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PREFACE 


Pour  former  un  esprit  comme  celui  de  Bossuet,  pour 
raider  h  produire  une  CBuvre  comme  la  sienne,  il  a  fallu 
tout  un  coDcours  de  causes  et  d'influences.  II  serait  int6- 
ressant  de  les  distinguer  et  de  faire  la  part  de  chacune 
d'elles  ;  de  rechercher,  dans  une  s^rie  de  travaux  de  de- 
tail, Taction  ezerc6e  sur  Bossuet  par  la  Bible,  par  les 
P6res  de  Tl^glise,  par  Tantiquitd  classique,  par  la  philo- 
sophie  scolastique,  par  la  philosophie  cart6sienne,  par  la 
litt6rature  de  son  temps.  Ces  etudes  nous  montreraient 
quelles  sources  il  a  pr6f6r6es  et  dans  quelle  mesure  il  a 
puis6  t  chacune  d'elles  ;  elle  nous  feraient  ressaisir  les 
616ments  dont  il  a  compost  sa  doctrine  etses  Merits ;  elles 
aideraient^  connaitre  plus  netlement  etplusprofond6- 
ment  celui  qui  est  le  plus  grand  peut-6tre  de  nos  auteurs 
classiques.  Ce  but  vaut  la  peine  qu'on  fasse  effort  pour 
Tatteindre.  Tout  travail  qui  contribue  k  donner  une  \d6e 
plus  juste  et  plus  precise  des  maitres  et  des  chefs-d'osuvre 
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a  son  charme  et  son  utility.  De  notre  temps,  on  ne  se 
contente  plus  de  juger  des  monuments  de  Tesprit  par  la 
beaut6  de  Tensemble  et  la  grandeur  de  Teffet :  pour  les 
mieux  voir,  on  les  analyse,  et  on  pense  ne  les  avoir  bien 
compris  que  lorsqu'on  a  trouv^  la  nature  et  la  provenance 
de  tons  les  mat6riaux,  6tudi6  le  style  et  le  travail  de  tous 
les  ornements. 

Entre  toutes  les  6tudes  sur  Bossuet  qui  viennent  d*dtre 
indiquSes^,  celle«ci  :  Bossuet  et  la  Bible^  se  prdsente 
naturellement  k  I'esprit.  La  pens6e  de  Bossuet  rappelle 
d'elle-m6me  celle  de  Tficriture  sainte :  le  grand  6crivain 
n'a  pas  cess6  d'6tudier  la  parole  de  Dieu,  de  la  prd- 
cher,  de  Tenseigner,  de  la  d6fendre,  de  s'en  inspirer 
dans  toutes  ses  actions  et  dans  tous  ses  ouvrages. 

Mais  combien  de  questions  fait  naitre  ce  titre  :  Bossuet 
et  la  Bible !  Quelles  ont  6t6  les  m6thodes  de  Bossuet 
dans  r6tude  de  Tficriture  ?  Comment  Ta-t-il  comprise  et 
traduite  ?  Quels  secours  en  a-t-il  tir6s  ?  Voit-on  dans  son 
style  la  marque  de  ses  6tudes  bibliques  ?  Quelle  part  oc- 
cupe  la  Bible  dans  sa  predication  ?  dans  chacun  de  ses 
6crits  ?  dans  son  Histoire  universelle  ?  dans  sa  Poll* 
tique  ?  dans  ses  EUvations  ?  dans  ses  luttes  centre  les 
protestants  et  centre  F6nelon?  Que  penser  des  ouvrages 
oil  Bossuet  a  lui-m6me  comments  TEcriture  sainte  ?  et 
de  ses  querelles  avec  les  autres  interpretes,  en  particu- 
lier  avec  Richard  Simon  ? 

Pour  r6pondre  k  tous  ces  points  avec  quelque  me- 
thode,  voici  Tordre  qu'il  semble  bon  d'adopter  : 

L'histoire  des  6tudes  bibliques  de  Bossuet  est  la  pr6- 

^  Parmi  ces  etudes  de  detail,  la  philosophie  de  Bossuet  est  la  seule 
qui  ait  donnd  lieu  jusqu'ici  2l  quelques  monographies  int^ressantes. 
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paration  naturelle  et  le  fondement  nicessaire  des  conai- 
derations  qui  doivent  suivre.  Bile  sera  le  sujet  de  T/n- 
troduciion. 

C^est  assur6ment  k  la  Bible  que  revient  la  part  princi- 
pale  dans  la  formation  de  Bossuet.  Or,  pour  devenir  ora- 
teur  cm  dcrivain;  il  declare  lui-m^me  qu'ily  a  «  deux 
choses  &  faire  principalement :  former  le  atyle^  apprendre 
les  choses  ^ » .  Aucun  livre  n*a  eu  autant  d*influence  que 
la  Bible  sur  le  eftyle  de  Bossuet :  il  s'est  constamment 
exercd  &  la  traduire,  faisant  effort  pour  en  bien  comprendre 
toutes  les  pensdes,  et  pour  les  reproduire  fid^lement ; 
les  mots,  les  expressions  et  les  toumures  qu'il  faisait 
passer  en  fran^ais  s'implant^rent  et  se  naturalis6rent 
pour  ainsi  dire  dans  son  propre  fonds  :  il  se  cr6a  une 
langue  etun  style  profond6ment  bibliques.  Bossuet  tra- 
ducteur  de  la  Bible,  la  langue  biblique  et  le  style 
biblique de  Bossuet:  voil^le  sujet  des  trois  premiers  cha- 
pitres  qui  se  tiennent  et  s'enchalnent. 

a  Venous  maintenant  aux  choses.  La  premiere  et  le 
fond  de  tout,  c*est  de  savoir  tr^s  bien  les  £critures  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testament '.  »  Si  nous  parcou- 
rons  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bossuet,  nous  trouvons  en 
effet  que  I'lficriture  y  est  «  le  fond  de  tout  »»  D6s  sa  jeu- 
nesse  il  commence  k  laprdcher ;  appel6  pr6s  du  Dauphin, 
il  la  place  k  la  base  de  son  enseignement ;  il  en  tire  les 
deux  principaux  ouvrages  composes  k  Toccasion  de  cette 
6ducation  royals,  VHistoire  universelle  et  la  Politique ; 

*  Eerit  compost  pour  le  cardinal  de  BouUlorif  —  t.  TI  de  r6dit. 
GaiUaume,  p.  3.  —  Bossuet  dit  que  ces  deux  choses  sont  n6cessaires 
a  pour  la  predication  »;  mais  ce  qu'il  avanee  de  la  predication  seule 
est  Trai  en  gen6rai  de  Tart  de  parler  et  d'6crire. 

«  Ibid.,  —  p.  4. 
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6tabli  dans  son  diocese  de  Meaux  et  charg6  de  la  directionL 
des  &mes,  c*est  4  la  mdme  source  encore  qu'il  puise  ses 
ouvrages  asc6tiques ;  non  content  de  mettre  en  CBuvre  an. 
profit  des  ftmes  les  tr^sors  de  la  Bible,  il  veut  en  expli— 
quer  aux  fldeles  le  texte  mdme,  et  profite  de  ses  moindres 
loisirs  pour  r6diger  et  publier  ses  Commentaires ;  cons* 
titu6  par  sa  charge  d'6v6que  d6fenseur  de  la  v6rit6,  iL 
demande  h  Tj^criture  des  armes  pour  sa  pol^mique ;  il  n& 
montre  jamais  plus  d*ardeur  dans  la  lutte  que  lorsqu'iL 
Yoit  les  Livres  saints  eux-m^mes  menaces  par  une  cri* 
tique  t6m6raire.  Voil&  dans  ses  grandes  lignesTordre  d^ 
cette  6tude  sur  Bossuet  et  Isl  Bible. 

La  mati^re  en  a  6t6  recueillie  dans  les  documents  de 
tout  genre  que  nous  poss6dons  sur  Bossuet.  Les  rensei- 
gnements  laiss^s  par  ses  contemporains,  les  travaux  plus 
r^cents  ou  Ton  raconte  sa  vie,  oti  Ton  appr^cie  son  talent 
et  ses  Merits,  ont  6t6  mis  4  contribution.  Les  ouvrages 
dans  lesquels  Bossuet  6tudiait  la  Bible,  les  traductions 
et  les  commentaires  publics  au  dix-septi6me  si^cle,  el 
qu'il  a  lus,  approuv6s  ou  combattus,  ont  6t^  consult6s. 
Surtout  les  OBuvres  elles-mdmes  de  T^v^que  de  Meaux 
ont  616  6tudi6es  avec  le  plus  grand  soin. 

C'6tait  trop  peu  de  les  lire  dans  les  meilleures  Edi- 
tions ^  :  il  a  fallu  souvent  recourir  aux  manuscrits,  non 

^  Aa  cours  de  cette  th^se,  Bossuet  sera  parfois  ci(6  avec  r6f6- 
rence  aux  premieres  Editions  ou  h  diverses  recensions  iiiodernes  de 
ses  ouvrages.  La  plapart  da  temps,  et  lorsque  les  notes  n*indique- 
ront  aucune  Edition  particuli^re,  il  faut  se  reporter  h  celle  de  M.  TabbS 
Guillaume  : 

((  OEuvres  computes  de  Bossuet,  pr^c6d4es  de  son  histoire  par  la 
cardinal  de  Bausset,  nouvelle  Edition,  contenant  tous  les  ouyrages 
d6j2L  publics ;  enrichie  de  notes  critiques  et  aagment6e  de  plusieurs 
Merits  in^dits  retrouv^s  &  la  Biblioth^que  Nationale  de  Paris,  &  la 


seulement  pour  6tve  plus  si!tr  du  texte  de  Tauteur^  mais 
encore  pour  mieux  saisir  sa  pens6e  et  p6n6trer,  pour 
ainsi  dire,  plus  avant  dans  son  &me.  Premiers  confidents 
de  Bossuet,  t6moins  intimes  du  labeur  de  sa  composi* 
tion,  les  manuscrits  de  ses  livres  ou  de  ses  discours  et 
les  feuiUes  in^dites  od  il  r^unissait  les  textes  de  T^cri- 
ture  et  les  notes  diverses  dont  il  comptait  se  servir,  nous 
donnent,  sur  ses  habitudes  intellectuelles  et  sur  ses  m6- 
tbodes  de  travail,  des  renseignements  qu'on   deman- 

BibliotMque  Royale  de  Bruxelles  et  autres,  par  M.  I*abb6  Gaillaume, 
profesaear  aa  Grand  SdmiDaire  de  Verdan.  —  2<i«  Edition,  1885.  — 
Paris,  Berche  et  Tralin.  —  iOvoI.  grand  in-8o,  avec  tables.  » 

Voici  pour  quelles  raisons  cette  Edition  a  6t6  choisie  pour  servir  de 
base  aa  present  travail :  prise  en  elle-m^me,  elle  vaut  k  peu  prds 
ceUe  de  Lachat,  et  elle  lui  est  sup^rieure  pour  le  but  particulier  de 
cette  ^tude.  Le  texte  de  Bossuet  n'y  est  pas  plus  sAiM  que  dans 
Lachat ;  il  ne  manque  que  quelques  yariante$<,  et,  \k  ot  les  variantes 
ont  paru  int^ressantes,  je  les  ai  relev6es  sur  les  manuscrits  eux- 
m^mes.  Pour  les  Sermons^  M.  Guillaume  adopte  le  texte  de  Lacbat, 
et  celui  de  M.  Gandar  pour  les  discours  qui  ont  6t6  revus  par  ce  der- 
nier critique.  De  plus,  au  lieu  de  distribuer  les  sermons  suivanl 
Tordre  liturgique,  M.  Guillaume  les  dispose  par  ordre  de  dates  ;  la 
chronologie  qu'il  adopte  est  vicieuse  en  plusieurs  points :  la  date 
d*ua  certain  nombre  de  discours  n*a  6t6  k  peu  pr^s  fix6e  que  par  le 
recent  travail  de  M.  Lebarq,  la  date  de  quelques-uns  reste  encore 
incertaine;  mais,  pour  les  grandes  lignes,  on  pent  se  tier  k  I'Sdi- 
tion  de  M.  Guillaume,  et  il  y  a  un  notable  avantage  k  pouvoir  lire 
de  suite  tons  les  sermons  se  rapportant  a  un  mdme  cardme  ou  2l  un 
mdme  avent.  Enfln  on  trouve  au  X^  volume  de  cette  Edition  un 
secours  qui  manque  dans  T^dition  Lacbat :  une  Table  des  textes  de 
Vicriture  sainie  cUis,  traduits^  disciU^s  ou  commentis  dans  les  (Evewres 
de  Bossuet.  Quelque  incomplet  que  soit  ce  repertoire,  il  ^tait  utile 
pour  les  recherches  qui  font  Tobjet  particulier  de  cette  th^se. 

Quand  les  notes  n'indiqueront  pas  un  autre  texte,  la  Bible  sera 
cit6e  d'apr^s  la  VulgcUe.  Les  livres  qui  la  composent  seront  iadiqu6s 
par  les  abr^viations  commun^ment  employees. 

Les  indications  bibliograpbiques  sur  les  autres  ouvrages  impri- 
mis ou  manuscrits  cit6s  dans  le  cours  de  ce  travail,  se  trouvent  en 
Appendice  k  la  fin  du  volume. 
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derait  en  vain  aux  editions  les  plus  consciencieuses^ 
Outre  les  manuscrits  conserves  dans  les  bibllothdque^ 
publiques,  il  m'a  6t6  donnd  d'en  voir  d*autres  apparte-- 
nant  4  des  collections  particuli6res.  Que  M.  le  Sup6rieur 
du  Grand  S^minaire  de  Meaux  et  M.  le  chanoine  Denis, 
le  savant  biblioth6caire  du  mdme  6tablissement,  me  per- 
mettent  de  leur  exprimer  ici  toute  ma  reconnaissance.  La. 
mort  a  r6cemment  frappd  une  autre  personne,  k  laquella 
j'aurais  6t6  heureux  d'offrir  mes  meilleurs  remerciements : 
madame  Floquet,  fiddle  aux  traditions  d'aimable  bien- 
veillance  que  lui  avait  16gu6es  Tauteur  des  Etudes  aur 
la  vie  de  Bossuet »  a  bien  voulu,  ily  a  trois  ans,  m*ac- 
cueillir  au  chateau  de  FormentiUi  et  me  permettre  d'exa- 
miner  durant  une  semaine  la  fameuse  a  Bible  du  Concile  » 
et  de  copier  un  certaii;i  nombredes  notes  manuscrites 
qu'elle  contient. 


INTRODUCTION 


LES  :6tudes  bibuques  de  bossuet. 


1. 


DIJON.  —  LB  GOLLJCOS  DB  NAVARRB  (1627-165?). 

Le  27  septembre  1627  au  matiiii  lorsque  Jacques  Bos- 
suet,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Bourgogne,  re^ut 
rheureuse  nouvelie  de  la  naissance  de  son  cinqui^me 
petit-flls,  il  pria  Dieu  de  garder  et  de  conduire  cet  enfant 
comme  il  avait  jadis  conduit  le  peuple  6lu»  et  il  ^crivit 
sur  son  registre  de  famiUe  ce  yerset  du  cantique  de  Mo'lse: 
Circumduxit  eum  et  docuit :  et  cuetodivit  qvMi  pupil- 
lam  oculi  sui  ^.  Le  souvenir  de  la  Bible  se  lie  aux  pre- 

t  Deut.  xxxn,  10.  —  Bausset,  Bistoire  de  Bossuet,  liyre  1, 8  ^i  —  ^^^^ 
les  CEwres  de  Bossuet^  Edition  Guiilaume,  1. 1,  p.  20.  —  |M.  A.  Flo- 
qaet  raconte  (t.  1,  p.  2)  que  Jacques  Bossaet,  dans  la  nuit  da  26  aa 
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miers  moments  de  la  vie  de  Bossuet.  ^tait-ce  un  pr6sage^ 
O'est  en  tons  cas  la  preuve  que,  dans  la  vieille  famiU^ 
parlementaire  de  Dijon,  rficriture  sainte  6tait  le  premiei- 
des  livres  :  on  la  lisait,  on  la  m6ditait,  on  y  cherchait^ 
une  expression  pour  les  plus  douces  Amotions  de  la  vie. 

Jacques-B6nigne  dut  souvent,  dans  la  maison  pater- 
nelle,  entendre  citer  les  plus  belles  maximes  et  raconter 
les  histoires  les  plus  touchantes  des  Livres  saints  :  en. 
6tudiant  chez  les  J6suites  au  college  des  Godrans  ^,  en  r6- 
citant  VHistoire  sainte^  en  suivant  les  offices  de  T^glise, 
11  apprit  c^  connaitre  de  nombreux  r6cits  tir6s  de  rAncien 
et  du  Nouveau  Testament,  une  grande  partie  des  Psau-- 
mes,   quelques  pages  des  Proph6tes,  Ges   extraits  de 
rficriture  ne  pouvaient  manquer  de  frapper  vivement 
son  intelligence,  d^ja  tourn^e  vers  tout  ce  qui  est  grand 
et  rapproche  de  Dieu,  son  imagination  ouverte,  vive, 
Uprise  d*images  hardies  et  de  mouvements  lyriques  :  en 
lui  laissant  entrevoir  le  livre,  on  excitait  son  d6sir  de  le 
tenir  dans  ses  mains  et  de  le  lire  k  son  gr6. 

II  avait  quinze  ans  quand  un  heureux  hasard  le  lui  &t 

27  septembre,  avait  en  main  sa  Bible  et  relisait  le  cantique  de 
Molse,  en  attendant  la  joyeuse  nouvelle  :  c'est  un  pen  plus  que  ne  dit 
Bauaset,  et  M.  Floquet  n*indique  pas  la  source  du  d6lail  qu*ii  sjoute. 
^  On  sait  que  M.  Floquet  a  tir6  des  bibliothdques  de  Dijon  tout  ce 
qui  concerne  Bossuet.  Gependant,  curieux  de  savoir  si  quelque  docu- 
ment ayant  trait  h  la  Bible  ne  lui  aurait  pas  6chapp6|  j'ai  consults 
un  ami  qui  a  longtemps  habits  Dijon  et  qui  a  beaucoup  fr6quent6  la 
biblioth^que  de  cette  vilie.  Je  lui  ai  demands  si,  dans  les  papiers 
provenant  du  college  des  Godrans,  il  ne  se  trouverait  pas  quelque 
souvenir  biblique  se  rapportant  k  Bossuet,  par  exemple  quelques 
sujets  de  devoirs  donnas  par  ses  professeurs,  quelque  programme  de 
stance  publique  oCl  Ton  rappel&t  des  Episodes  de  TAncien  ou  du 
Nouveau  Testament.  Celui  que  je  consultais  n*a  rien  d^couvert  qui 
touch&t  k  cette  6lude. 
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xencontrer.  Son  pdre,  qui  revenait  de  temps  en  temps  k 
Dijon,  le  conduisit  un  jour  dans  son  cabinet  de  travaiL  L& 
]e  jeune  homme  « jeta  la  main  sur  une  Bible  latine,  qu'il 
emporta  avec  la  permission  de  son  p6re.  C'6toit  la  premiere 
fois,  6tudiant  alors  en  seconde  ou  en  rh6toriqne,  qu*il 
ouvrit  les  Livres  saints.  II  y  trouva  un  goiit  et  une  subli- 
mits qui  les  lui  firent  pr6f6rer  h  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
jusque-l&.  11  se  souvint  et  raconta  avec  plaisir,  dans  tout  le 
temps  de  sa  vie,  combien  il  avoit  6\A  touch6  d'abord  de 
cette  lecture.  Ce  moment  lui  6toit  toujours  present  et 
aussi  vif  que  la  premiere  fois,  tant  son  &me  en  avoit  6t6 
frapp6e  comme  de  ces  choses  qui  laissent  une  plus  pro- 
fonde  impression  de  joie  et  de  iumiSres  ^.  » 

L'ann^e  qui  suivit  cette  premiere  lecture  de  la  Bible, 
Bossuet  partait  pour  Paris.  De  1642  k  1652,  il  dtudia  au 
college  de  Navarre  la  philosophic  et  la  thdologie.  L'^cri- 
ture  sainte  tenait  sa  place  dans  cet  enseignement.  Un 
rgglement  fait  en  1535  flxait  4quatre  le  nombre  des  cours 
qui  devaient  se  faire  chaque  jour  sur  cette  mati^re  dans  la 
Facultd  de  Th6ologie  :  deux  le  matin  k  Navarre,  sur  les 
iSpltres  des  Apdtres,  et  sur  les  ProphStes ;  deux  autres 
TaprSs-midi  k  la  Sorbonne,  sur  les  £vangiles»  et  sur  Tun 
des  livres  de  Molse  ou  des  hagiographes  de  TAncien 
Testament  *. 

*  Le  Dieu,  M^moires,  1. 1,  pp.  12-13.  —  Le  m6me  fait  est  rapport6 
par  le  P.  de  la  Rae  dans  YOraison  fimibre  de  Bossuet.  Les  biographes 
post^rieurs  ajoatent  un  pea  k  ce  r^cit;  M.  Floquet  dit  (p.  64): 
«  Entre  Isale  et  Bossuet,  c'^lait  la  premiere  rencontre  ;  »  il  ne  cite 
cependant  aucun  document  prouvant  que  la  Bible  trouy^e  par  Bos- 
suet fAt  ouyerte  &  la  proph6tie  d'fsale.  D*apr6s  M.  Floquet,  cet  inci- 
dent aurait  eu  lieu  dans  le  cabinet  de  Claude  Bossuet;  d'aprds  Le 
Diea,  dans  celui  de  B6nigne. 

9  «  Ladite  Gour  [le  Parlement]  a  ordonn6  et  ordonne  par  pro* 


XYI  liTUDBS  BIBUQUBS  DB   B08SUBT 

Lardformede  rUniversit^  de  Paris^  faite  sous  Henri  IV, 
ne  cbangea  rien  4  cet  6tat  de  choses*  L'arr^t  royal  du 
3  septemhre  1598,  lu  h  rUniyersitd  assemblSe  dans  la 
fameuse  s6ance  du  18  septembre  1600^,  portait : «  In  Col- 
legio  N&varrsBet  aliis  Gymnasiia  legatur  horis  conauetis 
pro  more  m&jorum '.  »  Comme  le  Recteur  semblait  fairs 
quelques  reserves,  Louis  Seryin,  avocat  du  Roi,  invita 
rUniyersil6  k  se  confonner  de  bonne  gr&ce  au  r6glement  : 

vision,  et  jasques  k  ce  qu'autrement  en  sera  ordonnS,  comme  dit 
est,  que  doresnavant,  outre  les  lectures  qui  ont  accoutum6  dtre  faites 
ds  convens  des  Mandians  et  en  aucuus  Colleges  de  TUniversit^  de 
Paris,  il  y  aura  quatre  lectures  ordinaires  du  vieil  etdunouveau  Tes- 
tament, tons  les  jours  depuis  le  lendemain  de  la  Saint  Martin  jusques 
au  dernier  jour  d'Aoust....  Deux  desqueUes  seront  faites  la  matin  au 
GoU^ge  de  Navarre,  et  on  commencera  la  premiere  k  sept  heures 
jusques  &  huit,  et  la  seconde  depuis  huit  heures  jusques  k  neuf ;  et 
Tapres-disn^e  autres  deux  lectures  ordinaires  au  College  de  Sor- 
bonne  depuis  une  heure  apr6s  midi  jusques  k  trois  heures....  Et  sera 
la  premiere  lecture  du  matin,  des  Epistres  des  Apostres,  en  com* 
men^ant  k  celles  de  saint  Paul,  en  continuant  jusques  &  la  fln,  en  y 
comprenant  TApocaljpse;  et  la  deuxi^me  de  I'un.des  Prophetes, 
ainsi  qu*il  sera  avis6  par  la  dite  Faculty.  Et  la  premiere  des  deux 
le9ons  d*apres-disn^e  sera  des  Evangiles,  et  continuant  jusques  k  la 
fln  desdites  Evangiles ;  et  la  deuxi^me,  de  Fun  des  livres  du  Penta- 
teuque  ou  des  Agiographes,  ainsi  qu'il  sera  avis^  par  ladite  Fa- 
cuU6...  »  —  Cit6  par  Du  Boulay,  Hist,  Univers.,  t,  VI,  p.  227;  — 
Launoy,  Reg.  NavarrsB  gymn.  Paris,  hist,,  t.  I,  p.  263;  —  M.  Ch. 
Jourdain,  Index  chronohgicus  chartarumf  n?  MDGGUI,  p.   339.  -> 
II  est  nScessaire  de  s*arr6ter  un  pen  dans  cette  Introduction  sur  les 
rdglements  d*6tudes  2l  Navarre  et  sur  les  documents  qui  nous  per- 
mettenl  d*en  avoir  quelque  id6e  :  M.  Floquet  est  incomplet  sur  cette 
partie  et  ne  cite  pas  toutes  les  sources. 

:  *  Sur  cette  stance  et  sur  la  rSforme  de  FUniversit^,  voir  la  Rifor^ 
mation  de  V  University  de  Paris,  petit  volume  in-i2  publi6  en  1601 
Chez  Mettayer  et  L'Huillier ;  —  M.  Ch.  Jourdain,  Histoire  de  I'Univer" 
^U^de  Paris  au  xvii*  et  au  xvm*  sHcle^  pp.  9et  sutv. 

<  Art.  v  de  Tarrdt  de  r6forme ;  cf.  Tart.  vi.  —  Voir  cet  arr^t  dans  la 
Reformation  de  l^Universit^  de  Paris.  —  11  est  ^galement  cit6  par 
Launoy. 
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a  Et  premierement,  les  Theologiens  k  faire  lecture  de  la 
Bible,  et  I'enseigner  aux  estudians  en  Theologie,  suiuant 
ce  qui  est  prescript  par  les  anciens  arrests,  mesmes  par 
\n  celebre  du  dix-septiesme  lanuier,  mil  cinq  cents  trente- 
cinq*...  »  L'Universit6  flnit  par  adopter  la  riformation 
qu'on  lui  imposait,  et  nous  trouvons  les  Statuts  de  la 
FaculU  de  thiologie^  imprim6s  en  1715*,  conformes  k 
Tarret  de  1598 et  k  celui  de  1535.  II  est  done  vraisemblable 
qu'on  s*7  conformait  6galement  au  milieu  du  dix-septi^me 
sifecle.  Bossuet  pouvait  par  consequent  assister  chaque 
jour  4  deux  cours  d'j^criture  sainte  dans  le  College  mdme 
de  Navarre  :  il  est  bien  probable  que  les  ^tudiants  choisis- 
saient  entre  les  deux  et  suivaient  une  ann^e  le  cours  sur 
les  £pitres  etune  autre  ann^e  le  cours  sur  les  Proph6tes. 
Ainsi,  d6s  le  d6but  de  ses  6tudes,  les  livres  que  Bossuet 
entendit  commenter  furent  saint  Paul  et  les  Prophetes, 
pour  lesquels  il  eut  toute  sa  vie  des  prdf^rences. 

On  aimerait  k  savoir  quels  maitres  il  suivit  alors  et  k  se 
faire  une  id6e  de  leur  enseignement.  Mais  Thistoire  de 
Launoy  s*arrdte  au  seuil  du  grand  si6cle  et  la  destruction 
complete  des  archives  de  Navarre  empdche  de  la  com- 
pleter. Nous  Savons  seulement  que,  si  les  professeurs 
commentaient   avec   soin  T^criture  d'apr6s  les  Peres 
et  les  docteurs  scolastiques,  ils  n'inslruisaient  pas  leurs 
eieves  k  la  lire  dans  son  texte  original.  Les  premiers 
essais  qui  furent  faits  pour  Tenseignement  de  Thebreu 
dans  rUniversite  de  Paris  datent  de  la  fin  du  dix-septi6me 
siecle  :  ils  furent  faits  d'ailleurs  dans  d*autres  colleges 

«  Reformation  de  VUniversiU  de  Paris,  —  pp.  127-428. 
«  Statuta  sacrsB  Facultatis  Theologix.  —  Voir  VAppendice  bibliogra- 
phique, 

b 
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que  celui  de  Navarre  et  rencontrerent  d'abord  quelquo 
opposition.  La  premiere  chaire  d'hdbreu  offitciellement 
6rig6e  dans  TUniversite  fut  fondee  par  le  due  d'Orleans 
au  college  de  Sorbonne  en  17S1  *.  L'h6breu  ne  fut  done 
pas  enseign6  &  Bossuet  au  temps  de  sa  th^ologie,  et  c^est 
seulement  beaucoup  plus  tard  qu*il  se  mit  ^  Tapprendre. 
La  Bible,  qui  avait  sa  place  dans  Tenseignement,  figu- 
rait  aussi  dans  les  nombreux  examens  qui  aboutissaient 
au  doctoral  en  tbeologie.  Le  second  des  examens  inier- 
mediaires  entre  le  baccalaur^at  et  la  preparation  de  la 
licence  comprenait  une  partie  d'ficriture  sainte ;  c'est 
sur  rj^criture  que  portaient  les  Vesperies  qu'on  passait 
pen  de  jours  avant  le  doctoral ;  et  sans  nul  doute  la 
discussion  des  textes   dogmatiques   n'6tait  pas  exclue 
des  autres  examens  ^.  Malheureusement,  nous  avons  h 
regretter  la  perte  a  peu  pr6s  tolale  des  theses  de  Bossuet. 
Le  Cabinet  des  Estampes,  riche  cependant  en  theses  de 

*  Voir  sur  ces  points  VHistoire  de  VUniversit4  de  Paris,  par  M.  Ch. 
Jourdain,  pp.  320  et  suiv,  Les  premiers  professeurs  que  M.  Jourdain 
loue  d'avoir  enseign6  la  langue  h6bralque  sont  Pierre  Billet  au 
college  du  Plessis-Sorbonne,  Pourchot  k  Sainte-Barbe,  Etienne  Four- 
mont  au  college  d'Harcourt,  tous  de  la  fin  du  dix-septi^me  si^cle  oa 
du  commencement  du  dix-huiti^me.  —  Sur  la  fondation  de  la  pre- 
miere chaire  d'h6breu,  cf.  p.  385,  et  Piices  Justificatives,  nP  CXGI, 
p.  207.  —  La  chaire  d'h^breu  fondle  par  Francois  I",  dont  Va table 
fut  titulaire,  ^tait  au  College  de  France.  L'h^breu  6tait  6galement 
enseign^  chez  les  jesuites. 

*  On  connalt,  sur  le  doctorat  en  Theologie,  les  articles  du  Mercure, 
aoilt  et  septembre  1709.  —  U  n'y  a  pas  lieu  de  parler  ici  de  la 
resumpta^qn' on  passait  six  ans  apr^sle  doctorat,  avant  d*exercerlcs 
fonclions  de  docteur,  et  oil  Ton  argumentait  sur  TEcriture  sainte. 
Bossuet  n'eut  pas  k  subir  cette  formality.  C'est  une  institution  plus 
r^cente  :  le  Mercure  dit  que  le  cardinal  de  Noailles  fut  le  premier 
k  soutenir  la  resumpta,  —  L'ancienne  resumpta,  telle  qu'elle  6tait 
au  temps  de  Bossuet,  ne  portait  pas  sp6cialement  sur  r^critore. 
Gf.  M.  Gh.  Jourdain,  p.  25. 
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cette  6poque,  ne  poss^de  pas  celles  de  notre  auteur  ^ ;  et 
deja  de  son  temps  Tabbd  Le  Dieu  se  plaignait  de  chercher 
inutilement  chez  les  anciens  docteurs  de  Navarre  les 
theses  de  th^ologie  et  les  harangues  de  Bossuel  ^. 

Aux  cours  du  College  de  Navarre  et  k  la  preparation 
des  examens,  Bossuet  ajoutait  des  lectures  particuli^res. 
Comet,  qui  avait  su  de  bonne  heure  le  distinguer,  et  qui 
se  chargeait  de  le  dinger  lui-meme,  lui  avait  donn6  pour 
premier  conseil  de  se  rendre  T^criture  famili6re,  et  d*en 
faire  le  fondement  de  ses  6tudes.  «  Que  ce  divin  livre  ne 
sorte  pas  de  vos  mains,  »  disait-il,  r6p6tant  la  parole  de 
saint  Jerdme  a  N6polien^ :  I'etudiant  k  qui  s'adressait  cet 
avis  6tait  bien  fait  pour  en  proflter.  Bossuet  arrivant  k 
Paris  venait  d'achever  ses  6tudes  classiques  et  n'avait 
encore  que  quinze  ans  :  il  fallait  done  commencer  par  une 
lecture  de  la  Bible  complete  et  suivie.  Nous  savons  par 
yEcrit  composi  pour  le  cardinal  de  Bouillon  *  en  quoi 
consista  ce  premier  travail.  Bossuet  etudia  la  Bible  dans 
Touvrage  tr6s  c6l6bre  au  seizi6me  et  au  dix-septi6me 
sitde  qu'on  nomme  Bible  de  Vatable.  Le  texte  sacre  y 
est  poblie  d'apr6s  la  Vulgate  et  d'apres  une  autre  traduc- 
tion faite  sur  rh6breu  par  les  professeurs  de  Zurich  ^.  Les 

*  11  n'ezLste,  semble-t-il^  qa'une  seule  th^se  de  Bossuet.  G*est  la 
Uineure  ordinaire;  elle  a  pour  sujet  T^glise .  Elle  faisait,  il  y  a  une 
Tingtaiae  d'ann6es,  parlie  du  cabinet  de  M.  Rathery,  et  a  ^t^  publics 
daDS  la  ReTue  les  iiudes  religieuses,  en  1869. 

«  Journal,  !•'  Janvier  1703,  —  t.  II.  pp.  3o8-3o9. 
3  Bausset»  livre  I,  §  8,  —  au  t.  I  de  Bossuet,  p.  28.  —  Floquet, 
1. 1,  p.  79. 

*  Tome  VI,  p.  3. 

5  La  Bible  de  Vatable,  ^dit6e  d'abord  par  Robert  Estienne  en  1545, 
a  6l6  bien  des  fois  rdimprim6e ;  on  a  joint  ^la  Vulgate  tant6t  la  ver- 
sion de  Zurich  {Tigurina,  ou  version  de  Lion  de  Juda),  tantdt  celle  de 
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endroits  obscurs  sont  bri^vement  6claircis  en  marge  par 
des  notes  tir6es  de  divers  commentateurs  *  :  Francois 
Vatable,  professeur  au  Coll6ge  Royal,  les  r6uait,  et  Robert 
Estienneles  6dita,  y  ajoutant,  parait-il,  quelques  remarqaes 
de  son  fonds.  Ces  explications  courtes  suffisaient  k  Bos- 
suet  pour  faire  de  Tficriture  une  lecture  rapide.  Dans  les 
premiers  temps,  il  est  vrai,  il  se  heurta  aux  difficult6s  et 
fit  effort  pour  eclaircir  toutes  celles  qui  se  pr6sentaient  ^ : 
il  vit  bienldt  qu'i!  y  avait  Ik  une  perte  de  temps,  que 
mieuxyalait  passer,  profiter  de  ce  qui  est  clair  et  attendre 
quelque  occasion  pour  revenir  aux  passages  obscurs.  C*est 
le  conseil  que  lui  donnait  Nicolas  Cornet :  «  Lisez  d'abord 
le  texte  seulement,  sans  aucun  commentaire,  en  p6n6trant 
le  sens  par  la  comparaison  des  endroits  qui  se  rapportent 
k  une  mdme  fin  et  dont  Tun  sert  k  Tintelligence  de 
Tautre.  Pour  la  lecture  ordinaire,  ne  vous  servez  point  des 
grands  commentaires,  les  r^servant  pour  les  difficultes 
particuli^res  ^.  »  Bossuet  d'ailleurs  avait  appris  de  saint 

Sante  Pagnino.  Les  biographes  de  Bossuet  disent  que  la  Bible  de 
Vatable  dout  il  se  servait  contenait  la  Tigurina, 

*  Entre  autres  de  Galvin  et  de  Muaster.  Ges  sources  protestaates 
de  la  Bible  de  Vatable  rendirent  cet  ouvrage  suspect  k  TEglise ;  ce- 
pendaat,  en  raison  de  son  utility,  le  concile  de  Trente  permet  la  lec- 
ture des  notes  corrig^es  aux  hommes  doctes  et  pieux.  «  Quibus  con- 
dUionibus  totum  volumen  Bibliorum,  quod  vulgo  Biblia  Vatabli  dieitur^ 
aiU  partes  ejus,  concedi  viris  doctis  et  piis  poterunt,  »  Reguls  Indicis 
sacrosaulffl  Synodi  TridentinsQ  jussu  edita,  Heg.  lu.  L*^ditioa  faite  k 
Salamanque  en  1584  est  approuv^e  par  I'lnquisition  d'Espagne. 

<  «  J'ai  connu  par  experience  que  qaand  on  s*attache  opiniAtr^- 
ment  &  pSn^trer  les  endroits  obscurs,  avant  que  de  passer  plus 
avant,  on  consume  en  questions  difficiles  le  temps  qu*il  faudrait  don- 
ner  aux  reflexions  sur  ce  qui  est  clair.  »  —  £crU  compost  pour  le 
cardinal  de  Bouillon. 

3  Paroles  de  Cornet  rapport^es  par  Le  Dieu.  Elles  sont  ajout^es  de 
sa  main  dans  le  m$  des  M4moires  que  poss6dait  M.   Floquet,  et 
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Augustin  que  c  les  endroits  obscurs  de  r£crlture  ne 
coDtiennent  pasd'autresverit^s  que  ceux  qui  sont  clairs  ^ ». 
C'est  done  dans  ces  passages  que  tout  le  monde  entend 
qu'il  faut  chercher  tout  d'abord  la  doctrine  et  la  morale  : 
ce  sont  ceux-li  qu'il  faut  lire  souvent,  «  en  sorte  qu'on 
les  sache  par  coeur  »  :  ce  sont  ceux-1^  qui «  forment  Tes- 
prit  et  nourrissent  la  pi6t6  '  ». 

Parfois  cependant  on  rencontre  des  difficult^s  que  le 
besoin  des  6tudes  ou  de  la  composition  oblige  k  r^soudre 
actuellement.  Dans  ce  cas,  «  pour  nous  ^clairer  ou  notre 
esprit  souffre  »,  on  peut  se  servir  de  longs  commentaires. 
Bossuet  n*aime  pas  ces  volumineux  trait6s.  U  comprend 
que,  pour  satisfaire  tons  les  lecteurs,  leurs  auteurs  ont 
eu  raison  de  r6unir  ce  qui  peut  convenir  k  tant  d^esprits 

manquent  dans  le  ms  de  la  Bibliolh^qae  Nationale  et  dans  T^dition 
GuetUe.  —  M.  Floquet,  t.  I,  p.  79. 

^  £crU  compost  pour  le  cardinal  de  Bouillon,  —  Bossuet  fait  sans 
doate  aUusion  k  la  lettre  cxxxvii  de  saint  Augustin,  A  Voltisien.  Le 
saint  doclear  montre  que  la  Bible  a  des  secrets  capables  d'exercer 
les  plus  grands  esprits  et  des  y^rit^s  simples,  accessibles  k  tous,  et 
il  ^crit  cette  phrase  qui  rappelle  celle  de  Bossuet  :  «....  Invitat 
mnes  kumiU  sermone,  quos  non  solum  manifesta  pascatf  sed  etiam 
Iter  eta  exerceat  veritatef  hoc  in  promptis  quod  in  reconditis  haben$,  » 
Ep.  cxxxTn,  §iv,  18.  —  Migne,  t.  XXXIII,  col.  524. 

S  Bossuet  dit  dans  VImtmction  sur  la  lecture  de  VEcriture  sainte  : 
«  La  plus  utile  observation...  est  de  s*attacher  k  proflter  de  ce  qui 
est  clair,  et  de  passer  ce  qui  est  obscur,  en  Tadorant  et  soumettant 
toQtes  ses  pens^es  au  jugement  dc  TEglise.  Par  ce  moyen,  on  tire  au- 
taotde  profit  de  ce  qu'on  n'entendpas  que  de  ce  qu'on  entend;  parce 
qu'on  se  nourrit  de  i'un,  et  on  s'humilie  de  Tautre.  »  —  T.  I,  p.  2.  — 
La  pens^e  est  au  fond  la  mdme  que  dans  Vicrit  au  cardinal  de 
Bouillon,  mais  avec  une  difference  notable  :  Bossuet,  qui  6crit  cette 
Instruction  pour  des  religieuses,  les  engage  k  ne  pas  s'obstiner  sur 
des  questions  difficiles  et  trouve  louable  leur  ignorance ;  au  car- 
dinal il  dit  de  passer,  en  attendant  Toccasion  de  revenir  aux  endroils 
obscurs :  il  ajoute  qu'il  faudra  y  revenir  quand  les  circonstances  le 
demanderont. 
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diflf6rents  et  r6pondre  h  tant  de  difflcult6s  particuliftres  : 
mais,  en  faisant  cette  remarque,  il  a  plut6t  I'air  d'excuser 
ceux  qui  ont  compose  de  si  gros  livres  que  de  les 
approuver.  «  Car  ils  se  farcissent  de  beaucoup  de  choses 
superflues ;  et  ils  ont  peut-6tre  raison,  parce  que  les 
esprits  sont  fort  diff6rents  et  par  cons6quent  les  be- 
soins  ^ .  j>  A  chacun  done  de  ne  prendre  que  ce  qui  lui 
convient  dans  ces  vastes  recueils  et  de  se  garder  d'y 
perdre  un  temps  pr6cieux. 

Plus  tard  toutefois,  TfivSque  de  Condom  et  de  Meaux 
consulta,  s'il  ne  les  lut  pas,  la  plupart  des  interpretes. 
Mais  a  I'epoque  qui  nous  occupe,  il  n'y  en  eut  que  deux 
qu'il  consentit  a  connaitre,  Maldonat  sur  les  6vangiles, 
et  Estius  sur  saint  Paul.  Ces  deux  commentateurs  lui 
tinrent  lieu  de  tons  les  autres  :  «  instar  omnium  *,  » 
dit-il.  Maldonat  lui  expliquait  les  fivangiles,  c'est-^-dire 
le  livre  qui  doit  avant  tons  les  autres  etre  familier  au 
pr^dicateur.  Estius  Tinitiait  k  la  connaissance  de  saint 
Paul,  et  d6j^  Bossuet  s'attachait  i  saint  Paul  avec  pr6- 
dilection,  parce  qu*il  trouvait  resumee  dans  ses  fipitres 
toute  la  tli6ologie  qu'on  lui  enseignait  k  Navarre '. 

En  effet,  c'est  pendant  ces  ann6es  laborieuses  que  s'ac- 
complissait  en  Bossuet  ce  travail  intime  qui  se  fait  dans 
toute  kme  de  jeune  homme,  par  lequel  la  science  non 
seulement  pen6tre  dans  Tintelligence,  mais  encore  s'y 

1  icrit  compost  pour  le  cardinal  de  Bouillon, 

«  Ibid. 

3  Estius  s*attache  surtout  au  c6t6  th^ologique  des  ^pltres ;  il  tra- 
vaille  h  determiner  le  vrai  sens  de  saint  Paul  au  moyen  de  la  tra- 
dition et  des  P^res,  surtout  de  saint  Augustin.  G'^tait  bien  Tauteur 
qui  convenait  a  Bossuet.  II  a  comments  aoo  seulement  saint  Paul, 
mais  aussi  les  Epltres  des  autres  ap6tres. 
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classe  et  s'y  dispose.  Les  connaissances  particuli^res 

se  rattachent  k  quelques  id^es  dominantes  et  se  r^unis- 

sent  pour   former  un  corps  de  doctrine,  un  syst6me; 

les  influences  diverses,  qui  agissent  dans  Teducation 

intellectuelle,  se  subordonnent  Tune  k  Tautre,  et  Tesprit 

reconnait  enfin  ses  maitres  et  son  6cole.  Chez  Bossuet 

Tinfluence  biblique  fut  pr^dominante  :  k  mesure  qu'une 

connaissance   nouvelle   entrait  dans  son  intelligence, 

elle  y  prenait  sa  place  en  se  rattachant  k  quelque  passage 

de  r^criture  :  la  theologie  6tait  pour  lui  Texplication  des 

Livres  saints,  Taccomplissement  des  figures  et  des  pro- 

ph6ties  antiques,  le  large  developpement  de  la  doctrine 

de  rfivangile  et  du  grand  Apdtre.  II  s'enthousiasma 

pour  saint  Augustin,  il  se  p6n6tra  de  la  pens6e  de  saint 

Thomas,  il  6tudia  profondement  les  autres  fameux  doc- 

teurs* ;  mais  il  ne  choisit  aucun  livre  humain  pour  en  faire 

son  livre  de  repfere,  si  Ton  pent  ainsi  parler,  le  livre 

oil  il  retrouv&t  et  auquel  il  rapport&t  toutes  ses  id6es ;  il 

ne  s'astreignit  jamais  k  voir  la  v6rit6  dans  le  miroir  6troit 

d'aucune  fecole,  il  n'adopta  aucun  maitre  sur  la  parole  du- 

quel  il  fAt  pr6t  a  jurer.  L'ficriture  sainte  elle-m6me  est 

son  livre,  son  maitre,  son  6cole  :  c'est  k  elle  qu'il  rapporte 

toutes  les  autres  sciences,  en  elle  qu'il  les  embrasse  toutes. 

^  M.  Lachat  a  publi6  (t.  IIT,  pp.  581  et  suiv.)  un  Plan  de  tMologie 
qa'i]  suppose  fait  par  Bossuet  lui-mdme,  pour  son  usage  personnel, 
Ters  1648.  (Reproduit  dans  I'idition  Guillaume,  t.  X,  pp.  438  etsuiv.) 
La  partie  la  plus  int^ressante  de  ce  recueil  de  notes  est  le  debut : 
«  Trait^s  des  P5res  les  plus  utiles  pour  commencer  T^tude  de  la 
th6ologie.  »  Nous  Yoyons  par  ces  deux  pages  que  Bossuet  s*initiait  k 
la  lecture  des  Peres  d^s  le  temps  de  ses  premieres  Etudes  th^olo- 
giques.  Ce  qui  suit  n'est  gubre  qu'un  simple  calalogue  de  questions 
qu'on  a  coutume  d'exposer  dans  les  cours,  en  particulier  de  celles 
que  traite  saint  Thomas  dans  la  troisi^me  partie  de  la  Somme, 
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II  le  d6clara  lui-mdme  solennellement  k  la  fin  de  ses 
6tudes,  le  9avril  1652*,  dans  les  quelques  mots  quMl 
adressa  selon  Tusage  au  Chancelier  de  rUniversit6  avant 
de  prdter  entre  ses  mains,  au  pied  de  Tautel  des  Martyrs, 
le  serment  qu^on  exigeait  des  nouveaux  docteurs.  II  ue 
r^duisit  pas  cette  allocution  k  quelques  formules  banales 
ou  k  quelques  yaines  phrases  de  politesse ;  il  en  fit  Texpres- 
sion  de  sa  pens6e  la  plus  intime  et  de  ses  plus  chers 
d6sirs,  etcommele  programme  de  sa  vie.  Les  mots  qu*il 
pronouQa  ce  jour-l&  partaient  si  sinc^remenl  du  fond  de 
son  &me,  qu*il  ne  les  oublia  jamais^  et  que  cinquante  ans 
apr6s,  sans  les  avoir  jamais  6crits,  il  les  r6petait  de  m6- 
moire  k  son  secretaire.  Docteur,  il  se  consid6rait  comme 
le  gardien  etle  d6fenseur  delav6rite,pr6t  ^lui  rendre  le 
t6moignage  m6me  du  martyre.  Cette  v6rite  k  laquelle  il 
d^vouait  jusqu*^  son  sang,  c'est  le  Verbe  qui  habite  au 
ciel  dans  le  sein  de  Dieu,  qui  sur  la  terre  s*est  manifesto 
aux  hommes  dans  les  ficritures  inspir^es  :  «  Quam  06 
rerriy  o  summa,  paterno  in  sinu  concepta  Veritas^  quse 
elapsa  in  terras  te  ipsam  nobis  in  Scripturis  tradidisti^ 
tibi  nos  totos  obstringimus^  tibi  dedicatum  imus  quid- 
quid  in  nobis  spiral '  .  »  En  promeltant  de  s'attacher  k 
la  v6rit6,  et  de  chercher  la  verit6  dans  I'ficriture,  Bos- 
suet  se  tra^ait  k  lui-mfime  la  voie  qu'il  devait  suivre 
jusqu'^  la  fin. 

*  Date  donn^e  par  M.  Floquet,  d'apr^s  le  catalogue  des  docteurs 
en  th6ologie  imprim^  en  1702.  Notons  cependant  que  Le  Dieu  dit: 
«  Cette  action  se  passa  k  rarchevdch6  de  Paris,  le  16  de  mai  1652.  » 
Mor6ri  (art.  Bossuet)  dit  aussi  le  16  mai ;  Bausset,  le  18  mai. 

'  Le  Dieu,  Mimoires^  —  t.  1,  pp.  43-44.  —  Cf.  Journal,  1"  Jan- 
vier 1703,  —  t.  II,  pp.1358-359. 
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II. 


ICETZ   BT  PARIS   (1652-1670) 


En  1652,  Bossuet  renlrait  k  Metz,  prdtre  et  docteur ;  il 
y  v6cut,  sauf  quelques  voyages  k  Paris  et  k  Dijon,  jus- 
qu'en  1659.  Ces  ann6es  de  retraite  et  de  travail  furent  des 
ann^es  f^condes,  qui  achevdrent  de  former  son  esprit  et 
de  mtirir  son  eloquence. 

Pour  nous  faire  une  id6e  de  ses  travaux  d'alors,  nous 
avons  comme  documents  ses  sermons  eux-mdmes,  puis 
ses  notes,  pour  la  plupart  in6dites.  C'dtaient  des  feuilles 
volantes,  ou  plus  souvent  des  cahiers,  morcel^s  aujour- 
d'hui,  dont  on  retrouve  des  restes  disperses,  les  uns 
parmi  les  autographes  des  Sermons  k  la  Biblioth^que 
Nationale,  d'autres  k  la  bibliotheque  du  Grand  S6minaire 
de  MeauxS  d'autres  dans  des  collections  particuli6res  ^^ 
D'apr6s  ces  pieces,  voici  ce  que  nous  pouvons  dire  des 
6tudes  bibliques  de  la  jeunesse  de  Bossuet. 

II  continua  de  lire  et  de  retire  le  texte  mdme  de  I'^cri- 


^  Parmi  les  feuilles  consenr^es  dans  un  cahier  non  numSrot^  ni 
paging  da  carton  A,  et  dans  le  carton  Bt  n®  2,  an  certain  nombre 
remontent  k  T^poqae  de  Metz  et  de  Paris.  On  pent  signaler,  parmi 
les  fragments  les  pins  certainement  anciens  du  carton  JB,  n^  2,  les 
notes  qui  portent  pour  titre  :  Chrysostomus  liber  quod  Deus  sU 
Christus. 

s  Par  exemple  dans  la  collection  Floquet.  Au  moment  oH  cette 
th^se  s'imprime,  celte  collection  yient  d'dtre  mise  en  vente  par  les 
h^ritiers  de  M»«  Floquet.  Gf.  VAppendice  it,  Bibliographie. 
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ture.  On  voit,  par  les  manuscrits  des  Sermons^  et  par  les 
mots  grecs  qu'il  aime  k  y  citer  k  c6t6  des  mots  latins,  sur- 
tout  au  texte  initial,  qu'il  6tudia  le  Nouveau  Testament 
dans  la  langue  ou  il  a  616  dcrit,  conparant  les  termes  de 
la  Vulgate  avec  ceux  de  Toriginal  *.  ' 

II  notait  aussi  les  pens6es  que  lui  sugg6rait  la  lecture 
des  Livres  saints  :  c^6taient  le  plus  souvent  des  reflexions 
braves,  parfois  des  considerations  plus  etendues,  prenant 
la  forme  de  petites  dissertations  ou  de  discourse  au  sens 
que  le  mot  ayait  au  dix-septieme  si^cle.  On  pent  citer  en 
ce  genre  les  Sentiments  du  chritien  touchant  la  vie  et 
la  mort,  tir48  du  chap,  v  de  la  2*  Epttre  aux  Covin' 
thiens  :  ce  morceau,  que  les  editions  presentent  k  tort 
comme  une  oeuvre  ascetique  de  I'epoque  de  Meaux  ^,  est 
un  reste  des  travaux  bibliques  de  la  jeunesse  de  Bos- 
suet  :  I'orateur  y  renvoie  dans  le  sommaire  manuscrit 
du  sermon  de  1661  pour  la  Purification  de  la  Sainte 
Vierge  ^. 

Mais  ce  que  nous  r6v6lent  surtout  les  Sermons  et  les 

*  Les  mots  grecs,  particuli^rement  au  texte  initial,  se  rencontrent 
h  r^poque  de  Metz  plus  fr^quemment  qxi'h  aucune  autre.  Par 
exemple  :  Ascension  de  i654 :  UpcJSpofio?  Mp  f)fi«uv  eto^XOsv...  'Iijoou^,  — 
t.  VI,  p.  91  ;  —  Pentecote  de  1654  :  T(J  tP^J^K*  a:ioxT£{v6i,  to  81  Uveufia 
Cwojcotet,  —  t.  YJ,  p.  99.  —  AnnoncieUion  de  1655  :  AaXowfiev  aoflcn 
Beou  Iv  (io<rcTf)p^f^,  —p.  191.  —  Trinity  de  1655  ou  1656  :  Hiicp  oyie, 
TTJpTjaov  auTotS?,  —  p.  109 ;  —  Sermon  sur  la  Providence^  7  mai  1656,  au 
2d  point,  RXoo<«flR;ovT6c,  —  p.  83  ;  —  Pentecdte  de  1658  :  To  DvEafia  filj 
96^vvuTe,  —  p.  380.  —  Les  dates  donn^es  ici  (et  dans  le  reste  de  la 
th^se,  k  moins  d'avis  contraire,)  sont  celles  de  M.  Lebarq  :  peut-dtre 
ne  sont-elles  pas  toules  indiscutables  ;  mais  elles  sont  au  moins  fort 
approch^es  et  il  serait  difficile  d'en  proposer  d*autres  meilleures. 

>  On  le  trouve  dans  I'Sdit.  Guillaume  au  tome  IX,  p.  609. 

3  Mss.  Fr,  12825,  ^  100.  —  Ce  sommaire  est  6crit  en  1662  :  la 
r6f§rencequi  nous  intlresse  est  omise  par  ks  ^diteurs. 
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notes  manuscrites,  et  ce  qui  est  vraiment  caract6ristique 
de  cette  6poque,  c'est  Tfetude  de  Tficriture  faite  &  Yicole 
des  Peres  de  I'^glise.  Aux  yeux  de  Bossuet,  le  vrai  com- 
mentaire  de  la  parole  sacr6e,  le  commentaire  yivant, 
c'^taient  les  homilies  des  anciens  6y6ques.  les  trait6s 
des  premiers  docteurs.  Sous  leur  conduite,  il  s'exer^ait 
k  comprendre  T^criture  d*apr6s  les  principes  de  la  tradi- 
tion chr6lienne,  k  Tinterprgter,  k  raccommoder  aux  be- 
soins  des  auditeurs  en  s'appuyant  toujours  sur  «  la  v6n6- 
rable  antiquity  ». 

Pour  dire  quels  Pdres  Bossuet  6tudiait  alors,  il  faudrait 
k  peu  pr6s  les  nommer  tous.  Dans  ses  sermons  et  dans 
ses  notes,  on  trouve  constamment  cit6s  Cldment  d'Alexan- 
drie,  a  Tancien  Iren6e  ^  d,  saint  Or6goire  de  Nazianze, 
saint  Gr^goire  de  Nysse,  les  deux  saints  Cyrille,  saint 
Gr6goire  pape...  Toutefois  une  6tude  attentive  montre 
qu*il  avait  quatre  maitres  pr6f6r6s,  trois  Pdres  latins  et 
un  grec. 

C'6tait  d'abord  le  «  grave  Tertullien  »  :  mais  il  oflFre 
moins  de  ressources  pour  Tusage  k  faire  de  T^criture, 
et  sert  plut6t  k  fournir  «  des  sentences,  c*est-it-dire  accu- 
ratvus  aut  eleg&ntius  dictata,  ^  ».  Saint  Cyprien  est  plus 
biblique  :  «  On  apprend  admirablement  [chez  lui]  le  di- 
vin  art  de  manier  les  iScritures  et  de  se  donner  de  Tauto- 
rit6  en  faisant  parler  Dieu  sur  tous  les  sujets  par  de  soli- 
des  et  s6rieuses  applications  ^.  »  Voil^  des  expressions 

4  Sermon  pour  la  fdte  du  Scapulaire,  4653  (refait  plus  tard  povr  la 
file  du  Rosaire)^  —  t.  VI,  p.  40. 

«  EcrU  pour  le  cardinal  de  Bouillon,  —  t.  YI,  p.  4.  —  On  attendrait 
dicta  plutdt  que  dictata. 

3  EcrU  pour  le  cardinal  de  BouUlonf  —  t.  VI,  p.  4. 
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qui  valent  la  peine  qu'on  les  remarque :  «  Le  diyin  art 
de  manierles  J^critures...  se  donner  de  Tautoritd  en  fai- 
sansparlerDieu...  »  On  voit  que  Bossuet  avait  profits  k 
r^cole  de  saint  Cyprien. 

Mais  les  deux  grands  maitres^  ceux  qu'il  faut  a  joindre 
ensemble  ^  »,  c'est  saint  Augustin  et  saint  Jean  Chrysos- 
tome.  II  est6trange  que,  parmi  les  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin que  Bossuet  signale  au  cardinal  de  Bouillon 
comme  les  plus  utiles  k  connaltre^  il  ne  mentionne  pas 
ses  commentaires  sur  Tj^criture  :  nous  trouvons  cepen- 
dant  dans  les  Sermons  de  frequents  emprunts  aux  homi- 
lies sur  les  Psaumes  et  aux  trait^s  sur  saint  Jean.  Mais 
11  est  vrai  de  dire  que,  mdme  dans  ces  traitSs,  saint  Augus- 
tin est  plus  grand  th6ologien  qu'ex6g6te ;  dans  tons  ses 
ouvrages  son  grand  m6rite  est  d'61ever<c  Tesprit  aux 
grandes  et  subtiles  considerations  '  »  &  propos  de  quelque 
verset  de  la  Bible,  plut6t  que  d*expliquer  le  texte  mdme 
dans  son  sens  littoral  et  daus  sa  suite.  Bossuet  resume 
reioge  de  r^vdque  d'Hippone  en  un  mot  bien  glorieux 
pour  le  saint  docteur  et  bien  juste  en  m^me  temps :  <c  Dans 
saint  Augustin  toute  la  doctrine  '.  » 

Saint  Jean  Chrysostome  suit  de  plus  pr6s  le  texte  de 
riScriture,  et  Bossuet  cite  avec  entbousiasme  «  les  homi- 
lies sur  la  Gen^se^  excellentes ;  sur  saint  PauU  admira- 
bles  »  ;  et  le  commentaire  sur  saint  Matthieu^  qui  « I'em- 
porte  D,  k  son  jugement  ^.  Saint  Chrysostome  est  un  in- 
terpr^te  non  seulement  fiddle,  mais  encore  Eloquent  du 

4 


i&fd.,  mdine  page. 
>  Ibid. ,  m^me  page. 
3  Ibid.,  m6me  page. 
^  Ibid.p  mdme  page. 
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texte  sacr6 ;  il  n'apprend  pas  seulement  k  comprendre  la 
Bible,  mais  encore  et  surtout  k  la  prdcher,  en  mesurant 
son  esprit  «  k  la  capacity  du  peuple  ».  II  pourrait  mdtne, 
pour  peu  qu'on  exag^r&l  sa  maniere,  rendre  «  trop  sim- 
ple et  trop  populaire  »  celui  qui  voudrait  Tiiniter.  Mais 
qui  r^tudiera  avec  mesure  et  sagesse  y  trouvera  c<  rincr6- 
pation»la  vigueur;  la  maniere  de  trailer  les  exemples  de 
r^criture,  et  d'en  faire  valoir  tous  les  mots  et  toutes  les 
circonstances  ^  » . 

C'est  ainsi  qne  Bossuet  6tudiait  T^criture  en  vue  de  la 
predication.  D'autres  motifs  encore  poussaient  le  jeune 
pr^tre  de  Metz  k  poursuivre  ses  travaux.  Pr6s  des  catho- 
liques  yivaient  en  grand  nombre  les  protestants,  qui  pr6- 
tendaient  k  la  science  de  la  Bible  et  s'appuyaient  sans 
cesse  sur  Tautoritd  des  textes :  il  fallait,  pour  rdpondre  k 
Paul  Ferry  et  k  ses  collogues,  interroger  Tantiquitfe  chr6- 
tienne  et  cbercher  dans  les  Pdres  Tinterpr^tation  legi- 
time du  livre  que  tous  les  chrdtiens  reconnaissent  comme 
le  trSsor  de  la  v^rite. 

Lorsque  Bossuet  quittait  son  cabinet  de  travail  et  par- 
courait  la  yille^  il  rencontrait  une  autre  society  de  dissi- 
dents, qui  lui  offrait  d'int6ressants  sujets  d'dtudes  et  de 
reflexions.  Les  Juifs,  peu  favoris6s  alors  dans  le  royaume, 
avaient  k  Metz  leur  colonic  lapluslibre  peut-dtre  et  la 
plus  regulidrement  organis6e.  Bossuet  no  manqua  pas 
d*occasions  de  se  mettre  en  relations  avec  eux  :  sans 
parler  des  jeunes  flUes  r6cemment  gagn6es  au  catholi- 
cisme  qu'il  rencontrait  dans  la  maison  des  Nouvelles 
convertieSt  it  out  des  rapports  frequents  et  intimes  avec 

'  Ihid,t  rndme  page. 
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les  frires  Veil,  k  la  conversion  desquels  il  avail  contri- 
bu6.  S'il  avait  eu  Tesprit  en  qudte  de  raret6s,  la  ire- 
quentation  de  pareils  personuages,  la  facility  d'observer 
de  pr6s  les  croyances  et  les  usages  de  la  colonie  juive, 
lui  ofiraient  les  meilleures  occasions  pour  se  mettre  au 
courant  des  traditions  rabbiniques,  pour  apprendre  d'in- 
t6ressants  details  sur  I'interprelation  des  livres  de  Mo'fse 
ou  des  Proph6tes.  Mais  Bossuet  avait  peu  de  goClt  pour 
les  6tudes  curieuses^  moins  encore  pour  les  cboses  bi- 
zarres,  et  la  doctrine  des  rabbins  devait  lui  paraitre 
telle.  II  ne  proflta  gu6re  du  s6jour  de  Metz  pour  s*ins- 
truire  de  la  langue  ou  des  coutumes  judalques.  Mais  pour 
convaincre  les  Juifs  que  J6sus-Cbrist  est  bien  le  Messie 
promis  k  leurs  p^res,  il  6tudia  de  plus  pr6s  les  livres  de 
TAncien  Testament,  la  loi  de  Moise,  les  figures  et  les  pro- 
pbdties.  Nous  le  verrons  utiliser  et  developper  ses  re- 
flexions d'alors  dans  les  travaux  de  son  &ge  mttr. 

A  Paris,  od  il  demeura  presque  constamment  de  1659 
k  1670,  Bossuet  v^cut  k  peu  pr6s  comme  k  Metz;  plus 
m6l6  au  monde  cependant,  plus  occup6  d'oeuvres  ext6- 
rieures,  donnant  plus  de  temps  ^  la  predication,  et  par 
suite  en  ayant  moins  pour  un  travail  suivi  et  m6thodique. 
Cependant,  des  qu'il  le  pouvait,  il  revenait  k  I'etude  des 
Livres  saints.  II  etait  heureux  de  saisir  toutes  les  occa- 
sions qui  Ty  ramenaient.  En  1668,  ilexpliquait  saint  Paul 
aux  Carmelites  du  faubourg  Saint-Jacques,  dans  ces  con- 
ferences dont  on  louait  la&eautd  enchantie  ^  En  1669,  il 
acceptait,  k  la  priere  du  marquis  de  Feuquieres,  de  revoir 
avec  les  auteurs  la  traduction  du  Nouveau  Testament  dite 

^  M^moires  des  Carm^liteSj  cit^s  par  Le  Dieu,  M^moires^  —  t*  I, 
p.  86. 
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Version  de  Mons.  S'occuper  de  pareils  trayaux,  c'6tait 
toujours  penetrer  plus  avant  dans  rintelligeace  de  T^cri- 
ture. 

Durant  ce  sdjour  h  Paris,  Bossuet  vivait  retird  chez 
TabbS  de  Lameth,  au  doyendd  de  Saint-Thomas  du 
Louvre.  Avec  ses  commensaux  et  ses  amis,  I'abbd  du 
Plessis  de  la  Bruneti6re  et  Tabbd  d'Hocquincourt,  qui 
tous  deux  devinrent  6v6ques,  Tabbfe  Francois  Tallemant 
et  d'autres  ecclSsiastiques  instruits  et  pieux,  il  avait  de 
graves  entretiens :  on  discutait  des  questions  de  foi  et 
de  doctrine ;  on  s'aidait  mutuellement  k  mieux  compren- 
dre  la  parole  de  Dieu :  le  souvenir  de  ces  reunions  ami- 
cales  excita  sans  doute  Bossuet»  lorsqu'il  fut  k  la  cour,  k 
grouper  autour  de  lui  une  soci6t6  semblable,  et  k  former 
le  petit  Concile. 


III. 


BOSSUBT  A  LA  COUR  BT  c<  LB  PETIT  COMCILB  »  (1670-1681). 


En  1669,  Bossuet  6tait  nommd  k  r6vdch6  de  Condom. 
II  n'en  avait  pas  encore  pris  possession,  quand  il  fut,  en 
1670,  choisi  pour  pr^cepteur  du  Dauphin.  On  sait  que, 
pour  se  rendre  plus  capable  d'exercer  ces  nouvelles  fonc- 
tions,  il  fit  une  6tude  approfondie  de  la  litlt6rature  grec- 
que  et  de  la  litt^rature  latine.  Mais  on  se  tromperait  ^tran- 
gement,  si  Ton  pensait  que  le  soin  qu'il  donna  aux  au- 
teurs  anciens  et  Tenthousiasme  qu*il  ressentit  pour  eux 
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du  mot*,  rabb6  Claude  Fleury  avait  6t6  choisi  pour 
secretaire  ;  il  en  prend  lui-m6me  le  titre  et  en  exerce  les 
fonctions  dans  une  lettre  k  Nicolas  Thoynard,  6dit6e  par 
M.  Floquet  * ;  durant  une  dizaine  d'ann6es  il  couvrit 
de  son  6criture  fine  et  r6guli6re  les  grandes  marges  de 
la  Bible  de  Vitr6,  que  Bossuet  pr^tait  au  Concile  ^  pour  y 
recueillir  les  annotations  arr6t6es  en  commun. 

Bossuet  6tail  le  president  du  Concile.  Le  Dieu  le  dit 
express6ment  *.  Dans  Torigine,  il  avait  616  comme  le 
centre  aulour  duquella  r6union  s'6taitform6e :  les  s6ances 
avaient  lieu  dans  ses  appartements,  et  les  P&res  se  repo- 


t  Ce  m^me  homme,  qui  nous  a  laiss^  vingt  volumes  d*Histoire 
eccUsiastique  et  une  dizaine  d'autres  ouvrages,  trouvait  encore  le 
temps  d'etre  secretaire  du  Concile,  et  en  outre  de  tenir  un  journal 
minutieuz  de  ses  affaires  domestiques,  notant  de  sa  main,  jusqu'ci 
une  pistole  pr^s,  tous  les  comptes  de  sa  maison.  La  Biblioth^que 
Nationale  poss^de  ce  journal,  curieux  pour  qui  voudrait  6tudier  de 
pr6s  rhomme  et  son  caract6re.  C'est  uu  assez  gros  cahier  in-4o,  plein 
de  details  de  ce  genre  :  «  1682.  Januier.  6.  Je  perdis  ma  montre  de 
10  escus.  Le  mesme  jour  le  feu  prit  k  ma  chambre  la  pluspart  de 
mon  linge  fut  brusl6  entre  autres  une  aube.  »  Fonds  Fr.  95 11 . 

'  c(  Quelques  conversations  avec  vous  vaudroient  bien  plusieurs 
stances  du  Concile.  Comme  j'ai  Tbonneur  d'en  Stre  le  secretaire, 
c'etoit  k  moi  k  vous  ezpliquer  ses  d^sirs....  »  Lettre  6ditee  par 
M.  Floquet,  Bossuet  pr^cepfeur,  p.  438.  —  On  trouve  k  cet  endroit 
{Bossuet  pr^cepteur,  2^  partie,  chap,  ix,  pp.  420  et  suiv)  de  plus 
amples  details  sur  chacun  des  membres  du  Concile.  Dans  la  prlsente 
these,  il  n'y  a  lieu  d'insister  et  de  completer  M.  Floquet  que  sur  les 
points  qui  font  mieux  connailre  les  Hades  bibliques  de  Bossuet. 

3  Les  biographes  assurent  que  la  Bible  appartenait  &  Bossuet.  C'est 
ce  que  dit  en  parliculier  M.  Floquet,  qui  posseJait  cette  Bible  et  en 
a  ecrit  I'histoire.  On  en  voit  d'aiileurs  la  preuve  dans  ce  fait  que 
Bossuet  a  mis  de  sa  main  des  notes  au  crayon  sur  plusieurs  livres 
oii  Ton  ne  trouve  pas  de  commentaire  ecrit  par  Fleury  :  il  semble 
mSme  que  Bossuet  avait  mis  une  bonne  partie  de  ces  notes  au  crayon 
avant  la  formation  du  Concile. 

^  Le  Dieu,  M^moires,  —  1. 1,  p.  166. 
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saient  de  leurs  savantes  conferences  en  venant  s'asseoir 
&  salable  ^  D'ailleurs  son  merite  personnel  aussi  bien 
que  son  rang  d'6v6que  le  d^signaient  naturellement  pour 
tenir  la  premiere  place.  Quand  Fleury  agit  offlcielle- 
ment  en  sa  qualile  de  secretaire,  il  parie  aunom  de  Bos- 
suet  d'abord,  puis  au  nom  du  reste  de  Tassembl^e  :  «  Je 
suis  charge,  dit-il,  de  la  part  de  Mgr  de  Condom,  et  de 
toutle  Concile*...  »  Les  contemporains,  lorsqu'ils  rap- 
pellent  le  souvenir  de  ces  reunions,  parlent  de  Bossuet 
commede  celui  qui  en  etait  I'&me. 

Par  la  formation  du  petit  Concile  les  etudes  de  Bossuet 
entraient  dans  une  nouvelle  phase.  A  Navarre,  une  pre- 
miere lecture  de  la  Bible,  lecture  rapide,  avait  laiss6 
passer  bien  des  difficultes  sans  solution ;  ^  Metz  et  &  Pa- 
ris, le  jeune  pretre  s'etait  attache,  en  vue  de  la  predica- 
tion surtout,  aux  commentaires  des  Peres  sur  Tficriture. 
A  Saiut-Germain  et  a  Versailles,  I'eveque  entreprend  une 
lecture  suivie  et  approfondie  :  il  veut  expliquer  le  texte  en 
comparant  la  version  laline  avec  d^autres  traductions  et 
avec  Toriginal :  il  veut  essayer  non  plus  seulement  de 
a  s'edairer  la  oil  Tesprit  souffre  »,  mais  de  resoudre  par 
ordre  les  difficultes  de  Tficriture.  II  etudie  la  Bible  pour 
elle-meme  et  d'apres  une  methode  scientitique,  avec  le 
dessein  d'en  publier  un  commentaire  ^ ;  voili  ce  que  pre- 
sente  de  vraiment  nouveau  dans  sa  vie  retablissement  du 
petit  Concile. 

*  Le  Dieu,  Mimoires,  t.  I,  p.  167.  —  Cf.  lAmgueruana^  —  1. 1, 
p.  169. 

«  Lettre  k  M.  Thoynard,  6dit6e  par  M.  Floquet,  Bo&&uei  pHeepieur, 
p.  438. 

3  Gf.  Epist.  ad  Clerum  Meldensem,  en  tdte  des  Psaumes,  ~  t.  I, 
pp.  2-3. 
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Toutefois,  il  ne  faut  pas  s^attendre,  lors  m6me  que 
Bossuet  entreprend  une  6tude  scientifique  du  texlesacr6»  k 
le  voir  montrerpour  les  travaux  critiques,  pourrerudition, 
pour  les  recherches  savantes,  cette  ardeur  et  cette  passion 
qu*avaient  eue  quelques  hommes  du  seizidme    si^cle, 
dont  plusieurs  de  ses  contemporains  6taient  encore  pos- 
s6d6s,  et  qui  fait  Thonneur  de  notre  temps.  Dans  leur 
ensemble,  les  membres  du  petit  Concile  6taient  «  d*hon- 
ndtes  gens  »  qui  cherchaient  k  occuper  leurs  loisirs  le 
plus  s6rieusement  du  monde  ;  mais,  en  se  mettant  k  com- 
menter  la  Bible,  ils  ne  sentaient  pas  ces  6lans  fougueux, 
ces  impatients  d6sirs  de  savoir  et  de  d^couvrir,  qui  seuls 
rendent  capable  de  mener  h  terme  une  grande  entreprise 
scientifique,  et  de  pousser  une  6tude  aussi  loin  que  Tes- 
prit  humain  pent  aller.  Quoique  Bossuet  se  rendlt  compte 
en  partie,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  des  causes 
qui   devaient  faire .  avancer  Texgg^se  catholique,  il  ne 
cherchait  gu6re  i  trouver  des  choses  nouvelles  et  rares* : 
il  Youlait  plutdt,  par  une  6tude  approfondie,  justifier  la 
maniere  ancienne  d'interprfeter  Tficriture.  Ses  amis  etlui 
mettaient  en  oeuvre  Thistoire,  la  chronologic,  T^tude  des 
antiquit^s,  et  toutes  les  sciences  auxiliaires  de  Ther- 
meneutique  sacree,  pour  donner  du  texte  un  commentaire 
k  la  fois  clair  el  conforme  aux  traditions  du  pass6.  Voil& 
ce  qu'on  voulait  sans  presque  rien  chercher  au  deli. 

Pour  atteindre  ce  but^  quelle  part  de  lumi^res  Bossuet 
lui-meme  apportait-il  au  Concile?  Dans  quelle  mesure 
poss6dait-il  les  sciences  n6cessaires  k  un  interprete  de 

*  n  faut  faire  exception  pour  VExpHcation  de  V Apocalypse,  —  Gf. 
chap,  z  du  present  ouTrage. 
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r^criture  ?  et,  s'il  n'^tait  pas  tr^s  vers6  dans  toutes,  les 
connaissait-il  assez  du  moins  pour  bien  comprendre  la 
valeur  des  donn^es  que  lui  fournissaient  ses  amis,  pour 
les  contr61er  et  les  mettre  en  oeuvre  par  lui-mdme  ? 

La  connaissance  des  langues  est  la  premiere  que  doit 
poss^der  celui  qui  veut  s^rieusement  etudier  le  texte 
biblique.  Bossuet  savait  le  grec  aussi  bien  que  personne  : 
dans  le  concile  m^me  on  Tavait  surnommd  le  Pdre  grec. 
Pour  rh6breu,  on  trouve  encore  g&  et  1^  chez  les  criti* 
ques  r  affirmation  gratuite  qu'il  ne  le  sut  jamais ;  d'autre 
part,  M.  Floquet  paratt  aller  trop  loin  en  disant  que  Bos- 
suet se  rendit  «  familier  avec  la  langue  de  Molse,  non 
moins  qu'avec  celle  d'Homere  *  ».  Void  les  quelques 
points  qu'il  est  possible  d'6tablir  : 

Bossuet  6tudia  I'h^breu.  Nous  le  savons  d'une  fa^on 
certaine  par  le  t^moignage  de  deux  contemporains, 
Rollin  '  et  I'abbfe  de  Choisy  ^.  Nous  en  trouvons  6gale- 
ment  la  preuve  dans  les  Commentaires :  r^vdque  de 
Meaux  y  cite  des  mots  hebreux,  ou  explique  par  Thfebreu 

'  M.  Floquet,  toujours  un  peu  port6  h  exag^rer  en  fayeur  de  Bos- 
saet  r^loge  et  TadaiiratioD,  traduit  ainsi  (Bossuet  pr^eepteur  du 
Dauphin,  pp.  421-422)  une  phrase  de  Rollin,  qui  n*en  dit  pas  tant : 
«  [Meldeusis  EpLscopus]....  sic  latinae  linguaB  delicias  ac  veneres  con- 
tectatus  est,  ui  nee  grxew  divitias,  nee  hebraicx  asperitates  reliquerit.  » 
(Carol.  Rollin,  Oratio  habita  xvi  decemb.  4695,  —  Opuscules  de  feu 
M.  Rollin,  2ia-12,  Paris,  Estienne,  1772,  tome  II,  p.  268.)  La  phrase 
latine  yeut  dire  seulement  que  Bossuet  he  nSgligea  pas  I'^tude  de 
ili^breu. 

s  Dans  le  discours  du  16  d^cembre  1695,  —  Voir  la  note  pr6c6- 
dente. 

3  Histoire  de  Viglise,  6dit.  in-12,  1727,  tome  III,  pp.  10-11.  —  Dans 
VHistoire  de  Bossuet,  par  Bausset,  ce  passage  est  cit^  avec  la  r6fd- 
rence :  a  Choisy,  ^dit.  in-4,  t.  HI,  p.  918.  »  M.  Floquet  {Bossuet  pri- 
eepteur,  p.  421)  a  reproduit  cette  indication,  qui  est  fausse  et  ne 
ripond  h  aucnne  idition  de  Tabb^  de  Choisy. 
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la  formation  de  diverses  lecons  * ;  il  6tait  trop  modeste 
et  trop  sincere  pour  chercher  &en  imposer  :  ilconnaissait 
done  assez  la  langue  originale  de  la  Bible  pour  pouvoir 
trouver  ou  du  moins  v6rifier  '  par  lui-mfime  tout  ce  qu'il 
ayan^ait  dans  ses  ouvrages. 

On  dit  souvent  qu'il  ne  commenQa  Thebreu  qu*&  cin- 
quante  ou  m6me  soixante  ans  ^ :  c'est  reculer  bien  loin 
cette  6tude.  II  est  certain  qu*il  ne  s'y  appliqua  pas  avant 
quarante  ans  ^ :  mais  il  est  bien  vraisemblable  qu'il  s*y 
mit  vers  cet  &ge,  et  qu*il  proflta  pour  cela  de  la  soci6t6 
des  h^bra'lsants  du  Concile.  M.  Floquet  est  de  cet  avis  : 
quelques  feuilles  de  notes,  6crites  tr^s  probablement  k 

*  Cf.  in  PscUm.  iii,  3;  in  Psalm,  iv,  i,  7;  in  Psalm,  v,  1;  in 
Psalm.  XIV,  4 ;  in  Psalm,  xviu,  5,  14 ;  in  Psalm,  xxi,  17;  in  Eccle.  viii, 
i  0,  et  alibi  saspe, 

s  Bossuet  ne  trouva  pas  par  lui-mdme  toutes  les  remarques  qu'il 
fait  dans  ses  commentaires ;  les  rabbins  du  Goncile  y  eurent  part; 
mais  Bossuet,  imprimant  les  commentaires  sous  son  nom,  de?ait 
pouvoir  au  moins  y^rifler  toutes  les  assertions  qui  s'y  renconlrent. 

3  Voici  le  passage  de  Ghoisy  (6dit.  in-12, 1727,  tome  III,  pp.  10-11)  : 
tt  [Saint  J^rdme]  apprit  la  langue  Hebralque  avec  beaucoup  de  peine, 
parce  qu'il  s*y  6toit  pris  un  peu  tard...  La  mdme  chose  est  arriv^e  de 
nos  jours  k  M.  Bossuet,  Evdque  de  Meaux,  qui  k  I'&ge  de  soixante 
ans,  consomm6  dans  toutes  les  sciences  divines  et  humaines,  com- 
men^a  k  apprendre  THebreu  et  s'exer^a  avec  Constance  k  des  pro- 
nonciations  rudes,  et  &  des  aspirations  fort  difflciles,  pour  se 
rendre  plus  utile  k  TEglise  en  lisant  les  fondemens  de  notre  Reli- 
gion dans  la  langue  originale.  »  — Ghoisy  ue  connul  en  elfet  Bossuet 
qu'apr^s  la  cinquantaine,  et  put  croire,  le  voyant  encore  peu 
avanc^  dans  la  langue  h^braique,  qu'il  ne  faisaitque  de  commencer. 
II  est  plus  vraisemblable  que  Bossuet  avait  commence  peu  aprds 
quarante  ans,  mais  que  ses  6tudes  h^braiques  rest^rent  toujours 
^l^mentaires. 

*  Dans  YEcrit  pour  le  cardinal  de  Bouillon  (1669  ou  1670),  Bossuet 
dit :  c<  Pour  TAncien  Testament,  je  n'ai  jamais  fait  autre-H&hose  que 
de  lire  la  version  selon  Th^breu...  »  II  ne  iisait  done  pas  ThSbreu 
lui-m6me. 
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r^poque  du  pr^ceptorat,  conflrment  cette  mani^re  de  voir, 
qu'on  ne  peut  du  reste  prouver  avec  une  complfete  certi- 
tude ^ 

Au  reste,  Bossuet  ne  poussa  pas  tr6s  loin  cette  6tude  : 
U  est  difBcile  d*apprendre  k  fond  une  langue  que  Ton 
n'aborde  qu'apres  quarante  ans ;  les  contemporains  disenl 
qu'il  6tudia,  mais  ne  vantent  pas  son  Erudition  h^braique ; 
lui-mSme  n'engage  sur  les  textes  aucune  discussion  qui 
demande  une  science  approfondie ;  il  ne  parle  mdme  de  la 
langue  sainte  qu'avec  une  certaine  reserve  *. 

Les  connaissances  linguistiques  n'6taient  k  ses  yeux 
qu'un  accessoire.  II  dit,  a  propos  de  saint  Augustin  : 
a  Sans  atteindre  k  la  perfection  de  la  science  des  langues. .  • 
lout  homme  judicieux  et  de  bon  esprit  peut,  en  ^coutant 


*  M.  Floquety  Bossuet  pricepteur,  p.  450.  —  La  mani&re  de  voir  de 
M.  FJoquet  semble  conQrm^e  par  des  notes  conserv^es  k  Meaux 
(carton  A,  i^r  cahier  non  num6rot^  ni  paging,  3*  et  surtout  i^  frag- 
men  Is)  qui  paraissent  avoir  416  6crites  de  1670  k  1680  :  les  formes 
de  r^criture  el  ]e  sujet  de  ces  notes  (leculte  diX  a  Dieu,  pour  d^fendre 
VExposition)  s^accordent  bien  avec  cette  6poque.  Dans  le  4*  fragment, 
Bossuet  a  rassembld  trente-cinq  passages  de  TAncien  Testament;  k 
ane  traduction  latine,  qui  n'est  ni  celle  de  la  Vulgate,  ni  ct^lle  de  L6on 
de  Juda,  ni  celle  de  Sante  Pagnino,  il  a  joint  vingt-trois  fois  le  mot 
h^breu,  qu*il  ne  trouvait  pas  dans  J  a  Bible  de  Vatabie.  G*est  done 
probablement  par  lui-mdme  qu*il  transcrivait  sur  i'h^breu  le  mot 
dont  il  avait  besoin,  et  m^me  qu'il  faisait  la  traduction  lilt^rale  de 
de  quelques  phrases.  Voici  par  exemple  le  d6but  de  cette  feuille  : 
a  Gen.  XX,  i3.heb. :  Quando  fecerunt  me  errare  Elohim  de  domopatris 
met;  —  xxxi,  19.  Rachel  furata  est  idola  pairis  sui.  h.  :  theraphim;  — 
31.  cur  furatus  es  deos,  —  elohi^  —  meos.  Elohi  ubique ;  —  32.  Et 
non  sciehat  quod  Rachel  furata  esset  eoSy  heb.  ;  vulg.  :  idola ;  — 
34.  Rachel  abscondit  idola.  theraphim.  »  —  Voir  cetle  feuille  publi^e 
en  entier  k  VAppendice. 

s  Par  exemple,  dans  VEoeplication  litt^rale  du  psaume  xxi,  il  declare 
ne  rien  dire  que  ne  sachent  «  ceuz  qui  ont  seulement  appris  les  pre- 
miers Elements  de  la  langue  b^braique  ».  —  T.  I,  p.  273. 
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ceux  qui  les  savent  et  en  profitant  de  leurs  travaux,  et 
enfln  par  tous  les  secours  qu'on  a  dans  les  livres,  arriver 
h  prendre  le  gotit  des  langues  originales,  et  entendre  les 
propri6t6s  de  leurs  mots  jusgu*^  un  degr6  suffisant,  non 
seulement  pour  comprendre,  mais  encore  pour  soutenir 
invinciblement  la  v6rite  *.  »  Cette  phrase  exprime  parfai- 
tement  ce  que  faisait  Bossuet  lui-m6me  au  milieu  des 
rabbins  du  Concile. 

L'histoire  Tattirait  bien  plus  vivement  que  T^tude  des 
langues.  II  en  comprenait  mieux  Timportance  et  lui  don- 
nait  une  large  part  de  son  temps  et  de  ses  travaux.  Le 
Discours  sur  VHistoire  universelle  et  VHistoire  des 
Variations  supposent  une  science  vaste,  exacte,  pro- 
fonde.  Les  notes  manuscrites  nous  r6y61ent  une  lecture 
attentive  des  historiens  modernes  comme  des  anciens '. 
On  sait  d'ailleurs  que  Bossuet  n'avait  pas  seulement  6tu- 
die  les  historiens,  mais  aussi  Touvrage  d'Uss6rius  sur  la 
chronologic,  et  qu'il  consultait  au  besoin  les  travaux  de 
Scaliger  et  de  Petau,  et  m6me  Tin-folio  beaucoup  moins 
connu  du  «  docte  G6n6brard^  ».  II  pensait  que,  pour 
bien  comprendre  T^criture,  il  faut  <(  rechercher  les  his- 


^  Defense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pires,  liv.  VII,  chap,  v, — 
t.  II,  p.  608. 

S  Dans  les  notes  autographes  conserv^es  k  Meaux,  presque  toas 
les  historiens  anciens  sont  cit6s.  Dans  la  collection  Floquet  (3*  car- 
ton, n°  4),  on  trouve  de  longs  eztraits  de  Monstrelet,  de  J.  de  Thou, 
de  d'Avila,  copies  par  une  autre  main  que  celle  de  Bossuet,  mais 
annot^s  en  marge  par  lui. 

3  G6n6brard,  Chronographiae  libri  IV,  —  Paris,  1580.  —  Bossuet  le 
cite  et  Tappelle  a  une  des  lumi^res  de  la  Faculty  de  Paris  et  de 
toute  TEglise  de  France  ».  —  Priface  sur  I^ApocdypsCf  §  xi,  — 
tome  I,  p.  279. 
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toires  et  ddvelopper  les  antiquit^s '  ».  L'explication  de 
beaucoup  de  passages,  surtout  de  beaucoup  de  proph6- 
ties,  a  depend  de  rhistpire,  et  a\:^tant  de  la  lecture  des 
auteurs  profanes  que  de  celle  des  saints  Livres '  ».  Aussi 
Bossuet  saura  k  Toccasion  encourager  les  recherches  de 
ses  contemporains  et  applaudir  k  leurs  succes  :  «  Notre 
si6cle  est  plein  de  lumi^re ;  les  histoires  sont  d6terr6es 
plus  que  jamais ;  les  sources  de  la  v6rit6  sont  d6cou- 
vertes^...  »  II  pressent  que  Tdtude  approfondie  du  pass6 
donnera  une  impulsion  nouvelle  4  la  science  de  rj^cri- 
ture ;  il  Yoit  nettement  qu'en  profltant  pour  Texdgese  des 
progr^s  de  Thistoire^  il  est  possible  de  dire  des  choses 
nouvelles,  d'6claircir  m6me  des  points  que  les  Peres 
out  laiss6s  obscurs,  et  «  d'alleri  pour  aiosi  parler,  k  la  d6« 
couverte*». 

Au  milieu  mdme  des  6rudits  qui  si^geaient  au  petit 
Concile,  Bossuet  6tait  un  maltre  par  ses  lumi^res  sur 
I'histoire ;  il  r6gnait  par  sa  science  th^ologique.  La  con- 
naissance  des  l^cri  lures  elles-mdmes  lui  permettait  de 
les  parcourir  toutes  d*un  regard,  d*en  embrasser  d*un 
coup  d'oBil  les  parties  semblables,  de  saisir  toutes  les  ana- 
logies qui  s'y  rencontrent>  de  voir  k  la  fois  les  figures  et 
leur  accomplissement.  La  connaissance  du  dogme  lui 
d6couyrait,  dans  sa  source  biblique,  tout  le  fleuve  de  la 
th6ologie  et  de  Tenseignement  catholique.  La  connais- 

'  Preface  sur  rApoealj/pse,  g  xi,  -*  1. 1,  p.  279. 

«  Ibid.,  §  XVII,  —  t.  I,  p.  281. 

3  Ibid.,  §  xzvi,  —  t.  I,  p.  285.  —  Gf.  le  passage  de  VHistoire  uni- 
verselle  (3^  partie,  ch,  m)  ot  Bossuet  admire  les  d^couveries  de  Th6- 
▼enot  et  fait  appel  au  roi  afin  qu'oa  poursuive  les  explorations  en 
Egypte. 

^  J5id.|  g  XYU,  —  1. 1,  p.  28i. 
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sance  de  la  tradition,  «  la  vraie  science  eccl6siastique  *■  », 
lui  faisait  suivre  la  v6rit6  k  travers  les  siScles  et  lui  mon- 
trait  la  longue  chaine  des  t^moins  qui  se  la  sont  trans- 
mise,  depuis  ceux  qui  Tont-  recueillie  de  la  bouche  de 
Dieu  jusqu'i  ceux  qui  nous  Font  annonc6e.  Voil4  les  trois 
sciences  sacr^es  que  Bossuet  poss6dait  mieux  que  per- 
sonne,  qui  le  faisaient  appeler  un  P6re  de  Pfiglise,  qui 
lui  assuraient  la  premiere  place  parmi  ses  amis,  et  un 
rang  distingu6  parmi  les  commentateurs  de  tous  les 
temps. 

Pour  avancer  dans  I'interpr^tation  de  Tficriture,  Bos- 
suet avait  plus  que  la  science  :  il  avail  des  intuitions  de 
g6nie.  Si  parfois  la  connaissance  du  detail  lui  manque,  il 
y  suppl6e  par  une  sorte  de  divination  :  son  instinct  est 
plus  si^r  que  bien  des  raisonnements  :  son  coup  d'oeil  va 
plus  loin  et  p6n6tre  plus  avant  que  Terudition  des  philo- 
logues.Ce  n'est  pas  un  minutieux  interprete,  c'esta  Moise 
entrant  dans  le  nuage  de  feu  au  Sinai*  ». 

A  quoi  aboutit  enfin  Bossuet,  entour6  de  ses  savants 
amis  ?  Le  document  le  plus  important  pour  juger  de  leurs 
travaux,  c'est  la  Bible  du  Concile^  acquise  autrefois  par 
M.  Floquet,  et  conserv6e  apr6s  sa  mort  dans  sa  famille '. 
Elle  porte  en  marge  des  annotations  sur  la  plupart  des 
livres  de  TAncien  Testament  *. 

*  Premiire  Instruction  sur  la  Version  de  Tr^oux,  vn«  passage,  — 

t.  n,  p.  120. 

8  Sainle-Beuve,  Port-Royal,  t.  II,  p.  362, 

3  Edit6e  en  1662  chez  Vitr6,  in-folio. 

^  Les  livres  non  annot^s  soat  les  suivants :  Tobie,  Judith,  Eslher, 
Psaumes,  Sagesse,  Eccl^siastique,  Machab6es.  11  est  6videDt,  par  le 
t^rooignage  de  Bossuet  [Epist.  ad  Clerum  Meldensemt  en  t6te  des 
Psaumes],  que  plusieurs  de  ces  livres  furent  cependant  comment^s 
par  le  Goocilei  mais  on  n'^crivit  pas  les  notes  sur  le  volume  m^me. 


BOSSUET   A  LA   COUR  ET  LB   PETIT   GONGILE        XLIII 

Parmi  ces  notes,  un  certain  nombre  sont  6crites  de  la 
main  m6me  de  Bossuet,  et  pr6sentent  par  suite  un  int6- 
r^tparticulier*. 

La  plupart  sont  de  la  main  de  Fleury.  Celui-ci  les  6cri- 
yait-il  sous  la  dict6e  de  Bossuet  ?  M.  Floquet  le  dit,  sur  la 
foi  de  Tabbd  Le  Dieu  '.  Le  chancelier  de  Meaux  a  pu 
cependant  se  servir  d*une  expression  inexbcte  :  on  se 
repr^sente  mal  Bossuet  dictant  et  Fleury  ^crivant  mot 
pour  mot  ces  annotations  souvent  assez  longues  ^.  Voici 
yraisemblablement  comment  les  choses  se  passaient  : 
lorsque  chacun  avait  propose  son  opinion,  Bossuet,  en  sa 
qualite  de  president,  r6sumait  le  d6bat,  signalait  les 
variantes  dignes  d'etre  notees,  choisissait  Tinterpr^lation 
qui  lui  paraissait  la  meilleure.  O'est  1^  sans  doute  ce 
qu*il  faut  entendre  par  le  mot  de  dieter  dont  se  sert 
Le  Dieu.  Le  secretaire  prenait  les  indications  n6cessaires  ; 
il  en  6crivait  immedialement  une  partie  sur  les  marges  de 
la  Bible  ^,  et  compl^tait  apr6s  la  stiance  la  redaction  du 
commentaire  adopts.  Le  president  relisait  ensuite  cette 
redaction,  y  faisait  au  besoin  une  correction  ou  deux,  plus 
souvent  quelques  additions  '.  En  resum6,  dans  les  anno- 


^  Voir  h  YAppendice  quelques-anes  de  ces  notes,  6dit6es  comme 
Pieces  justificatives.  On  a  choisi  de  pr^f^rence  celles  qui  rappellent  de 
pris  certains  passages  des  (Euvres  de  Bossuet. 

s  Le  Dieu,  M^moires,  1. 1,  p.  165.  —  M.  Ploquet,  Bossuet  pr^cepteur, 
p.  428. 

3  Cette  remarque  a  6t6  faite  par  les  6diteurs  de  Versailles,  dans 
VAvertissement  plac6  en  t^te  des  Commentaires.  —  Reproduit  dans 
r6dit.  Guillaume,  —  1. 1,  p.  t. 

^  (c  M.  Tabb^  Fleury,  toajours  present  &  I'assembl^e,  ten  ait  la 
plume  et  r^digeoit  A  I'instant  les  observations  par  4crit. »  —  Le  Dieu, 
Mimoires,  1. 1,  p.  167. 

s  On  trou?e  deux  exemples  de  cwre^Ums  de  la  main  de  Bossuet 
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tations  marginales  de  la  Bible  de  Vitr6,  la  redaction  est 
assez  probablement  de  Fleury ;  quant  au  fond,  les  variantes 
sont  sans  doute  foumies  par  Renaudot,  d'Herbelot,  Thoy- 
nard,  tons  les  rabbins ;  dans  les  remarques  historiques, 
les  6rudits,  Fleury,  Huet  et  Bossuet  lui-m6me,  ont  leur 
part ;  dans  rinterpr6tation  th^ologique,  dans  le  commen- 
taire  proprement  dit,  c'est-&-dire  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important^  la  part  principale  revient  k  Bossuet :  ce  qui  est 
incontestable,  c'est  que  le  commentaire  manuscrit  de  la 
Bible  de  Vitr6  reprdsente  tres  exactement  sa  pens6e. 

Voici  brievement  quelques  raisons  qui  montrent  claire- 
ment  que  ces  notes  expriment  bien  les  id^es  de  Bossuet, 
et  qu'il  eut  un  rdle  tres  important  dans  leur  redaction. 
Elles  sont  le  fruit  d'une  collaboration  oil  il  tenait  la  pre- 
miere place.  II  corrigeait  de  sa  main  la  redaction  de 
Fleury.  On  trouve  quatre  chapitres  de  Daniel  ou,  soit 
que  Fleury  ffit  absent,  soit  pour  toute  autre  cause,  Bos- 
suet a  fait  lui-m6me  Toffice  de  secretaire  :  toutes  les 
notes  sont  de  sa  main,  et  elles  sont  absolument  du  mdme 
genre  que  celles  qu'6crivait  habituellement  Fleury*.  De 
plus,  et  ce  point  est  important,  un  certain  nombre  de 
notes  6crites  de  la  main  de  Fleury  se  retrouvent,  quelque- 
fois  mot  pour  mot,  dans  les  ouvrages  de  Bossuet^  :  soit 
qu*ilse  rappelftt,  pour  commenter  la  Bible  avec  le  Concile, 
des  phrases  de  ses  anciens  discours,  soit  que  plus  tard  il 


dans  la  Pr^ace  sur  le  Nouveau  Testament ;  un  sar  Exod.  xziv,  8 ; 
un  sur  Is.  i,  7  (Voir  &  YAppendice) ;  un  sur  Is.  ix,  2,  etc. 

*  Le  commentaire  est  enti^rement  6crit  de  la  main  de  Bossuet 
aux  pages  672-676  de  la  Bible  de  Vitr^,  comprenant  la  fin  du 
chap.  lUi  et  les  chap,  it,  v  et  vi  de  Daniel. 

>  Voir  les  preures  k  VAppendiee. 
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aitpris  dans  les  travaux  de  rassembl6e  des  maleriaux 
pour  ses  publications. 

II  est  certain,  en  effet,  quMl  usa  toujours  des  notes  du 
Concile  comme  de  son  bien  propre.  Quand,  en  1703| 
M.  de  Valincourt  lui  propose  quelques  difftcultds  sur  la 
proph6tie  d'lsaj'e  :  Ecce  Virgo  concipiety  c^est  Ik  qu'il 
s'adresse  et  VExplication  qu'il  publie  n'est  que  le  com- 
mentaire  du  Concile,  remani6  et  d6velopp6^  Les  com- 
mentaires  publics  par  Bossuet  sur  les  Psaumes  et  sur  les 
Livres  sapientiaux  sent,  pour  le  fond,  le  fruit  de  cette 
savante  col^boration  ^. 

Enfin,  si  dans  les  notes  marginales  de  la  Bible  de  Vitr6 
nous  trouYons  souvent  les  expressions  et  toujours  les 
pensdes  de  Bossuet  r6dig6es  par  Floury,  11  semble 
bien  que  nous  avons  la  redaction  de  Bosset  lui-m^me 
dans  les  Prifaces  que  renferme  le  pr6cieux  volume.  U  y 
en  a  cinq  principales  :  sur  Job,  sur  Isaie,  sur  Daniel,  sur 
0s6e  et  sur  le  Nouveau  Testament'.  Ces  dissertations 
assez  6tendues  n'ont  pu  ^tre  faites  en  collaboration  par 
le  Concile  r6uni  en  seance  :  ce  sont  des  oBuvres  compo- 
s6es  a  loisir  et  par  un  seul  auteur.  On  ne  pent  done  h^si- 
ter  qu'entre  Bossuet  et  Fleury.  Or,  rabb6  Le  Dieu  rap- 

1  Les  notes  da  Concile  sur  oe  passage  dlsale  sont  pnbli^es  k  VAp» 
pendke  comme  piieesjustificatives,  afln  qu*on  pnisse  comparer  la  r^* 
daction  de  1673  arec  celle  de  1703.  II  y  en  eat  tr^s  probablement 
one  intermldiaire :  celle  da  commentaire  latin  sar  Isale  pr6par6 
pear  Timpression  (Of.  chap,  x,  §  3  da  present  oavrage). 

S  Of.  le  chap,  x  do  present  ooTrage. 

s  H.  Tabb^  Lebarq  a  6dit6  dans  VAppendice  de  sa  th^se  la  Preface 
sur  le  Noayeau  Testament  et  donn6  des  preayes  qai  montrent  qae 
Bossoet  en  est  Taateor.  Afin  qae  le  lecteor  puisse  jager  de  I'opinion 
sontenoe  ici>  je  pablie  ^galement  en  Appendiee  toaie.la  Preface  sar 
Job  et  la  Pr6Cace  sar  Daniel  presqae  entire. 
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porte  qu'i  la  t6te  de  beaucoup  de  livres  de  T^criture,  de 
Job  et  des  Propheles  en  particulier,  Bossuet  avail  mis 
«  des  Prefaces  de  sa  composition  ».  II  est  k  peu  pres  cer- 
tain que  ce  t6moignage  nous  renvoie  4  la  Bible  da  Con- 
cile^  Celte  maniere  de  voir  est  pleinement  confirm6e 
par  Texamen  des  pages  en  question  ;  non  seulement  eUes 
contiennent  de  nombreux  passages  ins6r6s  ailleurs  dans 
les  (Euvres  de  Tillustre  6crivain,  mais  elles  sont  pleines 
de  son  style  et  de  son  Eloquence  *. 

Pour  en  flnir  avec  le  Concile,  il  reste  k  dire  un  mot  de 
la  valeur  de  ses  travaux.  Remarquons,  h  Thonneur  de  la 
docte  r6union,  que  le  fait  d'avoir  annot6  presque  tout 
TAncien  Testament  represente  un  travail  long  et  pers6- 
verant,  on  pent  m6me  dire  un  travail  immense  pour  des 
gens  qui  n'en  faisaient  qu'une  distraction  s6rieuse.  On 
publieraii  telles  quelles  leurs  annotations  marginales  sur 
les  livres  de  Moise,  sur  Job  et  sur  les  Prophetes,  elles 
vaudraient  presque  n'importe  lequel  des  petits  commen- 


'  Le  Diea  {MHnoireSf  p.  168)  apr^s  avoir  dit  que  le  Concile  r^digea 
des  notes  «  sur  le  Pentateuque,  sur  Job,  sur  les  Psaumes  et  les  Can- 
tiques,  sur  les  Livres  sapientiaux,  sur  les  quatre  grands  Proph^tes 
et  sur  les  douze  petils  »  ajoute  :  «  A  la  Idle  de  chaque  livre  il  [Bos- 
suet] a  mis  des  Prefaces  de  sa  composition,  oil  sont  les  preuves  de 
rauthenticit6  et  de  Tiuspiration  des  Livres  sacr^s,  avec  des  clefs  ou 
des  observations  g6n6rales  qui  r^pandent  une  lumi^re  admirable  dans 
les  esprits  et  une  onction  ineffable  dans  les  cceurs,  pour  leur  donner 
rinteliigence  et  le  goi]lt  des  saintes  £critures.  »  Ce  passage  nous 
renvoie  auz  commentaires  imprimis  pour  les  Prefaces  sur  les 
Psaumes  et  sur  les  Livres  sapientiaux,  et  sans  doute  k  la  Bible  du 
Concile  pour  les  Prefaces  sur  Job  et  sur  plusieurs  Propb^tes.  La  Pre- 
face sur  le  Pentateuque  et  sur  quelques  autres  Propb^tes  devait  se 
trouver  dans  les  commentaires  pr^par6s  pour  Timpression  et  perdus 
aujourd*bui  (Cf.  ch.  x,  §  3). 

s  Gf.  surtout  les  Prefaces  sur  le  Nouveau  Testament  et  sur  Job. 


> 
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(aires  dont  on  se  sert  tous  les  jours  sur  les  mdmes  ou- 
vrages,  Menochius  par  exemple  ou  d'AlIioli.  Bossuet 
cependant  ne  parait  pas  avoir  consider^  avec  tant  d'iadul- 
gence  les  travaux  du  Concile  :  il  les  revoyait  k  loisir 
avant  de  les  donner  au  public  ^ :  ce  n^^tait  k  ses  yeux 
qu'une  ebauche  des  commentaires  qu'il  pr^parait. 


IV. 


iJiPOQXSZ  DB  MBAUX  (1681-1704). 


A  MeauXj  Bossuet  continue  k  s*int6resser  aux  6tudes 
de  ses  amis  du  Concile,  et  des  autres  savants  qui  lui  font 
hommage  de  leurs  travaux  sur  T^criture  sainte.  Nous  le 
voyons  correspondre  avec  les  P6res  rest6s  k  la  cour ;  faire 
bon  accueil  au  Trait4  de  Huet  sur  la  Situation  du  pa- 
radis  terrestre^  tout  en  craignant,  non  sans  raison,  que 
les  remarques  de  Tauteur  «  ne  paraissent  un  peu  sub- 
tiles  *  » ;  f61iciter  et  encourager  le  P.  de  Montfaucon, 
apr6s  avoir  lu  son  livre  sur  la  V4rit4  de  Vhistoire  de 
Judith  ^ ;  remercier  le  P.  Mauduit,  de  TOratoire,  qui  lui 
avait  envoy 6  ses  Analyses  du  Nouveau  Testament*. 

Lui-mfime  travaille  k  publier  ses  Commentaires ;  il 
compose   ses  Elevations  et  ses  Meditations;  il  6crit 

<  Le  Dieu,  Mimoires,  1. 1,  p.  168. 

^  Lettre  h  Huet,  da  15  octobre  1691,  dans  Iq  Supplement  A  la  eorreS" 
pondance,  Lettres  inidites,  —  t.  IX,  p.  532.  —  Cf.  la  lettre.  suivaate, 
du  12  noverabre,  mdine  page. 

3  Lettre  du  40  avril  4690,  —  t.  IX,  p.  73. 

^  Lettre  du  7  mars  4694^  —  t.  IX,  p.  74. 
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centre  les  protestants  ses  Avertissements  et  ses  Instruc- 
tions ;  centre  Richard  Simon,  la  D4fense  de  la  Tradition 
et  des  saints  Pires.  Pour  trailer  toutes  les  questions 
bibliques  qui  se  rapportent  k  ces  diff6rents  ouvrages, 
Bossuet  utilisait  ses  6tudes  ant^rieures  et  en  faisait 
chaque  jour  de  nouvelles. 

Quoique  peu  ami  des  interpr^tes  prolixes,  11  s'6tait 
mis  k  les  lire  ou  du  moins  k  les  consulter.  II  y  avait  6t6 
n^cessairement  amend  par  son  dessein  de  completer  et 
de  donner  au  public  les  notes  du  Concile.  Comme  dans 
cette  reunion  on  avait  cit6  et  discute  les  opinions  des 
diffdrents  commentateurs,  il  fallait  bien  que  Bossuet  y6- 
rifl&t  tout  par  lui-mdme,  «  conf6rant  les  textes  par  ses 
yeux,  consultant  les  saints  P6res  avec  les  plus  habiles 
interpretes  et  sans  mfime  oublier  les  critiques  *  ».  Des 
recherches  du  mdme  genre  6taient  n6cessaires  pour  r6- 
pondre  k  Pierre  Jurieu,  k  Basnage,  k  Richard  Simon. 
Aussi  trouve-t-on  dans  les  oeuvres  de  T^poque  de 
Meaux,  des  traces  d'immenses  recherches  faites  dans  les 
volumineux  commentaires  du  seizieme  et  du  dix-septi6mo 
si6cle  :  ce  ne  sont  plus  seulement  Estius  et  Maldonat  qui 
sont  cit6s,  mais  Tolet,  Alcazar,  Menochius,  Tirin,  San- 
chez, Simeon  de  Muis  ' ;  Bossuet  feuillette  m6me  quel- 


*■  Le  Dieu,  Mimoires,  1. 1,  p.  168. 

s  Un  fait  strange,  c*est  que  Bossaet  ne  nomme  jamais  Cornelius  h. 
Lapide.  (On  le  trouve  cit§,  non  par  Bossuet,  mais  par  Richard 
Simon,  Defense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pdres,  1.  VII,  ch.  iv ;  CEuvres 
deBossmetf  —  t.  II,  p.  613.)  G*est  pourtant  un  des  plus  fameux  com- 
mentateurs de  la  fln  du  seizieme  si^cle  et  du  commencement  du  dix* 
septidme ;  Bourdaloue  y  puise  souvent,  el  on  ne  pent  parcourir  un 
pr^dicateur  ou  un  th^ologien  du  grand  si^cle  sans  trouyer  ce  nom 
mentionn6  avec  honneur.  Si  Bossuet  paralt  i'oublier,  la  raison  en 
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gues  interprdtes  protestants  :  il  jette  un  coup  d'oBil  sur 
les  Critici  sacri  et  sur  la  Synopse  d'Angleterre^ ;  il 
connait  mieux  encore  Fauste  Socin,  Crellius,  Drusius 
et  surtout  Grolius.  On  s^etonne  que  la  vie  si  occup6e  de 
r^Y^que  de  Meaux  ait  pu  sufflre  &  tant  de  lectures;  il 
faut,  pour  les  expliquer,  se  rappeler  les  longues  heures 
qu*il  prenait  sur  ses  nuits  elles-mdmes  pour  continuer 
ses  etudes. 

Au  reste,  la  part  plus  grande  donnde  par  Bossuet 
6yeque  k  la  lecture  des  commentateurs,  ne  Tempdche  pas 
d'6tudier  toujours  de  preference  les  P6res,  qui  restent 
pour  lui  les  v^ritables  interpr^tes  de  T^criture  ;  elle  ne 
I'empdche  pas  non  plus  de  relire  le  texte  m^me  de  la 
Bible,  le  texte  sans  aucune  note  :  Bossuet  s'y  attache, 
11  le  parcourt  dix  et  vingt  fois,  y  rapportant  les  pens6es 
qu'il  a  trouY^es  en  feuilletant  les  ex6gdtes,  ou  les  id^es 
que  cette  lecture  ne  cesse  de  lui  sugg^rer  &  lui-m^me. 
c  Jamais  on  ne  salt  tout  dans  ce  liYre  ^,  »  aYait*il  dit  : 
et  Le  Dieu  nous  assure  qu'il  y  reyenait  en  effet  sans 
cesse,  et  y  ddcouYrait  toujours  du  nouveau.  «  C*6toit  une 
chose  etablie  dans  toutes  ses  maisons,  k  la  cour,  k  la 
YiUe  et  k  la  campagne,  de  trouYor  partout  sur  son  bureau 
une  Bible  et  une  Concordance.  II  ne  pouYoit  s'en  passer 


est  sans  doute  dans  un  reste  de  defiance  pour  les  longs  comment 
taires :  les  ouyrages  de  Fan  den  Sleen  sur  toute  la  Bible  forment 
dix  volumes  io-folio  (An vers,  1681). 

*  Critici  sacrif  collection  publi6e  par  J.  Pearson  et  trois  autres  sa 
Tants,  LondreSy  1660  etsuiv.,  10  in-f^;  Synopsis  Otficorum...  opera 
Matthxi  Poll  [Poole],  Londres,  1669  et  suiy.,  5  in-fo.  —  Bossuet  de- 
clare ne  pas  faire  grand  cas  de  ces  recueils,  Lettre  au  P.  Mauduit,  de 
rOratoire,  7  mars  1691,  —  t.  IX,  p.  74. 

^  ierit  compost  pour  le  cardinal  de  BouiUont  ^  t.  VI,  p.  4. 
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ni  yivre  sans  cela  ^. »  Dans  sa  voiture  mSme  il  prenait  soin 
qu'on  mlt  un  Nouveau  Testament  avec  son  breviaire '. 

Aux  marges  des  exemplaires  dont  il  se  servait,  Bossuet 
ne  cessait  de  mettre  des  annotations  ;  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  il  dcrivait  surtout  les  remarques  de  mo- 
rale dont  il  comptait  se  servir  pour  prdcher.  cc  II  n'y  a, 
dit  Le  Dieu,  qu'^  voir  son  Nouveau  Testament  et  sa 
Bible,  pour  se  convaincre  de  Tusage  continuel  qu'il  en 
faisoit.  Quoiqu'il  sAt  presque  par  coeur  le  texte  de  la 
sainte  Venture,  il  ne  cessoit  de  la  lire  et  relire  tons  les 
jours  de  sa  vie,  et  d'y  faire  de  nouvelles  remarques... 
Rien  ne  lui  echappoit.  Tout  est  marqu6,  jusqu'aux 
moindres  choses,  dont  il  tiroit  des  instructions  admi- 
rables  dans  Tentretien,  dans  des  conferences  particu- 
litres,  dans  ses  sei^ons  ^.  » 

II  y  a  lieu  de  regretter  la  perte  de  ces  volumes,  dont 
parle  le  chancelier  de  Meaux :  on  aimerait  k  les  feuilleter 
pour  y.suivre  la  trace  des  derni^res  r6llexions  de  Bossuet 
sur  son  livre  pr6f 6r6. 

Au  reste,  pour  avoir  une  id6e  complete  des  moyens  par 
1  esquels  il  m^ditait  le  texte  sacr6,  il  faut  encore  se  rap- 
peler  que,  dans  sa  vie  de  prdtre  et  d'6v6que,  Toffice  divin 
lui  mettait  chaque  jour  sur  les  l^vres  de  nombreux 
psaumes  et  de  longs  passages  de  Tflcriture.  Pour  lui, 
dont  tons  les  contemporains  out  lou6  la  pi6t6,  les  pri^res 
bibliques  devenaient,  dans  ces  heures  de  recueillement, 
non   Toccupation  de  Tintelligence,   mais  Taliment  de 


*■  Le  Diea,  Mimoires,  ^  1. 1,  p.  48. 
S  Le  Dieu,  M^moires^  —  t.  I,  p.  47. 
'  Le  Dieu,  MimoireSf  —  t.  L  p.  46. 
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r&me ;  il  ouyrait  largement  son  coeur,  laissant  la  sainte 

doctrine  y  descendre  et  le  p6n6trer. 

C'est  ainsi  qu'il  avait  vecu  et  c'est  ainsi  qu'il  vieillis- 
sait,  joignant  la  meditation  k  T^tude,  comprenant  mieux 
chaque  jour  Tficriture  et  la  go6tant  davantage.  «  Certe 
in  his  consenescerey  his  immorij  summsL  votorum 
est^.  V  Sa  fin  repondit  bien  k  ce  soubait  exprime 
treize  ans  h  Tavance.  «  Ceux  qui  Tapprocboient  aussi 
bien  que  moi,  racoute  Tabb^  de  Saint-Andrg,  savent  que 
nous  lui  lumes,  dans  ces  commencemens  [de  sa  der- 
niere  maladie],  presque  tout  le  Nouveau  Testament,  et 
plus  de  soixante  fois  Tflvangile  de  saint  Jean,  particu- 
liferement  le  dix-septi6me  chapitre*...  »  Nous  savons  en- 
core que  r6v6que  de  Meaux  mourant  aimait  k  revenir  sur 
les  chapitres  de  son  Histoire  universelley  ou  il  prouve 
contre  les  libertins  la  suite  et  Tencbainement  des  livres 
qui  composent  la  Bible. 

Ces  derniSres  lectures  nous  repr6sentent  Bossuet  bien 
au  naturel,  et  nous  donnent  comme  un  resume  de  ses 
6tudes  bibliques.  II  y  avait  surlout  appris  k  connailre 
J6sus-Christ :  c'est  lui,  et  c'est  Texpression  de  son  amour 
pour  les  bommes,  qu'il  chercbait  dans  saint  Jean,  surtout 
dans  ce  dix-septieme  cbapitre  qui  renferme  la  priere 
apr6s  la  C6ne.  Mais  il  n'isola  jamais  Jesus-Gbrist  de  Tan- 
cien  peuple  qui  a  prepare  sa  venue,  des  patriarcbes  et  des 
propb^tes  qui  Tout  annonc6  au  monde  ;  11  aima  toujours 


^  Episiold  ad  Clerum  Meldensem,  en  Ute  des  Psaamesi  — 
1. 1,  p.  3. 

9  Relation  de  la  mort  de  Bossuet,  6crite  par  Tabb^  de  SaiDt-Andr6 ; 
pnbli^e  par  M.  Guett^e,  &  la  suite  des  M^moires  de  Le  Dieu,  —  1. 1, 
p.  864. 
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k  voir  (c  la  suite  de  la  religion,  et  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
les  livres  de  T^criture  ^  » ;  il  fut  rhomme  du  Nouveau 
Testament,  flgur6  et  expliqu6  par  TAncien,  c'est-a-dire 
qu*ilfut  pleinement  etparfaitement  Thomme  de  la  Bible. 

^  Titre  du   chapitre  que  Bossuet  se  faisait  relire  {Hist   univ. 
2de  partie,  xxvii),  —  t.  VIII,  p.  230. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


BOSSUET  TRADUGTEUR  DE  LA  BIBLE. 


§1. 


SUR  QUBLLBS  PliCES  NOUS  P0UY0M8  JVOBR  B088UBT  TRADUCTBUR. 

Depuis  sa  jeunesse  jusqu*^  sa  mort,  Bossuet  eut  pres- 
que  chaque  jour  4  traduire  riScriture,  soit  qu'ilvoul^t 
en  citer  dans  ses  sermons  des  mots  ou  des  versets,  soit 
qu'il  eiJit  besoin  d'en  rapporter  de  plus  longs  fragments 
dans  ses  ouvrages  d'exposition  ou  de  controverse. 

Outre  ces  traductions  des  versets  et  des  passages  que 
Ton  choisit  pour  Tinstruction  des  fideles,  convient-il  de 
faire  des  versions  completes  de  la  Bible,  et  d'en  permettre 
la  lecture  en  langue  vulgaire  ?  Bossuet  suivait  sur  cette 
question  Tavis  commun  des  docteurs  catholiques  :  il 
voulait  que  les  versions  fussent  approuv6es  par  Tautoritd 
eccl^siastique  ;  il  demandait  de  la  prudence  et  ne  pensait 
pas  que  tons  les  passages  pussent  dtre  utiles  k  toutes  les 
4mes ;  il  voulait  qu'on  Idt,  non  pour  contenter  la  curio- 
sit6,  mais  pour  s'instruire  et  s'6difier.  Qes  quelques  r6- 
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serves  faites,  il  6tait  assez  favorable  aux  traductions  en 
langue  vulgaire '  :  comment  n*aurait-il  pas  souhaitS 
que  tout  le  monde  proflt&t  du  tr^sor  ou  il  puisait  lui-m^me 
si  largement  ?  Apr^s  la  revocation  de  Vtidit  de  Nantes,  il 
conseilla  au  roi  de  faire  imprimer  k  cinquante  mille  exem- 
plaires  et  r6pandre  dans  les  provinces  le  Nouveau  Tes- 
tament frangais  du  P.  Amelotte,  pour  qu'on  ne  dit  pas 
que  r£glise  catholique  cache  aux  fiddles  les  livres  sa- 
cr6s  ^.  Enfln  lui-mdme  donna  I'exemple  et  fit  la  tra- 
duction de  quelques  parties  de  T^criture. 

Lorsqu'il  publia  en  francais  son  Eocplication  de  VApo- 
calypsBy  ce  fut  pour  lui  Toccasion  de  traduire  le  livre 
entier.  C'est  la  version  la  plus  importante  qui  nous  reste 
de  lui. 

Tout  le  monde  reconnalt  encore  la  main  de  Bossuet 
dans  la  traduction  des  Psaumes  compris  dans  les  Pri&rea 
Ecclisiastiques.  En  effet,  bien  qu'en  quelques  endroits 
il  semble  s*dtre  aid6  de  la  version  de  Saci  ^j  c'est  une 
traduction  originale,  et  oil  Ton  retrouve  le  grand  style 
de  r6v6que  de  Meaux.  II  y  a  dans  les  Prihres  EaM- 
siastiques  trente-quatre  psaumes  traduits,  parmi  les- 
quels  le  cxviii*,  le  plus  long  de  tons ;  il  faut  ajouter 
le  Psaume  xxi*,  dont  Bossuet  a  joint  la  traduction  k 
Texplication  quUl  en  a  donnde  ^.  Les  trois  Gantiques  du 

*  Voir  surtout :  Instruction  sur  la  lecture  de  I'Ecriture  sainte,  poar 
les  religieuses  et  communaut^s  de  fUles  du  diocese  de  Meaux,  —  1. 1, 
p.  1 ;  —  Lettre  au  M^  de  Bellefonds,  i"  d6c.  1674,  —  t.  IX,  p.  20  ;  — 
Avertissement  sur  le  livre  des  Reflexions  morales,  §  1,  —  t.  V,  pp.  1-2; 

—  Premiire  Instruction  sur  les  promesses  de  I'Eglise,  §§  42,  43,  52, 

—  t.  IV,  p.  107  et  p.  Ill ;  —  Seconde  Instruction  sur  ks  promesses  de 
VEglisCy  %%  122  et  stiiv.,  —  t.  IV,  pp.  144  et  suiv. 

>  Bausset,  livre  XI,  §  16,  note,  —  p.  225  (en  tdte  des  (Euvres  de 
Bossuet), 

3  On  peat  comparer,  par  exemple,  le  d^but  du  Ps.  cxiii.  In  exUu, 
dans  les  deux  traducteurs.  Mais,  k  de  rares  exceptions  pr^s,  la  yer- 
sion  de  Bossuet  paralt  bien  ind^pendante  de  celle  de  Saci. 

^  Tome  I,  p.  265, 


SUR   QUELLES   PIECES   LB   JUGER?  3 

Nouveau  Testament  et  le  xvii*  chapitre  de  saint  Jean  se 
trouvent  aussi  en  francais  dans  les  PrUres  Ecclisias" 
tiques. 

II  faut  encore  reconnaltre  pour  TcBuyre  de  Bossuet  la 
traduction  du  Cantique  des  Cantiques.  Beaucoup  d'edi- 
teurs  la  lui  contestent  et  la  suppriment  ^ :  M.  Lachat 
assure  qu'elle  est  authentique,  mais  ne  se  donne  pas 
grande  peine  pour  justifier  son  opinion.  «  En  1694,  dit-il, 
Bossuet  traduisit  en  franQais,  pour  les  Ursulines  de 
Meaux,  le  texte  et  les  coram entaires  du  divin  po6me.  Tout 
le  monde  admirera  cette  traduction,  qui  joint  la  force  4  la 
d^licatesse,  la  grandeur  k  la  simplicity.  Nous  la  publions 
aprSs  Toriginal  latin.  C'est  une  copie  faite  en  1695  a  la 
Visitation  de  Meaux,  qui  nous  a  servi  de  module  dans 
I'impression  ^.  d  On  aurait  su  gr6  k  Tdditeur  d'un 
reoYoi  indiquant  ou  il  a  trouvd  que  Bossuet  fit  cette  traduc- 
tion en  1694,  et  pour  les  Ursulines  de  Meaux.  Quanta  la 
copie  faite  en  f695,  elle  ne  pr6sente  ni  addition  ni  correc- 
tion de  la  main  de  Bossuet,  et  porte  simplement  pour 
titre  :  Cantique  des  Cantiques  de  Salomon.  Avec  V expli- 
cation de  Monseigneur  l'Ev4que  de  Meaux.  1695  ^.  Une 
autre  copie  toute  semblable,  dont  ne  parle  pas  M.  Lachat^ 
se  trouve  k  la  Biblioth^que  Nationale  ^.  Elle  appartenait  k 
Madame  de  Luynes,  religieuse  de  Jouarre.  On  n'y  trouve 
non  plus  rien  de  la  main  de  Bossuet :  ainsi  ces  deux 


*  M.  Tabb^  Gaillaume  supprime  cetle  tradaction  sans  mdme  en 
parler.  Elle  sera  done  cit6e  ici  d'apr^s  M.  Lachat. 

^  Remarques  historiques^  eo  Ute  du  tome  I,  p.  xi. 

3  Manuscrits  du  Siminaire  de  Meaux,  —  1  toI.  petit  in-4^,  de 
215  pages.  C*est  le  premier  volame  qu'on  rencontre  en  outrant  le 
carton  A. 

^  Mss,  fr.  42841  :  Le  Cantique  Des  Cantiques  de  Salomon,  auec 
reseplication  de  Monseigneur  Veuesque  de  Meaux  Jasque  Benigne 
Bossuet.  Dans  le  m^me  volume  se  troure  la  copie  des  vers  de  Bossuet 
sar  le  Cantique  des  Cantiques  et  sur  plusieurs  psaames.  —  Sur  le 
cerso  da  feuillet  de  garde :  J^  De  Luynes. 
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copies  ne  fournissent  pas  d'arguments  pour  Fauthenti- 
cit6  de  TcBuvre. 

Mais  une  preuve  parait  ddcisive  :  cette  traduction  n'est 
ni  celle  de  Louvain  remanide,  ni  celle  de  Saci,  les  deux 
seules  entre  lesquelles  ett  pu  h^siter  le  copiste  qui  ett 
voulu  en  prendre  une  toute  faite  pour  servir  de  base  au 
commentaire  traduit.  C'est  done  une  traduction  nouvelle, 
faite  expr6s  pour  accompagner  Texplication  de  Bossuet. 
La  chose  est  d'ailleurs  ^vidente,  par  la  comparaison  entre 
la  version  et  les  notes  :  le  texte  est  toujours  compris  de 
la  m6me  faQon  dans  les  deux;  les  differences  entre 
I'hdbreu  et  la  Vulgate,  marquees  soit  dans  la  version  soit 
dans  des  renvois  marginaux,  sent  les  mdmes  qui  sont 
relev6es  dans  les  notes,  et  sont  expliqu6es  dans  le  m6me 
sens^  II  ne  reste  done  plus  qu'un  doute  :  la  traduction 
du  Cantique,  faite  pour  accompagner  la  traduction  du 
commentaire,  est-elle  de  Bossuet  ou  de  quelqu'un  de 
ses  secretaires?  II  parait  assez  vraisemblable  que  c'est 
r^vdque  de  Meaux  lui-mdme  qui  a  traduit  non  seule- 
ment  le  texte  biblique,  mais  encore  la  longue  explication 
qui  Taccompagne.  On  y  retrouve  son  style,  et,  bien  que 
la  chose  ^tonne  de  la  part  d'un  homme  si  occup6,  nous 
Savons  d'ailleurs  que  Bossuet  se  donnait  parfois  la  peine 
defaire  lui->mdme  de  longues  versions  qu'il  aurait  pu  faci- 
lement  confler  k  d'autres.  On  en  voit  des  exemples  dans 
le  recueil  des  pieces  relatives  k  la  reunion  des  protes- 
tants  *.  Au  reste  on  remarque  quelques  passages  ou  la 

*  Par  exemple,  i,  3.  —  Version  :  «  Tirez  moy  :  nous  courrons 
apres  tous,  k  Todeur  de  yos  parfums.  »  —  En  marge  :  «  A  Todeur  de 
vos  parfums  n'est  pas  dans  TEbreu.  »  ~  Dans  la  note  ou  v.  3  :  <c  A 
Todeur  de  tos  parfums  n'est  pas  dans  I'Ebreu.  »  «  Et  sic  de  ceteris. 
—  Les  renvois  marginaux  du  ms  sont  au  bas  de  la  page  dans  T^dit. 
Lachat. 

>  Projet  de  riunion,  compost  en  latin  par  M.  Molanus,  abb6  de 
Lokkum,  et  traduit  en  fran^ais  par  messire  Jacques -BSnigne  Bossuet, 
6?6que  de  Meaux,  en  Tabr^geant  tant  soit  pen  en  quelques  endroits. 
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traduction  du  commentaire  s'6loigne  un  peu  de  rouvrage 
latin'  :  un  secretaire  n'aurait  gu6re  os6  prendre  ces 
libert^s,  tandis  que  c'est  un  proc6d6  familier  &  Bossuet 
de  traduire  en  perfectionnant :  on  le  voit  encore  par  les 
pieces  pour  la  reunion  des  protestants.  Mais  la  traduction 
des  notes  fiit-elle  TcBuvre  de  Le  Dieu  ou  de  quelque 
autre,  il  n'en  faudrait  pas  moins  reconnaitre  la  main  de 
Bossuet  dans  la  version  du  texte.  II  n'aurait  pas  laiss6  un 
de  ses  secretaires  traduire  pdur  les  communaut^s  de  son 
diocese  Tun  des  livres  les  plus  difBciles  de  T^criture  : 
c'est  un  soin  qu'il  devait  se  r^server  k  lui-m6me.  Du 
moins,  quand  un  premier  travail  aurait  M6  essay6  par  un 
autre,  il  Taurait  revu,  corrige  et  refait.  La  traduction 
dont  il  s*agit  montre  partout  la  maniere  de  Bossuet, 
sobre,  littdrale,  simple  et  grande  :  elle  est  sup6rieure 
m6me  &  la  version  de  Saci :  qui  pent  Tavoir  faite,  sinon 
Bossuet  lui-m6me  *? 

Le  Cantique  des  Cantiques,  un  certain  nombre  de 
Psaumes,  un  chapitre  de  saint  Jean  et  TApocalypse, 
Yoil^  tout  ce  que  Bossuet  a  traduit  en  se  proposant  de 
traduire.  Quant  aux  passages  qu'il  cite  dans  les  Sermons^ 
YHistoire  univei^aelle^  la  Politiqtie^  les  Meditations,  les 
El&oations^  leur  nombre  est  comme  inflni.  Une  grande 
partie  de  la  Bible,  un  cinqui^me  peut-dtre,  est  r^pandue  & 
retat  de  fragments  dans  les  (Euvres  de  Bossuet. 

La  pens6e  de  reunir   ces  versets  detaches  et  d'en 

sans  rien  6ter  d'essentiel,  etc.,  —  t.  IV,  pp.  482490.  —  Ri flexions  de 
Jf.  VEv^que  de  Meaux  sur  V^crit  de  M.  Vdb^  Molanus,  pp.  521-544, 
traduction  du  m^moire  latin  qui  commence  k  la  p.  490.  —  Voir 
ce  que  Bossuet  dit  k  Leibnitz  de  ces  deux  traductions,  failes  par  lui- 
mdme,  —  lettre  du  28  aoUt  1692,  mdme  yol.,  p.  586. 

^  Par  exemple  note  sur  V,  i . 

2  On  pourrait  croire  que  Bossuet  fait  allusion  k  cette  traduction 
dansqnelques  lettres  &Mm«  d' Albert  de  Luynes,  comme :  14juin  1692, 
19  juin  1692,  27  juin  169^,  15  juillet  1693,  —  tome  IX,  pp.  264,  272, 
273.  Mais  il  est  fort  possible  que  dans  ces  passages  il  s'agisse  de 
I'oovrage  latin. 
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fonner  une  traduction  de  la  Bible,  du  moins  de  cer- 
taines  parties  de  la  Bible,  devait  se  presenter  k  quelques 
esprits.  Tout  le  monde  connalt  Touvrage  de  M.  Henri 
Wallon  :  Les  saints  Evangiles^  traduction  tirde  des 
csuvres  de  Bossuet.  On  salt  aussi  que  la  m6thode  de 
M.  Wallon  a  6t6  critiqu6e.  A  ces  attaques,  Tauteur  a 
oppos6  d*excellentes  r^ponses  :  il  a  soigneusement  dis- 
tingue, au  moyen  de  crochets,  ce  qui  est  de  Bossuet  et 
les  complements  qu'il  ajoute;  il  a  pris  mille  precautions 
pour  ne  rien  attribuer  k  Bossuet  qui  ne  soit  vraiment  de 
lui,  veriflant  sur  les  manuscrits  les  traductions  donndes 
par  les  6diteurs  * ;  entre  les  diflfdrentes  versions  d'un 
mSme  passage,  il  a  soigneusement  choisi  les  meilleures, 
c'est-i-dire  les  plus  litterales,  celles  qui  sonl;  moins 
melees  de  commentaires  ou  d'additions  oratoires,  celles 
que  Bossuet  lui-meme  aurait  sans  doute  preferees ;  il  a 
pousse  le  scrupule  jusqu'&  composer  le  plus  possible 
avec  des  expressions  familieres  k  Bossuet  les  traductions 
qu'il  a  faites  lui-meme  pour  combler  les  lacunes  de  son 
auteur.  En  un  mot,  le  travail  est  fait  avec  autant  de  con- 
science que  de  talent  :  et  la  version  des  fivangiles, 
publiee  par  M.  Wallon,  est  la  plus  noblement  ecrite 
peut-etre,  et  k  tous  les  points  de  vue  Tune  des  meilleures 
que  notre  langue  possede.  L'avertissement  qui  la  precede 
contient  sur  Bossuet  traducteur  d'excellentes  remarques, 
qui  seront  mises  k  profit  dans  la  presente  etude. 

II  importe  seulement  de  prevenir  un  malentendu :  nous 
avous  \k  une  tres  belle  traduction  des  ^vangiles  tiree  de 
Bossuet,  mais  nous  n'avons  pas  la  traduction  des  l^van- 
giles  telle  que  Bossuet  Taurait  faite,  s'il  avait  entrepris  ce 
travail  d*une  maniere  suivie.  On  ne  traduit  pas  de  la 
meme  fa^on  un  livre  qu'on  mene  du  commencement 

^  Quand  M.  Wallon  fit  son  travail,  en  1855,  les  cenTres  imprimSes 
de  Bossuet  renfermaient  encore  des  traductions  de  textes  in8§r6es 
par  les  premiers  6diteurs. 
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k  la  fin,  et  un  passage  qu'on  jette  au  milieu  d'un  dis- 
cours  ou  d'un  ouvrage.  Dans  le  passage  d6tach6,  dans  le 
texte  de  quelques  lignes,  on  vise  &  ramasser  plus  de 
force  et  plus  de  trait ;  parfois  la  these  particuli6re  qu'on 
se  propose  de  ddmontrer  force  &  insister  d'une  manidre 
sp6ciale  sur  quelques  mots  qu'on  ne  songerait  pas  k  sou- 
ligner  dans  une  traduction  proprement  dite ;  k  c6t6  de 
ces  mots  importants  sur  lesquels  on  veut  appuyer,  on 
laisse  passer  les  autres  un  pen  au  hasard,  sans  peser  cha« 
que  expression,  comme  on  le  ferait  dans  une  version 
complete,  destin6e  k  tenir  lieu  de  I'original ;  enfin,  quand 
on  jette  ici  et  Ik  quelques  fragments  s6par6s,  on  ne  songe 
pas  k  mettre  entre  eux  cette  unit6  de  ton  et  de  style 
qu'on  rechercberait  dans  une  version  faite  avec  suite.  Les 
divergences  de  style  et  de  mani6re  doivent  surtout  dtre 
sensibles  entre  des  fragments  traduits  k  de  longs  inter- 
valles  de  temps  et  dans  des  ouvrages  de  nature  diverse. 

Signaler  la  difference  entre  ces  deux  modes  de  traduc- 
tion n'est  pas  faire  une  th6orie  arbitraire  ;  c'est  relever 
xm  faitd'exp6rience,  sensible  en  particulier  cbez  Bossuet. 
Au  cours  mdme  de  ce  travail,  je  cberchais  comment 
prouver  I'authenticitg  de  la  traduction  du  Cantique  des 
Cantiques;  j'eus  I'idee  de  recueillir  les  versets  de  ce 
livre  que  Bossuet  a  traduits  q&  et  1^,  dans  ses  sermons 
et  plus  encore  dans  ses  lettres  de  direction^  et  de  les 
comparer  avec  la  version  complete  :  j'ai  trouv6  quelques 
passages  semblables,  mais  c'est  le  tr6s  petit  nombre,  et 
j'ai  renonc6  a  me  servir  de  cet  argument.  La  mdme 
experience  faite  sur  les  Psaumes  et  sur  I'Apocalypse  a 
donne  le  m6me  r6sultat. 

II  faut  done  convenir  que  dans  le  travail  de  M.  Wal- 
lon,  rassemblant  des  versets  detaches,  6pars  dans  des 
ouvrages  divers  et  fails  ad  iff erentes  6poques,  il  y  a  quelque 
chose  d'un  peu  factice.  Son  livre  pent  servir  pour  juger 
Bossuet  traducteur,  comme  servent  les  Sermons  ou  les 
Miditations^  en  un  mot  comme  servent  les  ouvrages 


8  BOSSUST  TRADUGTEUR 

eux-mdmes  oil  M.  Wallon  a  pris  les  materiaux  de  son 
travail,  mais  non  comme  la  traduction  de  TApocalypse 
ou  celle  du  Cantique  des  Cantiques. 

Au  reste,  que  Bossuet  traduise  pour  traduire  ou  qu*il 
cite,  les  tendances  de  son  esprit  restent  les  mdmes,  les 
regies  qu'il  suit  sont  k  peu  pr6s  identiques,  et  11  ne  sera 
pas  n^cessaire  d'6tudier  s6par6ment  sa  m^thode  dans  les 
deux  cas.  Parfois  cependant,  il  y  aura  lieu  de  rappeler 
cette  distinction :  c'est  pourquoi  il  convenait  de  commen- 
cer  par  I'dtablir  nettement. 


§  2. 


PRBMliRB  RiGLB  SUIYIB  PAR  BOSSUBT  DANS   LA  TRADUCTION 
DB  LA  BIBLE  :   LA  FID^LIT^  LITT^RALB. 


Le  grand  si6cle  de  notre  litt6rature  vit  naitre  plusieurs 
traductions  importantes  de  Tflcriture  sainte :  pour  TAn- 
cien  et  le  Nouveau  Testament,  celle  de  Saci,  aide  de  ses 
coUaborateurs  de  Port-Royal ;  pour  le  Nouveau  Testa- 
ment seul,  celle  du  P.  Amelotte,  de  I'Oratoire,  celle  d'An- 
toine  Godeau,  6v6que  de  Vence  *,  celle  de  Richard  Si- 
mon, et  celle  du  P.  Bouhours,  aide  des  PP.  Le  Tellier 
et  Bemier.  Entre  ces  6crivains,  il  y  avait  divergence  de 
vues  et  de  m^thodes  :  de  1^,  outre  les  exemples  qu'ils 
donnaient  dans  leurs  versions,  de  longues  et  importantes 
prefaces,  oil  6taient  soulev6es  et  discut6es  toutesles  ques- 
tions relatives  &  la  traduction  de  I'^criture  sainte. 

i  Gelle-ci  est  uae  version  expliqu^Ci  c*est-k-dire  paraphras^e. 
Gependant,  comme  Tauteur  est  fidMe  k  distiDguer,  par  des  paren- 
theses et  des  lettres  italiques,  ses  additions  du  texte  m^me,  on  pent, 
dans  une  certaine  mesure,  juger  de  sa  traduction  et  la  comparer  k 
celle  des  autres  auteurs  cit6s  id. 
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Bossuet  ne  fit  ni  preface  ni  dissertation  sur  ce  sujet. 
Mais,  par  quelques  phrases  qu'il  a  jet6es  qh  et  \h  dans  ses 
(Buvres  et  par  les  nombreux  modules  qu'il  a  donnds,  on 
pent  voir  quelles  6taient  ses  idees,  quelles  regies  il  sui- 
yait,  en  quoi  il  ressemblait  aux  traducteurs  contempo- 
rains,  en  quoi  il  en  diff6rait. 

La  premiere  chose  que  Bossuet  demande  au  traduc- 
teur,  la  r6gle  supreme  i  ses  yeux,  on  pourrait  dire  la 
seule'  regie,  c'est  le  respect  du  texte,  la  fid6lit6  k  le  ren- 
dre  sans  I'altdrer,  sans  y  rien  mdler  d'6tranger.  Ce 
qu'il  reproche  k  Richard  Simon,  c'est  de  <c  se  rendre  au- 
teur  *  »,  au  lieu  de  rester  traducteur,  de  mettre  «  les 
pens6es  des  hommes  au  lieu  de  celles  de  Dieu  ^  »  ;  ce 
qu'il  regrette  dans  la  version  de  Mons,  c'est  que  les  au- 
teurs  y  aient  cr  mdle  leur  Industrie  et  r6l6gance  naturelle 
de  leur  esprit  k  la  parole  de  Dieu  ^  )>.  Il  faut  que  la  tra- 
duction soit,  pour  les  pens6es  et  pour  le  style,  I'image 
exacte  de  I'original.  «  Le  premier  objet  d'un  traducteur, 
c'est  d'dtre  fiddle  au  texte^  sans  lui  6ter  un  seul  trait  ni 
la  plus  petite  syllabe  ^.  » 

Ici,  la  premiere  question  qui  se  pose  est  de  savoir  a 
quel  texte  le  traducteur  doit  cette  parfaite  fld^lite :  est-ce 
a  la  Vulgate,  Edition  officielle  de  I'^glise  catholique, 
yersion  tenue  pour  authentique  ^,  et  dont  les  erreurs 
de  detail  n'int^ressentjamais  le  dogme  ni  la  morale,  mais 

^  Deuxiime  Instructiorif  lzi«  passage,  —  tome  II,  p.  168. 

<  Lettre  au  cardinal  de  Noailles  en  tdte  des  Instructions  sur  la 
version  de  Tr&ooux,  — >  t.  II,  p.  102. 

3  LeUre  au  Mai  de  Bellefonds,  —  t.  IX,  p.  20. 

*  Dettxiime  Instruction  sur  la  version  de  Tr^oux,  lvu«  passage,  — 
t.  II,  167. 

^  Le  GoQcile  de  Trente  la  declare  authentique,  dans  son  ensemble 
et  dans  u  chacune  de  ses  parties  ».  II  faut  entendre  par  l^  les  parties 
importaotes,  celles  que  contestaient  les  protestants,  comme  certains 
livres  ou  certains  chapitres :  mais  on  peut  reconnaltre,  dans  quelques 
Tersets,  de  16gdres  alterations  da  texte  et  mdme  des  fautes  de 
traduction. 
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qui  semble  cependant  presenter  q&  etli  quelques  inexac- 
titudes ?  est-ce  k  d'autres  versions,  aux  Septante,  k  L6on 
de  Juda?  est-ce  aux  textes  originaux  qui  different  parfois 
Idg^rement  de  la  Vulgate,  mais  qui  peuvent  dtre  alt6r6s 
par  endroits,  tandis  que  la  Vulgate  conserve  peut-dtre  la 
leQon  primitive? 

II  y  a  1^  un  probl^me  ddlicat,  diversement  r6solu,  et 
un  sujet  f6cond  d'accusations  et  de  plaintes  soit  des  cri- 
tiques contre  les  traducteurs,  soit  des  ti*aducteurs  fentre 
eux.  On  reprochait  k  la  version  de  Mons  de  suivre  tantdt 
le  grec,  tantdt  la  Vulgate  * ;  Richard  Simon  reprochait 
k  Saci  d'avoir  trop  suivi  la  Vulgate  dans  TAncien  Testa- 
ment ' ;  il  accusait  aussi,  quoique  plus  faiblement,  le 
P.  Amelotte  et  le  P.  Bouhours  de  ne  pas  tenir  assez  de 
compte  du  grec  ^ ;  Bossuet  se  plaint  que  Richard  Si- 
mon, qui  dans  son  titre  annonce  qu*il  traduira  sur  le 
latin,  manque  k  sa  promesse  et  s*ecarte  du  texte  qu'il 
pr6tend  suivre  *. 

Quant  k  Bossuet  lui-meme,  sa  conduite  a  varid.  Dans 
les  Pridres  EccMsiastiques^  k  part  quelques  6claircisse- 
ments  d'apres  Thebreu,  qu'il  indique  en  note,  il  traduit 
les  Psaumes  sur  la  Vulgate.  Rien  de  plus  raisonnable  :  il 
ne  s*agissait  pas  de  faire  une  Edition  savante,  mais  d'ap- 
prendre  au  peuple  le  sens  des  pri6res  liturgiques,  telles 
qu'il  les  entend  chanter  dans  les  6glises. 

'  Voir  dans  la  Preface,  non  pagin^e,  de  cette  version,  2^  partie, 
r^gle  lOe,  la  m6thode  que  les  traducteurs  se  proposent  de  suiyre. 
Elle  leur  permet  de  traduire  tantdt  d'apr^s  le  grec,  tant6t  d'apr^s  la 
Vulgate,  de  telle  sorle  que  le  lecteur  en  soit  toujours  averti  :  mais 
on  leur  reprochait  de  n'6tre  pas  fldMes  k  le  pr^yenir  par  les  signes 
conyenus. 

3  Saci  annonce  dans  son  titre  qu'il  traduit  sur  la  Vulgate.  —  Au 
reste,  il  ne  sayait  pas  rh6breu,  et  ne  le  connaissait  que  par  les 
diyerses  versions.  —  Voir  la  Preface,  non  pagin^e,  de  la  version  de 
Tr6voux. 

3  Preface  de  la  version  de  Tr^voux. 

*  Instructions  sur  la  version  de  Tr^oux^  passim. 
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Au  contraire,  dans  ses  commentaires,  qui  sont  des  ou- 
vrages  scientifiques,  T^ydque  de  Meaux  est  bieu  d*avis 
qu'il  faut  marquer  les  differences  entre  le  texte  original 
et  le  latin  :  mais  Ik  encore  il  a  yari6  dans  la  manidre  de 
les  indiquer.  En  tdte  de  YEocplicaticm  du  Psaume  xxi,  il 
place  deux  traductions  completes,  Tune  d'aprds  les  Sep- 
tante,  que  la  Vulgate  a  suivis,  Tautre  d'apr6s  rh6breu  et 
saint  J6r6me.  Dans  le  Cantique  des  Cantiquea^  il  traduit 
tantdt  d'apres  Th^breu,  tant6t  d'apr6s  la  Vulgate,  selon 
qu'il  pr6f6re  le  sens  de  Tun  ou  de  Tautre,  avertissant  k 
chaque  fois  du  texte  qu'il  a  choisi,  et  mettant  en  marge 
celui  dont  il  s'ecarte.  II  y  a  manque  d'unitd  dans  cette 
methode  :  on  faisait  ce  reproche  aux  traducteurs  de  Mons, 
qui  en  ont  suivi  une  semblable  :  et  quelle  fatigue  pour 
le  lecteur  que  ces  parentheses :  hibreu  ou  :  Vulgate,  qui 
viennent  sans  cesse  I'interrompre  au  milieu  des  versets  1 
Bossuet  fait  mieux,  ce  semble,  dans  VApocalypse,  ou  il 
traduit  entierement  d'aprds  la  Vulgate,  et  met  en  note 
toutes  les  yariantes  du  grec. 

Dans  les  autres  ouvrages,  lorsqu'il  traduit  pour  citer, 
c*est  le  plus  souvent  k  la  Vulgate  qu'il  s*attache.  Parfois, 
cependant,  il  se  reporte  k  d'autres  versions  ou  aux  textes 
originaux,  mais  alors  d' ordinaire  il  en  avertit  :  Je  rap- 
porterai,  dit-il,  le  discours  de  rEccldsiastique,  «  comme  il 
est  porte  dans  le  grec,  bien  plus  clair  que  notre  version 
latine  *.  »  Ou  encore,  dans  une  EMvation  sur  le  mystfere 
de  Noel :  «  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonti.  Le  mot  de  Toriginal  qu'on  explique  par  la  bonne 
volonte,  signifle  la  bonne  volontd  de  Dieu  pour  nous,  et 
nous  marque  que  la  paix  est  donnde  aux  hommes  ch6ris 
de  Dieu.  L'original  porte  mot  k  mot :  Gloire  k  Dieu  dans 
les  lieux  hauts  :  paix  sur  la  terre  :  bonne  volenti  du  cdt6 
de  Dieu  dans  les  hommes  *. » 

*  Politique,  livre  V,  art.  i,  12»  prop.,  —  t.  VIH,  p.  378. 
3  EUvations,  xvi*  semaine,  9e  ^Uv,,  —  t.  11,  p.  258.  —  Luc,  ii,  14  : 
^a  ev  It^liszoii  Oec5,  xal  ixX  y^c  eip^vT),  avOpoSicoic  eu$ox^a.  ^  Vul§. :  Gloria 
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Cette  m6thode,  qui  consiste  &  indiquer  quel  texte  on 
suit,  ou  m^me  k  en  rapporter  deux  et  k  proposer  deux 
traductions,  est  excellente  dans  un  ouvrage  6crit  ^ 
Mais  dans  un  discours,  ces  discussions  critiques  sem- 
bleraient  souvent  d6plac6es :  combien  ces  citations  de 
variantes  refroidiraient  un  mouvement  path6tique!  II 
faut  k  certains  moments  que  Torateur  prenne  parti  pour 
Tune  des  lemons,  sans  en  avertir  son  auditoire :  et,  dans 
ce  cas,  on  ne  pent  bl&mer  le  prddicateur  catholique,  qui 
choisit  le  texte  de  la  Vulgate. 

II  y  a,  dans  plusieurs  des  Passions  de  Bossuet,  un  beau 
d^veloppement,  I'un  des  plus  beaux  de  toute  son  oeuvre 
oratoire,  sur  ces  mots :  Tradebat  autem  jxidicanti  se 
injustej  [J6sus-Gbrist]  «  se  livrait,  il  s'abandonnait  k 
celui  qui  le  jugeait  injustement...  »  Apr6s  avoir  relu  et 
go{lt6  ce  beau  passage,  quand  on  vient  k  verifier  le  verset 
cite  de  la  premiere  fipitre  de  saint  Pierre  *,  on  sent 
quelque  deception  k  trouver  dans  le  grec,  —  siuon  dans 
tons  les  manuscrits,  du  moins  dans  les  meilleurs,  et  dans 


in  altissimis  Deo,  et  in  terra  pax  hominibus  bonas  voluntatis.  — 
Gf.  les  Maximes  et  reflexions  sur  la  Com^die,  oil  Bossuet  propose  plu- 
sieurs fois  la  traduction  d'apres  les  textes  originaux  a  c6t^  de  la  tra- 
duction d'apr^s  la  Vulgate. 

^  II  arrive  quelquefois,  m^me  dans  les  ouvrages  composes  pour 
6tre  lus,  que  Bossuet  s'^carte  de  la  Vulgate  sans  en  avertir.  Par 
exemple.  Politique^  livre  I,  art.  ii,  3^  prop.,  —  t.  VIII,  p.  343,  ii  cite 
quelques  versets  du  Ps.  ci  :  «  II  est  temps,  6  Seigneur,  que  vous 
ayez  piti^  de  Sion;  vos  serviteurs  en  aiment  les  mines  mdmes  et  les 
pierres  d6molies  ;  »  il  suit  sans  en  rien  dire  la  version  de  saint 
J6rdme  :  «  Quoniam  placitos  fecerunt  servi  tui  lapides  ejus,  etpulve- 
rem  ejus  misertibilem,  »  et  non  la  Vulgate  :  «  Quoniam  placuerunt 
servis  tuis  lapides  ejus,  et  terrae  ejus  miserebunlur.  »  —  Meditations, 
Derni^re  semainedu  Sauveur,  XLIX<)  jour, —  t.  II,  p.  356,  il  cite  :  «Le 
silence  est  votre  louange,  »  traduction  du  Ps.  lxiv  d'apr^s  I'h^breu, 
que  Bossuet  pr^f^ra  toijours  au  :  Te  decet  hymnus  in  Sion  de  la 
Vulgate.  On  connalt  ses  vers  sur  :  Tibi  sUeniium  laus, 

«  I  Petr.  n,  23. 
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le  texte  g6n6ralement  adopts  ^  —  un  sens  assez  diffe- 
rent. L'apdtre  recommande  aux  fiddles  la  patience,  k 
I'exemple  du  Christ :  «  On  le  maudissait,  et  il  ne  mau- 
dissait  pas  ;  souffrant,  il  ne  mena^ait  pas  ses  ennemis  : 
mais  il  confiait  tout  &  Gelui  qui  juge  justement,  »  h  son 
P6re  :  icape$(3ou  31  T^  xp(vovTt  Bixaltaq,  Si  l6  traducteur  latin 

avait  lu  comme  nous  lisons  aujourd'hui,  il  aurait  mis  : 
Tr&debat  autem  judicantijvLste.  Est-ce  par  inadvertance 
ou  par  choix  que  Torateur,  dans  ce  cas  et  dans  quelques 
autres  semblables,  a  traduit  d*apres  la  Vulgate  ?  Nous  ne 
pouvons  le  savoir  :  mais,  quand  on  y  r6fl6chit,  Ton  re- 
vient  de  la  surprise  p6nible  qu'on  avait  un  instant 
6prouv6e,  et  Ton  trouve  que  Bossuet  traducteur  ne 
manque  pas  ici  de  cette  exactitude  que  nous  lui  deman- 
dons  avant  d'admirer  ses  d6veloppements  oratoires.  II  est 
difficile  de  dire  aujourd'hui  quelle  6tait  la  phrase  vraiment 
6crite  par  saint  Pierre  :  dans  ce  doute,  I'orateur  prend  un 
texte  Y6n6rable  d6j4  par  le  long  usage  que  T^glise  eA  a 
fait ;  un  Concile  lui  assure  que  ce  texte  ne  renferme  pas 
d'erreur  dogmatique,  de  telle  sorte  que  si  cette  pens6e  : 
Tradebat  jiuiicanti  se  injuste,  n'est  pas  de  saint  Pierre, 
elle  est  du  moins d6clar6e  orthodoxe,  et  a  6t6  cit6e  comme 
telle  par  de  nombreux  et  savants  auteurs.  II  y  a  1^  des 
garanties  plus  que  suffisantes  pour  qu'on  puisse  traduire 
sur  la  Vulgate,  sans  avertir  Tauditoire  qu*on  aurait  pu 
choisir  une  autre  variante. 

Quelque  texte  qu'on  prenne  pour  base  de  la  traduction, 
le  premier  soin  d'un  interprfete  soucieux  d'6tre  fld6le, 
doit  dtre  de  rendre  ce  texte  sans  faire  de  contresens. 


'  Voir  les  Editions  qui  contiennent  ce  qu'on  oomme  le  «  Textus 
recepiw  »,  et  les  Editions  critiques  de  Tischendorf,  faites  d'apr^sTeo- 
semble  des  manuscrits.Onlita5txc3<dansr6ditioD  de  Tischendorf,faite 
d'apr^s  le  plan  de  M.  Tabbd  Jager  :  mais,  dans  cette  recension,  les 
variantes  conformes  au  texte  de  la  Vulgate  latine  ont  6t6  sjst^ma- 
tiquement  choities,  pouryu  qu'elles  eussent  pour  elles  un  ou  deux 
manuscrits  anciens* 
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Bossuet  ne  manque  pas  &  ce  premier  devoir,  et  ne  corn- 
met  pas  d'erreurs  de  traduction,  surtout  dans  ses  versions 
longues  et  suivies.  Dans  les  citations  quMl  fait  au  milieu 
de  ses  discours  ou  de  ses  livres,  on  pourrait,  en  regardant 
de  pr6s,  lui  reprocher  quelques  fautes.  Par  exemple, 
dans  deux  sermons,  Tun  de  1660,  Tautre  de  1662,  Bos- 
suet se  plaint  que  «  les  v6rit6s  ont  6t6  diminu^es  par  la 
malice des  enfantsdes  hommes...  qui,  ne  les  pouvant tout 
k  fait  6teindre  ^  cause  de  leur  6vidence,  les  retranchent 
et  les  diminuent  au  gr6  de  leurs  passions  *  ».  Dans  le 
texte  qu'il  cite  :  Diminutse  sunt  veritates  a  filiis  homi- 
num ',  a  n'a  pas  le  sens  de  par,  mais  un  sens  d*61oigne- 
ment,  de  s6paration  :  il  faut  traduire  :  les  v&rit4s,  —  ou 
mieux  encore,  les  hommes  sincdres  et  fiddles^  —  dimi- 
nuent et  disparaissent  du  m^ilieu  des  hom,mes :  Imm,i' 
nuti  sunt  fideles  a  filiis  hom^inum,^  porte  la  version  de 
saint  J6rdme  ^.  Dans  les  Meditations,  ce  texte  :  Dev^  in 
m,edio  ejus,  non  commovebitur,  qui  veut  dire :  Dieu  est 
au  m,ilieu  de  la  mile  sainte,  elle  ne  sera  pas  6branl4e  *, 
est  tres  inexactement  rendu  :  «  II  est  6crit  de  la  cit6 
sainte,  qui  est  la  figure  de  Time  fld6le  :  Dieu  ne  sera 
point  ibranU  au  m^ilieu  d'elle.  Que  la  temp6te  vienne ; 
c'est-a-dire  les  passions,  les  afflictions,  la  perte  des  biens 

*  Sermon  sur  la  Predication  ^angilique  {i^*  dim.  de  cardme  1662), 
ler  point,  — -  t.  VI,  p.  408.  —  Cf.  Sermon  $ur  la  Parole  de  Dieu 
(2d  dim.  de  cardme  1660),  2i^  point,  — t.  VI,  p.  231. 

>  Ps.  XI,  2. 

3  Gf.  les  Septante  :  'QXtydSOTj^av  a\  aX-/fitiai  aa:6  tuv  utcjv  tujv  avOpoSicwv; 
c'est  bien  aa:6  et  non  Gtco  qui  r^pond  au  mem  prSflze.  Heb.  :  ki  fassou 
'^mounim  mibben^  *dddm.  —  On  trouve  le  m6me  sens  donn6  k  la  pro- 
position a  dans  plusieurs  passages  de  la  Vulgate,  par  exemple  : 
Hie  Jesus  qui  assumptus  est  a  vobis.  Act.  I,  11. 

^  Ps.  XLV,  6.  —  Dans  son  commentaire  sur  les  Psaumes,  ant6« 
rieur  de  quelques  annOes  aux  MMUaiions,  Bossuet  avait  fort  bien 
remarqu6  (note  sur  ce  passage,  —  l>  I,  p.  48,)  que  non  commovebitut 
ne  pent  se  rapporter  a  Deus,  puisque  le  Yerbe  hebreu  est  an 
fOminin. 
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temporels  :  Dieu  au  milieu  de  Tfime  ne  sera  point 
ibranU  * . » 

On  trouverait  dans  les  oeuvres  completes  de  Bossuet 
une  certaine  quantity  d^exemples  analogues  :  ils  sont 
rares  cependant,  en  proportion  du  tr6s  grand  nombre 
de  passages  traduits.  Dans  Timmense  majorite  des  cas, 
Bossuet  est  au-dessus  du  contresens^  et  rint6r6t  de  cette 
etude  ne  consiste  pas  k  constater  qu'il  comprend  son 
texte,  mais  k  voir  comment  il  s'y  prend  pour  le  repro- 
duire  exactement  dans  notre  langue. 

II  cherche  &  modeler  sa  phrase  sur  celle  de  Toriginaly 
et^  lorsqu'il  n'y  a  pas  r6ussi  du  premier  coup,  il  efface  la 
traduction  qui  lui  semble  trop  large,  et  en  met  en  sur- 
charge une  autre  plus  exacte.  C'estainsi  que  dans  le  ser- 
mon 8UT  les  Souffrances^  pour  le  dimanche  des  Rameaux 
de  1661,  il  avait  6crit  d'abord  :  «  Regardez,  dit  [saint 
Paul],  J.  C.  a  qui  la  ioye  de  sauuer  ses  peuples  a  fait  em- 
brasser  la  croix  apres  auoir  mepris6  la  confusion ;  »  puis, 
remarquant  que  sa  phrase  est  un  pen  tralnante  et  qu'elle 
ne  rend  pas  assez  vivement  :  Adspicientes  in  Jesum^ 
il  se  corrige  ainsi :  c<  Jettez,  dit-il,  les  yeux  sur  Jesus 
qui  s'estant  propose  la  ioye  a  soutenu  la  mort  de  la  croix 
et  mepris6  la  confusion  '.  » 

*  La  Cinef  premiere  pariie,  XGVI*  jour,  -*  t.  E,  p.  471. 

2  Ms.fr.  12823,  f°  194,  t^.  —  Apris  avoir  n^est  pas  ei!ac6,  maia 
le  mot  et,  mis  en  surcharge  au-dessus,  ne  s'explique  que  par  la  subs- 
titution du  tour  :  «...  et  m&pria^  la  confusion  »,  k  cet  autre  :  a  apr^s 
aooir  m^prisi.,. »  —  Get  exemple  prouve  que  Bossuet  cherche  k  rendre 
la  structure  de  la  phrase  latine ;  il  serait  mal  choisi  pour  prou- 
ver  sa  fid^lit^  au  sens,  car  les  mots  de  saint  Paul,  Heh.  vii,  2  : 
AdspiaenUs  in  auctorem  fidei  et  conswntnatorem  /esum,  qui  proposito 
sibi  gaudio...f  dans  le  grec  :  8c  clvt\  t^;  Tcpoxfitfjivri;  aut^S  x^'P^f)  parais- 
sent  dcToir  6tre  traduits,  comme  fait  Saci  :  Au  lieu  de  la  vie  tran- 
quUle  et  heureuse  dont  ilpouvaitjouir,  C'est  ainsi  que  saint  Jean  Ghry- 
sostome  (Comment,  in  kunc  locum)  comprend  la  phrase  grecque. 
Cependant,  quelques  interpr^tes  (Voir  les  notes  in  hunc  loc.  dans  le 
Qmus  Scriptura  sacrse  de  Mlgne)  ont compris  comme  Bossuet,  —  Les 
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Bossuet  cherche  k  rendre  fid6lement  la  phrase  de  Tau- 
teur  sacr6,  lors  mSme  qu'elle  est  obscure  ou  bardie.  II 
devait  peu  goAter,  ce  semble,  ce  principe  des  traducteurs 
de  Mons,  qu^il  faut  parfois,  pour  rendre  la  traduction  plus 
ais6e  h  lire,  la  faire  un  peu  large,  quitte  a  mettre  en  marge 
le  sens  tout  k  fait  littoral  ^  :  il  aurait  pr6f^r6  qu*on  fit 
toujours  rinverse  ',  qu*on  traduisit  en  serrant  le  texte 
d*aussi  pr6s  que  possible,  et  qu*on  s'expliqu&t  en  marge 
ou  dans  les  notes. 

C'est  ainsi  qu'il  fait  lui-meme,  restant  bref  comme  le 
texte  sacr6,  6vitant  le  plus  qu'il  pent  ces  mots  expl6tifs 
que  Saci  ajoutait  pour  la  clart6  ^,  et  le  P.  Bouhours  pour 
r61egance.  On  lit  dans  la  version  de  Mons  :  «  C'est  icy 
que  doit  paroistre  la  patience  et  la  foy  des  Saints;  »  et 
dans  le  Nouveau  Testament  de  Boubours  :  «  Voicy  le 
temps  de  la  Constance  et  de  la  fid61it6  des  Saints  :  »  mais 
Bossuet  dit  :  «  C'est  ici  la  patience  et  la  foi  des  Saints  :  » 
Hie  est  patientisL  et  fides  sanctorum  ^.  La  construction 

ratures  des  manuscrits  prouvent  que  Bossuet  vise  k  6tre  littoral  : 
tant6t,  comme  ici,  il  se  corrige  pour  se  rapprocher  davautage  du 
texte,  et  quelquefois  (yoir  plus  loia  Texemple  d'lsaie,  lxv,  i  8,]  iI6crit 
du  premier  coup  uue  traduction  si  litt^rale,  qu'il  est  oblige  de  la  cor- 
riger  pour  qu*elle  reste  fraD9aise. 

^  Preface  (qod  pagin6e)  de  la  version  de  Mons,  2A^  partie, 
5*  rfegle. 

s  Les  auteurs  de  la  version  de  Mons  disent  qu*il  faut  faire  Tin- 
verse  quelquefois.  —  Ibid.,  7«  rfegle. 

3  Richard  Simon,  qui  s'^l^ve  avec  force  contre  les  «  explications 
que  les  Traducteurs  de  Mons  ont  ins^r^es  dans  le  texte  de  leur  Version 
du  Nouveau  Testament  »,  {Histoire  des  CommerUateurs  du  Nouveau 
Testament,  titredu  chap,  lx,)  remarque  que,  dans  les  derni^res  revi- 
jsions  de  leur  ouvrage,  ces  traducteurs  ont  enlev6  un  bon  nombre  de 
ces  mots  explicatifs,  <c  principalement  dans  TEpltre  aux  Romains  i>, 
(mdme  chapitre,  p.  907) ;  on  salt  que  TEpltre  aux  Romains  est  jas- 
tement  la  partie  que  Bossuet  avait  aid6  a  corriger. 

^  Apoc.  xm,  10.  —  On  salt  que  la  Bible  de  Saci  a  subi  des  modi- 
fications et  des  corrections,  presque  a  chaque  fois  qu'elle  a  6t6  r6im- 
prim^e.  Parmi  ces  r^impressions,  celles  qui  sont  post^rieures  &  la 
publication  des  quelques  traductionsf  faites  par  Bossuet,  s'en  inspirent 
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peutsembler  elliptiqne  :  il  Texpliquera  dans  son  com- 
mentaire. 

C'est  ainsi  que  les  traductions  de  Bossuet  remportent 
presque  toujours  sur  celles  de  ses  contemporains,  parce 
qu'elles  serrent  davantage  le  texte,  parce  qu'elles  sont 
plus  breyes,  etpar  suite  plus  fortes.  Comparons  quelques 
traducteurs  s'exergant  k  rendre  un  tableau  de  I'Apoca- 
lypse  *.  On  lit  dans  le  P.  Amelotte  :  «  Les  etoiles  du 
del  tomberent  en  terre,  comme  les  Agues  tombent  d'un 
figuier  lors  qu'il  est  agil6  par  uu  grand  vent ;  »  dans  le 
P.  Bouhours  :  <c  Les  dtoiles  tomberent  du  Ciel  sur  la 
terre ;  de  mesme  que  les  figues  qui  ne  meiirissent  point 
tombent  d'un  figuier  agit6  par  un  grand  vent;  n  dans 
Ricbard  Simon  :  «  Les  etoiles  du  ciel  tomberent  sur  la 
terre,  comme  les  figues  encore  vertes  tombent  d'un 
figuier,  lorsqu'il  est  agit6  par  un  grand  vent  ^.  »  Bos- 
suet dit :  «  Et  les  etoiles  tomberent  du  ciel  en  terre>  comme 


^Tidemment.  H  est  telle  Bible  de  Saci  pabli^e  aa  commencement  du 
dix^nitidme  sidcle  (Li6ge,  Jean-Francois  Broncart,  1704,  f^),  oii 
['Apocalypse  difif^re  beaucoap  de  la  version  de  Mons ;  ce  sont,  a 
chaque  chapitre,  une  foale  d'expressions  et  de  toars  pris  de  Bossuet. 
Ce  n'est  pas  ce  travail  retouch^  qu*il  faut  comparer  avec  celui  de 
r^T^que  de  Meaux  :  dans  la  pr^sente  th^se,  Saci  est  toujours  cit6 
d'apr^s  ses  premieres  Editions  :  Mons,  1667,  pour  le  Nouveau  Testa- 
ment ;  Pans,  1672  et  suiT.  pour  TAnclen.  —  Au  reste,  apr^s  le  nom 
de  Saci^  il  faut  toujours  soui-entendre  :  ou  ses  coUaborateurs. 

*  Apoc.  VI,  13,  d'apr^s  le  grec  et  la  Vulgate  :  Kai  ol  aoWpc^  tou 
oupavou  l^tcaav  el;  T7]V  ytJv,  ta^  ouxij  ^Xouaa  tou(  oXuvOou^  auTij;  ttKO  av^(AOU  (xe- 
7ti(Xou  octofiivT).  —  Et  Stellas  de  cslo  ceciderunt  super  terram,  sicut  ileus 
emittit  grosses  suos,  cum  a  vento  magno  movetur. 

s  Godeau  est  trop  inf^rieur  pour  concourir  :  «  £t  les  etoiles  tom- 
berent du  Ciel  sur  la  terre,  comme  on  voit  tomber  les  flgues-fleurs 
da  figuier  lors  qu'elles  sont  secoQ^es  par  un  grand  vent.  »  Comme 
ces  fiffues-lleurs  enl6vent  k  T^nergie  de  la  peinture  1  —  Saci,  an  con- 
traire,  ne  difTfere  ici  de  Bossuet  que  par  quelques  mots,  et  Ton  pent 
eroire  qu'il  lui  a  servi  de  modMe :  «  Et  les  Etoiles  du  ciel  tomberent 
sur  la  terre,  comme  lorsque  le  figuier  estant  agit^  par  un  grand 
vent  laisse  tomber  ses  Agues  vertes.  » 
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lorsque  le  figuier,  agit6  par  un  grand  vent,  laisse  tomber 
ses  Agues  vertes.  »  II  garde  mieux  que  les  trois  autresle 
tour  de  Toriginal :  il  ne  ditpas :  comme  les  figues  tombenty 
mais  :  comme  le  figuier  laisse  tom^ber ;  il  ne  ralentit  pas 
sa  phfSLse  par  :  les  figues  qui  ne  meurissent  pointy  il 
dit :  les  figues  vertes  * ;  il  est  le  plus  bref,  le  plus  exact 
et  le  plus  expressif. 

Saci  a  peur  des  comparaisons  vives,  orientales,  qui 
s*61oignent  du  goftt  de  notre  langue  :  il  a  ses  proced6s 
pour  les  att6nuer.  Parfois  il  insinue  un  comme^  qui  semble 
dire  :  Ne  vous  etonnez  pas  de  voir  ces  mots  hardiment 
rapproches,  c'est  une  comparaison.  «  V6tre  nom  est 
com/me  une  huile  qu'on  a  repandue...  Mon  bien-aime  est 
pour  moy  comme  un  bouquet  de  myrrhe...  Vos  yeux  sont 
comm,e  les  yeux  des  colombes ;  »  tandis  que  Bossuet  tra- 
duit  sans  h6siter  :  «  Voire  nom  est  un  parfum  r6pandu.., 
Mon  bien-aim6  est  pour  moi  un  bouquet  de  myrrhe.,. 
Vous  avez  des  yeux  de  colombe  ^.  » 

D'autres  fois,  et  ce  proc6d6  m6rite  d'etre  signal6,  c'est 
avec  un  superlatif  habilement  plac6  que  Saci  adoucit 
une  comparaison  :  tant  il  est  vrai  que  le  superlatif  a  sou- 
vent  moins  de  force  que  le  mot  propre,  simplement  em- 
ploy6  aupositif.  On  lit  dans  la  vision  du  Fils  de  THomme, 
au  d6but  de  TApocalypse  :  «  Sa  teste  et  ses  cheveux 
estoient  blancs  comme  la  laine  la  plus  blanche...  Sespieds 
estoient  semblables  4  Tairain  le  plus  pur  et  le  plus  lui- 
sant,  et  estoient  aussi  ardens  que  s'ils  eussent  este  dans 
une  foumaise ;  et  sa  voix  retentissoit  comme  le  bruit  des 
plus  grandes  eaux.  »  Bossuet  dit  mieux  sans  periphrases : 
(c  Sa  tdte  et  ses  cheveux  6taient  blancs  comme  de  la  laine 
blanche...  Ses  pieds  etaient  semblables  k  Tairain  fin, 

*  G*est  le  sens  de  gro^sos  et  de  oXuvOou;.  Amelotte  ne  rend  pas 
cette  nuance. 

s  Cant.  I,  2,  12,  14.  —  G'est  Saci  lui-mdme  qui  met  comme  en 
italiques  pour  montrer  qu'il  I'sgoute. 
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quand  il  est  dans  une  fournaise  ardente ;  et  sa  voix  6ga- 
lait  le  bruit  des  grandes  eaux  ^  » 

Toutes  ces  grandes  images,  toutes  ces  fortes  expres- 
sions dont  la  Bible  est  pleine,  surtout  dans  ses  liyres  pro- 
phetiques,  ^taient  k  la  mesure  de  Bossuet.  Elles  6taient 
trop  fortes  pour  le  P.  Bouhours ;  il  n'arrivait  pas  i  cette 
grandeur  simple ;  son  Apocalypse  est  fort  bien  traduite, 
et  pourtant  elle  ne  frappe  pas ;  on  retrouve  dans  ses  impre- 
cations je  ne  sais  quoi  de  poli  et  d'agr^able,  qui  rappelle 
Ariste  et  Eugene.  Saci  ne  manque  pas  de  grandeur  et  de 
majesty  :  et  pourtant,  lui  aussi  recule  plus  que  Bossuet 
devant  le  mot  propre,  devant  Texpression  forte.  II  peint 
bien  les  princes  de  Tanis  qui  sont  «  devenus  insensez  », 
les  princes  de  Memphis,  qui  ont  a  perdu  courage  )>,  et 
rfigypte  errante  «  comme  un  homme  yvre,  qui  ne  va 
qu'en  chancelant,  et  qui  rejette  ce  qu'il  a  pris  9  :  mais  il 
n'ggale  pas  la  vigueur  et  la  hardiesse  de  ce  tableau  : 
«  Les  princes  de  Tanis  ont  perdu  I'esprit :  les  princes  de 
Memphis  se  sont  tromp6s,  et  ils  ont  tromp6  TJ^gypte,  eux 
en  qui  elle  se  fiait  cdtnme  en  ses  remparts.  Le  Seigneur 
a  repandu  au  milieu  d'eux  Tesprit  de  vertige  :  la  t6te  leur 
a  toum6  :  et  ils  font  errer  TEgypte,  comme  un  ivrogne 
qui  chancelle  et  tournoie  en  vomissant '.  »  Cette  vigueur 
de  langage  plait  k  Bossuet :  lors  mSme  que  rien  ne  Toblige 
a  traduire  textuellement,  il  n'aime  pas  h  Taffaiblir.  II 
abr^ge  plus  souvent,  modifie  plus  profond6ment  les  pas- 


<  Apoc.  I,  44,  15. 

2  Is.  XIX,  13,  14  :  Stulti  facti  sant  principes  Taneos,  emarcue^ 
rant  principes  Mempheos,  deceperant  iEgjptum,  angulam  popalonim 
ejus.  Dominus  miscuit  in  medio  ejus  spiritum  vertiginis  :  et  errare 
feceront  ^gyptum  in  omni  opere  sao,  sicut  errat  ebrius  et  vomens. 
—  PolUique,  livre  V,  art.  ni,  2«  prop.,  —  t.  Mil,  p.  392.  —  Get  exemple 
est  bon  pour  montrer  que  Bossuet  ne  recule  pas  devant  I'expression 
forte,  non  pour  prouver  qu'il  n'ajoute  pas  de  mots  au  texte,  car  cette 
phrase  :  la  Uie  leur  a  UmrrUj  n*est  pas  dans  I'original.  Dans  la  Poli^ 
tique,  Bossuet  ne  traduit  pas  pour  traduire. 
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sages  qu'il  prend  des  livres  historiques  ou  sapientiaux, 
que  ceux  qu'il  tire  des  Prophetes  *. 

Au  reste,  les  constructions  peu  usit6es  dans  notre  syn- 
taxe  ne  Tarrdtent  pas  plus  que  les  termes  hardis  :  pour 
rester  litt6ral,  il  trouve  des  mani^res  de  dire  qui  ne 
seraient  jamais  venues  k  Tesprit  du  P.  Amelotte,  qui 
auraient  fait  fr6mir  le  P.  Bouhours,  et  donn6  du  scrupule 
k  Saci :  «  R6jouissez-vous,  6  Jacob!  hennissez  contreles 
gentils ';  x>  et  ailleurs  :  Celui-1&  «  ferme  ses  entrailles 
sur  son  fr6re,  et  Tamour  de  Dieu  n'est  pas  en  lui  ^ ;  »  et 
encore  :  «  L'fivangile  est  aux  uns  une  odeur  de  vie  i  vie, 
et  aux  autres  une  odeur  de  mort  k  mort  ^ ;  »  et  enfin  : 
a  Guides  aveugles,  qui  coulez  le  moucheron,  et  qui  avalez 
un  chameau  *.  » 

II  semble  prdt  k  faire  violence  k  toute  construction 
frauQaise  :  en  tous  cas,  il  va  aussi  loin  qu'il  pent  et  ne 


*  Les  tradactions  de  passages  proph^tiques,  souvent  tr^s  har- 
dies, sont  nombreuses  dans  les  premieres  semaines  des  SUvations, 

s  M^itations,  La  derni^re  semaine  du  Sautear,  GIX*  jour,  — 
t.  n,  p.  396.  —  Jerem.  zxxi,  7  :  ExsiUtate  in  IxtUia  Jacob,  et  hmnUe 
contra  caput  gentium.  —  Saci :  <  Jacob,  tressaillez  de  joie,  faites 
retentir  des  cris  d'allegresse  k  la  t^te  des  nations.  » 

3  Miditations,  la  G^ne,  seconde  partie,  XI*  jour,  —  t.  II,  p.  470. 
—I  Joan,  in,  n :  Qui.,,  videritfratrem  suum necessitatem  habere,  et  clau- 
serit  viscera  sua  ab  eo,  quomodo  charitas  Dei  manet  in  eo  ?  C*est  k  ce 
▼erset  que  se  rapporte  Texpression  «  fermer  ses  entrailles  sur  son 
fr^re  »,  et  non  k  iv,  20,  verset  indiqu^  par  les  Editions. 

^  il^ationSn  iz*  semaine,  5*  616t.,  ^  II  Cor.  u,  16  :  Aliis  qui- 
dem  odor  mortis  in  mortem,  aliis  autem  odor  vitas  in  vitam, 

^  M6ditations,  Derni^re  semaine  du  Sauveur,  LX*  jour,  —  t.  II, 
p.  336.  —  Gf.  Maximes  et  rifleoBions  sur  la  Com^die :  «  Je  crains,  encore 
une  fois,  qu*ils  ne  soient  de  ces  scrupuleux  qui  coulent  le  moucheron 
etqui  avaleut  le  chameau.  »  —  T.  IX,  p.  96.  —  Matt,  xzin,  24: 
Duces  cad,  excolantes  culieem,  camelum  autem  glutientes,  Ici  Bossuet 
est  presque  trop  littoral,  et  a  besoin  d'etre  expliqu6  par  Saci : 
•  Gonducteurs  aTeugles,  qui  avez  grand  soin  de  passer  ce  que  vous 
beuvez,  de  peur  d'ayaler  un  moucheron,  et  qui  avalez  un  cha- 
meau. » 
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s'arr^te  que  devant  rimpossible.  En  1669,  il  dcrivait  son 
sermon  pour  la  Toussaint,  prdch6  k  Saint-Germain  en 
Laye.  II  allait,  citant  et  traduisant  de  m^moire  le  lxy*  cha- 
pitre  d'Isaie  :  «  Je  creerai  dit  le  Seigneur  un  nouueau 
ciel  et  une  nouuelle  terre  et  toutes  les  angoisses  seront  ou- 
bli^es  et  ne  reuiendront  iamais,  mais  uous  uous  reiouirez 
et  uostre  ame  tressaillira  d'allegresse  durant  toute  Tdter-* 
nile  dans  les  choses  que  ie  cr6e  pour  uostre  bonheur.  Car 
ie  ferai  Jerusalem  transport6e  et  mon  peuple  tout  en  ioye. 
et  moy  mesme  ie  me  reiouirai  en  Jerusalem  et  ie  triom* 
pherai  de  ioye  dans  la  f^licitd  de  mon  peuple.  »  En  se 
relisant,  il  s'est  aper^u  qu'une  de  ses  phrases  6tait  pure- 
ment  latine,  et  il  a  corrig6  :  «  Car  ie  ferai  que  Jerusalem 
sera  toute  transport^e  d'all6gresse  et  que  son  peuple  sera 
tout  en  ioye  '.  »  Son  premier  mouvement  avait  6t6  de 
calquer  simplement  la  construction  de- la  Vulgate  :  Ego 
creo  Jerusalem  exsultationem ;  par  reflexion,  il  a  fait  un 
sacrifice  aux  habitudes  de  notre  langue. 

Quand  ce  sacrifice  n^est  pas  rigoureusement  exig6, 
Bossuet  yeut  garder  la  force  des  expressions,  la  vivacitd 
du  tour  et  jusqu'^  Tordre  des  mots.  C'est  pour  lui  affaire 
de  fid6lit6  et  affaire  de  tradition.  «  Quoique  [Richard 
Simond]  ne  soit  pas  le  seul  k  traduire :  Le  Verbe  itait  au 
commencement 9  Joan.  1, 1 ,  je  lui  soutiendrai  toujours  qu*il 
y  aurait  eu  plus  de  dignity  k  traduire  :  Au  commence- 
ment le  Verhe  itait.  L'ancien  interpr^te  latin  lui  en 
avait  donn6  Texemple  :  et  quoiquMl  &tiX  pu  traduire  s'il 
eiit  voulu  :  Verbum.  erat  in  principio^  ni  lui,  ni  aucun 
autre  ancien  interprftte,  ni  aucun  P6re  latin  que  je  sache, 
n'a  chang6  Tordre  de  ces  paroles  :  In  principio  erat  Ver- 
bum..  Le  frangais  le  pouvait  relenir,  comme  le  grec  et  le 

^  Sermon  pour  la  Toussaint  de  1669,  2<i  point.  —  Bonds  fr,,  12821, 
f^  48,  Terso.  —  Bossuet  aTait  d'abord  compost  en  citant  de  m^- 
moire.  En  corrigeant,  il  a  fait  plusieurs  autres  chaDgements,  outre 
celui  que  j'indique,  par  ezemple  soulign^  uostre  bonkeur,  qui  n'est 
pas  dans  le  texte. 
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latin,  et  nous  disons  tres  naturellement :  Au  commence- 
ment le  Verbe  4tait ;  comme  nous  disons  aussi :  Au  com- 
mencementDieu  crda  le  del  et  la  terre^  Gen.  1, 1.  »  C'est 
avec  intention  sans  doute  que  saint  Jean  a  commence  son 
Evangile  par  le  m6me  mot  qui  est  en  t6te  de  la  GenSse  : 
«t  Ce  sont  des  beautfe  qu'il  faut  conserver  aux  traduc- 
tions, quand  les  langues  en  sont  capables,  parce  qu'elles 
insinuent  des  v6rit6s  importantes  et  naturelles  au  texte  ^ )» 
II  n'est  plus  besoin  du  reste  de  d6fendre  Bossuet 
dans  ses  hardiesses  de  mots  ou  de  constructions  :  c^est  au 
d6clin  du  dix-septi6me  si6cle,  c'est  au  dix-huiti6me  sur- 
tout,  qu'on  pou vait  lui  en  faire  un  reproche.  Notre  temps 
porte  presque  jusqu'Ji  Texcfes  le  goAt  des  traductions 
fortes  et  audacieuses,  des  phrases  presque  incorrectes, 
mais  expressives.  Nous  ne  savons  plus  que  louer  Bos- 
suet d'avoir  et6  litt6ral,  d'avoir  souvent  enrichi  par  une 
heureuse  audace  notre  vocabulaire  et  notre  syntaxe,  d'a- 
voir bris6  les  monies  convenus  pour  frapper  les  passages 
qu'il  traduit  d'une  empreinte  plus  fidfele  et  plus  person- 
nelle  en  m6me  temps,  de  s'fitre  6cart6  des  chemins  battus 
pour  aller  k  son  but  par  des  sentiers  plus  droits  et  plus 
pittoresques. 


§3. 


RiOLBS  SUIVIBS  PAR  BOSSUBT  TRADUCTEUR  DANS  QUELQUBS 

CAS  PARTIGULIBRS. 


Aprfes  avoir  constats  cette  tendance  i  I'exactitude  qui 
est  le  caractfere  le  plus  frappant  des  traductions  de  Bos- 
suet, il  est  n6cessaire  maintenant  d'6tudier  sa  conduite 

^  Deuxi^me  Instruction  sur  la  Version  de  Tr^voux,  xxiu*  passage 
et  remarques,  —  t.  U,  p.  156. 
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dans  quelques  cas  particuliers  qui  ont  coutume  d'em- 
barrasser  les  traducteurs  de  T^criture  sainte,  et  qu'on 
discutait  dans  les  Prefaces  du  grand  siecle. 

La  Preface  de  la  version  de  Mons,  entre  autres  obser- 
yations  justes,  en  contient  une  ezcellente^.  Une  des 
grandes  difficult6s  dans  la  traduction  de  riScriture  est  de 
rendre  certaines  expressions  larges  et  flottantes,  capa- 
bles  d'offrir  plusieurs  sens,  ou  plut6t  renfermant  plu- 
sieurs  sens,  exprimant  une  id6e  complexe.  Tantdt  c'est 
un  mot  tire  du  grec  ou  de  Th^breu,  qui  a  pris  successi- 
vement  deux  significations  diff6rentes  et  qui  a  fini  par 
les  contenir  toutes  les  deux.  Dans  le  latin  biblique, 
scandalum  veut  dire  un  obstacle  qui  fait  trebucher, 
une  pierre  d'achoppement  * ;  par  suite,  c'est  un  exemple 
dangereux,  un  mauvais  conseil,  ou  m6me  seulement  ce 
qui  choque  nos  sentiments  religieux;  d'une  mani6re 
g6n^rale  une  excitation  au  p6ch6  ^ ;  et  souvent  tons  ces 
sens  se  trouvent  r6unis  :  Si  scandsLlizaverit  te  m&nus 
tua.abscide  illam^  :  Coupez  votre  main,  si  elle  est 
pour  Yous  une  excitation  au  mal,  une  occasion  de  chute. 
Outre  ces  mots  dont  la  double  acception  s'explique  par  le 
passage  du  sens  propre  au  sens  m^taphorique,  il  est  des 
expressions  d'une  ampleur  intraduisible,  qui  6veillent 
d'un  seul  coup  trois  ou  quatre  pens6es  dans  Tesprit  : 
«  DetLs  salutis  meaB^ !  »  Dieu  de  ma  vie,  Dieu  entre 
les  mains  de  qui  est  mon  salut,  Dieu  qui  me  sauvez  dans 

^  Plac^e  en  Ute  de  la  2^  partie  de  la  Pr^face^  cettc  observation 
sert  de  fondement  aux  remarques  qui  suiyent  et  aux  rdgles  que  se 
prescrivent  les  traducteurs. 

2  Scandalwnf  dans  la  Bible  latine,  r6pond  aux  mots  h^breux  : 
mdq^sh,  pi^ge,  mihshdl,  obstacle  qui  fait  trebucher;  aux  mots  grecs  : 
r,p6<niLoynut,  ax£5Xov,  oxdvSaXov.  —  On  Yoit  bien  le  sens  primitif  dans  ce 
Yerset :  [Christus]  lapis  offensionis  et  petra  scandali  his  qui  offendunt 
verho.  —  I  Pet.  ii,  8. 

3  Vas  mundo  a  scandalis  I  —  Matt,  xvm,  7. 
^  Marc.  IX,  42. 

5  Ps.  xvu,  47  ;  XXXVII,  23,  et  alibi. 
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les  perils,  Dieu  qui  m'enverrez  le  Sauveur...  U  est  des 
termes  vagues  et  myst^rieux,  beaux  dans  leur  obscurity, 
qui  portent  k  la  meditation,  comme  cette  phrase  de  la 
Vulgate  :  Introibo  in  potentiaa  Domini  *.  II  est  enfin 
des  passages  difficiles,  prSsentant  un  sens  a  ind6termin6 
et  suspendu  »|  comme  dit  Tauteur  de  la  Preface  de  Mens. 
Que  veut  dire  au  juste  cette  phrase  des  fivangiles :  Virtu- 
tes  caBlorum  commovehuntur  *  ?  Et  saint  Paul  pr6sente 
de  pareilles  difficult6s  beaucoup  plus  souvent  que  I'^van- 
gile.  c<  Nostre  langue  estant  tres-claire  d'elle  mdme...  on 
n'a  pas  pu  traduire  S.  Paul  sans  rdclaircir,  »  dit  un 
avertissement  plac6  en  t^te  de  ses  j^pitres  dans  la  version 
de  Mons  :  c'est  une  mani^re  de  s'excuser  pour  Tavoir 
tir6  au  sens  jans6niste,  pouvaient  dire  les  ennemis  de 
Port-Royal :  mais  c'est  aussi  la  constatation  sincere  d'une 
difficulty  pour  ainsi  dire  inevitable. 

Dans  tons  ces  cas,  le  traducteur  a  le  choix  entre  deux 
manieres  de  faire  :  ou  bien  rendre  litt6ralement  les  mots 
de  Toriginal,  sans  chercher  k  les  eclaircir  ;  mais,  en  vou- 
lant  ainsi  garder  aux  mots  toute  leur  etendue,  on  risque 
de  ne  donner  t  la  phrase  qu*un  sens  vague,  ce  qui  revient 
parfois  k  ne  lui  en  donner  aucun ;  ou  bien  remplacer  les 
expressions  obscures  du  texte  par  d'autres  plus  claires 
qui  en  determinent  la  signification  :  mais,  en  voulant  trop 
pr6ciser,  on  s'expose  k  ne  rendre  qu'une  partie  du  sens,  t 
en  diminuer  Tampleur.  Port-Royal  r6pond  que  sa  traduc- 
tion vise  1 6tre  le  plus  possible  litt^rale,  tout  en  gardant 
une  certaine  liberte  d'allures ;  les  auteurs  voudraient  qu'on 
piit  dire  de  leur  version  fran^aise  ce  que  saint  Augustin 
disait  de  Titalique,  «  qu'elle  s'attachait  aux  mots  de  Tori- 

^  Ps.  LXX|  16.  —  Expression  de  la  Vulgate,  car  on  pent  aussi  tra- 
duire :  J*entrerai  [dans  ma  meditation],  soutenu  par  la  force  du 
Seigneur ;  c'est  le  sens  que  donnent  les  Septante  :  EiaeXEiJvofiai  fv 
$uva9te^a  Kuplou, 

S  Matt.  XXIV,  29.  —  Marc  xm,  25  :  WirttUes  qux  in  cmlis  sunt  movC' 
bufUur. 
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ginal  tout  en  leur  donnant  un  sens  clair,  est  enim  ver- 
boram  tenacior  cum  perapicuitate  aententiss.  »  Cette 
solution  manque  un  peu  de  nettet6,  et  revient  4  dire 
qu'on  fera  pour  le  mieux^  U  est  vrai  qu'elle  est 
expliqu6e  plus  clairement  dans  les  r6gles  qui  suivent,  oil 
Ton  dit  qu'on  fera  discretement  usage  tantdt  de  mots 
expl6tifs,  tant6t  de  notes  marginales,  et  que,  s'il  faut 
parfois  prendre  parti  et  pr6ciser  un  peu  le  sens  d'un  pas- 
sage, on  ne  le  fera  qu'aprto  avoir  cherch6  dans  les  P^res 
rinterpr6tation  traditionnelle. 

En  pratique,  Saci  penche  vers  la  mdtbode  qui  choisit 
et  determine  un  sens.  Bossuet  au  contraire  est  plutdt 
port6  k  rendre  les  mots  de  Toriginal  par  leur  Equiva- 
lent exact,  gardant  aux  expressions  bibliques  toute 
r^tendue  de  leur  signification,  laissant  obscur  ce  qui  est 
obscur,  ind6termin6  ce  qui  est  ind6termin6.  Ce  n'est  pas 
que  parfois,  quand  Tobscuritd  vient  de  la  Vulgate  seule  et 
disparait  d6s  qu'on  se  reporte  &  I'bdbreu  ou  au  grec,  il  ne 
donne  le  seul  sens  que  Toriginal  autorise  k  admettre ;  ce 
n'est  pas  qu'il  s'interdise,  dans  ses  traductions  oratoires, 
de  restreindre  un  texte  k  la  seule  signification  dont  il  a 
besoin  dans  le  moment :  mais  son  proc6d6  babituel  est  de 
traduire  par  des  mots  qui  rSpondent  rigoureusement  aux 
mots  bibliques,  et  d'en  prdciser  le  sens  plut6t  dans  les 
explications  qu'il  ajoute  que  dans  la  traduction  elle- 
m6me.  Saci  traduit :  «  Que  si  votre  oeil  droit  vous  est  une 
occasion  de  scandale  et  de  chute,  arrachez*le ' ;  »  Bos- 
suet dit  simplement  :  «  Si  votre  ceil...  si  voire  main 
droite  vous  scandalise,  i>  mais  il  garde  k  ce  mot  toute  sa 
force  Etymologique,  comme  il  I'explique  aussitdt  apres  : 
«  C'est-^-dire,  si  ces  personnes,  qui  vous  sent  si  chores, 

1  Dans  sa  Preface  sur  les  Li?res  sapientiaux,  Saci  incline  plus 
r^solument  vers  la  traduction  litt^rale  :  il  se  declare  prdt  k  sacrifier 
la  clart6  k  la  fid61it6.  U  le  fait  toatefois  assez  rarement. 

s  Matt.  V,  22. 


26  BOSSUET   TRADUGTEUR 

vous  sont  une  occasion  de  tomber,  s6parez-vous-eii*.  » 
Saci  traduit :  «  Songez  promptement  k  me  secourir,  Sei- 
gneur ;  vous  mon  Dieu  de  qui  d6pend  mon  salut ;  »  et 
Bossuet :  «  H4tez-vous  de  me  secourir,  6  Seigneur,  Dieu 
de  mon  salut*.  »  Saci  dit,  en  interpr6tant  son  texte : 
a  Je  me  renfermerai  dans  la  consideration  de  la  puis- 
sance du  Seigneur ;  »  et  Bossuet,  en  calquant  les  mots 
latins  :  «  J'entrerai  dans  les  puissances  du  Seigneur  3.  » 
Richard  Simon  traduit  :  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  ferme 
dans  les  cieux  sera  6branl6,  »  et  explique  en  note  que  ces 
mots  d6signent  probablement  les  dtoiles,  et  que  la 
phrase  semble  6quivaloir  h  :  «  Les  cieux,  tout  fermes 
quUls  sont,  seront  6branles.  »  Bossuet  soutient  qu'il 
faut  rendre  Virtutes  caslorum^  par  :  les  vertiis  des 
ciexiXf  et  cela  justement  parce  que  le  mot  est  vague. 
((  Comme  on  ne  sait  pas  jusqu'^  quel  point  ni  comment 
Dieu  voudra  accomplir  les  choses  dans  le  jugement,  la 
rev6rence  du  texte  sacre  doit  emp6cher  en  ces  endroits 
plus  que  jamais  de  determiner  le  sens  suspendu,  pour 
tenir  les  esprits  dans  le  respect  et  dans  la  crainte  des 
merveilles  qu*on  verra  en  ce  jour,  sans  en  rien  diminuer ; 
autrement,  non  seulement  on  met  ses  pens6es  a  la  place 
de  celles  de  J6sus-Christ,  mais  encore  on  entame  le 
secret  de  Dieu,  plus  qu'il  n'est  permis  k  des  hommes^.  » 
Le  traducteur  de  la  Bible  a  constamment  affaire  avec 
les  h6braismes  :  le  Nouveau  Testament  en  est  rempli 
presque  autant  que  T  Ancien,  et  il  faut  se  faire  une  m6thode 
pour  les  exprimer  en  francais.  Les  traducteurs  de  Port- 
Royal  les  rendaient  volontiers  assez  litt6ralement,  pourvu 

*  Meditations,  Sermon  sur  la  montagiio,  XV«  jour,  —  t.  n,  p.  306. 

2  Ps.  XXXVII,  23.   —   Bossuet,  Pridres  EccUsiastiques,  —  t.  VUI, 
p.  577. 

3  Ps.  Lxx,  16.  —  Premier  projet  pour  le  pan^gyrique  de  saint  Fran- 
cois d' Assise,  —  t.  VII,  p.  140. 

*  Seconde  Instruction  sur  la  Version  de  Tr^oux,  xni*  passage,  — 
t.  II,  p.  154.  —  Cf.  vuie  passage,  —  p.  152. 
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qu'ils  ne  fussent  pas  contraires  au  goiit  de  notre  langue. 
Le  P.  Amelotte  aR-dessus  une  dissertation  assez  longue, 
avec  de  savantes  citations  ^ :  il  s'attache  k  prouver  qu'on 
ne  pent  conserver  tons  les  hebraismes,  et  demande  qu'on 
&sse  de  son  mieux,  en  s'inspirant  des  circonstances. 
Richard  Simon  veut  qu'on  en  garde  quelques-uns 
comme  :  «  Ouvrant  sa  bouche  »,  qu'il  prefere  t :  «  Com- 
meuQant  k  parler '  » ;  mais,  dans  un  plus  grand  nombre 
de  cas,  il  est  d*avis  de  les  supprimer :  k  quoi  bon  une 
expression  qui  ddroute  Tesprit  sans  rien  aj outer  au  sens? 
II  dira  a  les  pains  places  devant  le  Seigneur  »,  et  non  « les 
pains  de  proposition  ^  » ;  il  remplacera  <c  Tabomination 
de  la  desolation  »,  par  «  Tabomination  pleine  de  desola- 
tion *  ».  Garder  en  fran^ais  trop  d'hebralsmes,  c'est  mal 
comprendre  son  texte  :  c'est  attirer  Tattention  du  lecteur 
franQais  sur  des  tournures  qui  n'attiraient  nuUement  celle 
des  anciens  :  il  faut  rendre  par  des  expressions  ordi- 
naires  en  fran^ais  des  expressions  qui  6taient  ordinaires 
pour  les  Juifs  oules  Jud6o-chretiens.  «  Bienheureux  qui 
sera  du  festin  dans  le  royaume  de  Dieu !  »  Yoilk  pour 
nous  requivalent  exact  de  :  «  Beatus  qui  manducabit 
panem  in  regno  Dei  ^.  »  Le  P.  Bouhours  6tait  de  Tavis 
contraire.  Lui  qui  supprime  tant  d'hdbraismes,  etcelui-ci 
entreuutres  ^,  etait  pourtant  en  th6orie  favorable  k  leur 
conservation.  Les  Livres  sacr6s,  en  passant  d'une  langue 
dans  Tautre,  «  doivent  toujours  conserver  des  marques  de 
leur  origine,  en  sorte  qu'on  y  reconnoisse  Tesprit  de  Dieu 
qui  les  a  dictez,  et  mesme  le  g^nie  particulier  tant  de  la 

4  Voir  sa  Preface. 
J  Matt.  V,  2. 

3  Matt,  xu,  4. 

*  Dan.  IX,  27.  —  Matt,  xxiv,  15.   —  C*est-i-dire  TidolAtrie   (les 
Romains)  portant  la  d6solation  jusque  dans  le  sanctuaire. 

5  Luc.  XIV,  15, 

^  a  Heureux  qui  sera  du  festin  dans  le  Royaume  de  Dieu. »—  Trad, 
de  Bouhours. 
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langue  originale  que  des  Auteurs  qui  les  ont  6crits  ^.  » 

On  devine  ais6ment  de  quel  cdt6  se  range  Bossuet. 
II  aurait  volontiers  sign6  la  phrase  si' judicieuse  de  Bou- 
hours^  et  il  eut  le  m^rite  de  la  mettre  en  pratique.  A  ses 
yeux,  les  tours  h^bralques  faisaient  partie  de  la  physio- 
nomie  originale  des  Livres  saints,  et  il  tenait  k  en  con- 
server  tons  les  traits.  II  avait  soin  du  reste  d'ajouter,  s'il 
en  6tait  hesoin,  une  note  ou  quelques  mots  d'explication 
pour  indiquer  le  sens  de  ces  expressions  qu'il  reprodui- 
sait  Addlement,  cc  Hier  et  avant-'hier  vous  cherchiez 
David  pour  le  faire  roi  '•  »  —  «  Ma  tribu,  dit  Jepht^, 
avait  querelle  centre  les  Ammonites ;  ce  que  voyant,  j'ai 
mis  mon  &me  en  mes  mains,  (noble  fagon  de  parler,  qui 
signifiait  exposer  sa  vie,)  et  j'ai  fait  la  guerre  aux  Ammo- 
nites ^.  »  —  «  Seigneur,  vous  me  sondez  et  vous  me 
connaissez :  vous  savez  lorsque  je  m'assieds  et  lorsque  je 
me  relive,  »  et  une  note  explique  :  «  Vous  connaissez 
tout  le  particulier  de  mes  actions  ^.  » 

Les  traductions  de  Bossuet,  ou  les  expressions  de  Tori- 
ginal  sont  si  scrupuleusement  respect6es,  ont  par  1^  m6me 
une  certaine  couleur  locale.  Cette  quality  manquait  sou- 
vent  aux  traducteurs  du  dix-septieme  si^cle;  elle  a  6t6 
port6e  par  ceux  du  n6tre  jusqu'^  Texag^ration.  Au  temps 
de  Louis  XIV»  on  habillait  les  auteurs  anciens  k  1»  fran- 
^aise,  on  parlait  des  lettres  de  Cic&ron  k  monsieur  de 
Pomponne;  de  nos  jours,  on  s'applique  k  conserver  k 
Hom^re  la  barbaric  de  son  ^poque,  k  Eschyle  T^nergie 

*  Preface  (non  pagin^e). 

S  Tain  heri  qu89  nudius  tertius  quadrebatis  David  ut  regnaret  super 
vos.  —  II  Reg.  in,  17.  —  Politique,  livre  IX,  article  ni,  4«  prop.,  — 
tome  VIII,  p.  444. 

3  Disceptatio  erat  inihi  et  populo  meo  contra  filios  Ammon... 
quod  cernens  posui  animam  meam  in  manibus  meis,  traosivique  ad 
filios  Ammon.  —  Judic.  xn,  2,  3.  —  Politique,  liv.  I,  article  vi, 
!'•  prop.,  —  tome  VIU,  p.  348. 

^  Ps.  cxxxvm,  1.  —  PrOres  JBcc^^stasU'gues,  Psaumes  des  y^pres  des 
principales  f^tes, « tome  VIII,  p.  566. 
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sauvage  de  son  style,  auz  historiens  la  valeur  exacte  de 
leurs  tennes  militaires  ou  administi*atifs  :  et  parfois,  k 
force  de  traduire  le  latin  par  le  latin  et  le  grec  par  le  grec, 
on  fait  une  version  inintelligible  k  quiconque  ignore  la 
langue  originale.  Bossuet  est  entre  les  deux,  se  ressen- 
tant  parfois  des  d^fauts  de  son  temps,  ne  tombant  jamais 
dans  les  exc^s  du  n6tre.  II  lui  arrive  de  peindre  en  habitu6 
de  Versailles  la  cour  du  roi  Salomon  ou  les  conseils  que 
David  6coutait  dans  le  secret  de  son  cabinet  ^ ;  il  propose 
de  traduire  par  dues  le  titre  des  sept  princes  qui  se 
tenaient  toujours  aupr6s  des  rois  de  Perse ';  il  repr6- 
sente  saint  Paul  parlant «  au  secretaire  de  la  communaut6 
d'£ph6se  »,  et  disant :  (c  Messieurs,  il  ne  faut  pas  ainsi 
vous  6mouvoir  ^  » ;  il  fait  dire  aux  fiddles  par  le  m6me 
Apdtre  de  rendre  &  chacun  ce  qui  lui  est  dHj  a  le  tribut  & 
qui  est  dH  le  tribut;  la  taille,  &  qui  elle  est  due  ^  » ;  verset 
a  propos  duquel  les  modernes  ne  manquent  pas  de  dis- 
tinguer  le  phoros  du  tilos ;  il  loue  la  pauvre  veuve,  qui 
jeta  dans  le  tronc  «  deux  petites  pieces  d'un  liard  »,  ou 
«  deux  doubles  ^  »,  comme  il  dit  quelques  lignes  plus  bas. 
Mais  ces  anacbronismes  de  traduction  sont  I'exception 
dans  ses  oBuvres.  Le  plus  souvent  il  garde.  Addlement  et 
61dgamment  tout  k  la  fois,  leur  caractdre  d'antiquite  aux 
passages  qu'il  traduit.  Mais  il  n'eut  jamais  I'idde  d'em- 
ployer  cette  forme  de  couleur  locale  qui  consiste  &  6crire 


^  Voir  par  exemple  Politique 9  passim. 

^  Politique,  livre  X,  article  n,  2^  prop.,  ^  tome  VIU,  p.  462.  —  II 
rentoie  k  Esther,  i,  13,  14. 

3  Act.  XIX,  37.  —  Politique^  liyrel,  art.  vi,  3«  prop.,  —  tome  VIII, 
p.  350. 

^  T(5  Tov  fp6poy,  Tov  ^dpov  tea  to  tO.0{,  xotO^c.  Gai  tribut  am,  tribut  am  ; 
cui  Tectigal,  Tectigal.  —  Rom.  xm,  7.  —  Politique^  livre  VI,  art.  11, 
2e  prop.,  —  torn.  Vni,  p.  398. 

S  A^o  XtRtd.  — Lac.  XXI,  2.  —  Ae^rca  Siio,  8  eori  xo8pdvtv)(.  —  Marc,  xn, 
42.  —  Bossuet,  MidUations  sur  I'Evangile,  Derai^re  semaine  du  Sau- 
Teur,  LXVIa  jour,  —  t.  II,  p.  368. 
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Qain  et  H&bely  k  parler  du  prophete  Yescha'y&hou^  et  k 

m 

dire  Yahveh  Elohim  au  lieu  du  Seigneur  Dieu  *. 

Si  quelque  traducteur  de  son  temps  avail  hasard6  des 
orientalismes  de  ce  genre,  il  n'aurait  pas  inanqu6  de  le 
lui  reprocher,  comme  une  innovation  blftmable.  Car  11 
voulait  que  les  versions  de  Tl^criture  s'inspirassent  de 
cet  esprit  de  tradition,  qu'il  portait  partout;  il  voulait 
qu'on  ne  change&t  pas  arbitrairement  les  mots  et  les  tours 
auxquels  les  fiddles  sont  depuis  longtemps  habitues. 
<(  Quand  on  6te  au  peuple  des  expressions  auxquelles  il 
est  accoutum6  et  qu'il  entend,  et  qu'en  mdme  temps  on 
lui  en  donne  qu'il  n'entend  pas,  il  ne  salt  presque  plus  si 
c'est  rfivangile  qu'il  lit  ^.  »  II  aurait  souhait6  que  la  tra- 
duction vari4t  aussi  pen  qu^il  est  possible  dans  une  langue 
vivante  :  il  aurait  compris  les  Anglais,  qui  gardent  les 
termes  vieillis  et  jusqu'4  I'ancienne  orthographe  dans 
leurs  Bibles,  pour  rendre  la  religion  plus  ven6rable  par 
cet  air  d'antiquit6.  C'est  pour  cela  sans  doute  que,  dans 
ses  sermons,  sa  langue  est  plus  archalque  lorsqu'il  traduit 
r^criture  sainte  que  lorsqu'il  parle  en  son  nom.  II  garda 
pendant  bien  des  ann6es  ces  vieilles  expressions  comme : 
«  Le  Pere  le  fit  asseoir  k  sa  dextre...  Ilpassait  bienfaisant 
et  gu6rissant  tons  les  oppresses  ^ » ,  probablement  parce 
que  le  peuple  y  avait  6te  habitu6  par  les  traducteurs  du 
siecle  pr6c6dent  ^.  Dans  sa  vieillesse,  il  6vite  davantage 

^  Transcriptiops  de  F.  Lenormant. 

s  Deuxiime  Instruction  sur  la  Version  de  Tr^oux,  xxxv*  passage, 
Remarque,  —  t.  U,  p.  160. 

3  Qui  pertransiit  benefaciendo,  et  sanando  omnes  oppresses.  — 
Act.  X,  38.  —  Sermon  sur  J^sus-Christ  objet  de  scandale^  l©'  point,— 
t.  YI,  p.  68 ;  —  mdme  traduction  dans  le  sermon  sur  la  bont^  et  la 
rigueur  de  Dieu,  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  43. 

^  La  g^nMogie  des  traductions  fran^aises  de  la  Bible  est  bien 
expliqu6e  par  M.  S.  Berger  (Les  traductions  frangaises  de  la  Bible  au 
moyen  d^e)  :  la  version  complete  faite  sous  saint  Louis  est  la  base  de 
toutes  les  autres ;  son  influence  est  sensible,  —  pour  ne  marquer 
que  les  grandes  6tapes,  —  sur  la  Bible  de  Jean  de  R6Iy  (premiere 
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les  archaismes ;  il  efface  la,  poudre,  pour  mettre  la  pous- 
ii^e  * ;  et  pourtant,  a  celte  m6me  6poque  de  Meaux,  il 
dit  encore  :  «  Parce  que  je  me  suis  tu,  mes  os  se  sont 
envieilliSy  tandis  que  je  criais  tout  le  jour  ^ ;  »  et  il  garde 
Texpression  :  «  Gens  de  petite  foi !  »  qui  est  de  la  Bible 
de  Louvain,  et  qui  a  du  reste  plus  d'expressive  vivacit6 
que  notre  formule  :  «  Hommes  de  pen  de  foi  ^ !  » 

A  vrai  dire,  les  tr6s  16g6res  differences  qu*on  remarque 
dans  sa  maniere  de  traduire  la  Bible  dependent  peuMtre 
moins  encore  des  ^poques  que  des  lieux.  Dans  les  der- 
nieres  ann6es  de  sa  vie,  il  6crit  pour  les  religieuses  de 
son  diocese  :  <c  J^sus  passe  en  bienfaissint  et  gu6rissant 
tous  les  malades  ^ ;  »  et  c'est  dans  le  premier  livre  de  la 
Politique,  compost  une  quinzaine  d'aun6es  avant  les 
El^ations^  qu'il  donnelaplus  moderne  et  la  plus  acadi- 
miqtLe  de  ses  trois  traductions  de  ce  verset :  «  II  parcou- 
rait  tout  en  faisant  du  bien,  et  gu6rissant  tous  ceux  que 

Bible  imprim^e  en  francais  sons  Charles  VIII),  et  jusque  sur  la  Bible 
de  Le  F^vre  d'Btaples,  An?ers,  1530.  Gette  Bible  de  Le  F^vre  d'Etaples 
est  le  poiat  de  d6part  de  deux  families  de  traductions  :  Pierre  Oli- 
Tetan,  parent  de  Calvin,  en  ddrive  la  version  protestante,  que  les 
r^form6s  modifi^rent  fort  pea  ;  aussi  trouve-t-on  plus  d'archalsmes 
au  dix-septi^me  si^cle  dans  les  traductions  protestantes  que  dans  les 
traductions  catholiques  ;  d'autre  part,  la  Bible  de  Le  Fdyre  d'Etaples 
corrig6e  devient  en  1550  la  Bible  de  Lou  vain,  qui,  un  peu  remani^e 
a  chaque  Edition  nouvelle,  resta  la  Bible  catholique  jusqu'^  Saci. 
Cest  done  k  cette  Bible  de  Louvain  que  Fesprit  de  tradition  reports 
Bossuet.  Saci  fit  vraiment  une  oeuvre  originale  et « les  ressemblances 
qoi  peuvent  exister  entre  [sa  traduction]  et  les  versions  du  moyen 
&ge  appartiennent  sans  doute  k  la  cat6gorie  des  inflniment 
petils  ».  —  (M.  S.  Berger,  op,  crt.,  p.  318.) 

*  Ms.  des  MidUations,  —  Fonds  ft,  12816,  f<>  253,  v«. 

^  Qnoniam  tacui,  inveteraverunt  ossa  mea,  dum  clamarem  tota 
die.  —  Ps.  XXXI,  3.  —  PrUres  Eccl6siastiques,  —  t.  Vni,  p.  577.  — 
Saci :  «  Parce  que  je  me  suis  til,  mes  os  ont  vieilli  et  perdu  leur 
force,  tandis  que  le  criois  tout  le  jour.  » 

3  Modicas  fldei  I  —  Matl.  xvi,  8,  et  alibi.  —  Bossuet,  Miditations  sur 
tivangile,  la  C6ne,  !'•  partie,  XXXV*  jour,  —  t.  II,  p.  425. 

^  iUvatwns,  a*  semaine,  3*  EievatioD,  —  t.  n,  p.  222. 


32  BOSSUET  TRABUGTBUB 

le  d6mon  tourmentait^  »  C'est  que  Bossuet  6crivait  IdL  Po- 
litique en  faisant  r^ducation  du  Dauphin,  et  c^est  dans  ce 
milieu  de  la  cour  quUl  est  le  plus  pr6s  de  faire  des  con- 
cessions, de  sacrifler  parfois  le  mot  propre  ou  le  tour  tra- 
ditionnel.  Le  manuscrit  du  sermon  de  1666  pour  Za/'^te 
de  la  Purification  est  int6ressant  pour  6tudier  son  6tat 
d*espril  lorsqu'il  va  prficher  devant  le  roi.  Apres  avoir 
6crit :  «  lis  n'entendent  pas,  dit  le  saint  Psalmiste,  quel 
est  rhonneur  de  leur  nature,  puisqu*ils  ueulent  qu'on  les 
compare  et  qu'on  les  traite  d*egal  auec  les  animaux  insen- 
sez,  homo  cum  in  honore  esset  non  intellexit^  compa- 
ratu^  est  ium^entis  insipientibus  ',  »  il  se  relit,  il  sou- 
ligne  Texpression  qu'on  les  traite  d*6gal,  et  le  mot 
insens4s ;  il  croit  utile  de  rendre  la  phrase  plus  ample  en 
y  ajoutant  quelques  mots,  et  il  aboutit  k  cette  redaction 
corrigee :  «  lis  n^entendent  pas,  dit  le  saint  Psalmiste, 
quel  est  Thonneur  et  la  dignity  de  la  nature  raisonnable, 
puisqulls  ueulent  qu'on  les  compare  et  qu*on  les  mette 
en  egalitg  auec  les  animaux  priuez  de  raison^.  »  Trois 
lignes  plus  loin,  il  cite  ce  verset  de  Job  :  Vir  vanus  in 
superbiam  erigitur^  et  tanquam  pullum  onagri  se  iibe- 
rum.  natum  putat :  mais  le  a  petit  de  T&ne  sauvage  », 
comme  dit  Saci,  embarrasse  Torateur  de  Saint-Germain  ; 
il  6crit :  <c  L'homme  uain  et  deraisonnable...  s*imagine 
estre  n6  libre  a  la  maniere  d*un  animal  fougueux  et 
indont^ ;  »  et  plus  bas :  «  Vous  uous  imaginez  estre  n6 
libre  non  a  la  maniere  des  hommes,  mais  a  celle  des  ani- 
maux, et  encore  les  plus  indontez  et  les  plus  fougueux 

i  U  y  a  en  effet  dans  le  texte  :  £t  sanando  omnes  oppresses  a 
diabolo.  —  Politique^  livre  I,  art.  vi,  2«  prop.,  —  t.  VIII,  p.  349. 

s  Ps.  XLviii,  id  et  21.  —  Ce  sermon  se  trouTe  au  Ms.  12825,  f°  il8 
et  stilt?. ;  le  passage  cM  ici  est  auz  ^»  123  v*,  —  126  r®  et  ▼«  —  OEuvres 
impritnieSf  —  t.  VI,  p.  527. 

^  Bossuet  a  encore  6crit  la  variante  brutes,  que  les  ^diteurs  ont  eu 
tort  de  mettre  dans  le  texte  oik  elle  fait  double  emploi  ayec  privis  de 
raison. 
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[sicut  pullum  onagri]  qui  n'endurent  ni  aucun  ioug,  ni 
aucun  frein,  ni  enfin  aucun  conducteur  ^  »  II  sent  bien 
qu'il  s*6loigne  du  lexte,  et  le  sicut  pullum  onagri^  qu'il 
met  entre  crochets  au  milieu  de  sa  p6riphrase,  nous  re- 
prteente  les  reclamations  de  sa  conscience  de  traducteur ; 
nous  trouvons  encore  la  trace  de  ses  remords  dans  quel- 
ques  mots  qu'il  souligne,  se  proposant  de  les  supprimer 
et  d'abr6ger  d*autant  ses  circonlocutions  '.  Ainsi,  lorsque 
Bossuet  fait  quelques  sacrifices  k  la  noblesse  de  I'expres- 
sion  et  au  style  poll  de  la  cour,  il  ne  les  fait  qu*en  h6si-* 
tant.  Il  ne  les  fait  d'aiileurs  que  par  exception,  et  revient 
vite  k  ses  regies  ordinaires  :  recherche  de  la  precision 
plus  que  de  la  correction,  langue  I6g6rement  archalque, 
respect  des  traductions  anciennes  et  traditionnelles. 

II  ne  faudrait  pas  croire  ce pendant,  —  ce  sera  la  der- 
niere  remarque  sur  les  traductions  en  prose  de  Bossuet, 
—  que  son  amour  de  la  tradition  le  fasse  tomber  dans  la 
banality.  II  s'attache  aux  exemples  des  anciens ;  il  se  garde 
des  innovations  arbitraires  et  bizarres :  mais  il  ne  con- 
serve pas  syst6matiquement  les  vieux  monies ;  il  rend  le 
texte  comme  il  I'a  compris  lui-m^me,  il  le  marque  de  son 
propre  esprit,  il  lui  donne  un  tour  original,  qui  y  fait  d6- 
couvrir  de  nouvelles  beaut^s.  Quand  on  a  lu  dans  Saci 
ou  dans  quelque  autre  les  plaintes  d^Aman,  k  la  vue  de 
Mardoch6e  qui  «  demeure  assis  »  sur  son  passage,  quand 
on  a  entendu  les  beaux  vers  de  Racine  sur  le  mdme  su- 
jet,  on  trouve  encore  une  saveur  speciale  k  la  traduction 
famili6re  de  Bossuet :  «  Je  crois  n*avoir  rien,  quand  je 
vois  le  juif  Mardochee  qui,  k  la  porte  du  roi,  ne  branle  pas 
de  sa  place  k  mon  abord  '.  »  Combien  souvent  les  pr6di- 

*  Ms.  ibid.  —  Job,  xi,  12. 

9  II  soaligoe,  la  premiere  fois,  fougueux  et,  voQlant  ne  garder  que : 
«  a  la  mani^re  d'ua  animal  indompt^  »  ;  k  la  seconde  citation,  il 
soaligne  et  encore. 

3  Esth.  V,  13.  —  Bossnet,  Politique,  livre  X,  art.  ni,  5«  prop.,  — 
t.  YIII,  p.  470.  —  Gf.  Premiire  Instruction  pastorale  sur  les  promesses 
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cateurs  citent  ce  verset  du  Cantique  des  Cantiques  :  a  Je 
suis  la  fleur  des  champs  et  le  lis  des  valines.  »  Mais 
n'y  a-t-il  pas  plus  de  gr4ce  naXve  dans  la  traduction  de 
Bossuet  :  a  Je  suis  une  fleur  de  campagne  et  un  lis  de 
vall6es  *.  »  Cette  version  semble  plus  d6licate  :  dans 
la  louange  que  T^pouse  se  donne,  Bossuet  fait  senlir  un 
melange  d'humilit6 :  «  L'^pouse  se  compare  aux  fleurs 
qui  naissent  dans  les  champs  et  dans  les  valines,  et 
non  a  celles  des  jardins  cultiv6s,  pour  mieux  exprimer 
la  modestie  et  la  simplicity  des  &mes  chastes '.  » 


§4. 


LBS  TRADUCTIONS  EN  VERS. 


Est-il  possible  d^^tre  k  la  fois  bon  prosateur  et  bon 
po6te  ?  C*est  une  question  depuis  longtemps  discut6e,  et 
qu'il  importe  peu  de  r^soudre.  En  fait,  pour  beaucoup 
d'excellents  prosateurs,  la  po6sie  fut  Tillusion  de  la  jeu- 
nesse  ou  la  consolation  des  dernieres  ann6es.  Nous  avons 
quelques  vers  de  Bossuet  composes  au  temps  de  ses 
6tud6S  ^  et  un  assez  grand  nombre  d'autres  qu*il  fit  k  Meaux 

de  riglise,  §  20 :  a  H  a  appuy6  la  terre  sur  sa  fermet^ ;  elle  ne  bran- 
lera  point  aux  si^cles  des  si^cles.  Fundavit  terram  super  firmitaiem 
suarrif  non  inclinabitur  in  seculum  seculi,  »  —  Tome  IV,  p.  96 ;  — 
Ps.  cm,  5.  (Bossuet  cite  le  verset  d*apr6s  saint  Augustin.) 

*  Cant,  n,  1.  —  L' article  d^flni  rend  plus  litt^ralement  I'h^breu; 
mais,  a  consid^rer  le  sens  plus  que  les  mots,  la  traduction  de 
Bossuet  est  parfaitement  exacte  :  les  plus  r^cents  commentateurs 
(M.  Le  HIr,  1883,  le  P.  Gietmann,  1890)  voient  comme  lui  une 
nuance  de  modestie  dans  les  paroles  de  T^pouse. 

*  Explication  du  chap,  ii.  —  Edit.  Lachat,  t.  I,  p.  629. 

3  Par  exemple  une  traduction  de  la  prose  Veni,  sancte  SpirUus, 
faite  le  26  mai  4652,  —  t.  X,  p.  484. 
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sur  la  fin  de  sa  vie.  c  Ne  parlons  point,  6crivait-il,  de  me 
divulguer  comme  faisantdes  vers,  quoiqu*endiseleP.To- 
quet,  k  qui  je  defere  beaucoup...  Je  ne  fais  des  vers  que 
pour  m*amuser  saintement  d'un  sujet  pieux,  par  un  cer- 
tain mouvement  dont  je  ne  suis  pas  le  maitre.  »  Et  il  ajou- 
tait,  en  envoy  ant  discretement  ses  ceuvres  dans  quelques 
communaut6s  de  son  diocese :  <t  Je  veux  bien  que  vous 
les  voyiez  et  ceux  qui  peuvent  en  ^tre  touches  ^.  » 

Toutes  ces  poesies  sont  sur  des  sujets  de  devotion  ;  un 
bon  nombre  sont  des  traductions  de  passages  bibllques : 
il  y  a  surtout  beaucoup  de  Psaumes  en  vers,  et  un  long 
po6me  forms  de  morceaux  cboisis  du  Cantique  des  Can- 
tiques. 

Tant6t  Bossuet  imite  de  loin,  et  tantdt  il  essaie  de  ser* 
rer  de  pr6s  le  texte  sacr6 :  souvent  il  va  ou  le  m6ne  la 
rime,  dont  il  ne  pent  maitriser  les  caprices.  II  n'est  pas 
impossible  de  trouver  dans  ses  essais  quelques  beaux 
vers.  La  comme  dans  sa  prose,  on  est  parfois  frappS 
d'une  expression  vive  qu*il  emprunte  litt6ralement  k 
r^criture.  Tel  est  le  verset  de  J6r6mie  qu'il  transporte 
dans  une  strophe  sur  TEucharistie : 

Changement  merveilleuz :  accabl6  de  ta  gloire, 

De  tout  Ian  gage  humain  j*ai  perdu  la  memoir  e ; 

Interdit,  ^perdu,  je  n'articule  plus. 

A,  a,  a,  mon  discours  n'a  ni  force  ni  suite ; 

A  des  oris  eufantins  ma  parole  est  r^duite, 

Et  pour  tout  entretien  u'a  que  des  sous  coaf us  '. 

Mais  d'autres  fois,  ses  traductions,  si  belles  et  si  fiddles 
en  prose,  font  place  k  des  periphrases,  surchargdes  d'ad- 
jectifs,  qu'aurait  desavou6es  Jacques  Delille.  Pourquoi 

<  Lettre  d  Madame  d^ Albert  de  Luynes^  7  juin  1696,  -^  tome  K, 
p.  323.  —  Gf.  les  lettres  Toisines  ofii  Bossuet  parle  aussi  de  ses  vers. 

s  Et  dixi,  A,  a»  a,  Domiae  Oeus :  ecce  nescio  ioqui^  quia  puer  ego 
sum.  —  Jerem.  i»  6.  —  Bossuet,  Wii  sUerUium  lauSy  —  tome  X, 
p.  504. 
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lui,  qui  a  dit  si  simplement :  «  Voici  le  temps  de  tailler 
la  yigne  S  »  vient-il  nous  dire  maintenant : 

AUons,  (e'en  est  le  temps,)  des  branches  renaissantes 

Trancher  I'accroissement; 
Et  faisons  endurer  k  nos  fertiles  plantes 

Get  utile  tourment  K 

Sans  tomber  jusque-1^,  ilestle  plus  souvent  m6diocre. 
Partout  on  sent  qu'il  fait  effort  pour  rendre  la  po6sie  sa- 
cr6e  comme  il  la  comprend,  mais  qu*il  a  en  main  un  ins- 
trument auquel  il  n'est  pas  habitu6,  et  dont  il  ne  fait  pas 
cequ'ilveut  *. 

II  faut  reconnaitre  ici  chez  Bossuet  ce  phtoomene  psy- 
chologique,  qui  s'est  pass6  dans  V&me  de  tant  d*autres  tra- 
ducteurs.  Quelqu'un  a  lu  un  po6te  toute  sa  vie ;  il  Taime 
avec  passion ;  il  en  p6netre  toutes  les  beaut6s :  il  6prouve 
alors  un  violent  besoin  d'exprimer  au  dehors  ce  qu'il 
ressent  si  vivement,  de  faire  admirer  aux  autres,  vivante 
et  anim6e,  cette  po6sie  dont  il  s*enivre.  II  entreprend  une 
traduction  en  vers,  et,  tout  en  faisant  effort  pour  rendre 
les  beaut6s  du  module,  tout  en  r6fl6chissant  sur  elles  et 
sur  la  faQon  dont  il  les  congoit,  il  les  gotlte  mieux  qu'il 
n'avait  jamais  fait  encore;  c*est  pour  lui  un  plaisir  indi- 
cible  de  comprendre  si  bien  son  auteur,  et  c'est  un  soula- 

^  Cant,  n,  12. 

s  Le  saint  Amour^  m,  —  tome  X,  p.  486. 

3  Si  Bossuet  se  faisait  quelque  illusion  sur  ses  talents  po^tiques,  il 
faut  ajouter  qu'il  ^tait  ^galement  plein  d*indulgence  pour  les  vers 
d*autrui ;  lorsque  ces  vers  ^taient  sur  des  sujets  religieux,  il  tenait 
largement  compte  k  Tauteur  de  la  bonne  intention.  Par  ezemple,  il 
6crit  au  P.  Mauduit :  «  Les  deux  psaumes  que  yous  m*avez  euToy^s 
in*ont  transports  en  esprit  dans  les  temps  oii  ils  ont  6t6  composes, 
et,  si  je  n'ose  encore  me  prononcer  sur  I'impression,  c'est  k  cause 
que  je  n'ose  aussi  me  fier  k  mon  jugement  ni  k  mon  god^t  sur  la 
poSsie,  dans  Teztrdme  dSlicatesse,  pour  ne  pas  dire  dans  la  mauTaise 
humeur,  de  notre  sidcle.  »  —  Lettre  au  P.  MauduiU  de  VOratotre, 
7  mars  1691,  —  t.  IX,  p.  U. 
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geiDent  d'6crire  ce  qu'il  comprend ;  et,  dans  ce  ravisse- 
ment,  il  ne  s'aperQoit  pas  que  rioslrumeut  dont  il  se  sert 
le  trahit,  et  que  Texpressioii  reste  bien  au-dessous  de  la 
pens^e  :  il  aime  son  oeuyre,  car  il  ne  s'arrSte  pas  k  la  con- 
sid6rer  dans  sa  forme  imparfaite,  mais  il  la  voit  dans 
rid6al  fugitif  et  insaisissable  qu'il  se  plait  k  contempler 
et  k  poursuivre.  Autre  sera  Timpression  du  lecteur,  qui 
ne  verra  que  I'expression  morte,  et  ne  pourra  pto6trer 
jusqu'au  module  vivant  dans  V&me  du  po6te. 

Yoilk  rhistoire  de  tant  de  lecteurs  d'Horace:  apr6s 
Tavoir  feuillet6  toute  leur  vie,  apr6s  Tavoir  eu  pour  ami 
et  pour  confident  pendant  les  ennuis  de  la  vie  de  garnison 
ou  des  longues  traversdes,  —  car  ce  sont  souyent  des  offl- 
ciers  ou  des  marins,  —  apr6s  Tavoir  merveilleusement 
compris  et  go{lt6,  ils  flnissent  par  en  donner  une  traduc- 
tion en  vers  m^diocres.  Yoilk  Thistoire  de  Bossuet  qui, 
apres  avoir  6tudi6  toute  sa  vie  la  Bible  avec  passion,  en 
fait  k  ses  derniers  jours  des  imitations  maladroites.  La 
traduction  en  vers  est,  pour  Tauteur  qu'on  aime,  un 
saprSme  hommage  d'impuissante  admiration. 


CHAPITRE  11. 


LA  LANGUE  BIBLIQUE  DE  BOSSUET. 


§  1. 


LB  CHOIZ  DES  MOTS.   ^  SENS  QUE  BOSSUET  LEUR  DONNE. 


Nous  avons  d6j&  des  lexiqvss  de  la  langue  de  plu- 
sieurs  grands  6crivains.  Faire  le  lexique  de  Bossuet  se- 
rait  une  longue  et  difficile  entreprise :  car  r^vdque  de 
MeauxestTun  desauteurs  frauQais  dont  roBuvre  est  la 
plus  longue  et  la  langue  la  plus  riche. 

Au  reste,  quand  on  dresse  ainsi  le  vocabulaire  d*un 
dcrivain,  on  ne  fait  gu^re  autre  chose  que  constater  les 
mots  qu'il  a  choisis  dans  la  langue  complete.  Les  expres- 
sions cr66es  ou  import6es  par  cbaque  auteur  sont  pres-* 
que  toujours  fort  rares  ;  mais,  dans  la  langue  d6j&  consti- 
tute et  existante,  chacun  fait  une  selection,  et  ce  qu*il 
s*approprie  du  fonds  commun  constitue  son  vocabulaire. 
Ce  choix  se  fait  en  grande  partie  par  Tinfluence  des  mi- 
lieux, des  soci^tes  oii  Ton  fr^quente,  des  livres  dont  on 
s'inspire.  Malherbe  cherchait  la  langue  noble  en  po^sie. 
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ne  reculant  pas  cependant  deyant  le  mot  d*origine  popu- 
laire,  pourvu  qu'il  fdt  bien  fran<;ais^ ;  Vaugelas  ^coutaitii 
lacour  et  dans  les  ruelles,  et  recueillait  son  f rancais  6pur6 
dans  les  conversations  de  la  bonne  soci6t6 ;  les  femmes 
du  bel  air  puisaient  volontiers  aux  sources  espagnoles 
et  italiennes ;  les  Vadius  aimaient  les  mots  latins  ou 
grecs. 

Bossuet  aurait  cm  indigue  de  son  minist6re  de  mettre 
de  la  recherche  dans  ses  paroles,  et  d'6tudier  le  langage  k 
la  mode  pour  en  parer  son  Eloquence.  U  lisait  quelques 
ouvrages  franc^is,  mais  extrdmement  peu,  et  sans  faire 
d'6tudes  sp6ciales  pour  en  imiter  le  style;  il  ydcut  beau- 
coup  k  la  cour,  et  y  corrigea  quelques  expressions  vieillies 
qu'il  employait  encore  k  Metz,  mais  on  ne  le  yit  jamais 
trayailler  k  prendre  pour  sa  conversation  ou  ses  ouvrages 
quoi  que  ce  soit  de  la  langue  des  courtisans  ou  des 
pr^cieuses.  II  usait  sans  apprSt,  avec  une  simplicity 
noble,  de  la  langue  fran^ise  et  chr6tienne  qui  s'offrait  k 
iui.  Par  moments,  il  r6fi6chissait  pour  trouver  le  mot  le 
plus  propre,  Texpression  la  plus  convonable  :  car  il  con* 
naissait,  comme  tons  ceux  qui  s'exercent  k  parler  ou  k 
ecrire,  cette  difficult^  qui  consiste  k  bien  saisir  sa  pens6e 
pour  la  rendre-  exactement :  «  Telle  est  tout  ensemble  la 
grandeur  et  la  faiblesse  de  Tesprit  humain,  que  nous  ne 
pouvons  dgaler  nos  propres  id6es,  tant  celui  qui  nous  a 
formes  a  pris  soin  de  marquer  son  inflnit6  '  :  »  mais, 
dans  ces  instants  p6nibles  de  la  composition,  Bossuet, 
au  lieu  d'interroger  les  habiles  et  les  raffinds,  se  toumait 

1  cc  Quand  on  Iui  demandoit  son  ayis  de  quelqae  mot  fran^oiSi  il 
reoToyoit  ordinairement  aux  crocheteurs  du  port  au  Foin,  et  disoit 
que  c'6toient  ses  mattres  pour  le  langage.  »  (Vie  de  Malherhe,  par 
Racan,  —  CEuTres  de  Malherbe,  6dit.  de  M.  Moland,  p.  21.)  —  On 
sail  cependant  que  Malherbe  a  traTailI6  a  ennoblir  la  langue  et  la 
po6sie. 

*  Diseours  de  reception  d  VAead^ie  frangaisCf  le  8  juin  4671,  — 
t.  I,  p.  14. 
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le  plus  souvent  vers  T^crlture,  et  lui  demandait  le  mot 
dontil  avaitbesoiu  pour  <c  6galerson  id6e  »,  pour  Texpri- 
mer  dans  toute  sa  force.  Aussi  le  lexique  de  Bossuet, 
lorsqu'il  existera,  offrira*t-il  peu  de  ressources  &  qui  vou- 
dra  6tudier  les  modes  et  les  usages  passagers  du  grand 
si^cle  :  mais  11  renfermera,  dans  la  plus  large  proportion, 
cette  langue  biblique,  qui  fait  le  fond  de  la  langue  chr6- 
tienne,  ces  expressions  prises  des  Livres  saints  et  consa- 
cr6es  par  Tusage  depuis  I'origine  du  fran^ais.  A  cdte  de  ces 
termes,  qui  sont  de  tous  les  temps,  on  en  rencontrera 
quelques-uns  plus  rares,  que  Bossuet,  et  un  petit  nombre 
d'autres  auteurs  familiers  avec  la  Bible,  ont  seuls  fait 
passer  dans  notre  langue. 

Pour  le  fonds  commun  du  vocabulaire  biblique,  il  n'y  a 
gu^re  lieu  d'insister.  On  s'attend  bien  k  trouver  cbez  Bos- 
suet des  mots  comme  ceux-ci,  qu*on  pent  citer  au  hasard : 
blasph&mey  concupiscence^  crdature,  ddifiery  s'ilever 
pour  s'enorgueillir  ou  pour  parattre  soudain,  l&  foiy  une 
gdniration  pour  un  Si^e  de  I'humanitd,  se  glorifier  pour 
pritendve^  Vhomme  ch&rnely  Vhomme  superbe,  a'/tumi- 
Ker,  Vincridule^  Tinsens^,  le  juste^  les  bonnes  o^uvres^ 
les  osuvres  mauvaises^  le  picheur^  purificationy  r4v4lei\ 
sanctifier^  suscitevy  vanit6  pour  n4ant.  Tous  ces  mots 
sont  d'origine  biblique,  mais  ils  sont  tellement  passes 
dans  Tusage,  qu*on  ne  les  remarque  plus.  Ce  qui  distingue 
la  langue  de  Bossuet,  ce  n*est  pas  Temploi  de  toutes  ces 
expressions,  c'est  leur  emploi  plus  frequent.  Qui  prendrait 
le  temps  de  compter,  trouverait  certainement  que  Bossuet 
dit  le  juste  dans  une  foule  de  cas  ou  La  Bruyere  aurait 
dit  Vhonn&te  homme  ou  Vhomme  de  bien;  qu'il  dit  les 
OBUvres  mauvaiseSy  \k  ou  La  Rochefoucauld  dirait  les 
crimes  ou  les  fautes ;  qu'il  met  se  glorifier ,  Ik  ou  Saint- 
Simon  aurait  mis  se  vanter  ^  Mais  sans  recourir  k  ces 

&  tt  G'est  une  chose,  lui  dis-je,  assez  ordinaire  a  vos  ministres,  de 
se  glorifier  que  la  creance  des  fondemeiits  de  la  foi  ne  leur  peut  dtre 
contesUe.  >»  —  Conf^ence  aoec  M.  Claude^  §  ii  —  t  IV,  p.  201. 
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listes  ezactes  et  ^  ces  d^nombrements  precis,  on  sent 
assez  k  la  simple  lecture  que  le  terme  d*origine  biblique 
est  habituellement  celui  que  pr6f6re  Bossuet. 

A  cdt6  de  ces  mots  ordinaires,  (car  il  n'est  encore  ques- 
tion que  des  mots  et  les  expressions  complexes  yiendront 
tout  k  I'heure,)  il  en  est  d'autres  qui  attirent  Tattention, 
et  se  font  remarquer ;  par  exemple :  la  g6ne  pour  Venfer^^ 
un  lacet  pour  un  pUge  ',  les  ignorances  au  pluriel ',  les 
errants  pour  les  h&ritiques  ^,  des  OBuvres  pleines,  paraitre 
vide  devant  Dieu  ^,  Vimmortel  roi  des  si&cles  ^ ,  Dieu  le 
seul  puissant  ^,  les  ointe  du  Seigneur^,  des  pro  fondeurs 

i  Timete  earn  qui  potest  et  animam  et  corpus  perdere  in  geheanam. 

—  Matt.  Zy  28,  et  aUbi  saepe.  —  «  Gelui  qui  peut  envoyer  et  Vkme  et 
le  corps  dans  une  g^ne  ^ternelle.  )>  —  Sermoa  de  1660  pour  la  Purifica-> 
iian  de  la  sainte  Vierge,  i*'  point,  —  t.  VI,  p.  529.  —  «  Graignez  celui 
qui,  apr^s  avoir  fait  mourir  le  corps,  enverra  i'&me  dans  la  g^ne,  » 

—  MicUtoHons,  Derni^re  semaine  du  Sauveur,  LXXXl*  joar,  — 
t.  n,  p.  377. 

s  Laqueum  parayerunt  pedibus  meis.  —  Ps.  lvi,  7,  et  cUibi  s3Bpe.  — 
Grotius  est  doTenu  a  un /ocet  k  la  maison  d'lsra^l  »,-*  Dissertation 
$ur  Grothu,  —  t.  II,  p.  149. 

s  Ignorantias  meas  ue  memineris.  —  Psalm,  xxiv,  7.  —  Dieu 
eclaire  la  sagesse  humaine, « il  ^tend  ses  Tues,  et  puis  il  Tabaudonne 
^  ses  ignorances^  »  —  Hist.  universeUe,  3*  partie,  ch.  vm,  —  t*  VIII, 
p.  271. 

^  Seductores  proficient  in  pejus,  errantes,  et  in  errorem  mittentes. 

—  n  Tim.  m,  13  et  alibi.  —  «  Les  moyens  de  ramener  les  errants.  » 

—  Conference  avec  M.  Claitde,  Ayertissement,  —  t.  IV,  p.  201 . 

'  Non  inyenio  opera  tua  plena  coram  Deo  meo.  —  Apoc.  m,  2.  — 
Non  apparebis  in  conspectu  meo  vacuus.  —  Exod.  xxiu,  15.  —  «  Ses 
ceuvres  seraient  moins  pteines...  Elle  aurait  peut-6tre  paruvide  devant 
Dieu.  »  —  Or.  funib.  de  la  retne  d'Angleterre,  P6roraison,  — 
tome  Vn,  p.  277. 

<  Regi  aulem  seculorum  immortali,  invisibili,  soli  Deo,  honor  et 
gloria.  —  I  Tim.  i,  17.  —  Bossuet,  passim. 

7  Beatus  et  solus  potens.  —  I  Tim.  vi,  15.  —  Bossuet,  passim. 

s  Nolite  tangere  christosmeosetin  prophetis  meis  nolite  malignari. 
^  I  Paral.  xvi,  22.  ^  «...  Ne  pas  juger  t6m^rairement  les  oints  du 
Seigneur,  les  ministres  de  ses  sacremenls  et  de  sa  parole.  »  —  Ser- 
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de  Satan  * ;  offenser  au  neutre  pour  tomber  dans  une 
faute  ' ;  les  compr4henseur8  pour  ceux  qui  d6ji  ont 
atteint  la  recompense  du  Ciel  ^.  Ces  mots,  rares  dans 
noire  langue,  et  bien  d'autres  encore  qui  seraient  a  citer, 
s'il  fallait  en  dresser  la  liste  complete,  ne  se  trouvent 
gufere  que  chez  Bossuet  et  chez  les  6cHvains  qui  ont 
cherch6  k  reproduire  la  langue  biblique. 

Bossuet  emprunte  k  la  Bible  non  seulement  les  mots 
eux-mdmes,  mais  encore  leur  sens :  11  les  emploie  presque 
toujours  exactement  dans  la  mdme  acception  qu*ils  ont 
dans  le  texte  sacr6.  Cette  remarque  est  de  la  plus  haute 
importance :  car,  dans  bien  des  cas,  il  n'est  pas  possible 
de  comprendre  ce  que  veut  dire  Bossuet,  il  n*estpas  pos- 
sible, du  moins,  de  saisir  pleinement  toute  la  force  de  ses 
expressions  ou  la  nuance  particuli6re  qu'il  veut  leur 
donner,  si  Ton  ne  se  reporte  k  quelques  versets  de  I'^cri- 
ture  dont  ilse  souvenait,  au  moins  confus6ment,  lorsqu'il 
^crivait.  Dans  le  lexique  de  Bossuet,  il  faudrait  ajouter  k 
beaucoup  de  mots  un  article  6tymologique,  qui  consiste- 
rait  en  citations  de  la  Bible. 

mon  pour  le  dimanche  de  la  Passion,  sur  Us  vaines  Excuses  des 
picheurs  (Carfime  de  1660),  -  t.  VI,  p.  255. 

1  Altitudines  SatanaB.  •—  Apoc.  n,  24.  —  «  Ah  I  mes  fibres,  qui 
pourrait  tous  dire  toutes  les  profondeurs  de  Satan^  et  par  quels  arti- 
fices ce  serpent  coule.  »  ^  Sur  les  Demons,  1*'  dimaDche  de  cardme 
1660,  2d  point,  —  U  VI,  p.  223. 

2  In  maltis  enim  offendimus  omnes.  Si  quis  in  yerbo  non  offendit, 
hie  perfectus  est  yir.  —  Jacob,  ni,  2,  et  alibi,  —  *'  Certes,  puisque 
nous  offensons  tous  les  jours,  aucun  moment  de  notre  vie  ne  devrait 
6tre  exempt  de  Texercice  de  la  penitence.  »  —  Premier  sermon  stir 
les  Dimons,  1653,  vers  la  fln,  —  t.  VI,  p.  160. 

3  Sic  currite  ut  comprehendatis.  —  I  Gor.  ix,  24.  —  Non  quod  jam 
acceperim,  aut  jam  perft^ctus  sim  :  sequor  autem,  si  quomodo  com- 
prehendam  in  quo  et  comprehensus  sum  a  Ghristo  Jesu.  Fratres,  ego 
me  non  arbitror  comprehendisse.  —  Philip,  in,  12,13.  —  «  Pain 
des  voyageurs,  qui  serez  nn  jour  le  pain  des  e(mvprihenseurs,,*}t 
TOUS  adore.  »  —  MidUationSy  la  G^ne,  1'*  partie,  LVI*  jour,  •.-  t.  n, 
p.  441. 
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Par  exemple,  lorsqu'il  est  dit  dans  la  Bible  ou  dans 
Bossuet  que  Dieu  livre  quelqu'un  au  d^mon,  k  son 
ennemi,  k  ses  propres  passions,  le  sens  est  que  Dieu  per- 
met  au  d6mon,  &un  ennemi,  aux  passions  rdvoltdes,  d*agir 
librement  pour  ch&tier  ou  pour  ^prouver  la  personne 
dont  il  s'agit.  Bossuet  dit  ainsi :  «  Songez  que,  par  un 
terrible  jugement,  Dieu  mdme  livre  k  la  s6duction  ceux 
qui  la  cherchent  ^ ;  »  et  ailleurs :  «  Dieu  livre  [les  Juifs]  au 
sens  r&prouv6  '.  »  C'est  exactement  dans  la  mdme  accep- 
tion  que  saint  Paul  dit  des  palens  :  Tradidit  illos  Deus 
in  reprohum  sensuni^;  et  du  p6cheur  scandaleux  de 
Gorinthe  :  Judicavi..,  traders  hujusmodi  Satanss  in 
interitum  camt«,  ut  spiritus  salvus  sit^. 

CEuvre  et  ouvrage  sont  des  mots  fort  ordinaires :  mais 
Bossuet  ne  les  prend  pas  au  hasard  dans  notre  langue  :  il 
les  Yoit  dans  la  Bible,  il  leur  donne  souvent  un  sens  dlevd, 
celui  de  Vcauvre  de  Dieu^  ce  que  Dieu  fait  avec  un  soin 
particulier  pour  le  salut  du  genre  humain,  Taction  divine 
dans  la  conduite  des  &mes,  dans  I'dtablissement  de  T^glise, 
dans  le  gouvernement  du  monde.  a  Dieu  a  fait  un  ou-* 
rrage  au  milieu  de  nous '...  Tout  le  royaume...  reconnait 
son  roi  gard6  par  la  Providence  et  reserve  k  ses  grands 
ouvrages  ...    C'est  VcBUvre  de  Dieu^  dont  il  lui  faut 

*  Politique,  Ut.  V,  art.  m,  !'•  prop.,  —  t.  VIH,  p.  392. 

1  Histoire  universelle,  2^^  partie,  chap,  ix,  —  t.  VIII,  p.  207.  — 
Cr.  ibid,,  chap,  xxi,  p.  212,  un  passage  oii  Bossuet  r^p^te  la  m6me 
expression  et  explique  ce  que  c*est  «  dans  les  saintes  Lettres  »  qu'6tre 
Uvri  au  sens  r^ouv6, 

3  Rom.  I,  28. 

^  I  Cor.  V,  3,  5.  tf  J'ay  port^  ce  jugement...  que  celuy  qui  est 
coapable  soit...  livr^  au  demon  pour  mortifler  sa  chair,  afin  que  son 
ame  soit  sauT^e.  »  Saci.  — Gf.  I  Reg.  xxiii,  4  :  Ego  tradam  Philisthaeos 
in  manu  iua;  —  i6ii.,  7  :  Ait  Saul:  Tradidit  eum  Deus  in  manus 
meaSj  etc.,  etc. 

5  Dans  le  fameux  mouTement  centre  les  libertins,  dans  VOraison 
fun.  de  la  Princesse  palatine^  ^  t.  VII,  p.  301. 

6  Oraison  fun.  de  Michel  Le  TeUiert  —  t.  VI,  p.  311. 
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rendregr&ces^...  C'est  une  des  merveilles  qui  montre 
que  [Dieu]  agissait  dans  cet  ouvrage^...  Le  doigt  de  Dieu 
etait  dans  cette  cauure^...  L'oBuvre  de  Dieu  a  sub- 
sisted... »  A  la  mani6re  dont  Bossuet  emploie  ce  mot,  ou 
sent  qu'il  y  attache  une  grande  id6e,  et  on  se  rappelle  ces 
versets  des  Propbetes  ou  des  Psaumes  :  Domine^  opus 
tuum  in  medio  annorum  vivifica  illud...  Magna,  opei^a 
Domini...  Mirabilia  opera  fua,  ei  anima  mea  cognoscit 
nimis^. 

Quoi  de  plus  simple  que  ces  mots  :  II  est  ainsi.  Ce- 
pendanty  lorsque  Bossuet  se  plait  k  les  r^p6ter  dans  ses 
MdditationSy  ou  dans  ses  lettres  de  direction,  il  n'en 
fait  pas  une  formule  banale  d'affirmation :  il  veut  leur 
donner  tout  le  sens  du  mot  b6breu  :  amen ;  il  veut  dire 
tout  a  la  fois  :  11  en  est  ainsi,  il  est  bon  qu'il  en  soit  ainsi, 
je  soubaite  qu'il  en  soit  toujours  ainsi.  «  Amen  dans  la 
langue  sainte,  c'est-4-dire  oui ;  mais  un  oui  pressant  el 
affirmatif,  qui  emporte  Tacquiescement,  ou  plut6t,  pour 
mieux  dire,  le  coeur  tout  entier^.  »  La  force  de  cette  ex- 
pression :  II  est  ainsi^  pent  6chapper  au  lecteur,  lorsque 
Bossuet  s*en  sert  sans  explication  et  en  passant :  «  II  est 
ainsi.  Seigneur,  il  est  ainsi  ^ ;  »  mais  elle  parait  claire- 
ment  par  d'autres  endroits  tels  que  celui-ci :  «  Ah !  je  me 
perds,  je  n'en  puis  plus  :  je  ne  puis  plus  dire  qu'amen,  il 
est  ainsi;  mon  coeur  dit :  II  est  ainsi^  amen...  Amen^  il 
est  ainsi.  Voili  tout  ce  qui  me  reste  de  tout  le  discours 
que  je  viens  de  faire,  un  simple  et  irr6vocable  acquies- 

1  Conference  avec  M.  Claude,  Avertissemeot,  —  t.  IV,  p.  200. 
S  Histoire  universeUe,  2de  partie,  chap,  xxvi,  —  t.  VIU,  p.  225. 
3  Ibid.f  mdnie  page. 
^  Ibid.,  p.  230. 

5  Habac.  in,  2.  -*-  Ps.  ex,  2.  —  Ps.  cxxxvni,  14. 

6  Sermon  pour  la  file  de  I'Annoneiation,  25  mars  1662«  2^  point, 
—  t.  VI,  p.  440. 

7  Meditations^  Demi^re  semaine  du   Sauveur,    LXXXI*  joar,  ^ 
tome  II,  p.  377. 
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cement  par  amour  k  la  v6rit6  que  la  foi  me  montre.  Amen^ 
amen  J  amen.  Encore  une  fois,  amen.  A  jamais, 
amen^.  »  Pour  bien  comprendre  la  langue  de  Bossuet, 
ne  faut-il  pas  rapprocber  de  ce  passage  les  autres,  ou, 
sans  mettre  le  mot  amen,  et  sans  insister,  mais  en  r6alit6 
avec  le  m6me  accent  de  foi,  il  dit :  <k  II  estainsi '  »  ? 

Void  encore  deuxexemples  oil,  si  Ton  n*a  pas  recours 
k  r^tymologie  biblique,  non  seulement  on  ne  saisit  pas 
exactement  la  pensee  de  Bossuet,  non  seulement  on  ne 
la  p6n6tre  pas  tout  entiere,  mais  on  ne  pent  pour  ainsi 
dire  pas  la  comprendre.  c  Sans  ce  soin,  dit-il,  sans  cette 
gr^U^e  particuli^re,  il  est  de  la  foi  que  tous  sans  exception 
demeureraient  6temellement  dans  la  masse  ou  est  perdu 
tout  le  genre  humain  ^.  »  Qui  croira  que  m^LSse  veut  dire 
ici  foule,  multitude,  reunion  d'bommes  consid6r6s  comme 
faisant  un  corps,  ne  comprendra  pas  la  pbrase  ^.  Pour 
en  avoir  le  vrai  sens,  il  faut  la  comparer  &  cet  autre  pas- 
sage de  Bossuet,  plus  facile  k  entendre  :  a  £tant  tous 
p6tris  d'une  m6me  ma^se,  et  ne  pouvant  pas  y  avoir 

i  novations,  xn«  semaioe,  7*  ^l^Tation,  —  t.  II,  p.  237. 

s  Comme  dans  VOraison  fvn.  de  la  duchesse  d'OrUans  :  «  11  est 
ainsi,  Chretiens  :  tout  ce  qui  se  mesure  fiait...  »  —  t.  VU,  p.  280.  — 
Cf.  sur  le  mot  amen : «  Les  ^lus,  jusqu'alors  appel6s  du  nom  dlsra^l, 
auront  uo  autre  nom  oil  sera  marqu6  I'accomplissement  des  pro- 
messes  et  un  amen  bienheureux. »  —  HisL  unwerseHCf  2^*  partie, 
ch.  IV,  —  t.  VUI,p.  188.  ^  «  Un  Alleluia  6ternel,  et  un  Amen  6lernel, 
dont  on  entend  retentir  la  celeste  Jerusalem,  font  voir  toutes  les  mi- 
s^res  bannies,  et  tous  les  d^sirs  satisfaits  ;  il  n'y  a  plus  qu'a  louer  la 
bontd  divine.  »— His<.  univ,,  2^*  partie,chap.  xix,  -- 1.  VIU,  p.  204. 
—  L'abb^  Le  Dieu  raconte  que  Bossuet  fit  a  Jouarre,  pour  la  Tous- 
saint  de  1662,  un  sermon  sur  Amen  et  Alleluia  qui  ravit  tous  les 
assistants. 

3  Defense  de  la  Traditim  et  des  saints  Pdres,  liTre  XUI,  —  tome  II, 
p.  736. 

*  £.  Littr^  donne  pour  sixi^me  acception  de  masse  :  reunion 
d^hammes  consid^^  comme  faisant  un  corps,  et  k  cet  article  il  cite 
deux  exemples,  Tun  de  Pascal,  Tautre  de  F6uelon,  oO  le  mot  masse  a 
pr6cis6ment  le  m6me  sens  que  dans  la  phrase  de  Bossuet,  c*est-^- 
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grande  difference  entre  de  la  boue  et  de  la  boue  ^...  »^ 
il  faut  surtout  la  rapprocher  du  verset  fameux  de  saint 
Paul :  An  non  habet  potestatem  figulus  luti  ex  eadem 
massa  facere  aliud  quidem  vas  in  honorenij  aliud  vero 
in  contumeliam  ^?  Et  Tapdire,  comparant  rhumanit6 
perdue  par  la  faute  originelle  a  Targile  que  le  potier  met 
en  (Buyre,  conclut  que  de  cette  a  masse  de  perdition '  » 
sortiront  d'une  part  les  r6prouv6s,  vases  de  col6re  par  le 
mauvais  usage  qu*ils  auront  fait  de  leur  liberty,  et  d'autre 
part  les  61us,  vases  de  gloire  et  de  mis6ricorde  par  la 
gr&ce  qui  les  aura  pr6venus  et  k  laquelle  lis  auront  coo- 
per6.  Ce  passage  de  saint  Paul  a  dt6  souvent  comments 
et  discut6,  et  le  mot  de  masse  a  fini  par  prendre  un  sens 
th^ologique  special :  il  marque  Tensemble  de  Thumanitd, 
sortie  de  cette  mdme  boue  dont  Adamfut  form6,  etd6chue 
avec  lui  de  la  justice  originelle.  Voil&  certainement  ce  que 
Bossuet  avait  dans  Tesprit,  lorsqu'il  dcrivait,  dans  la 
Defense  de  la  Tradition  et  des  saints  P^es  la  phrase 
cit^e  tout  k  rheure. 

dire  un  sens  vraiment  diff6rdnt  de  celai  qu'il  a  dans  ces  Ters  de  Gor- 
neille,  cit^s  sous  la  mdme  division : 

Ainsi  ne  craigDez  rien  d'une  masse  d*arm6e, 
Oil  d6j&  la  discorde  est  peut  Atre  allum6e. 

Othon,  V,  2. 

A  la  premiere  acception :  amas  de  parties  qui  font  un  corps  ensemble, 
I'auteur  cite  la  phrase  dn  sermon  sur  Nminente  Dignity  des  pauvres  : 
«  Etant  tons  p6tris  d'une  mSme  masse  »,  qui,  apr^s  tout,  est  mieux 
plac6e  \k  que  ne  le  sont  au  n^  6  celles  de  Pascal  et  de  F^nelon.  Pour 
6tre  Gomplet  et  exact,  il  aurait  fallu  faire  un  numSro  special  pour 
Tacception  th^ologique  du  mot  mcuse. 

*  Sermon  pour  la  Septuag^sime  stir  I'iminente  Dignity  des  pauvres^ 
2<l  point,  —  tome  VI,  p.  188. 

s  Rom.  IX,  21  :  Ix  tou  auxou  ^upifiaToc.  —  Saint  Paul  emploie  le 
mdme  mot  f^pa^  dans  un  sens  k  peu  pr^s  semblable  :  Rom.  xi,  16 : 
I  Cor.  V,  9.  Mais  le  passage  cit6  est  de  beaucoup  le  plus  c61^bre  et 
c'est  lui  qui  a  donn6  au  mot  son  sens  th^ologique. 

3  Ge  mot  «  masse  de  perdition  »  se  trouve  dans  Pascal  et  FSnelon, 
exemplea  cit^s  par  E.  Littrd. 
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Bossuet  dit  dans  son  sermon  de  1660  sur  le  Danger  des 
rechutes  :  a  Jugez,  p6cheups,  quels  obstacles,  quels  em- 
i)arras,  quel  chaos  6trange  11  y  a  entre  vous  el  la  gr&ce;  i» 
et  dans  un  morceau  dune  6poque  post6rieure,  que  les  6di- 
tears  ont  eu  le  tort  de  fondre  avec  la  fin  de  ce  meme  ser- 
mon :  a  Quel  effroyable  chaos  avons-nous  mis  entre  Dieu 
et  nous  par  nos  continuelles  rechutes  ^  »  Cette  expression 
est  inintelligible  ',  si  Ton  ne  se  reporte  au  passage  bien 
connu  de  saint  Luc,  oil  est  racont6e  Thistoire  de  Lazare  et 
du  mauvais  riche.  C'est  d*ailleursle  seul  endroit  de  toute 
la  Bible  ou  se  trouve  ce  mot  de  chaos :  Tinterprete  latin 
s'en  est  servi  pour  rendre  non  x«o«»  mais  x^^'l**  •'  c'est-ft- 
dlre  un  gouffre,  un  abime  infranchissable.  <c  Inter  nos  et 
voSt  dit  Abraham  au  riche  damn6,  chaos  magnum  firm^- 
turn  est :  ut  hi^  qui  volunt  hinc  transire  ad  voSy  non 
possint,  neque  inde  hue  transmeare '.  »  Voilii  Texpli- 
cation  veritable  de  ce  chaos  que  le  p6cheur  met  entre  lui 
et  la  gr&ce  divine. 

II  n*y  a  pas  que  les  noms  qui,  dans  le  langage  biblique, 
prennent  une  signification  diff^rente  de  celle  qu*ils  ont 
habituellement  en  fran^ais.  Les  propositions  subissent 
des  variations  de  sens  analogues  :  la  proposition  en  par 

<  Sermon  pour  le  troisi^me  dimanche  de  Gar6me  sur  le  Danger  de$ 
rechutes^  vers  la  fin,  —  t.  VI,  pp.  239  et  240.  —  La  redaction  de  1660 
finit  aux  mots  :  Quis  novit...  que  les  6diteurs  ont  compl6t6s  en  met* 
tant  en  entier  le  v.  11  du  Ps.  lxxxix  ;  ce  qui  suit  dans  les  Editions 
est  un  fragment  6crit  plusieurs  annees  aprds.  Quiconque  a  vu  le 
ms  (12822,  f»  240  et  suiv.)  ne  peut  en  douter. 

s  Pascal  avait  dit  de  m^me :  «  II  y  a  un  chaosin^ni  qui  les  s^pare,  » 
et  Massillon  dira :  k  Rien  ne  met  un  chaos  plus  immense  entre  T^me 
criminelie  et  la  mis^ricorde  de  Dieu.  »  E.  Littre  ne  cite  pas  les 
exemples  de  Bossuet,  mais  il  rapporte  ces  deux  phrases  de  Pascal  et 
de  Massillon,  et  les  range  sous  cetle  acception  de  chaos :  Toute  sorte 
de  confusion,  Cest  faire  un  contreseus. 

3  Luc.  XVI,  ib6  :  MeTa^u  f]fxc5v  xal  6(Jidiv  x^^K'  F^T'  eanjptxTgii,  okco;  o( 
OAovTE(  8ia€^vflu  tvTsSOev  np6(  &|JLa(,  (i^  Suvcavrai,  \ufik  ol  txclOtv  np6{  Ijfjiac 
Buoctpcjoiv. 
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exemple :  Bossuet  la  plie  h  toutes  les  nuances  des  prdfixes 
hebreux  be  ou  ie,  du  grec  biblique  ^v  ou  el?,  du  bas  latin  in; 
il  Temploie  dans  des  tournures  tr6s  varices  ou  elle  peut 
a  peine  se  ramener  k  Tun  de  ses  deux  sens  fran^ais  fon- 
damentaux,  celui  du  repos  dans  le  lieu  ou  dans  le  temps, 
et  celui  du  mouvement  vers  quelque  chose.  Adorer  Dieu 
«  en  esprit »,  c'est  se  d6gager  des  sens  et  prierpar  la  partie 
spirituelle  de  Y&me  ;  marcher  <c  en  esp6rance  contreTespfe- 
rance  »,  devise  ch6re  k  Bossuet,  c*est  marcher  appuyi 
sur  resp6rance,  malgr6  tout  ce  qui  peut  porter  au  deses- 
poir  ;  faire  «  la  contemplation  en  foi  et  en  verit6  *  p,  c'est 
contempler  les  choses  invisibles  par  le  moyen  de  la  foi  et 
de  la  verite  r6velee,  Mais  voici  quelques  phrases,  prises 
dans  une  meme  page,  qui  montrent,  mieux  que  beau- 
coup  d'exemples,  la  souplesse  de  cette  pr6position,  et 
comment  Bossuet  passe  d'un  sens  k  Tautre,  en  parlant 
toujours  la  langue  de  la  Bible :  Simeon  a  vint  done  en 
esprit  au  temple  :  il  y  vint  par  une  secrete  inspiration  de 
TEsprit  de  Dieu.  AUons  aussi  en  esprit  au  temple,  si  nous 
y  voulons  trouver  J6sus-Christ.  N'y  aliens  point  par  cou- 
tume  :  les  vrais  adorateurs  adorent  Dieu  en  esprit  et  en 
verite.  C'est  le  Saint-Esprit  qui  les  meut,  et  ils  suivent 
cet  invisible  moteur...  Le  vrai  temple  de  Dieu,  ou  il 
habite,  c^est  la  sainte  et  eternelle  society  de  ses  saints, 
rfeunis  en  lui  par  J6sus-Christ.  Ainsi  aller  au  temple  en 
esprit,  c'est  s'unir  en  esprit  a  ce  temple  invisible  et  6ternel, 
oil  Dieu,  comme  dit  TApdtre,  sera  tout  en  tons.  AUons 
done  en  esprit  au  temple ;  et  toutes  les  fois  que  nous 
entrons  dans  ce  temple  mat6riel,  unissons-nous  en  esprit 
k  la  sainte  et  eternelle  Jerusalem'.  »  II  serait  long  de 
relever  tous  les  sens  divers  que  prend  une  seule  et 
mSme  particule  dans  ces  quelques  lignes :  d'ailleurs,  il  y 

*  Meditations^  Derni^re   semaine  du  Sauveur,  LXXXIV*  jonr,  «— 
tome  II,  p.  379. 
>  iUvationSf  xvin*  semaine,  6«  £l6?atioo»  —  t.  II,  p.  267. 
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a  1^  des  nuances  I6g6r6s  qu'il  est  plus  facile  de  sentir  que 
d'ezpliquer  m^thodiquement :  qu*il  suffise  d'attirer  parti* 
culi^rement  Tattention  sur  la  derni6re  des  phrases  cities : 
aller  au  temple  en  esprit  veut  dire  y  aller  r^ellement, 
mat^riellement,  puisque  Bossuet  parle  d*entrer  «  dans  ce 
temple  materiel  »,  mais  7  aUer  conduit  par  TEsprit-Saint, 
v)€c  des  dispositions  spirituelles ;  et  imm6diatement 
apr6s,  s'unir  en  esprit  &  la  celeste  Jerusalem,  c*est  s'y 
unir  non  plus  physiquement,  non  plus  mat6riellement, 
mais  par  Fesprit  seul  et  par  la  foi. 

II  est  inutile  d^analyser  ici  Temploi  d'autres  proposi- 
tions, sur  et  sous  par  exemple :  nous  aliens  les  retrou- 
yer,  faisant  partie  des  expressions  bibliques  qu*il  nous 
faut  6tudier  maintenant. 


8  2. 


ALUANCBS  DB  MOTS.  —  EXPRESSIONS  BIBUQUBS. 


Apres  avoir  parl6  des  mots  pris  isoldment,  il  reste  k  les 
consid^rer  se  groupant  pour  former  des  termes  composes, 
soil  suivant  les  lois  de  la  syntaxe,  soit  suivant  les  vues  de 
Tesprity  qui  les  associe  pour  en  faire  des  expressions 
m6taplioriques  et  pittoresques. 

La  syntaxe  des  mots  n'offre  gu^re  chez  Bossuet  qu*un 
seul  trait  biblique  :  le  gOnitif  de  qualification,  assez  fr6- 
quemment  employ^,  non  seulement  dans  les  traductions, 
mais  encore  lorsque  Tauteur  parle  de  lui-m6me.  On  salt 
que  dans  ses  OBuvres  on  rencontre  «  la  parole  de  vie^  la 
loi  de  v&rit4f  le  myst^re  dHniquiti^  un  port  de  salutj  un 
esprit  de  paix^  Vhonime  de  p4ch4j  Dieu  de  v^riti^  Dieu 
de  bont4y  Dieu  et  pire  des  misiricordes^  des  conseils  de 
mis4ricorde  »^  etmdme  des  expressions  plus  rares  :  «Le 

4 
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peuple  de  conqu6te^^  un  motde  magnificence  etde  ter^ 
reur  '  » :  on  saitd'ailleurs  que  ces  tournures  veulent  dire  : 
«  La  parole  vivifiantey  la  veritable  loi^  le  mystdreabomi- 
nable,  un  port  sauveur^  un  esprit  pacifique,  homme 
p4cheury  —  et  souvent  Vhomme  de  p4ch4  ddsigne  I'-An^e- 
christ  ^,  —  Dieii  v^ridique^  Dieu  bony  Dieu  et  p4re  misi- 
ricordieu^Xy  des  desseins  mis4ricordiev.Xy  le  peuple  que 
Dieu  lui-mSme  a  conquis  par  son  sang  ^  un  mot  magni- 
fique  et  terrible.  »  Ce  caract^re  de  la  langue  biblique  est 
facile  jt  reconnaitre :  onpourraiten  multiplier  les  exemples, 
mais  sans  rien  apprendre  de  nouveau  au  lecteur. 

Venons  k  une  6tude  plus  vari6e,  celle  d'une  foule  d'al- 
liances  de  mots  et  de  mani^res  de  parler  familidres  k  la 
Bible,  et  reproduites  en  grand  nombre  dans  la  langue  de 
Bossuet.  Ces  expressions  sont-elles  des  h^braismes?  Pour 
la  plupart  :  quelques-unes  se  retrouvent  en  grec  et  en 
latin,  mais  presque  toujours  elles  ont  dansla  langue  sacr6e 
un  tour  qui  n'est  pas  le  mdme  que  dans  les  langues  clas- 
siques,  et  c*est  le  tour  biblique  que  Bossuet  choisit  de 
pr^f^rence.  Ces  expressions  sont-elles  metaphoriques  ? 
En  grand  nombre,  pas  toutes  cependant.  Mais,  sans  mettre 
k  part  ce  qui  est  hdbralsme,  ou  ce  qui  est  m6taphore,  et  ce 
qui  ne  Test  pas,  il  semble  plus  intdressant  de  diviser  cette 
mati6re  par  les  objets  d'ou  sont  tirees  ces  expressions. 

Parlant  en  g6n^ral,  on  peut  dire  que  les  idiotismes  des 
langues  modernes,  les  gallicismes  par  exemple,  rdv^lent 
une  civilisation  d6]k  ancienne  et  avanc^e  :  ils  sont  sou- 
vent  emprunt6s  aux  metiers,  aux  arts,  aux  relations 
sociales,  k  la  chasse,  k  des  divertissements  connus  el 
populaires,  parfois  mdme  k  des  faits  bistoriques  ou  a  des 

i  a  0  peuple  de  conqudte,  que  mon  roi  victorieax  a  acquis  au  prix 
de  son  sang !  »  Sermon  pour  la  fdte  de  la  Girconcision  sur  la  RoyatU^ 
de  Jisu8-Chri$tf  1*'  point,  —  t.  YI,  p.  54. —  Populus  acquisitionis.  — 
I  Petr.  u,  9. 

s  ilivations,  xv«  semaine,  3"  tiby.,  *-  t.  II,  p.  250 

3  *0  £v6p(i)7coc  Tfjc  &|AapT(cc.  ^  II  Thess.  ii,  3. 
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(Buyres  litt^raires  fameuses.  Les  idiotismes  de  la  langue 
sainte  sont  pour  la  plupart  tir6s  de  moins  loin  :  ils  d6c6« 
lent  une  mani^re  plus  simple  et  plus  primitive  de  consi- 
dferer  le  monde  :  ils  sont  pris  de  la  nature,  de  ses  prin- 
cipaux  Pigments,  du  cours  du  temps,  des  pb6nom6nes  qui 
frappeut  le  plus  les  regards,  et  surlout  de  Thomme  lui- 
mfime.  Transportes  chez  un  auteur  moderne,  ces  expres- 
sions donnent  h  sa  langue  un  caractdre  de  simplicite 
antique  et  de  majesty. 

Des  le  premier  verset  de  la  Gen6se,  la  terre  et  le  ciel 
sont  nettement  distingu^s  :  le  Psalmiste  dit  encore  que 
«  Dieu  babite  le  ciel  des  cieux,  et  qu'il  a  donn^  la  terre 
aux  enfants  des  bommes  ^  »  ;  de  la  toutes  ces  expressions 
oil  la  terre  est  representee  comme  le  s6jour  de  Tbuma- 
nite  :  a  Les  grands  coups  qui  ibranlent  la,  terrej  les 
riches  de  la  terre,  les  grands  de  la  terre*,  et  plus  rare- 
ment  les  fortunis  de  la  terre  ^,  une  fois  les  ddlicats  de 
la  terre^  qu'offense  le  style  irr6gulier  de  saint  Paul*, 
ceux  qui  jugent  la  terre^  s'attacher  k  la  terre^  ne  plus 
lenir  k  la  terre  * ;  »  lermes  que  Bossuet  emploie  parfois 
avec  une  telle  grandeur  qu^il  semble  les  laisser  tomber 
du  ciel  :  «  Dormez  voire  sommeil,  riches  de  la  terre^ 
et  demeurez  dans  votre  poussi^re  ^...  [Madame]  va  des- 
cendre  k  ces  sombres  lieux  ,4  ces  demeures  souter* 
raines,  pour  y  dormir  dans  la  poussi^re  avec  les  grands 
de  la  terre^  comme  parle  Job  ^.  » 

^  Ps.  cxui,  16. 

^  Sermon  pour  le  vendredi  de  la  semaiDe  de  la  Passion  (1662)  sur 
UnUgriU  de  la  p^itenc^,  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  453.  —  Cf .  passim 
Getle  r6f6rence  :  passim,  convient  k  toutes  les  expressions  qui  vont 
SQi?re. 

3  OraUon  funibre  de  Michel  Le  Tellier,  —  t.  VU,  p.  816. 

*  Panigyriqne  de  saint  Paul,  !•'  point,  —  t.  VII,  p.  183. 

»  Oraison  funihre  de  Michel  Le  Tellier,  —  t.  VU,  p  315. 
«  Oraison  funihre  de  Michel  Le  Tellier,  —  t.  VII,  p.  317. 

7  Oraison  funihre  de  la  duishesse  d*OrUans,  fin  de  la  premiere  partie^ 
-I.  VII,  p.  281. 
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Bossuet,  comme  au  reste  tous  les  orateurs  chr6tiens, 
parle  du  <c  feu  des  afflictions  »,  et  de  la  vertu  qu'il  faut 
«  mettre  au  feu  »,  comme  on  y  met  Tor  pour  le  puri- 
fier ;  il  distingue  «  le  feu  qui  purge  dans  le  temps  d, 
du  «  feu  qui  d4vore  dans  V4temit4  *  ».  C'est  qu'il  a 
remarqu6  «  deux  sortes  de  feux  dans  les  Ventures  di- 
vines :  il  y  a  un  feu  qui  purge  et  un  feu  qui  consume 
et  qui  devore  :  Uniuscujusque  opus  probabit  ignis... 
Cum  igne  devorante^...  La  peine  accompagn6e  de  la 
penitence,  c^est  un  feu  qui  nous  purifie ;  la  peine  sans 
la  penitence,  c*est  un  feu  qui  nous  devore  et  qui  nous 
consume,  et  tel  est  proprement  le  feu  de  Tenfer  ^.  n 

L'eau  est  tantdt  consid6r6e  comme  un  rafraichisse- 
ment  et  comme  un  bienfait :  <c  Le  coeur  d*un  Dieu,  source 
infinie  de  bonti  *,  une  vive  source  de  grkces  *,  faire  ta- 
rir  la  source  des  grkces  *• . .  Nulle  goutte  de  rosie^  nul 
rafraichissement  ne  viendra  jamais  sur  vous  ^ ;  »  tan- 
tdt c'est  le  torrent  d6bord6  qui  roule  et  qui  entraine  tout: 
de  14  a  des  torrents  de  pichi  ^...  II  faut  marcher  contre 
le  torrent f  r6sister  au  cours  de  nos  passions  ^.  »  II  est 
superflu  de  rappeler  ces  eaux  courantes^  images  de  la 

<  Tous  ces  exemples  se  trou?ent  dans  le  sermon  stir  VUtUiU  des 
souffrances  (Car^me  de  1661,  dimanche  des  Rameaux),  2^  et  3*  points, 
—  tome  VI,  pp.  360  et  362. 

'  I  Cor.  in,  14.  —Is.  xxxni,  16. 

3  Sermon  ciU  plus  haut,  sur  VUtUiU  des  souffrances^  3*  point,  — 
pp.  361  et  362. 

^  Sermon  pour  le  mercredi  de  la  semaine  de  la  Passion  (1662),  iur 
I'Ardeur  de  la  pMtence,  2«*  point,  —  tome  VI,  p.  451. 

6  M6me  sermon  ad  finem,  —  p.  452. 
A  M6me  sermon  ad  finem^  —  p.  452. 

7  Meditations,  Dernidre  semaine  du  Sauvenr,  XCVII*  jour, «—  t.  II, 
p.  388. 

s  Sermon  pour  le  vendredi  saint,  sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
(1660),  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  279. 

^  Sermon  pour  le  mercredi  de  la  semaine  de  la  Passion  (1662), 
sur  VArdeur  de  la  p^nUence^  1*'  point,  —  t.  YI,  p.  450. 
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vie  humaine,  dont  Bossuet  a  si  souvent  parl6.  Souvent 
enfin  les  eaux  sont  Timage  de  la  soufiFrance,  soit  k  cause 
du  «  torrent  de  larmes  arrives  *  »  que  la  douleur  fait 
r^pandre,  soit  plut6t  parce  que  « la  douleur  a  ses  eaux 
zmkres  qu'elle  faitentrer  jusqu'au  fond  de  Tftme  •  ». 

A  ces  comparaisons  prises  des  eaux,  tient  Temploi  du 
yerbe  ripandre^  qui  entre  daus  plusieurs  alliances  de 
mots  bibliques.  Dieu  tient  en  main  la  coupe  de  sa  co- 
lore ';  cette  coupe,  tantdt  Dieu  la  fait  boire  au  p6cheur  ^, 
et  tantdt  il  la  r4pand  sur  la  terre  coupable  '•  De  Ik 
Texpression  a  r4pandre  sa  col^e^  »  qui  se  retrouve  dans 
les  Sermons  et  les  M4ditations.  L'ficriture  parte  en- 
core de  «  r6pandre  son  co^ur  comme  Veau  »  ;  de  «  r^- 
pandre  sa  pridre  » ;  c'est  peut-dtre  de  1&  que  nous  est 
venue  la  locution  <c  4pancher  son  ccBur  ^  » ;  et  sans 
doute  c'est  de  Ik  encore  que  Bossuet  a  pris  sa  phrase 
fameuse  :  «  Versez  des  larmes  avec  des  pri&res  *.  » 

Comme  Teau,  Fair  se  r6paud,  et  Ton  dit  que  Dieu  r6- 

*  Sermon  pour  le  vendredi  shIdI  sur  la  Passion  de  Nolre-Seigneur 
(1660],  !«'  point,  —  t.  \\,  p.  279.  *-  A^kindre  un  torrent  de  larmes  est 
une  expression  si  naturelle  qu'on  ne  pent  nullement  garantir  son 
origine  biblique.  Gonstatons  seulement  qa'on  la  trouve  dans  la  Bible : 
Dedttc  quasi  torrentem  lacrimas  per  diem  et  noctem,  —  Thren.  ii,  18. 

>  Sermon  poar  le  vendredi  saint  sur  la  Passion  de  Notre-Seigneur 
(1660),  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  278. 

>  Psalm.  LxxiY,  9  ;  Is.  li.  —  Bossuet,  sermon  sur  la  Vigilance 
ckrHienne^  —  t.  VI,  p.  501. 

^  Passage  comments  par  Bossuet,  dans  le  sermon  sur  la  Vigilance 
ckritienne,  —  Is.  li. 

s  Voir  snrtout  Apoc.  xv  e<  seq. 

€  «  Ge  qui  est  cause  que  Dieu  ne  r^pand  pas  sur  elle  toute  sa 
colore...  V  MidUcUionSf  Derni^re  semaine  du  Sauveur,  XCII*  jour,  — 
t.  U,  p.  38S. 

7  «  Pendant  que  son  coBur  si'^anche,.,  »  Oraison  fun.  de  Condi, 
I*  parlie,  —  t.  VII,  p.  326.  —  Efftmdite  coram  illo  corda  vestra.  — 

Ps.  LXI,9. 

^  Oraison  fun.  de  Condi,  P^roraisoo,  p.  327,  *-  Bffwndo  in  conspeetu 
^jus  orationem  meam.  -*  Ps.  cxu,  3. 
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pand  sur  nous  un  a  souffle  de  vie  ^)>  »  qu  il  r6pand  son 
Esprit.  Ce  mot  in6taphorique  d'esprit,  signifiant  primiti- 
vement  le  vent,  le  souffle  invisible  qui  p6netre  sans  bruit 
et  soul6ve  ou  entraine,  est  venu  i  d6signer  les  creatures 
spirituelles,  TEsprit-Saint,  les  Anges,  V&me  humaine; 
puis  les  dispositions  mSmes  de  Time,  les  impulsions  aux- 
quelles  elle  ob6it.  C'est  ainsi  qu'on  dit «  V esprit  de  sincd'^ 
riti  *,  Vesprit  de  sagesse  ^,  Vesprit  de  s4duction  *  »,  el 
«  Vesprit  de  vertige  ^  »,  expression  souvent  employee 
par  Bossuet.  Enfln  parce  que  Tair  entoure  de  toutes  parts 
les  objets,  et  aussi  parce  que  TEsprit  de  Dieu  est  k  la 
fois  une  armure  et  un  ornement  pour  les  &mes,  on  dit 
se  revitir  de  Vesprit  :  «  T4chons...  de  nous  revfitir  de 
Tesprit  de  sincerite®...  » 

Le  temps  est  une  id6e  frdquemment  exprim^e  dans  la 
langue  biblique,  et  souvent  associ6e  k  I'id^e  de  la  Provi- 
dence, qui  dispose  les  6v6nements  dans  le  temps,  ou  d 
rid6e  de  la  sagesse  qui  fait  faire  chaque  chose  au  temps 
voulu.  ((  Le  sort  des  empires  est  entre  les  mains  de  Dieu : 
ils  meiirent  en  leur  temps  ^ . . .  [Dieu  enveloppe  ses 
oracles  de  t6n6bres]  jusqu'^  ce  que  le  temps  de  les  d4coU' 


t  M^itations,  Derni^re  semaiae  du  Sauveur,  IV«  jour,  —  t.  II, 
p.  330. 

s  M^ditationSf  Derni^re  semaine  du  Sauveur,  LXXVII*  jour, —  t.  II, 
p.  376. 

3  Gar^me  de  1662,  ii*  semaine,  sermon  sur  la  Providence,  Exorde, 
—  t.  VI,  p.  420. 

^  Sermon  pour  le  yendredi  de  la  semaine  de  la  Passion  sur  VlrUi- 
griU  de  la  Penitence,  l®'  point,  —  t.  VI,  p.  453. 

s  Sermon  sur  la  Vigilance  chritienne,  premier  dimanche  de 
TAvent  (1669),  1«'  point,  —  I.  VI,  p.  501.  —  Avertissement  aux  pro- 
testanis  sur  leur  pr^tendu  accomplissement  des  prophHies,  §  61,  — 
I.  II,  p.  40.  —  Spiritum  vertiginis.  —  Is.  xix,  14. 

^  Meditations,  Derni^re  semaine  du  Sauveur,  LXXrX'^  jour,  — 
tome  II,  p.  376. 

7  Meditations,  Derni^re  semaine  du  Sauveur,  LXXXI*  jour,  — 
tome  II,  p.  377. 
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mrsoit  arrive^...  U  faut  la  prudence  ipoxxv  ionnev  dans  le 
temps,  pour  donner  avec  mesura  '.  »  Qudnt  k  la  manidre 
I)ii)liquede  compter  le  temps,  elle  est  simple  et  primitive: 
c*est  le  soir  et  le  matin,  ce  sont  les  jours,  qui  servent 
^  determiner  le  moment  d'une  action  ou  sa  dur6e  :  Cette 
vie  a  s'ecoulera  comme  un  jour  d*hiver,  oti  le  matin  et 
le  soir  se  touchent  de  pr6s  ^ ;  »  et  ailleurs :  «  C'est  le 
bonheur  de  nos  jours  ^... ;  i»  et  dans  les  discussions  avec 
les  protestants  :  a  j^glise  s6par6e,  vous  n'^tiez  pas  hier 
ni  avant-hier...  [Tout  cela]  6tait  cru...  hier  et  avant- 
hier...  Le  corps  de  leur  ^glise  n*6tait  pas  hier...  Les 
Juifs  croyaient  tout  oela  hier  et  avant-hier,  et  toujours 
sans  interruption  '.  » 

D'autres  expressions  bibliques  sont  tiroes  de  la  nature, 
et  nous  rappellent  tantdt  le  soleil  d*Orient,  dont  un 
frais  ombrage  tempere  Tardeur,  tant6t  les  oiseaux  du 
ciel,  les  fruits,  les  fleurs.  «  La  lumi^e  deJisu^-Christ^, 
le  soleil  de  justice  ^,  Vom^bre  de  la  protection  divine  *, 
viyre  sous  les  ailes  de  Dieu  ^,  et  mdme  Vaile  de  la  pau- 

*  AvertissemefU  aux  pnAesiaiUi  sur  leur  prHendu  aecompliisemeni 
des  proph^iieSf  g  1,  —  t.  II»  p.  i . 

t  Meditations,  Dernidre  semaiae  du  Saaveur,  LXXXYII*  joor,  — 
t.  n,  p.  382. 

3  Gardme  de  1661,  sermon  poor  le  dimanehe  das  Rameaaz,  sur 
la  Necessity  des  souff^ances,  ad  finem,  —  t.  VI,  p.  362.  ^  De  mane 
asqae  ad  vesperam  fiaies  me.  -^  Is.  xxxtiu,  12.  —  Cf.  Ps.  lxxxiz,6. 
•  Remarqnons  cependant  que  les  auteurs  bibliques  diseni  «  passer 
da  matin  au  soir  »,  mais  n'ajoatent  pas  que  le  matin  et  le  soir  d*uo 
jour  d'hiver  se  touchent  de  pr6s  :  cette  partie  de  la  phrase  de 
Bossuel  est  plus  vraie  en  France  qu'en  Orient. 

4  Oraisim  fun.  de  la  duehesse  ^OrUans,  l«r  point,  —  t.  Vlf,  p.  281. 

—  Expression  de  la  Bible  :  In  diehus  nastris. 

3  Tous  ces  exemples  sont  pris  de  la  Ccnfirence  a»ec  M.  Claude,  §  2, 

—  tome  IV,  p.  217  et  p.  218.  —  Heri  et  nudius  tertius  est  d'un  usage 
frequent  dans  la  Bible.  —  Cf .  Exod.  iv,  10,xzi,  29,  etc... 

^  Sermon  pour  lafitedela  VisUaJtion  (1659),  ^  point, — t.  VI,  p.  308. 
7  Ibid,,  —  p.  307. 

s  Mime  sermon,  3*  point,  remani6  pour  le  2  jniliet  1660,  —  p.  312 
9  Sermon  pour  le  dimanehe  de  la  Passion  (1662)  stir  VEfficaeiti  d 


56  LA  LANGUE   BIBLIQUE   DE    BOSSUET 

vretd,  sous  laquelle  les  riches  doi  vent  se  r6f  ugier  s*ils  veu- 
lent  trouver  gr4ce  *,  la  foi  qui  fructifie  en  bonnes  cbu- 
vres  \  unem6moire  qui  nesefldtrit  point  par  le  temps^, » 

Mais  il  faut  enfin  venir  aux  mani^res  de  parler  prises 
de  rhomme  lui-mdme,  et  appliqu6es  soit  k  rhomme, 
soit  k  Dieu. 

Le  ccBur  repr^sente  tout  Tintime  de  notre  ftme ;  on 
en  fait  le  si6ge  des  sentiments,  et  mdme  dans  une 
certaine  mesure  des  pens6es.  Les  justes  sont  ceux  qui 
ont  a  le  ccBur  droit^ » ;  quand  Thomme  se  recueille,  il 
«  trouve  son  cosur*  )>  pour  prior  Dieu  ou  pour  le  servir; 
penser,  c'est  «  avoir  dans  le  cceur^  »,  ou  «  dire  en  son 
cosur  ^ » ;  les  pens6es  ou  les  connaissances  a  entrent  d&ns 
le  ccBur^  »,  ou  «  montent  dans  le  casur  de  Vhomme^  » ; 
fx  le  coBurs*4l^e  »  dans  la  prosp6rit6  *® ;  Dieu  «  met  dans 
le  ccBur^^  »  les  v6rit6s  de  la  religion ;  Dieu  tient  les  ccBurs 

la  pMtence^  Ters  la  fio,  —  t.  VI,  p.  446.  —  Sub  penuis  ejas  spe- 
rabis.  —  Ps.  xc,  4. 

*  Sermon  sur  V^inente  Dignity  despauvreSf  3*  point,—!.  VI,  p.  189. 

S  Conf&ence  avec  M.  Claude^  derni^res  lignes,  —  t.  IV,  p.  22i. 

8  Oraison  fun.  de  Cond^,  —  t.  VII,  p.  323.  —  L'Ecriture  ne  rap- 
proche  pas  le  mot  mimoire  du  verbe  fUirir :  mais  elie  a  donn6  k 
Bossuet  I'id^e  de  ce  rapprochement,  pard'autres  analogues :  Marcescit 
anima  mea,  —  Job,  zzx,  16 ;  —  Nunquam  marcessU  sapientia,  — 
&p.  VI,  13 ;  —  In  hereditftlem...  mmarcescibilemf  —  I  Petr.  i,  4. 

^  Sermon  pour  le  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  sur  r/iUd- 
grii^  de  lap^Uenee^  Exorde,  —  t.  VI,  p.  453. 

s  MiditationSf  Dernidre  semaine  du  Sauveur,  XL VIII*  jour,  —  t.  II, 
p.  355. 

fi  Oraison  fun.  de  Le  Tellier,  —  t.  VIl,  p.  312. 

7  itUvations,  xvm«  semaine,  15«  fil6vation,  —  t.  II,  p.  27?. 

8  Conf^ence  avec  M.  Claude,  g  2,  —  t.  IV,  p.  214.  —  ExpUoaium 
de  I'Apoc.f  chap,  xix,  ad  finem,  •—  t.  I,  p.  354. 

9  «  II  faudrait  comprendre  toutes  les  pens6es  qui  peuvent  monter 
dans  lecoBur  de  Thomme. »  5*  Avert,  aux  protest.^  §  49,  —  t.  Ill,  p.  541. 

*9  «  Le  coBur  d*une  grande  reine  autrefois  ^levS  par  une  si  longue 
suite  de  prosp6rit6s...  »  Oraison  fun.  de  la  reine  d'Angleterre^ExoTde, 
—  t.  VII,  p.  268.  •—  Cor  ejus  elevatum  est.  —  Judith,  i,  7. 

*^  Riflexio^^^^^^^crit  de  M.  Claude,  l'«  Reflexion,  —  t.  IV,  p.  223. 
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I      dans  sa  main,  les  coeurs  des  rois  surtout,  et  il  se  plait  & 

'      « toumer  lea  coeurs^  ». 

La  iiace  entre  dans  une  foule  d'bdbraKsmes,  comme 
celui-ci,  le  plus  connu  de  tons :  «  L*iniquit6  couvrit  toute 
la /ace  de  la  terre^.  »  Lorsqu'il  sagit  de  la  face  humaine, 
c'est  sur  le  visage  et  dans  les  yeux  que  se  refl^tent  les 
pens^s  du  coBur,  les  dispositions  favorables  ou  d6fayo- 
rables,  les  sentiments  de  colore,  de  justice  ou  de  mis6ri-* 
corde  :  la  majesty  du  visage  est  le  signe  de  la  puissance. 
On  prSte  k  Dieu  une  face  semblable  k  la  n6tre :  lorsque 
nous  prions  Dieu,  nous  nous  pr6sentons  «  devant  sa 
face  '  ».  Au  ciel,  nous  verrons  Dieu  «  face  k  face^  » ; 
nous  aurons  «  la  claire  vue  de  sa  face^  ».  Dieu,  qui 
appelle  ce  qui  n'est  pas  comme  ce  qui  est,  se  dit  le  Dieu 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  «  parce  qu'ils  vivent  tou* 
jours  devant  lui  et  qu'il  les  tient  sous  sa  face^  ».  Dieu 
montre  aux  justes  et  aux  pdcbeurs  un  visage  different  : 
Bossuet  expUque  ces  expressions  de  la  langue  biblique, 
en  mdme  temps  qu'il  les  emploie  :  «  Je  remarque  dans 
r^criture  que  Dieu  a  un  visage  pour  les  justes  et  un 
visage  pour  les  p6cheurs.  Le  visage  qu'il  a  pour  les  justes 
est  un  visage  serein  et  tranquille,  qui  dissipe  les  nuages, 
qui  calme  les  troubles  de  la  conscience,  qui  la  remplit 
d'une  sainte  joie  :  Adimplebis  me  Isstitia  cum  vultu 
tuo''.  O  J6sus  crucifix,  ce  visage  6tait  autrefois  pour  vous, 
autrefois,  autrefois  :  mais  maintenant  la  chose  est  cban- 
g6e.  II  y  a  un  autre  visage  que  Dieu  tourne  centre  les 

*  Sermon  sur  l^Honneur  du  monde,  3«  point,  ~  t.  VI,  270. 
>  Histoire  universelle,  2«  partie,  chap,  i,  —  t.  VIII»  p.  176. 

3  Fragment  sur  VEueharistie,  a  la  suite  de  VExpotUion,  -*  t.  lU, 
p.  131. 

4  Bossuet  rappelie  que  Gond6  mourant  insistait  sur  ce  mot. 

'  Esquisse  pour  la  Toussaint  (1668)  sur  :  Ut  $U  Deus  omnia  in 
omnibus,  —  t.  VI,  p.  478.  —  Gf.  1  Gor.  xiu,  12. 

^  Meditations,  Dernidre  semaine  du  Sau?eur,  XLl*  jour,  «-  t.  II, 
p.  350. 

7  Psalm.  XV,  11. 
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p6cheurs,  un  visage  dont  il  est  6crit  :  FuZtits  autem 
Domini  super  facientea  maZa*,  le  visage  de  Dieu  sur 
ceux  qui  font  mal;  c'est  le  visage  de  la  justice.  Dieu 
montre  k  8on  Fils  ce  visage^  il  lui  montre  cet  ceil 
enflamm^ ;  il  le  regarde  non  de  ce  regard  doux  at  paci- 
fique  qui  ramfene  la  s6r6nil6,  mais  de  ce  regard  terrible 
qui  allume  le  feu  devant  soi,  Ignis  in  conspectu  ejus 
exardescet^....  »  Ailleurs,  Torateur  explique  plus  particu- 
liferement  le  regard  favorable  de  Dieu,  et  multiplie  lui- 
mSnie  Temploi  des  expressions  bibliques  qui  rendent 
cette  idee  :  «  Remarquez  dans  les  l^critures  que  le  regard 
de  Dieu  sur  les  justes  signifie  en  quelques  endroits  sa 
faveur  et  sa  bienveillance ;  et  qu*il  signifie  en  d*autres 
passages  son  secours  et  sa  protection.  Dieu  ouvre  sur 
eux  un  ceil  de  faveur;  il  les  regarde  comme  un  bon  p6re, 
toujours  pr6t  a  6couter  leurs  demandes ;  c'est  ce  que  veut 
dire  le  roi  prophfete  :  Oculi  Domini  super  juntos  ^  et 
aures  ejus  in  preces  eorum^,  les  yeux  de  Dieu  sont 
arr&Us  sur  les  jitsfes,  et  ses  oreilles  sont  attentives  k 
leurs  pri6res  :  voil^  le  regard  de  faveur.  Mais  le  meme 
proph^te  nous  expliqueia  dans  un  autre  psaume  le  re- 
gard de  protection  :  Ecce  oculi  Domini  super  metuentes 
eurriy  et  in  eis  qui  sperant  super  misericordia  ejus*. 
Voil4,  dit-il,  que  les  yeux  de  Dieu  veillent  continuelle- 
ment  sur  ceux  qui  le  craignent...  Voili  ce  regard  de  pro- 
tection, par  lequel  Dieu  veille  sur  les  gens  de  bieu...  Qui 
certainement,  6  enfants  de  Dieu,  il  vous  regarde  avec 
bienveillance,  il  dicouvre  sur  vous  sa  face  binigne '.  » 

<  Psalm.  zxxiii»  17. 

*  Psalm.  xLix,  3.  —  Gar^me  de  1660,  sermon  pour  le  vendredi 
saintf  3*  point,  —  t.  VI,  p.  283.  —  Gf.  le  m6me  passage  dans  la 
Passion  de  1661,  p.  370. 

3  Psalm.  XX xm,  16. 

^  Psalm.  XXXII,  18. 

5  Gette  derni^re  expression  r^pond  k  celles-ci  :  Ostendat  Dominus 
faciem  suam  tibi...  Gonvertat  Dominus  vultum  suum  ad  le..   Faclem 
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Ouvrir  les  yeux  a  aussi  le  sens  de  comprendr^ :  «  II  ne 
suflBt  pas  d' ouvrir  sur  les  pauvres  les  yeuxde  la  chair... 
Ceux  qui  ouvrent  sur  eux  Vceil  inl6rieur...,  ils  remar- 
quent  en  eux  Jesus-Christ...  Done,  mes  Fr6res,  ouvrez 
les  yeux  sur  cette  maison  indigente...  II  est  vrai,  des 
dames  pieuses  ont  ouvert  les  yeux  sur  cette  mai- 
son*... » 

C'est  la  bouche  qui  parle  et  ce  sont  les  oreilles  qui 
entendent :  mais  nous  disons  le  plus  souvent  parler  et 
entendre  sans  exprimer  ces  mots  de  bouche  ou  d^oreilles : 
la  langue  biblique  se  plait  ^  dire  ce  que  nous  omettons  : 
«  Je  ne  puis  parler  qu'aux  oreilles  et  c'est  dans  le 
ccBur  que  vous  6tes  attentifs*....  Ne  croyez  pas  qu'il 
vous  soit  permis  d'apporter  seulement  k  ce  discours  des 
oreilles  curieuses^...  Celui-ci,  plus  cruel  encore,  a  les 
oreilles  bouchdes  par  ses  preventions,  et,  incapable  de 
donner  entree  aux  raisons  des  autres,  il  n'6coute  que  ce 
quil  a  dans  son  cceur^.  »  Dire  :  Vous  vous  taisez^  serait 
de  la  langue  commune  :  a  Vos  bouches  se  taisent^^  »  est 
biblique,  et  de  mdme  :  «  Je  ne  yeux  point  entendre  ces 
plaintes  dan^  la  bouche  d'un  chr4tien^...  Je  lui  mets  en 

tuam  illumiaa  super  serrum  taum.  —  Num.  vi,  25,  26  ;  Ps.  cxvin, 
135.  —  SermoQ  p(mr  la  f^te  de  la  Visitation^  3*  point,  —  t.  VI, 
pp.  309  et  310. 

^  Sermon  pour  la  SepLuag^sime,  sur  I'^inerUe  Dignity  des  pauvreSy 
P^roraisoDy  —  t.  VI,  p  189.  —  Ce  qui  prouve  qa'ouvrir  les  yeux  a 
bien  ici  le  sens  de  comprendre,  c*est  que,  dans  ce  passage,  Bossuet 
commente  le  Psaume :  Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pauperem, 
et  dit  tantdt  ouvrir  les  yeux  sur  le  pauvre,  et  tant6t  entendre  sur  le 
pauvre. 

2  Esquisse  pour  la  Toussaint  (1668),  sur  :  Ut  sit  Deus  omnia  in 
(mnibuSf  —  t.  VI,  p.  478.  —  Gf.  Gen.  xx,  8;  Deut  v ,  i,et  alibi  saepe. 

3  Oraisonfun.  de  la  princesse  Palatine,  Exordc,  —  t.  VII,  p.  297. 
♦  Oraison  fun.  de  Michel  Le  Te/Zier,  —  t.  VII,  p.  312.  Cf.  Prov.  xxi,  13. 
s  Esquisse  pour  la  Toussaint  (1668),  sur  :  Ut  sit  Deus  omnia  in 

omnibus,  —  t.  VI,  p.  477. 

6  Cartoie  de  1661,  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameaux  sur 
VUtilit^  des  souffrances,  2<i  point,  —  t.  VI,  p.  360. 


60  LA   LANGUE   BIBLIQUE   DE   BOSSUET 

la  bouche  ces  fortes  paroles ^..  Les  commandements 
sortis  de  la  bouche  de  Dieu^...  C'est  ce  qui  lui  attire  de 
la  bouche  du  Fils  de  Dieu  des  paroles  si  pleines  de  con- 
solation'...; »  et  enfln  :  «  Au  moment  que  youvre  la 
bouche  pour  c616brer  la  gloire  immortelle  de  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Cond6*...  » 

Les  4mes  des  justes  sent  recues  a  dans  le  sein  d' Abra- 
ham^ »  ;  on  verse  dans  le  sein  d'un  ami  ses  joies  et  ses 
peines  :  a  Vous  dans  le  sein  desquelles  elle  a  vers4  les 
secrfetes  consolations  qu'elle  recevait  [de  Dieu]*.  »  On  dit 
aussi  le  sein  de  Dieu  :  a  Dieu  rappelle  4  lui-m6me  [les 
graces  que  les  hommes  ont  dedaign6es],  il  les  ramasse  en 
son  propre  sein''.  » 

Le  bras  marque  la  force  qui  protege  ou  qui  combat : 
Dieu  «  a  pris  plaisir  d'^tendre  son  bras  pour  en  d6tour- 
ner  tons  les  maux^...  Je  me  tiendrais  pour  vaincu  en  ne 
me  flant  qu'A  mon  bras  et  en  mes  armes^.  » 

Le  mot  t/od^  main,  est  presquele  plususit6  de  la  langue 
h6braique :  a  ce  point  qu'on  dit  la  main  du  glaive^  et 
que  par  la  main  de  est  synonyme  de  par  le  moyen. 

t  OraUon  fun,  de  Michel  Le  Tellier,  —  t.  VII,  p.  31 2.  —  Cf.  Jerem.  i,  9. 

*  illations,  xv*  semaine,  7*  £l6vation,  —  t.  II,  p.  253. 

3  Carbine  de  1661,  sermon  pour  le  dimanche  des  Rameauz  sur 
I'UtilUi  des  souffrances,  2*  point,  —  t.  VI,  p.  361. 

*  Oraison  fundbre  de  Condi,  Exorde,  —  t.  VII,  p.  317. 

5  Oraison  fun.  de  la  reine  dAngleterre,  fin,  —  t.  VII,  p.  277. 

^  Oraison  fun.  de  la  reine  d'Angleterre^  2*  partie,  —  t.  VII,  p.  276. 

7  Gar6me  de  1662,  mercredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  sermon 
sur  I'Ardeurde  lap^Uencef  2*  point,  —  t.  VI,  p.  451. 

8  Sermon  pour  lafHe  de  la  Visitation  (1659),  8«  point,  —  t.  VI,  p.  310. 

9  Conference  avec  M.  Claude,  Averlissement,  —  t.  IV,  p.  201.  La 
phrase  de  Bossuet  rappelle  :  Brachium  eorum  non  salvavit  eos.  ..Non 
enim  in  arcu  meo  sperabo  :  et  gladius  meus  non  salvabit  me,  — 
Ps.  xLiu,  4,  7.  —  Bossuet  parle  plusieurs  fois  des  bras  de  la  mort  : 
Texpression  n'est  pas  dans  la  Bible  :  au  contraire,  Vombre  de  la  mort 
8*y  rencontre  souvent.  «  Intr^pide,  il  domine  jusqu'entre  les  bras  de 
la  mort  et  au  milieu  de  son  ombre.  »  Oraison  fun.  de  Le  Tellier,  — 
t.  VII,  p.  311, 
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L'usage  frequent  du  mot  main  est  done  souvent  k  lui  seul 
uii  signe  de  la  langue  biblique  :  surtout  quand  on  fait 
eotrer  ce  mot  dans  des  expressions  figur6es,  tantdt  en 
eiprimant  par  differents  mouvements  de  la  main  diffd- 
rentes  actions  humaines,  tant6t  en  attribuant  m6taphori- 
guement  des  mains  aux  dtres  qui  ne  peuvent  en  avoir. 
C'est  ainsi  que  Bossuet  voit  dans  les  mains  qui  s'devent 
le  symbole  de  la  pri6re  :  «  Levons  k  Dieu  des  mains 
puresy  et  aliens  en  paix^;  »  qu'il  voit  le  symbole  de  la 
liberality  dans  les  mains  qui  s^ouvrent, —  il  disait  dans  sa 
jeunesse  :  les  mains  qui  s^ilargissent^  —  sur  Tindigent : 
«  Voyez  avec  quelle  abondance  [Dieu]  a  elargi  ses  m^ins 
8ur  noiLS  par  la  fertility  de  cette  ann6e  :  4largissons  les 
ndtressur  lesmiseres  de  nos  pauvres  frferes'...  II  a  ou* 
vert  sur  m,oi  ses  mains  lib6rales  pour  combler  mon  &me 
debiens^.  »  C'est  ainsi  encore  qu'il  parle  des  «  mains  de 
h  mort^  »,  et  surtout  des  «  mains  de  Dieu  »  :  le  monde 
est «  Toeuvre  des  mains  de  Dieu*...  Cette  main  souveraine 
tient  du  plus  haut  des  cieux  les  rdnes  de  tous  les  em- 
pires*; »  Dieu  tient  les  rois  «  sous  sa  main''  » ;  tous  les 
6Y6nements  sent  disposes  pour  Taccomplissement  «  des 

*  iU^attom^  xvin«  semaiiie,9e6l6vatioD,— t.U,  p.268.  —  Levantes 
puras  maous.  —  I  Tim.  ii,  8. 

S  Panigyrique  de  saint  Francois  d'As^ue,  Peroral soo,  —  t.YH,  p.  140. 
^  Hanum  suam  aperuit  inopi  et  palmas  suas  extendit  ad  pauperem. 
—  Proy.  XXXI,  20.  —  Aperis  tu  mauum  luam  el  imples  omne  animal 
benediciione.  —  Ps.  cxuv^  16. 

3  Bossuet  met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  1^  Sainte  Vierge, 
sermon  pour  la  f^te  de  la  Visitation  (1659),  3*  point,  —  t.  YI,  p.  310. 

*  Oraison  funibre  de  la  duchesse  d'OrUans,  !•'  point,  —  t.  Vll, 
p.  280,  et  dans  toutes  les  Oraisons  fundbres,  passim,  —  De  manu 
mortis  liberabo  eos.  —  Os.  xm,  14. 

5  «  Le  monde  qai  est  rcBUYre  de  ses  mains.  »  Reflexions  sur  un 
^crit  de  M.  Claude,  6*  reflexion,  —  t.  IV,  p.  231.  —  Opera  manuam 
tuaram  sant  c®li.  —  Ps.  ci,  26. 

«  Oraison  fun.  de  la  reine  d'Angleterre,  —  t.  VII,  p.  277. 

7  Oraison  fun,  de  la  reine  d'Angleterre\  —  t.  VII,  p.  268. 
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conseils  marqu4s  par  le  doigt  de  Dieu^  »;  quand  Dieu 
eprouvail  la  reine  d'Angleterre,  il  lui  faisait  «  6tudier 
sous  sa,  main  ces  dures,  mais  solides  leQons*  »;  quand  il 
la  sauvait  des  tempfites,  le  vaisseau  royal  6tail  «  conduit 
par  la  main  de  celui  qui  domine  sur  la  profondeur  de  la 
mer,  et  qui  dompte  les  flots  soulev6s^  » ;  quand  il  voulut 
enfln  la  consoler,  il  «  alia  prendre  comme  par  la  main  le 
roi  son  flls,  pour  le  conduire  k  son  trdne*  ». 

Les  six  derniers  exemples  sont  pris  d'une  mdme  oraison 
funfebre,  celle  de  la  reine  d'Angleterre.  Dans  Toraison 
funfebre  du  prince  de  Conde,  le  mot  main  figure  quatorze 
fois  :  outre  la  fr6quence  m6me  de  son  emploi,  qui  a  quel- 
que  chose  d'hfebraique,  ce  mot  fait  partie  huit  fois  sur 
quatorze  ^  d'expressions  vraiment  bibliques :  «  C'est  vous, 
disait  David   [a  Dieu],  qui  avez  instruit  mes  mains  k 


1  Ibid,f  p.  271.  —  Digitus  Dei  est  hie.  —  Exod.  vm,  19. 

2  Ibid.,  p.  277.  —  Cetle  expression :  sous  la  main  deDieu,  revient  six 
fois  en  rinq  pages  dans  Vinstruction  sur  les  Hats  d'oraison,  lirre  Vni, 
§g  27-39  :  »  Doutent-ils  que  Dieu...  n*ait  des  moyeus  de  les  tenir  sous 
sa  maini  (t.  V,  p.  119.)  —  Elie  esteems  la  main  de  Dieu,  pouss6e  plu- 
t6t  qu'agissante  (p.  120).  —  La  volont^  qui  est...  toujours  trds  par- 
faitement  sous  la  main  de  son  Cr^ateur  (p.  120).  —  Toute  cette  vicis- 
situde ne  tendait  qu'ala  rendre  souple  sous  la  main  deDieu  (p.  121). 

—  Gette  kme  que  Dieu  tenait  si  puissamment  sous  sa  main  (p.  122). 

—  Tantqu*ii  vous  tient  sous  samain,  n'en  sortez  pas  (p.  123). 

3  Oraison  fun,  de  la  reine  d'Angleterre,  —  t.  VII,  p.  274.  —  Cetle 
phrase  est  prise  du  Ps.  lxxzyiii,  10  :  Tu  dominaris  potestati  maris  : 
motum  autem  fluctuum  ejus  tu  mitigas. 

*  Ibid.,  p.  277. 

5  On  pent  consid^rer  comme  ^tant  de  la  langue  commune,  p]ut6t 
que  de  la  langue  bihiique,  les  expressions  suivantes.  «  D^jk  le  roi  de 
Perse  est  entre  ses  mains,  »  —  t.  Vn,  p.  318  ;  —  «  Oudenarde  est  d61i- 
▼r6e  de  leurs  mains,  »  —  p.  321 ;  —  «  Son  canon  est  entre  nos  mains,  » 

—  p.  322;  —  «  [Un  capitainej  qui  connalt  et  les  soldats  et  les  chefs 
comme  ses  bras  et  ses  mains,  »  —  p.  322  ;  —  «  Son  petit-flls  se  sentira 
^ternellement  d'avoir  6t6  cultiv6  par  de  telles  mains,  »  —  p.  324 ;  — 
a  [Le  due  d'Enghien]  la  bouche  collie  sur  ces  mains  victorieuses, »  — 
p.  325. 
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combattrej  et  mes  doigtsi  tenir  r6p6e^..  Tout  part  de 
h  puissante  main  [de  Dieu]'..  [Le  roi]  seul  sous  la 
main  de  Dieu  [sera]  Tassurd  rempart  de  ses  Stats'... 
[Dieu  mit  la  bont6  dans  le  coeur  de  rhomme]  pour  dtre 
comme  la  marque  de  cette  main  bienfaisante  dont  novs 
sortons^,,.  Aussi  vifs  [que  ceux  de  I'aigle]  dtaient  les  re- 
gards, aussi  vite  et  imp^tueuse^tait  Tattaque,  aussi  fortes 
et  inevitables  4taient  les  m,ains  du  prince  de  Cond6^... 
Entre  les  mains  de  la  mort^  glac6  sous  ces  froides 
mains *...  Je vous  y  verrai  tel  que  vous  6tiez  k  ce  dernier 
jour  sous  la  main  de  DieUj  lorsque  sa  gloire  sembla 
commeucer  k  vous  apparailre  ^...  » 

On  pourrait  allonger  beaucoup  cette  liste  des  expres- 
sions bibliques  prises  de  rhommie  meme.  II  faudrait,  par 
exemple,  y  joindre  «  la  chair  et  le  sang^  »,  pour  les 
affections  et  les  sentiments  purement  humains ;  «  pens&r 
des  pens4es  de  paix  *  »  ;  «  sommeil  de  mort  *^  » ; 

*  Benedictas  Domiaus  Deus  meus  qui  docet  manus  meas  ad  prcB- 
liam,  et  digitos  meos  ad  bellum.  —  Ps.  cxuoi  1.  —  lei,  Bossuet  cite 
plut6t  qu*il  ne  parle  ia  laDgue  bibliqae.  —  T.  VIF,  p.  317. 

«  Ibid.rp.  317. 
3  Ibid.,]^.  318. 

*  Ibid.,  p.  320. 

5  Ibid  ,  p.  321.  —  Les  mains  fortes  et  inMtables  viennent  d'expres- 
sioDS  comme  ceiies-ci :  In  manu  fortu,,  A  fortUudine  manus  tuae.,, 
JVon  est  qtU  effugiat  manum  tuum,  —  Deut.  vii,  8 ;  Ps.  xxxvm,  12; 
Tob.  xiu,  2,  et  passim. 

6  Ibid,,  p.  325. 

7  Ibid.,  p.  327. 

8  «  Un  Chretien  ne  peut  ignorer  combien  la  chair  et  le  sang  se 
mdient  dans  ies  affections  les  pias  legitimes.  »  Gar6me  de  1661,  ser- 
mon pour  le  dimanche  des  Rameaux,  sur  futility  des  souffrances, 
2*  point,  —  t.  VI,  p.  360.  —  Non  acquievi  carni  et  sanguini.  — 
Gal.  1, 16. 

9  u  Elie  [Anne  d'Autriche]  a  tonjours  pensi  des  pensies  de 
paix.  »  —  Passage  relatif  k  la  paix  des  Pyr6n6es  dans  le  sermon 
pour  le  !•'  dimanche  deCar^eaux  Minimes^  —  t.  VI,  p.  225.  —  Coglto 
super  vos...  cogitationes  pads.  —  Jerem.  xxix,  il. 

10  Sermon  sur  la  Vigilance  chr^tienne,  1«'  dimanche  de  TAvent  1669, 
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manger  son  pain  «  dans  sa  sueur  ^  d  ;  et  toutes  les  locu- 
tions tir6es  de  la  marche  et  exprimant  la  conduite  que 
rbomme  suit :  Marcher  «  dans  la  voie  du  saluU^  »,  ou 
a  dans  les  voies  du  si&cle^  »,  et  :  «  Chanceler  dans  la 
droite  voie^ ». 

U  faudrait  aj  outer  encore  les  m6taphores  prises  des 
inventions  humaines  ou  des  arts  les  plus  simples  :  <c  Le 
sceau  de  Valliance  ^,  mettre  sur  le  chandelier  de  la  citi 
sainte  ^,  Tancre  sacrie  (qui  est  resp6rance  ^),  hUir  sur  la 
pierre^,  la  pierre  angulaire^^  le  fondement  des  pro* 
pMties  sur  lequel  saint  Paul  a  b&ti^^,  ployer  sous  le  foug 

Exorde,  —  t.  VI|  p.  499.  —  Ut  sopiantur,  et  dormiant  somnum 
seinpiternum,  et  non  consurgant.  —  Jerem.  u,  39;  cf.  57. 

<  «  Donnez-nous  done  ce  pain  que  nous  devons  manger  dans  notre 
siteur,  »  —  MMUationSy  Derni^re  semaine  du  Sauyeur,  LI*  jour,  — 
t.  II,  p.  357.  —  Iq  sudore  vultus  tui  Tesceris  pane.  —  Gen.  lu,  19. 

•  Conference  avec  Jf.  Claude,  Avertissement,  —  t.  IV,  p.  201,  — 
Viam  salutis.  —  Act.  xvi,  17. 

3  Oraison  fun.  de  la  princesse  Palatine^  !'•  partie,  —  t.  VII,  p.  297. 
—  Aliqaando  ambulastis  secundum  seculum  mundi  hujus.  — 
Eph.  n,  2. 

^  Gar6me  de  1662,  vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion,  Sermon 
sur  I'InUgrite  de  la  penitence^  —  t.  VI,  p.  453.  —  Et  gressus  rectos 
facite  pedibus  vestris  :  ut  non  claudicans  quis  erret.  —  Heb., 
XII,  13. 

5  Conf^ence  avec  M,  Claude,  §  2,  —  t.  IV,  p.  214. 

6  illations,  xvu«  seraaioe,  6«  Elevation,  ~  t.  II,  p.  262.  —  Neque 
accendunt  lucernam,  et  ponunt  eam  sub  modio*  sed  super  candela- 
brum, ut  luceat  omnibus  qui  in  domo  sunt.  —  Matt,  v,  15. 

7  Panigyrique  de  sainte  Th&ise,  1«»  point,  —  t.  VII,  p.  160.  — 
Spem  quam  sicut  anchoram  habemus.  —  Heb.  yi,  18,  19. 

8  Conference  avec  M.  Claude^  fin,  —  t.  IV,  p.  221.  —  Assimiiabitur 
viro  sapienti,  qui  asdificavit  domum  suam  supra  petram.  — 
Matt.  VII,  24. 

9  Reflexions  sur  un  ecrit  de  M.  Claude,  8*  R^flexiou,  —  t.  IY,p.  232. 
—  Lapidem  quern  reprobaverunt  sedificantes^  hie  factns  est  in  caput 
anguli.  —  Ps.  cxvu,  22. 

10  Dissertation  sur  Grotius,  §  7,  —  t.  II,  p.  141.  Super  fundamen- 
tum  apostolorum  et  prophetarum,  ipso  summo  angulari  lapide 
Ghristo  Jesu.  —  Eph.  u,  20. 
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derautorite  divine^,  {e joug de  Jerusalem  est aggr&v6^f 
un  joug  de  fer  est  sur  leur  tete  ^.  » 

En  un  mot,  au  lieu  de  ces  quatre-vingts  ou  cent  locu- 
tions bibliques,  il  serait  ais6  d*en  rassembler  quelques 
centaines,  et  de  multiplier  les  exemples  de  leur  emploi 
chez  Bossuet.  Mais  ce  serait  faire  oeuvre  de  lexicographe 
plut6t  que  de  litterateur.  Dans  une  6tude  comme  celle-ci, 
on  ne  peut  viser  a  6ive  complet ;  c*est  assez  d'avoir  essay6 
de  prouver  avec  une  certaine  precision  et  une  certaine 
abondance  que  les  mani^res  de  parler  famili6res  k  la 
Bible  sont  ^galement  famili6res  k  Bossuet. 


§3. 


U  LANGUB    BIBLIQUB  B8T  LA    LANOUB  NATURBLLB  DB   BOSSUBT. 


Pour  6tudier  les  locutions  bibliques  de  Bossuet,  il  a 
fallu  les  isoler  et  les  prendre  une  k  une.  Mais  quand  on 
litTauleur  lui-mdme,  on  est  frapp6  de  voir  que  ces  ex- 
pressions ne  figurent  pas  dans  sa  laugue  (^k  et  \k  et  de 
loin  en  loin,  mais  qu'au  contraire  elles  reparaissent  k 
chaque  page,  et  presque  k  chaque  ligne,  se  pressant,  s'ac- 
cumulant,  se  superposant  pour  ainsi  dire  les  unes  aux 
autres.  II  y  a  plaisir  k  considdrer  des  phrases  comme 
celle-ci :  «  Au  lieu  d*ouvrir  largement  les  mains  sur  les 
mis6res  du  pauvre,  non  seulement  tu  resserres  tes  en- 

<  HiUoire  tmiverselle,  2*  partie,  chap,  xxxl  ^  t.  VIII,  p.  241. 

«  Histoire  universelle,  2*  partie,  chap,  v,  —  I.  VUI,  p.  190.  — 
Aggravasti  jugum.  —  Is.  XLvn,  6. 

5  Histoire  universelle,  2«  partie,  chap,  xxx,  —  I.  VIII,  p.  239.  — 
Jagum  ferream.  —  Jerem*  xxviii,  14. 
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trailles,  mais  tu  mulliplies  tes  rapines^;  »  ou  comme 
celle-ci :  «  Au  lieu  d'approcher  avec  frayeur  des  t6n6bres 
sacr6es  dont  souvent  il  plait  a  Dieu  d*envelopper  ses 
oracles,  jusqu'4  ce  que  le  temps  de  les  d6couvrir  soil 
arrive,  ces  hommes  hardis  ont  cru  quMls  pouvaient  se 
jouer  impunfement  de  ce  style  mysterieux  * ;  »  ou  comme 
celle-ci  encore  :  «  Jusqu'&  quand  f ermerez  -  vous  vos 
oreilles,  jusqu'i  quand  endurcirez-vous  vos  coeurs  centre 
la  voix  de  Dieu  qui  vous  parle,  et  centre  sa  main  qui  vous 
frappe  ?  Abaissez-vous  sous  son  bras  puissant^;  »  ou 
comme  cette  dernifere  :  «  Vous  qui  vous  relevez  pendant 
la  nuit,  et  qui  6levez  a  Dieu  des  mains  innocentes  dans 
Tobscurit^  etdans  le  silence,  solitaires,  et  vous  chr6tiens, 
qui  louez  Dieu  durant  les  t6uebres,  dignes  observateurs 
des  beautes  du  del,  vous  verrez  Tfetoile  qui  vous  m6nera 
au  grand  Roi  qui  vient  de  naitre  *.  »  Pour  qui  regarde 

*  Gardme  de  1660,  sermoD  pour  le  3*  dimanche  sur  les  RechuteSj 
!•'  point,  —  t.  VI,  p.  235.  —  Expressions  bibliques  :  ouvrir  ses  mcdns 
sur  les  mis^res  du  pauvre,  resserrer  ses  entrailles;  —  Qui...  viderit 
fratrem  suura  necessitatem  habere,  et  clauserit  viscera  sua  abeo, — 
I  Joan,  la,  17  ;  —  multiplier  les  rapines,  parce  que  le  mot  rapina  est 
frequent  dans  la  Bible,  et  que  d'autre  part  on  dit  :  multiplicare 
scelera,  —  Prov.  xxix,  16  et  passim. 

*  Avertissement  aux  protestants  sur  leur  prHendu  accomplissement 
des  propMtieSf^  1,  —  t.  II,  p.  1.  —  Expressions  bibliques  :  Apprarher 
avec  frayeur,  —  Pavele  ad  sanctuarium  meum,  — -  Levit.  xxvi,  2  et 
passim;  —  les  t^nibres  dont  Dieu  s'enveloppe,  il  plait  li  Dieu,  le  temps  de 
les  d^couvrir, 

3  Sermon  sur  les  Souffrances,  pour  le  jour  de  TExaltation  on  pour 
celui  de  llnvention  de  la  sainte  Croix  (3  mai  1667,  d'apr^s  M.  Le- 
barq),  2d  point,  —  t.  VI,  p.  476,  Les  expressions  bibliques  sont  de 
ceiles  qui  ont  6t6  signal^es  dans  le  paragraphe  precedent. 

*  J^Uvations,  xvii«  semaine,  3«  Elevation,  —  t.  II,  p.  261.  — 
Expressions  bibliques  :  Slever  a  Dieu  des  mains  innocentes,  dans  le 
silence,  louer  Dieu^  le  Roi  qui  vient  de  naitre  (Matt,  n,  2) ;  —  et  de 
plus,  dans  rid6e  g6n6rale  de  la  phrase,  allusion  au  Ps.  cxxxm:  Ecce 
nunc  benedicite  Dominuni,  omnes  servi  Domini  :  qui  stalis  in  domo 
Domini,  in  atriis  domus  Dei  nostri  :  in  noctibus  extollite  manus  ves- 
tras  in  sancta,  et  benedicite  Dominum. 
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de  pr6s,  voil^  des  phrases  faites  presque  enti^rement 
d'expressions  bibliques  :  et  de  pareils  exemples  s'offrenl 
constamment  chez  Bossuet.  Certains  autres  6crivains  ou 
orateurs  Chretiens  savant  aussi  insurer  dans  leurs  oeuvres 
les  termes  pris  de  TEScriture :  mais  chez  la  plupart  d*entre 
eux  on  sent  davantage  Teffort,  on  observe  une  certaine 
difference  entre  les  mots  bibliques  et  ceux  qui  les  envi- 
ronnent,  on  voit  que  Tauteur  ench&sse  dans  sa  propre 
langue  une  pi6ce  rapport^e.  Chez  Bossuet,  les  expres- 
sions de  r^criture  se  suivent  et  s'enchalnent  Tune  avec 
Tautre  sans  faire  disparate  dans  la  trame  du  langage. 
Peut-6tre  n'y  a-t-il  personne  qui  travaille  moins  4  mettre 
en  relief  les  locutions  qu'ii  emprunte  &la  Bible :  et  cepen- 
dant,  11  n'y  a  personne  non  plus  chez  qui  ces  locutions 
soient  d'un  plus  bel  effet. 

A  ces  deux  faits,  il  n'y  a  qu'une  seule  et  mdtne  expli- 
cation :  la  langue  de  la  Bible  est  devenue  la  langue 
naturelle  de  Bossuet.  Quand  un  auteur  parle  un  langage 
naturel,  il  ne  parail  pas  s'ing6nier  pour  trouver  le  mot 
convenable,  et  cependant  tons  ses  mots  se  font  remar- 
quer  par  leur  justesse,  leur  a  propos  et  leur  force 
expressive. 

Montaigne  disait  que  le  langage  latin  6tait  comme  sa 
langue  propre  :  et,  raconte-t-il,  il  en  avait  eu  la  preuve 
par  ce  fait «  qu'4  des  extremes  et  soubdaines  Amotions, 
oti  je  suis  tumb6  deux  ou  trois  fois  en  ma  vie...  j'ai  tous- 
jourseslanc6  dufond  des  ontrailles  les  premieres  paroles, 
latines  ^  »  On  pent  faire  une  remarque  semblable  sur 
Bossuet :  quand  il  est  vivement  6mu,  ce  qu'il  ressent  se 
traduit  aussitdt  par  une  expression,  une  comparaison,  un 
souvenir  biblique.  II  vient  de  relire  quelques  comedies, 
et  il  est  indign6  des  mceurs  qu'elles  peignent :  il  dira 
que  «  ces  mariages,  qui  se  rompent  ou  qui  se  concluent 
dans  les  comedies,  sont  bien  ^loignes  de  celui  du  jeune 

^  E$$ais^  livre  III,  ch.  ii. 
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Tobie  et  de  la  jeune  Sara^  »  En  exposant  certaines  vi- 
sions extravagantes  de  madame  Guyon,  il  ressenl  encore 
le  fr6missement  d*horreur  quMl  avait  6prouv6  en  parcou- 
rant  ses  manuscrits,  et  il  demande  k  Dieu  «  un  s^raphin 
avec  le  plus  brfiilant  de  tons  ses  charbons  pour  purifier 
ses  l^vres  souill6es  par  ce  r6cit,  quoique  necessaire^.  » 
Une  autre  fois,  on  luiannonce  que  son  livre  de  V Exposi- 
tion vient  d'op6rer  en  Angleterre  une  conversion  6cla- 
tante,  et  aussit6t  11  ^crit  au  nouveau  catholique  :  «  Votre 
conversion  a  rempli  de  joie  le  ciel  et  la  terre,  et  je  ne 
puis  vous  exprimer  combien  elle  a  fait  r^pandre  de  pieuses 
larmes.  On  voit  clairement  que  c'est  Toeuvre  de  la  main 
deDieu'...  » 

S*il  est  vrai  qu'aux  vives  et  soudaines  Amotions  on 
parle  sa  langue  naturelle^  la  langue  de  la  Bible  est  bien 
celle  de  Bossuet,  puisque,  dans  de  semblables  rencontres, 
les  paroles  bibliques  sont  les  premieres  qu*il  «  eslance 
du  fond  de  ses  entrailles  d. 

^  Maximes  et  reflexions  sur  la  Comidie,  §  vi,  -—  t.  IX,  p.  91.  — 
Cf.  Tob.  vni. 

«  Relation  sur  leqaiHisme,  %  18,—  t.  V,  p.  453.  —  Cf.  Is.  vi. 

3  hettre  a  Milord  Perth,  28  novembre  1683.  —  Outre  Vmuvre  de 
la  main  d  e  Dieu,  la  joie  du  ciel  et  de  la  terre  est  encore  une  expres- 
sioQ  toute  biblique  :  Laudate  casli...  jubilate  eztrema  teiT83,  — 
Is.  ZLiv,  23;  —  Laudate  cali,  et  exsulta  terra,  —  Is.  xux,  13, 
et  alibi. 


CHAPITRE  III. 


LE  STYLE  BIBUQUE  DE  BOSSUET. 


§  1. 


UN   iCRIYADI   FBANCAIS  PEUT-IL  AVOIR  LB  STTLB  BIBLIQUB? 


En  ^tudiant  la  langue  biblique  de  Bossuet,  nous 
n'avoDs  rencontr6  aucune  difficult^ :  tout  le  monde  sait 
assez  qu'uD  cerlain  Dombre  de  mots,  de  tours,  d*expres- 
sions,  communs  aux  auteurs  h^breux  de  TAncien  Testa- 
ment et  aux  Juifs  bell^nisa'Dts  qui  ont  6crit  le  Nouveau, 
at  conserves  en  grand  nombre  dans  les  versions  latines, 
peuvent  ^tre  traduits  litteralement  et  transport's  dans 
notre  langue  et  que  leur  emploi  frequent  cnnstitue  la 
langue  biblique.  II  est  moins  ais6  d'expliquer  ce  qu*il 
faut  entendre  par  le  style  biblique  chez  un  Fran^ais  : 
et  ce  qui  prouve  bien  que  cette  qualification  de  style 
biblique  ne  pr^sente  h  Tesprit  qu'une  id6e  confuse,  c'est 
que  nous  la  voyons  appliqu'e  k  un  assez  grand  nombre 
d'6crivains  profond6ment  diffdrents  entre  eux. 
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On  concoit  bien  d'une  fa^on  g6n6rale  et  vague  que  le 
style  biblique  est  un  style  qui,  tout  en  restant  frangais, 
se  rapproche  par  certains  c6t6s  de  celui  de  la  Bible :  mais 
il  n'est  pas  besoin  de  refl6chir  beaucoup  pour  s'aperce- 
voir  qu'il  ne  peut  s'en  rapprocher  que  de  bien  loin. 

Tout  d'abord  comment  imiter  le  style  de  la  Bible,  alors 
qu'il  n'y  a  pas  dans  les  Livres  saints  un  style  unique, 
mais  deux  styles  entiferement  diff6rents,  celui  de  la  nar- 
ration et  celui  de  la  po^sie  ^,  et  que,  dans  chacun  de  ces 
deux  genres  principaux,  il  faudrait  distinguer  encore  au- 
tant  de  styles  qu'il  y  a  d'auteurs  ?  Le  style  est  chose  toute 
personnelle  :  c^est  en  grande  partie  par  Ik  que  les  6cri- 
vains  sacr6s  ont  chacun  leur  physionomie  propre  et  leur 
originality. 

On  dira  que  ces  differences  d'auteur  k  auteur  sont  en 
grande  partie  effac6es  dans  les  traductions,  et  que  ceux 
qui  visent  au  style  biblique  n'ont  gu6re  la  pretention 
d'imiter  les  originaux  et  ne  se  proposent  pour  modules 
que  des  versions,  etsurtout  la  Vulgate.  Rien  n'est  plus 
juste  que  cette  remarque  :  mais  aussi  rien  ne  montre 
mieux  que  le  style  biblique  francais,  qui  ne  fera  que  res- 
sembler  k  des  traductions,  ne  ressemblera  que  vague- 
ment  au  vrai  style  de  la  Bible. 

Une  dernifere  consideration  achevera  de  nous  en  con- 
vaincre.  La  structure  des  phrases  et  leur  enchaine- 
ment  entre  elles,  — ce  caractere  du  style  original  est  assez 
exactement  conserve  dans  les  versions  latines,  —  diffe- 
rent entierement  dans  la  Bible  et  chez  les  ecrivains  clas- 
siques,  grecs,  latins  ou  francais.  Nos  phrases  sont  savam- 
ment  composees,  le  jeu  des  particules  conjouctives  y 
marque  avec  precision  tons  les  rapports  logiques ;  nous 

^  Gh&teaabriand  (G^ie  du  Ckristianismef  seconde  partie,  livre  V, 
chap,  n),  distingue  trois  styles  dans  la  Bible  :  le  style  historique,  le 
style  po^tique  et  le  style  4yang61ique.  II  semble  plus  exact  de  n'ad- 
mettre  que  deuxgrandes  divisions :  le  style  des  Evangiles  est  le  style 
historique. 


\ 
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voulons  que  chaque  id6e  particuli6re  vienne  se  mettre  k 
sa  place  et  se  subordonner  k  V\A6e  maltresse ;  au  dix- 
septieme  si6cle,  on  chercbait  plus  encore  qu*aujourd'bui 
cette  barmonieuse  unit6  de  la  p^riode  qui  pr^sente 
k  I'esprit  la  pensee  dans  son  ensemble  et  dans  tous  les 
details  qui  s'y  rapportent.  Tout  autre  estle  genre  orien- 
tal :  les  id6es  surgissent  brusquement  Tune  apr^s  I'autre, 
et  se  suivent  presque  sans  aucun  encbainement ;  le 
lien  que  r^crivain  d^couvre  entre  elles,  11  ne  fait  k  peu 
prts  rien  pour  lemontrer*  ;  propbetes,  pontes,  mora- 
listeSy  bistoriens  m6me,  les  H^breux  n*agencent  ja- 
mais une  p6riode  ou  une  pbrase  de  longue  baleine:  ils 
juxtaposent  des  pbrases  courtes,  et  les  relient  iuvariable- 
ment  entre  elles  par  cette  conjonbtion  we,  le  xa\  des  Sep- 
tante,  le  et  de  nos  Bibles,  qui  marque  simplement  qu*il 
y  a  li  un  rapport  logique,  et  qui  laisse  a  Tesprit  de  devi- 
ner  lequel.  Des  proc6d6s  de  style  si  compl6tement  difif6- 
rents  tiennent  6videmment  a  une  difference  profonde  en- 
tre les  babitudes  inlellectuelles  des  Orientaux  et  les  nd- 
Ires  :  cbez  eux  et  cbez  nous,  la  marcbe  de  Tesprit  n'est 
pas  la  m6me  dans  la  conception  et  Telaboration  de  la 
pens6e.  U  suit  de  la  qu'un  Francais  ne  pent  imiter  v6ri- 
lablement  le  style  de  la  Bible,  k  moins  qu'il  ne  cbange 
sa  mani6re  ni6me  de  penser  :  c'est  dire  qu*il  ne  pent 
I'imiter  et  r ester  naturel. 

II  faut  done  declarer^  d6s  le  debut  de  ce  cbapitre,  que 
le  style  biblique  eu  francais  sera  toujours  un  style  de  con- 
vention :  ce  qu*on  pent  entendre  de  deux  facons. 

Le  style  biblique  pent  s'appeler  un  style  de  conven- 
tion, en  ce  sens  que  Ton  convient  deTappeler  ainsi,  bien 
qu'il  ne  mdrite  qu'imparfaitement  ce  nom  :  on  sait  qu'il 

<  Salomon  dit  {Prov.  xxv,  25)  :  «  Drs  eaux  fralches  sur  une  &me 
alt^r^e,  et  une  nouvelle  bonne  d'une  terre  lointaine,  »  ce  que  Saci 
traduit  pour  nous  k  la  fran9aise  :  «  line  bonne  nouvelle  qui  vient 
d*un  pays  6Ioign6,  est  comme  Teau  fralche  k  celui  qui  a  soif.  »  Yoilh 
la  difference  des  deux  esprits. 
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n'est  pas  la  reproduction  vraie  de  celui  de  la  Bible,  mais 
il  y  ressemble  un  peu .  C*est  ainsi  qu*au  dix-septi6me  siecle 
et  au  dix-huiti6me  on  nommait  style  marotique  unc 
imitation  incomplete  du  style  de  Marot.  Au  reste,  puisque 
le  style  bibliquene  ressemble  jamais  qu*en  partie  k  celui 
de  la  Bible,  on  conceit  qu'on  en  pourra  faire  de  plusieurs 
esp6ces,  selon  qu'on  imitera  telle  ou  telle  partie  de  la 
Bible,  ou  qu*on  s'attachera  a  en  rendre  lei  ou  tel  trait. 

En  appelant  le  style  biblique  un  style  de  convention, 
on  pent  vouloir  dire  encore  qu'il  n'est  qu'un  proc6d6 
artificiel,  et  que  ceux  qui  s*en  servent  n*arrivent  pas  k  le 
manier  naturellement.  Cela  est  vrai  de  plusieurs  6cri- 
vains  bibliques  fran^ais,  dont  le  style  est  conventionnel 
dans  les  deux  sens  qui^iennent  d'dtre  indiqu6s :  mais  ce 
reproche  ne  s'applique  pas  &  tons.  Chez  les  meilleurs,  et 
chez  Bossuet  en  particulier,  le  slyle  biblique  n'est  con- 
ventionnel que  de  la  premiere  fa^on. 

Parcourons  maintenant  quelques-uns  des  genres  do 
style  queTons'accorde  atrouverbibliqueS;  et  cherchons 
k  determiner  quel  est  parmi  eux  celui  de  Bossuet. 


§2. 


DU   PASTICHB  BIBLIQUB. 


Parmi  ces  genres  divers  se  place  en  premier  lieu  Timi- 
tation  proprementdite,  ou  Tessai  d'imitation,  du  style  de 
la  Bible.  Cette  maniere  d*6crire  a  6t6  mise  en  honneur 
parmi  nous  par  un  homme  d'uu  rare  talent,  tellement 
que  le  mot  de  style  biblique  6  veille  naturellement  en  nous 
le  souvenir  des  Paroies  d'uncroyant.  L'auteur  s'exprime 
d^un  ton  inspire,  comme  s'il  elait  lui-mdme  un  voyaot 
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({'Israel.  Tantdt  il  imite  Tfivangiie,  commencant  ses 
phrases  par :  Je  voiis  le  dis^  en  v4rit6  je  vous  le  dia^  don- 
nant  un  tour  simple  el  familier  h  ses  maximes  et  k  ses 
comparaisons,  proposant  mdme  des  paraboles.  Tantdt, 
com  me  les  anciens  proph^tes,  il  en  tend  une  voix  qui 
lui  crie :  a  Fils  de  Thomme,  monte  sur  les  hauteurs,  et 
annonce  ce  que  tu  vois  ^ ;  »  sa  parole  devient  cadencde, 
comme  celle  des  6crivains  hgbreux,  ses  expressions 
s*6l6vent  et  se  colorent,  il  d^roule  en  versets  grandioses 
r Apocalypse  qu'il  semble  contempler. 

Limitation  estsouvent  heureuse;  beaucoup  de  tours 
rappellent  souvent  le  g^nie  oriental  * ;  beaucoup  de  phra- 
ses k  la  structure  rapide,  aux  comparaisons  pittoresques, 
sent  bien  conformes  k  Tesprit  biblique  ^ ;  Timagination 
est  si  puissante,  elle  donne  tant  de  vie  k  ces  visions 
^tranges  qui  passent  tour  k  tour  sous  nos  yeux,  qu'il  est 
difficile  de  n'6tre  pas  saisi. 

II  manque  pourtant  k  ce  style  une  quality,  et  pent- 
dtre  la  plus  importante  de  toutes  :  le  naturel.  Quand 
on  est  revenu  d'une  premiere  impression  et  d*un  saisis- 
sement  involontaire,  et  qu'on  se  prend  k  rdfldchir; 
quand  on  se  rappelle  que  Tauteur  n'a  pas  re^u  du  ciel  les 
paroles  qu'il  prononce  solennellement,  qu'il  n'a  pas  vu 
ces  sombres  apparitions,  qu'il  n'a  6t6  en  proie  qu'^  une 
inspiration  factice,  et  qu'il  a  compos6  k  force  d'imagina- 
tion  ;  quand  on  se  dit  que  ses  penst^es  ne  lui  sont  pas  ve- 
nues sous  cette  forme  ni  avec  ce  tour,  et  qu'il  6crit  par 
emprunts  et  par  reminiscences :  peu  k  peu  le  charme 

1  Paroles  d^un  croyant,  g  ii,  p.  1,  (6dit.  des  CEuvres  computes^  1836- 
4837). 

^  Par  ezemple,  il  faut  louer  Lameanais  de  dim  :  «  Efe  Toil^,  TEsprit 
de  Diea  saisit  le  Proph^te...  »  (P.  114,  et  passim.)  Uq  Remain  moins 
habile  aorait  dit :  Et  voilk  que,,, 

3  «  La  terre  est  triste  et  dess^ch^e,  roais  elle  reverdira.  L*haletne 
dn  m^chant  ne  passera  pas  ^ternellement  sar  elle,  comme  an  soufQe 
qui  brCtle.  »  Priface,  p.  in. 
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s^evanouit,  et,  k  force  de  les  regarder  de  pr6s,  on  est  tent6 
de  sourire  de  ces  inventions  apocalyptiques.  C'estle  sen- 
timent que  le  voyageur  6prouve  la  nuit,  quand  une  forme 
bizarre  entrevue  dans  le  lointain  Ta  fait  trembler  un  ins- 
tant, et  qu'en  s'approcbantil  distingue  mieux  les  contours 
et  les  objets.  Lorsque  Tesprit  a  cess6  d'etre  frapp6  par  ce 
style,  il  se  met  h  T^tudier  dans  le  detail,  et  bien  vite  il 
reconnait,  k  cdt6  de  Timitation  heureuse,  Timitation 
teni6raire  ou  maladroite  ;  k  c6t6  du  trait  fid^lement  re- 
produit,  le  trait  faux  et  le  contresens ;  au  milieu  du  ver- 
set  coup6  k  la  maniere  b6bralque,  la  phrase  fran^aise  qui 
reparait ;  et  parmi  les  conceptions  emprunt^es  k  un  monde 
exotique,  les  pens6es  et  les  expressions  du  publiciste 
moderne  ou  de  Torateur  populaire. 

Ce  qui  charme  et  ravit  dans  le  style  naturel,  c'est  de 
trouver  un  homme  dans  Tauteur ;  dans  ce  style  factice 
on  ne  voit  Thomme  qu'k  travers  un  d6guisement ;  on 
sent  bien  sous  cet  habit  trompeur  un  cceur  qu'anime  une 
passion  vraie,  et  dans  lequel  bouillonne  une  grande 
colere ;  mais  on  regrette  de  ne  pas  voir  les  traits  de 
rhomme  lui-m6me,  sauf  dans  quelques  endroits  ou  ils 
percent  le  masque.  Au  reste,  si  un  auteur  de  talent 
trouve  qu*4  Toccasion  ce  travestissement  lui  sied  bien, 
que  le  manteau  de  proph6te  lui  donne  plus  de  grandeur, 
et  que  sa  voix  retentit  mieux  quand  il  parle  par  versets, 
rien  ne  Temp^che  d'avoir  recours  k  cette  fa^on  de  dire. 
II  suffit  de  remarquer  ici  que  ce  n'est  Ik  qu'une  fiction, 
que  le  style  biblique  ainsi  entendu  n*cst  qu'un  pastiche,  et 
que  ce  proc6d6  Iitt6raire,  acceptable  de  temps  en  temps, 
ne  serait  plus  supportable  s'il  6tait  soutenu  et  prolonge. 

Bossuet  ne  connait  pas  le  pastiche  de  la  Bible  :  s*il  a 
le  style  biblique,  c'est  d'une  maniere  absolument  diffe- 
rente.  Deux  raisons,  ce  semble,  expliquent  bien  pourquoi 
Tev^que  de  Meaux  n'a  jamais  employ^  cette  manifere 
d'6crire  et  n'y  a  m6me  jamais  pens6.  Son  respect  reli- 
gieux  pour  les  Livres  saints  Taurait  tout  d'abord  arrdt6 : 
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proph6tiser  sans  mission,  imiter  avec  les  seules  forces  de 
son  esprit  la  parole  inspir^e,  et  surtout  imiter  les  dis- 
cours  et  le  langage  de  J6sus-Christ,  lui  aurait  paru  une 
t6m6rit6  sacrilege.  Puis,  faire  ainsi  du  style  biblique, 
c'est  user  d*un  artifice  litt^raire,  c'est  viser  k  frapper 
Tesprit  par  un  moyen  recberch6.  Bossuet  n*usa  jamais 
d'artifice  ni  de  recherche,  11  ne  visa  jamais  k  produire 
de  Teffet,  et  n'eut  d'autre  syst6me  que  d'exposer  ses 
pens6es  et  sa  doctrine  telles  qu*il  les  concevait. 


§3. 


L'ALLiOORIB   BIBLIQUB. 


Les  anciennes  rh^toriques  disent  que  «  Tallegorie  est 
une  m^taphore  continude  ».  C'est  par  exemple  une  md* 
taphore  biblique,  de  jeter  le  nom  d'Antiochus  k  un  mau- 
vais  roi,  ou  d'appeler  Israel  Tassemblde  des  fldeles ;  si 
Ton  prolonge  cette  m6taphore,  si  Ton  poursuit  cette 
allusion  en  appliquant  ^  un  persdcuteur  les  traits  ou  This- 
toire  d'Antiochus,  en  parlant  des  luttes  et  des  victoires 
do  rj^glise  sous  la  figure  des  luttes  et  des  victoires 
d*Israel,  on  fera  une  allegoric  biblique.  Le  style  biblique 
par  all6gorie  consisle  k  rapporter  dans  un  ddveloppe* 
ment  de  quelque  6tendue  les  noms,  les  fails,  les  souve- 
nirs bibliques,  k  des  personnes  et  k  des  choses  auxquelles 
ils  ne  conviennent  que  par  analogic,  et  le  plus  souvent 
aux  hommes  et  aux  6v(^nements  contemporains. 

Qui  ne  se  rappelle  le  langage  du  fanatique  Garr  et 
des  Puritains  de  Cromwell?  Et  14,  Victor  Hugo  exag^re 
assez  peu.  Durant  toutes  les  guerres  de  religion,  aussi 
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bien  en  France  qu'en  Angleterre  et  en  Allemagne,  ce 
style  a  vraiment  6t6  en  usage,  dans  tons  les  camps  et 
dans  tons  les  partis,  plus  encore  toulefois  parmi  les  pro- 
testantsque  parmi  les  catholiques.  On  traitait  invariable- 
ment  Tennemi  de  Philistin  ou  d^Amaldcite,  on  s'armait 
pour  d6fendre  Israel,  Sion  et  le  temple,  on  suivait  au 
combat  quelque  G6d6on,  quelque  David,  quelque  Judas 
Machab6e. 

Ce  proi*.6d6  ne  se  prdte  pas  seulement  k  Texpression 
des  haines  politiques  ou  religieuses  :  Tall^gorie  biblique 
pent  dtre  tourn^e  devolement :  elle  est  mdme  Tun  des 
traits  caracl6ristiques  d*une  certaine  Eloquence  one- 
tueuse  et  banale.  II  est  des  orateurs  m6diocres  qui  ne 
font  guere  un  discours  de  circonstance  sans  appeler 
C6dron  le  ruisseau  de  leur  village,  Carmel  et  Liban  les 
campagnes  et  les  collines  des  environs,  successeur 
d'Aaron  leur  6vdque,  el  ^liacim  leur  enfant  de  cboeur. 

Enfln,  entre  le  style  fanatique  et  le  style  faussement 
d6vot,  on  peut  concevoir  uu  emploi  tr6s  raisonnable  de 
Tall^gorie  biblique :  tel  grand  orateur  de  notre  siecle 
s*en  est  servi  plusieurs  fois  avec  ^-propos  et  d61ica- 
tesse*.  Pour  Bossuet,  il  y  eut  recours  fort  rarement :  on 
ne  trouve,  dans  toules  ses  oeuvres,  que  bien  pen  de  pas- 
sages oil  les  allusions  el  les  m6taphores  bibliques  soient 
assez  continu6es  pour  constituer  des  exemples  de  cette 
mani^re  d'6crire. 

Une  fois  il  en  a  fait  usage  pour  exprimer.  sa  joie  «  de 
Fran^ais  et  de  chr6tien  ».  C'est  dans  le  morceau  c6lebre 
sur  la  paix  des  Pyr6n6es,  qui  termine  le  sermon  pour  le 
premier  dimanche  de  car^me  1660 :«  C'est  nous,  c'est 
nous,  mes  Fr6res,  qui  devonscommencer  la  r6jouissance. 
C'esti  Nathan  le  proph6te,  c'est  iSadoc  le  grand-pretre, 
c'est  aux  pr6dicateurs,  c'est  aux  sacrificateurs  du  Tres- 
Haut  k  sonner  de  la  trompette  devant  le  peuple,  et  de 

*  Le  cardinal  L.-E.  Pie,  passim. 
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crier  les  premiers  :  Vivat  rex  Salomon  :  Vive  le  roi, 
vive  le  roi,  vive  Salomon  le  pacifiqueM  » 

Un  autre  exemple  se  rencontre  dans  lapr6facede  la  De- 
fense de  la  Tradition.  II  est  vrai  que  Bossuet,  en  disant 
explicilement  k  quel  fait  biblique  il  fait  allusion,  em- 
p6che  Vall^gorie  d'etre  aussi  complete  que  possible  : 
cependanty  k  cause  surtout  de  la  derni6re  phrase,  nous 
avons  le  droit  de  trouver  ici  ce  genre  do  style  :  Lors- 
qu'on  voit  la  tradition  des  P^res  attaqu6e  par  un  prdtre, 
par  Richard  Simon,  «  il  faut  craindre  que  les  fiddles 
s6daits  ne  disent  comme  quelques  Juifs,  lorsque  le  trom- 
peur  Alcime  s*insinua  parmi  eux  :  Un  pr^tre  du  sang 
d'Aaron,  de  cette  ancienne  succession,  de  cette  ordina- 
tion apostolique  k  laquelle  J6sus-Christ  a  promis  qu*elle 
durera  toujours,  est  venu  k  nous,  il  ne  nous  trompera 
pas;  et  si  ceux  qui  sont  en  sentinelle  sur  la  maison 
d^Israel  ne  sonnent  point  de  la  trompette,  Dieu  deman- 
dera  de  leur  main  le  sang  de  leurs  frferes,  qui  seront 
d6Qus,  faute  d'avoir  6te  avertis*.  »  Dans  le  corps  du 
mdme  ouvrage,rauteurfait  encore,  par  une  all^gorie  plus 
br6ve,  allusion  aux  m^mes  id6es  :  «  Les  Sociniens 
triomphent...,  ils  font  la  loi  aux  faux  critiques  jusque 
dans  le  sein  de  I'lSglise :  la  ville  sainte  est  foul^e  aux 
pieds,  le  parvis  du  temple  est  livrd  aux  strangers,  et  des 
prfitres  leur  en  ouvrent  I'entr^e  ^.  » 

<  Tome  VI,  p.  225.  —  Gf.  Ill  Reg.  i.  —  Cette  p^roraison  a  6t6 
^crite  rapidement :  Bossuet  n'a  pas  remarquS  l*incorrection  :  c  G^est 
aux  pr^dicateurs  d  sonner...  et  de  crier.  » 

>  Tome  II,  p.  523.  —  Gf.  I  Machab.  vii.  —  Une  expression  est 
prise  de  Gen.  ix,  5  :  Sanguinem  enim  animarum  vestrarum  requiram 
de  manu  cunctarum  he^iarum  :  et  de  manu  viri  et  fratris  ejus,  requi' 
ram  animam  hominis,  —  Bossuet  a  gard6  le  singalier,  qui  est  dans  ce 
passage  :  de  leur  main. 

5  Defense  de  la  Tradition,  livre  VI,  chap,  vn,  —  t.  II,  p.  595.  — 
—  Gf.  Apoc.  XI,  1,2.  —  Une  alI6gorie  tr^s  courte  m^rite  encore 
d*dtre  signaI6e.  Pierre  Jnrieu  demandait  qu'on  interpr6t&t  avec  indul- 
gence une  expression  inexacte  dont  il  s^^tait  servi,  et  lai-m6me 
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Voil&  comment  Bossuet  manie  u  roccasion  rallegorie 
biblique,  tantdt  pour  jeter  dans  une  peroraison  plus  de 
Yivacit6  et  d'all6gresse,  tant6t  pour  relever  la  dignit6  de 
sa  parole  episcopale.  Mais  il  ne  le  fait  qu'exceptionnelle- 
ment,  et  ce  n'est  pas  en  cela  qu*on  pent  faire  consister 
son  style  biblique. 


§4. 


EN    QUOI    C0N8ISTE  E8SENTIELLEMENT  LE  STYLE   BIBLIQUE 

DE  BOSSUBT. 


Qu'est-ce  done  enfin  que  ce  style  biblique?  Pas  autre 
chose,  essentiellement  du  moins,  que  le  melange  fre- 
quent et  intime  du  style  mdme  de  la  Bible  avec  celui  de 
Tauteur.  A  purler  exactement,  Bossuet  n'imite  pas  le 
style  de  la  Bible,  qui,  on  Ta  vu  plus  haut,  n'est  pas  imi- 
table :  mais  il  le  transporte  par  de  tres  nombreux  em- 
prunts  dans  son  propre  style.  Qu'on  se  souvienne  qu'il 
puise  sans  cesse  dans  T^criture,  et  que  sans  cesse  il 
insure  des  traductions  dans  ses  oeuvres,  sous  forme  de 
citations,  de  citations  comment^es  par  des  passages  ana- 

jugeait  ea  toute  rigueur  les  expressions  employees  par  les  P^res  : 
Bossuet  le  compare  au  seryiteur  de  rEvaDgile  qui  d^mande  la  remis- 
sion de  sa  dette  et  ezige  yiolemment  que  son  compagnon  lui  rende  a 
lui-m6me  tout  ce  qui  lui  est  dtii ;  Pierre  Jurieu  c  a  bien  os6  se 
permetlre  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  n'6tait  pas  toute  la  Divinity ;  et 
il  yeut  que  nous  ezcusions  par  une  b^nigne  interpretation  une 
expression  si  Strange,  pendant  qu'il  tient  k  la  gorge  ses  conseryi- 
teurs,  pour  ne  pas  dire  ses  malttres  et  les  saints  doctcurs  de  TEglise  ; 
ety  jifsqu*2i  les  etrangler,  il  les  presse  en  disant :  Tu  as  dit  portion, 
tu  as  dit  partie,  tu  as  mis  rin^galite  [entre  le  P6re  et  le  Fils].  »  — 
fi"*  Avertissement  aux  protestants^  !'•  partie,  art.  v,  g  40,  —  t.  IV, 
p.  15.  —  Cf.  Matth.  xviii. 
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logaes  des  Livres  saints,  d'allusions  rapides  k  un  fait,  k 
uD  personnage,  h  une  phrase ;  qu'on  se  rappelle  les  mots, 
les  m6taphores,  les  figures  et  les  tours  pris  de  la  langue 
biblique,  —  car,  tout  en  distinguant  la  langue  du  style, 
il  faut  bien  reconnaitre  que  la  langue  est  au  style  ce  que 
la  partie  est  au  tout ;  —  qu'on  r6fl6chisse  que  tons  ces 
emprunts  ne  sont  pas  rares  et  diss6min6s  qk  et  \k,  mais 
qu*ils  se  serrent,  se  croisent  et  se  mdlent  dans  une 
mdme  page  :  on  verra  peut-dtre  assez  bien  ce  qui  donne 
au  style  de  Bossuet  le  caracl^re  que  nous  analysons  en 
ce  moment.  II  n'y  a  pas,  semble-t-il,  k  chercher  autre 
chose  pour  deflnir  en  quoi  le  style  biblique  consiste  chez 
lui,  —  du  moins  pour  le  fond  et  la  substance,  car  une 
etude  d6taill6e  nous  montrera  plus  loin  qu'on  pent  recon- 
naitre dans  son  style  d'autres  traces  de  I'influence  bi- 
blique. —  Remarquons  du  reste  que,  pour  qu'il  y  ait 
style  biblique  de  Bossuet,  il  faut  que  les  citations  et  les 
emprunts  de  tout  genre  soient  intimement  fondus  dans 
le  discours  :  des  citations  longues  et  se  d^tachant  nel- 
tement  du  contexte  ne  rentreraient  pas  dans  le  cas  qui 
nousoccupe:  ce  n'est  pas  li  du  style  de  Bossuet. 

II  faut  d'abord  expliquer  cette  manifere  de  voir  sur  ce 
qui  rend  surtout  biblique  le  style  de  Tauteur  que  nous 
etudions :  dans  les  paragraphes  suivants,  il  y  aura  lieu 
d'examiner  un  k  un  les  divers  Elements  du  style  et  de 
chercher  ce  que  Bossuet  doit  k  la  Bible  pour  « I'ordre  et 
le  mouvementdes  pensSes  »,  pourlacouleur,  pour  le  ton. 

Cost  bien  le  m6lange  frequent  des  phrases  et  des 
expressions  de  la  Bible  avec  celles  de  Bossuet  lui-mdme 
qui  produit  ce  qu'on  nomme  son  style  biblique.  Voici, 
par  exemple,  un  beau  et  cel^bre  passage  du  sermon  sur 
V  Unitd  de  V Eglise  :  a  La  comprenez-vous  mainlenant, 
cette  immortelle  beauty  de  Tj^glise  catholique,  oiisera- 
masse  ce  que  tous  les  lieux,  ce  que  tons  les  siecles  pr6- 
sents^  passes  et  futurs,  ont  de  beau  et  de  glorieux?  Que 
vous  dtes  belle  dans  cette  union,  6  iSglise  catholique  ; 
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mais  en  mdrne  temps,  que  vous  dtes  forte !  Belle,  dit  le 
saint  Cantique,  et  agr^able  comma  Jerusalem,  et  en  mdme 
temps  terrible  comme  une  arm6e  rang6e  en  bataille ; 
belle  comme  Jerusalem,  oix  Ton  voit  une  sainte  uuiformite 
et  une  police  admirable  sous  un  mdme  chef ;  belle  assu- 
r6ment  dans  votre  paix,  lorsque  recueillie  dans  vos  mu- 
railles  vous  louez  celui  qui  vous  a  choisie,  annon^ant  ses 
v6rites  a  ses  fiddles.  Mais  si  les  scandales  s*6levent,  si  les 
ennemis  de  Dieu  osent  Tattaqucr  par  leurs  blasphemes, 
vous  sortez  de  vos  murailles,  6  Jerusalem,  et  vous  vous 
formez  en  arm6e  pour  les  combatlre  :  touj ours  belle  en  cat 
etat,  car  votre  beaut6  ne  vous  quitte  pas,  mais  tout  k  coup 
devenue  terrible.  Car  une  arm^e  qui  paralt  si  belle  dans 
une  revue,  combien  est-elle  terrible  quand  on  voit  tons 
les  arcs  band^s  et  toutes  les  piques  h6riss6es  contra  sol? 
Que  vous  Stes  done  terriblCi  6  ^glise  sainte,  lorsque  vous 
marchez,  Pierre  i  votre  Wte  et  la  chaire  de  Tunit^  vous 
unissant  toute,  abattant  les  t^tes  superbes  et  toute  hauteur 
qui  s*6l6ve  centre  la  science  de  Dieu,  pressant  ses  enne- 
mis de  tout  le  poids  de  vos  bataillons  serrds;  les  acca- 
blant  tout  ensemble  et  de  toute  TexScration  de.s  sifecles 
passes  etde  toute  Texecration  des  si6cles  f uturs ;  dissipant 
les  heresies  et  les  6touffant  quelquefois  dans  leur  nais- 
sance;  prenant  les  pelits  de  Babylone  et  les  heresies 
naissanles,  et  les  brisant  centre  votre  pierre ;  Jesus-Christ 
voire  chef  vous  mouvant  d'en  haut  et  vous  unissant, 
mais  vous  mouvant  et  vous  unissant  par  des  instru- 
ments proportionn6s,  par  des  moyens  couvenables,  par 
un  chef  qui  le  repr6sente,  qui  vous  fasse  en  tout  agir 
tout  enti^re  et  rassemble  toutes  vos  forces  dans  une 
seule  action  ^.  » 


*  <  Premier  point,  —  t.  VI,  p.  680.  •»  Gette  citation  est  faite 
d*aprd8  r^dition  originale.  Le  texle  de  Tedition  Guiilaume  contient 
deux  fautes  :  «  toute  la  hauteur  »,  au  lieu  de  «  toute  hauteur  »,  et : 
«  les  accablant  tout  ensemble  et  de  toute  Vautoriti  des  slides  passes 
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Tout  le  monde  accordera  que  ce  passage  a  bien  le  ca- 
ract6re  biblique  :  c'est  assurement  rimpression  qu*on 
eprouve  en  le  lisant.  Qu*on  cherche  k  raisonner  cette 
impression :  voici  ce  qu'on  trouvera.  Le  d6veloppement 
a  pour  point  de  depart  une  citation :  «  Vous  6tes  belle  et 
agr6able  comuie  Jerusalem,  et  en  mdme  temps  terrible 
comme  une  armee  rang6e  en  batailie  ^  »  Ce  ne  sont  pas 
la  seulement  deux  lignes  de  la  Bible  ins6r6es  dans  le 
discours  de  Bossuet  :  c^est  une  comparaison  que  I'ora- 
teur  continue,  d^crivant  Jerusalem  dans  la  paix  et  dans 
la  guerre  et  s'ecriant  :  «  O  Jerusalem!  »  comme  11  dira 
plus  loin  :  a  0  ifiglise  sainte!  »  Au  resle  en  lisant 
cette  description  de  Jerusalem  ou  de  Tl^glise,  marchant 
avec  Pierre  k  sa  lete  et  triomphant  de  ses  ennemis,  il  est 
impossible  de  ne  pas  se  rappeler  le  grand  tableau 
d'Israel  traversant  le  d6sert,  qui  fait  Texorde  du  mdme 
sermon ;  les  id^es  et  les  expressions  sont  presque  les 
m^mes ;  voila  done  un  autre  souvenir  qu'6veille  en  nous 
le  yerset  du  Cantique  et  comme  un  second  plan  que 
nous  entrevoyons  dans  le  iointain. 

Outre  le  texte  principal,  dont  Tinfluence  se  fait  sentir 
dans  tout  le  morceau,  on  reconnait  encore  sans  peine 
deux  phrases,  prises  Tune  de  saint  Paul,  Tautre  du 
psaume  Super  flumina  :  «  Abattant...  toute  hauteur  qui 
s*el6ve  centre  la  science  de  Dieu ' ;. ..  prenant  les  petits  de 
Babylone  et  les  heresies  naissantes,  et  les  ^crasant  centre 
YOtre  pierre  ^.  »  Ces  deux  emprunts  entrent  tout  naturel- 
lement  dans  la  trame  du  discours,  et  sans  que  Torateuren 

et  de  toute  Vexecution  (sic)  des  slides  futurs,  >  aa  lieu  de :  «  les 
accablant  tout  ensemble  et  de  toute  Vex^cratian  des  si^cles  passes  et 
de  toute  V execration  des  si^cles  futurs.  » 

1  Pulchra  es,  arnica  mea,  suavis  et  decora  sicut  Jerusalem,  terri- 
biJis  at  castrorum  acies  ordinata.  —  Cant,  vi,  3. 

>  GoQsilia  destruentes,  et  omnem  altitudinem  extolleutem  se 
adyersus  scientiam  Dei.  —  II  Cor.  x,  4,  5. 

3  Filia  Babylouis  mi  sera...  Beatus  qui  tenebit  et  allidet  parYuios 
tuos  ad  petram.  —  Ps.  cxxzvi,  8,  9. 

6 
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avertisse.  Si  Ton  regarde  de  plus  pres,  Ton  en  verra  une 
quantity  d'autres,  mieux  fondus  encore  avec  le  reste,  et 
Ton  s'apercevra  que  les  details  du  style  sont  bibliques, 
aussi  bien  que  la  pens^e  g6nerale  et  les  phrases  les  plus 
apparentes.  «  Belle  comme  Jerusalem,  ou  Ton  voit  une 
sainte  uniformite  et  une  police  admirable  sous  un  mdme 
chef :  belle  assur6ment  dans  voire  paix,  lorsque  recueillie 
dans  Yos  murailles  vous  louez  celui  qui  vous  a  choisie, 
annoncant  ses  v6rit6s  k  sesfid^es...  >  Quand  Bossuet6cri- 
vait  ces  lignes,  n'entendait-il  pas  T^cho  des  psaumes  qui 
redisent  la  gloire  etla  beaute  de  Jerusalem  :  Cujus  parti- 
cipatiq  ejus  in  idipsum  *...  Fiat  pax  in  virtute  fita,  et 
abundantia  in  turribus  tuis  *. . .  Lauda,  Jerusalem^  Domi- 
num^...  Quoniam  elegit  Dominus  Sion^..,  QuandTora- 
leur  nous  fait  voir  «  tons  les  arcs  band6s  »,  ne  se  rap- 
pelle-t-il  pas  Tarmee  que  decrit  Isaie  :  Omnes  arcus  ejus 
extenti^?  Quand  il  montre  T^glise  «  abattant  toutes  les 
tdtes  superbes  »,  nefait-il  pas  allusion  au  verset  :  Con- 
quassabit  capita  in  terra  multorum  ^,  qu'il  combine 
peut-6tre  avec :  Oculos  superborum  humiliabis '?  Quand 
il  dit :  a  J6sus-Christ  voire  chef  vous  mouvant  d*en  haul 
et  vous  unissant  »,  ne  traduit-il  pas  saint  Paul  en  le  re- 
sumant  :  In  illo...  qui  est  caput  Chrislus  :  ex  quo  totum 
corpus  compactum  et  connexumper  omnemjuncturam 
subministrationis  ^... 

Qu'on  examine  plus  attentivement  encore  le  style  de 
Bossuet  :  la  oil  les  membres  de   phrase  ne   sont  pas 

*  Ps.  cxxi,  3.  —  Le  sens  de  ce  verset  est  :  qui  participe  h,  une 
m^me  unit6. 

>  Ps.  cxxi,  7.  —  La  traduction  de  saint  Jerdme  rappelle  de  plus 
p  r^s  encore  les  mots  de  Bossuet  :  Sit  pax  in  muris  tuis, 

3  Ps.  CZLTn,  1. 

*  Ps.  cxxxi,  13. 
5  Is.  V,  28. 

*  Ps.  cix,  6. 

'  Ps.  XVII,  28. 

8  Ephes.  IV,  15,  16 
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emprunt^s  k  n^criture,  on  trouve  du  moins  les  mots  de 
la  langue  biblique :  annoncer  les  v4rit48  de  Dieu^,  ses 
fiddles^  les  scandales^  les  blasphkmes^  Vex4cr&tion  *, 
dissiper  les  hirisies  ^. 

Ainsi,  dans  une  page  de  Bossuet,  il  y  a  onze  passages  de 
la  Bible  cit6s^  traduits,  rappel6s  k  notre  esprit,  et  en  outre 
des  mots  pris  dans  le  vocabulaire  sacr6.  Voili,  semble- 
t-il,  ce  qui  donne  au  style  de  ce  passage  son  caract^re  bi- 
blique. Le  mSme  travail  fait  sur  d*autres  morceaux  con- 
duirait  k  des  r^sultats  semblables.  Partout  le  style  bi- 
blique de  Bossuet  provient  des  citations,  qui  tant6t  ser- 
vent  de  base  k  un  d6veloppement,  tantdt  n'occupent  que 
leur  place  m6me  et  ne  font  qu*exprimer  une  des  pro- 
positions du  discours ;  des  demi-phrases  bibliques,  que 
Torateur  emploie  sans  effort  et  sans  meme  les  remarquer, 
parce  qu'elles  se  presentent  naturellement  k  son  esprit, 
et  sont  rimage  exacte  de  sa  pens6e ;  des  expressions, 
des  m6laphores,  des  mots  que  Bossuet  a  pris  aux  6cri- 
vains  sacres  et  qu'il  a  fails  siens.  A  force  d'6tudier  la 
Bible,  k  force  de  la  Iraduire  et  de  la  citer,  il  en  a  si  bien 
retenu  les  tours  et  les  phrases,  qu'il  les  m6Ie  intimement 
k  son  propre  style,  et  qu'on  ne  distingue  plus  ce  qui  est 
de  lui  et  ce  qui  est  du  Livre  saint. 

Au  reste,  le  style  biblique  par  emprunts  et  citations 
est  bien  celui  de  la  tradition  chr6tienne.  Les  P6res  n'ont 
pas  fail  de  pastiches,  ils  ont  fait  rarement  des  allegories 
bibliques :  mais  plusieurs  d*eutre  eux  ontlargement  puis6 

*  Cf.  Ps.  XXIX,  10 :  Numquid  coDfitebilur  tibi  pulvis,  aut  annun- 
tiabit  Yeritatem  tuam?  ^  Ps.  lxxxviii,  2  :  In  generationem  et  geae- 
tioaem  annuntiabo  veritatem  tuam  in  ore  meo,  —  el  alibi  sfflpe. 

<  Dans  le  sens  de  malediction  religieuse.  — Gf.  :  A  ;uas  amarissi- 
mas,  in  quibus  cum  exsecratione  maledicta  congessit.  —  Num.  v,  18. 
Ut...  exsecrationem  meae  senectuli  conquiram.  —  \\  Mac.  vi,  24,  25. 

3  Employ^  dans  le  m^me  sens  que  :  Dissipa  gentes  quss  bella 
Tolunt.  — Ps.  LxviJ,  31.  —  Les  autres  mots  cit^s  ici  sont  assez  connus 
comma  bibliques. 
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dans  les  mots  et  les  phrases  de  T^criture.  Ainsi  faisait 
c<  Tadmirable » saint  Augustin,  quand  il  6panchait  en 
Dieu  toute  son  d,me  S  ainsi  faisait  saint  Bernard,  celui 
peut-6tre  de  tons  les  P6res  dont  le  style  est  le  plus  bi- 
blique ;  ses  discours  ne  sont  presque  qu'une  mosaique 
faite  de  fragments  de  I'lficriture;  il  semble  ne  vouloir 
employer  que  des  mots  pris  dans  les  Livres  saints  '.  Pour 
la  manifere  d'ecrire  comme  pour  la  doctrine,  le  a  dernier 
des  Pferes  »  n'a  done  fait  que  suivre  les  traces  des  Peres 
et  des  docteurs  de  Tancienne  l^glise  :  il  est  ici  comme 
partout  rhomme  de  la  tradition. 

*  Void,  parexemple,  le  debul  du  IX.*  livre  des  Confessions:  a  0 
Domine,  ego  servus  tuus,  egoservus  tuus  et  filius  ancilla9  tuae.  Diru- 
pisti  vincula  mea,  tibi  sacriQcabo  sacrificium  laudis.  Laudet  te  cor 
nieum  et  lingua  mea,  et  omnia  ossa  mea  dicant:  Domine,^uis  similis 
tibi?  Dicant,  et  responde  mibi,  et  die  animee  mem  :  Salus  lua  ego 
sum.  Quis  ego  et  qualis  ego  t  Quid  non  mali  aut  facta  mea  ;  aut  si 
non  facta,  dicta  mea ;  aut  si  non  dicta,  voluntas  mea  fuit?  Tu  autem, 
Domine,  bonus  et  misericors,  et  dextera  tua  respiciens  profunditatem 
mortis  mesQ  et  a  fundo  cordis  mei  exbauriens  abyss.im  corruptionis. 
Et  hoc  erat  totum  nolle  quod  voiebam  et  veile  quod  volebas.  Sed 
ubi  erat  tarn  annoso  tempore,  et  de  quo  imo  altoque  secreto  eyoca- 
tum  est   in    momento  liberum  arbitrium    meum,   quo   subderem 
cervicem  leni  jugo  tuo,  et  humeros  levi  sarcinos  tuas  ?  Christe  Jesu, 
adjutor  meus  et  redemptor  meus  1  »  Yoici  maintenant  les  passages 
qu^on    retrouve   dans  ces  quelques  lignes  :   0  Domine,  quia  ego 
servus  tuus :  ego  servus  tuus,  et  filius  ancillcB  tua3.    Dirupisti  viu- 
cula  mea  :  tibi  sacriflcabo  hosliam  laudis.  —  Ps.  cxv,  16,  17.  — 
Omnia  ossa  mea  dicent  :  Domine,  quis  similis  tibi  ?  —  Ps.  xxxiv, 
10.  —  Die  animaa  mem  :  Salus  tua  ego  sum.  —  Ibid,,  3.  —  Pius  et 
misericors  est  Deus.    —  Eccli.  u,  13 ;  cf.  Psalm,  passim,   —  Dextera 
tua  suscepit  me.  —  Ps.  xvii,  36.  —  Tollite  jugum  meum  super  vos... 
Jugum  enim  meum  suave  est,   et  onus  meum  leve.   —  Matt,  xi, 
29, 30.  —  Domine,  adjutor  meus  et  redemptor  meus !  —  Ps.  xvm,  15. 
1  Dans   ces  passages  oil  saint  Bernard    ne  parle  qu'en   termes 
bibliques,  il  ne  faut  pas  lui  demander  d'employer  les  morceaux  de 
phrases  qu*il  emprunte  dans  leur  sens  littiral  ou  m6me  dans  leur 
sensspirituel :  il  n'a  pas  Tinteution  d*dtre  fldMe  au  sens,  il  ne  cite  pas 
pour  prouver,  il  ne  veut  que  transporter  dans  son  style  des  mots  et 
des  tours  de  la  Vulgate. 
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Pour  donner  une  id6e  plus  pr6cise  et  plus  compl6te  du 
style  biblique  de  Bossuet,  il  faut  le  consid6rer  de  plus 
pres  et  examiner  Tinfluence  des  Livres  saints  sur  les 
divers  6l6ments  dont  la  reunion  forme  ce  qu*on  entend 
communement  par  le  style. 

Tout  d'abord  «  I'ordre  et  le  mouvement  des  pens6es  '  » 
sont  habituellement  tr^s  diff6rents  chez  Bossuet  de  ce 
qu'ils  sont  dans  la  Bible.  Les  id6es  ne  se  presentent  pas 
de  la  meme  mani^re  k  Tecrivain  h^breu  et  h  r^crivain 
franQais.  Est-on  curieux  de  voir  comment  cette  remarque 
gen^rale  s'applique  en  particulier  au  style  de  Bossuet? 
Nous  avons  cette  bonne  fortune  qu'un  des  modernes  les 
plus  versus  dans  les  6tudes  bibliques  s'est  exerce  k  don- 
ner le  tour  hebreu  k  une  phrase  de  Bossuet.  Voici  d'apres 
lui  ce  que  serait  un  exorde  c6lebre,  s'il  avait  6t6  6crit 
par  un  prophfjte  d'Israel  :  «  Dieu  r6gne  dans  les  cieux,  et 
tons  les  empires  revfelent  de  lui,  et  la  gloire  et  la  majesl6 
et  rindependance  appartiennent  k  lui  seul,  et  il  se  glo- 
rifie  seul,  et  il  fait  la  loi  aux  rois,  et  il  lui  plait,  et  il  leur 
donne  de  grandes  lemons  et  terreur  *.  »  Nous  voila  bien 

*  Buffon,  Discours  sur  le  style.  —  II  faut  ajouter  k  cette  definition 
le  ton  et  la  couleur  pour  avoir  tout  ce  qui  fait  le  style  tel  qu'on  Ten- 
tend  babitueilement. 

s  M.  I'abb^  F.  Vigouroux,  Manuel  biblique  a  I'usage  des  s^inaires, 
^dit.  1886,  —  1. 1,  p.  139,  note  2. 
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loin  de  ce  ddbut  fameux  que  tout  le  monde  salt  par  ccBur. 
Bossuet  n*a  done  pas  la  structure  biblique  de  la  phrase ; 
il  a  la  grande  p^riode  classique,  logiquement  li6e,  forte- 
ment  construite,  portant  encore  la  marque  du  moule 
antique  d'ou  elle  sort. 

Si  done  Tordre  et  le  mouvement  des  peiis6es  ont  chez 
lui  quelque  chose  de  biblique,  c'est  surtout  parce  qu'il 
transporte  dans  ses  oeuvres  les  tours  mgmes  du  module. 
L'ordre  et  le  mouvement  bibliques  sont  moins  dans  ce 
qu'on  pent  appeler  la  partie  personnelle  de  son  style, 
que  dans  les  fragments  plus  ou  moins  etendus  qu'il  prend 
au  texte  sacr6,  dans  ses  citations,  dans  ses  emprunts 
de  tout  genre. 

Peut-6tre  cependant  y  a-t-il  quelque  chose  de  plus.  Peut- 
Stre,  en  6tudiant  avec  attention  le  style  de  Bossuet, 
m6me  dans  ce  qu'il  a  de  personnel,  y  trouvera-t-on, 
sinon  une  reproduction,  du  moins  comme  un  reflet  du 
style  mdme  de  la  Bible.  Consid6rons  de  pr6s  la  construe 
tion  et  Tallure  de  ses  phrases  et  de  ses  d6veloppements. 

La  phrase  de  Bossuet  est  nombreuse  et  sonore,  elle  se 
d6roule  avec  ampleur,  elle  est  faite  pour  dire  pronon- 
c6e  a  haute  voix  et  solennellement.  Evidemment  Thabi- 
tude  de  parler  en  public  exerce  une  influence  puissante 
sursamaniere  d*6crire,  lors  mdme  qu'il  ne  compose  pas  des 
sermons:  on  pourrait  parfois  declamer  ses  lettres.  Mais  le 
nombre,  Tampleur,  la  sonorite,  se  retrouvent  a  pen  pres 
chez  tous  les  orateurs  du  grand  siecle.  Un  des  traits  par 
lesquels  Bossuet  se  distingue  des  autres,  c*est  que  chez 
lui  le  mouvement  de  la  phrase  est  plus  rapide,  la  marche 
du  style  plus  vive  et  plus  entrainante  ;  m6me  ses  longues 
p6riodes  marchent  allfegrement  ;  son  eloquence  res- 
semble  moins  au  cours  d'eau  tranquille  etlent  qu'au  tor- 
rent qui  pr6cipite  ses  flots.  Ne  faut-il  pas  reconnailre 
dans  ce  mouvement  du  style  Tinfluence  de  la  poesie 
biblique  et  de  TSloquence  des  prophetes?  N'a-t-il  pas 
gard6  pour  lui-mdme  quelque  chose  de    ce   langage 
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v6h6ment  dont  il  s*inspirait  sans  cesse,  «  comme  on  voit 
un  fleuye  rapide  qui  retient»  coulant  dans  la  plaine,  cette 
force  yiolente  et  imp6tueuse  quMl  a  acquise  aux  mon- 
iagnes  d'oii  ses  eaux  sont  pr6cipitees  * ». 

Parfois  on  sent  un  rythme  dans  sa  parole ;  les  membres 
de  phrase  se  suivent  par  intervalles  mesur6s,  ils  se  r6- 
pondent  ou  s'opposent  Tun  k  Tautre,  repliant  deux  fois 
la  m6me  pens6e  ou  exprimant  des  pensees  contraires, 
mises  symetriquement  en  regard  Tune  de  Tautre  :  il  y  a 
la  comme  une  trace  de  ce  paralMlismej  qui  fait  le  fond 
de  la  poesie  hebraique.  Bossuet  dit,  en  parlant  de  la  ve- 
rity chretienne  qui  s'est  impos6e  au  monde  :  «  Elle  a  dit, 
et  a  voulu  6tre  crue ;  elle  a  prononc6  ses  oracles,  et  a 
exig6  la  sujfetion  ^.  »  N'est-ce  pas  comme  un  6cho  de  cer- 
tains versets  de  la  Bible,  de  celui-ci  par  exemple  :  <c  II  a 
dit,  —  el  tout  a  6t6  fait ;  —  il  a  commands,  —  et  tout  a 
616  cr66  3»? 

Dans  le  m6me  sermon  sur  la  diviniU  de  la  Religion^ 
on  lit  un  autre  passage  plus  long  et  bien  nettement 
rythm6 : 

a...  L'histoire  de  T^glise,  c'est  Thistoire  du  r6gne  de 
la  y6rit6.  Le  monde  a  menac6,  la  v6rit6  est  demeur6e 
ferme.  II  a  us6  de  tours  subtils  et  de  flatteries,  la  v6rit6 
est  demeur6e  droite.  Les  h6r6tiques  ont  brouill6,  la  ve- 
rity est  demeur6e  pure.  Les  schismes  ont  d6chir6  le  corps 
de  r^glise,  la  verite  est  demeurfte  entiere.  Plusieurs  ont 
ete  seduits,lesfaiblesont6td  troubles,  lesforlsm6me  ont 
ele  6mus ;  un  Osius,  un  Origene,  un  Tertullien,  tant 
d*autres  qui  paraissent  Tappui  de  T^glise  sont  tomb6s 

(  Sermon  sur  la  divinity  de  la  Religion,  2A  dimaache  de  Tavent 
(1665),  1"  point,  —  t.  VI,  p.  508.  Bossuel  avait  d<^jk  6crit  la  m6ine 
phrase,  presque  mot  pour  mot,  dans  le  Pan^gyrique  de  saint  Paul : 
Placeo  mihi,  1"  point,  —  t.  VII,  p.  183. 

'  Sermon  sur  la  divinit6  de  la  Religion^  2<^  dimanche  de  Tavent 
(1665),  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  507. 

3  Quia  ipse  dixit,  —  et  facta  sunt;  —  ipse  mandayit,  — >  et  creata 
Buot.  —  Ps.  cxLvm,  4. 
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avec  grand  scandale :  la  v6rit6  est  demeurde  toujours 
immobile  ^.  » 

En  6crivant  ces  lignes,  Bossuet  n*6tait-il  pas,  d'une 
faQon  plus  ou  moins  consciente,  sous  Tinfluence  de 
quelque  psaume  oil  le  mouvement  de  la  pensde  et  de 
Texpression  est  absolument  le  mdme  : 

Tous  les  peuples  m'ont  assi6g6  : 

Et,  auDom  du  Seigneur,  je  me  suis  veng6  d*eux  ; 

M'environnant,  ils  ra'ont  environn^  : 

Et,  au  nom  du  Seigneur,  je  me  suis  Yeng6  d'eux; 

lis  m'ont  environn^  comme  des  abeilles ; 

lis  se  sont  embras6s  comme  le  feu  dans  des  6pines ; 

Et,  au  nom  du  Seigneur,  je  me  suis  veng6  d'eux  >. 

Ce  qui  semble  bien  prouver  que  Tinfluence  biblique  est 
pour  quelque  chose  dans  le  mouvement  du  style  de  Bos- 
suet, c'est  que  ce  mouvement  devient  surtout  vif  etanim6 
au  contact  du  style  m6me  de  la  Bible  :  lorsque  les  cita- 
tions se  pressent  dans  une  page,  les  phrases  voisines  res- 
semblent  aux  citations ;  ce  que  Torateur  ajoute  k  rscrivain 
sacr6  ne  difF6re  pas  de  ce  qu'il  lui  emprunte;  il  le  conti- 
nue et  le  complete  avec  des  phrases  Sorites  dans  le  mdme 
rythme  ^.  Ainsi  celui  qui  se  trouve  au  milieu  de  gens  qui 
marchent  au  pas  imite  naturellement  ceux  qui  Tentourent. 

*  Premier  point,  —  t.  VI,  p.  508. 

S  Onines  gentes  circuierunt  me  :  —  et  in  nomine  Domini,  quia 
ultus  sum  in  eos;  —  Gircumdantes  circumdederunl  me  :  —  et  in 
nomine  Domini,  quia  ultus  sum  in  eos;  —  Gircumdederunt  me  sicut 
apes,  -—  et  exarserunt  sicut  ignis  in  spinis  :  —  et  in  nomine  Domini, 
quia  ultus  sum  in  eos.  —  Ps.  cxvn,  10-12  (cit6  ettraduit  d'apr^s  la 
Vulgate). 

3  Bossuet  entre  dans  le  mouvement  du  cantique  d'Anne,  m^re 
de  Samuel  (I  Reg.  ii)  :  Dominus  mortificat,  et  vivificat;  deducit  ad 
infernos,  et  reducit;  Dominus  pauperem  facitj  et  ditat ;  humilicU  et 
sublevat;  apres  une  citation  de  ce  poeme,  il  continue  dans  le 
mdme  rythme,  tant6t  avec  des  fragments  d'lsale,  tant6t  avec  ses 
pens^es  personnclles :  «  G*est  lui  qui  ^l^ve,  c'est  lui  qui   abaisse ; 


> 
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Ces  passages  plus  parliculi6rement  vifs,  coup6s,  ca- 
dences, qui  se  d^tachent  q&  et  Ik  au  milieu  de  la  prose 
p^riodique  et  des  phrases  k  tournure  latine,  nous  am6nent 
a  dire  un  mot  de  ce  qu*on  nomme  le  lyrisme  de  Bossuet  i . 

Dans  ce  lyrisme,  la  citation  de  la  Bible  entre  pour 
une  tr6s  large  part :  elle  domine  dans  la  premiere  se- 
maine  des  Elivationsy  qui  est  si  profond^ment  lyrique. 
Mais  il  est  certain  aussi  que  Bossuet  avait  une  imagi- 
nation ardente  et  po^tique,  par  laquelle  il  se  rappro- 
chait  en  quelque  chose  des  6criyains  h6breux  :  il  pouvait 
k  I'occasion  m^ler  son  enthousiasme  au  leur  et  se  laisser 
emporter  comme  eux  par  les  bonds  rapides  de  sa  pensde. 
II  y  a,  par  exemple,  dans  les  Oraisons  fundbres^  deux 
morceaux  fameux  qui  sont  pleins  de  lyrisme  biblique, 
et  ou  les  emprunts  sont  assez  bien  fondus  et  dissimulds 
pour  qu 'on  puisse  dire  que  le  style  de  Bossuet  y  est  vrai- 
ment  personnel  et  original.  Le  premier  est  Tapostrophe  k 
la  ville  d'Alger,  dans  VOraison  funibre  de  Marie-Th6r6se  : 

«  Tu  c6deras,  ou  tu  tomberas  sous  ce  vainqueur,  Alger, 
riche  des  depouilles  de  la  chr^tientd.  Tu  disais  en  ton 

c'est  ]ai  qui  donne  la  gloire,  c*est  lui  qui  la  change  ea  ignominie ;  c*est 
]ni  qui  prend  Gyrus  par  la  main,  dil  U  proph^te  Isale,  qui  fait  mar- 
cher la  terreur  devant  sa  face  et  la  yictoire  k  sa  suite,  qui  le  m^ne 
triomphant  par  toute  la  terre,  et  qui  abaisse  h  ses  pieds  toutes  les 
puissances  du  monde  :  c'est  lui-mdme  qui,  au  moment  ordonn^,  arr6te 
toutes  ses  conqudtes  et  le  pr6cipite  du  haut  de  cette  superbe  gran- 
deur par  une  sanglante  d^faite ;  c'est  lui  qui  fait  frapper  par  son  ange 
un  Herode  pour  n'avoir  pas  donn6  la  gloirea  Dieu;  qui  renverse  un 
Nicanor  par  une  poign6e  de  gens  qu'il  regardait  comme  rien,  quos 
ntdlos  existimabat,  comme  dit  le  texte;  qui  confond  unAnliochus  avec 
son  arm^e  par  laquelle  il  croyait  pouvoir  dominer  aux  flots  de  la  mer, 
qui  sibi  videbcUur  etiam  fluctibus  fnaris  imperare..,  »  —  Sermon  sur 
fHonneur^  mardi  de  la  2*  semaine  de  card  me  (1666),  3*  point,  — 
t.  VI,  p.  543. 

t  n  n*est  question  ici  que  du  lyrisme  dans  le  style  :  on  peut  en 
outre  trouver  du  lyrisme  dans  Tinspiration  g^nirale  des  discours, 
dans  la  marche  des  d^veloppements,  par  exemple  comparer  h,  un 
throne  VOraison  funibre  de  la  duckesse  d'OrUans, 
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coeur  avare  :  Je  liens  la  mer  sous  mes  lois,  et  les  nations 
sont  ma  proie.  La  I6g6ret6  de  tes  vaisseaux  te  donnait  de 
la  confiance  :  mais  tu  te  verras  attaqu6  dans  tes  murailles, 
comme  un  oiseau  ravissant  qu'oniraitchercherparmi  ses 
rochers  et  dans  son  nid,  ou  il  partage  son  butin  k  ses 
petits.  Tu  rends  d6j4  tes  esclaves.  Louis  a  bris6  les  fers 
dont  tu  accablais  ses  sujets,  qui  sont  n6s  pour  6tre  libres 
sous  son  glorieux  empire.  Tes  maisons  ne  sont  plus  qu'un 
amas  de  pierres.  Dans  ta  brutale  fureur,  te  te  toumes 
contre  toi-m6me,  et  tu  ne  sais  comment  assouvir  ta  rage 
impuissante.  Mais  nous  verrons  la  fln  de  tes  brigandages, 
Les  pilotes  6tonn6s  s'6crient  par  avance  :  «  Qui  est  sem- 
blable  k  Tyr?  et  toutefois  elle  s'est  lue  dans  le  milieu 
de  la  mer ;  »  et  la  navigation  va  6tre  assuree  par  les  armes 
de  Louis  *.  » 

La  citation  de  la  fln  nous  avertit  que  Bossuet  songeait 
a  la  ruine  de  Tyr,  telle  que  les  prophfetes  Tout  d6crite ; 
peut-6tre  avait-il  relu,  avant  d'6crire,  les  trois  chapitres 
d'fiz6chiel  et  le  chapitre  d*lsale  oil  sont  annonces  ses 
malheurs*;  il  est  encore  fort  possible  que  la  comparaison 
de  <c  Toiseau  ravissant »  soit  un  souvenir  d'Abdias  ^ :  mais 
les  reminiscences,  une  except6e,  ne  sont  pas  textuelles; 
Bossuet  s'inspire  librement  des  auteurs  sacr6s,  il  en  suit 
le  mouvement  plutdt  qu'il  ne  s'applique  a  en  reproduire 
les  paroles ;  il  est  Evident  qu'il  compose  de  memoire,  en 
ecoutant  les  6chos  lointains  des  Prophetes  :  nous  avous 
ici  un  ouvrage  d'un  lyrisme  tout  personnel*. 

II  faut  en  dire  aulant  de  la  c6l6bre  description  des 
lutles  de  la  Pologne : 

*  Oraison  funibre  de  MarU-Th^rise  d'Autriche,  premiere  partie,  — 
t.  VII,  p.  289. 

<  Is.  xxiii;  Ezech.  zxvi,  xxvii,  xxviii.  —  La  citalion  teztuelle  est 
Ezech.  XXVII,  32. 

3  Abd.  3,  4. 

^  Voici,  en  suivant  Tordre  du  morceau  de  Bossuet,  les  principales 
reminiscences  bibliques  qui  s*y  pr^sentent  :  on  Terra  que  Torateur 
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a  Charles-Gustave  parut  &  la  Pologne  surprise  ettrahie, 
comme  un  lion  qui  tient  sa  proie  dans  ses  ongles,  tout 
prdt  k  la  meltre  en  pieces.  Qu'est  devenue  cette  redou- 
table  cavalerie  qu*on  yoit  fondre  sur  Tennemi  avec  la  Vi- 
tesse d'un  aigle?  Ou  sont  ces  &mes  guerri^res,  ces  mar- 
teaux  d*arines  tant  vant^s,  et  ces  arcs  qu'on  ne  vit  jamais 
tendus  en  vain?  Ni  les  chevaux  ne  sont  vites,  ni  les 
hommes  ne  sont  adroits  que  pour  fuir  devant  le  vainqueur. 
En  meme  temps  la  Pologne  se  voit  ravagee  par  le  rebelle 
Cosaque,  par  le  Moscovite  inflddle,  et  plus  encore  par  le 
Tartare  qu'elle  appelle  k  son  secours  dans  son  d6sespoir. 
Tout  nage  dans  le  sang^  et  on  ne  tombe  que  sur  des  corps 
morts.  La  reine  n*a  plus  de  retraite,  elle  a  quitt6  le 
royaume  :  apres  de  courageux,  mais  vains  efforts,  le  roi 

reprodait  Tid^e  bien  plus  qae  les  moLs,  qa*il  est  beaucoup  plas  loin 
da  texte  que  dans  le  passage  analyst  pr6c^demment,  qu'il  imite  en 
r^sumant  de  m^moire  plus  qu'il  ne  iraduil :  Tu  ergo,  OU  hominis, 
assume  super  Tyrum  lamentum,  et  dices  Tyro  quas  habitat  in  introitu 
maris,  negotiation!  populorum  ad  insulas  multas  :  Ha)c  dicil  Domi- 
nus  Deus  :  0  Tyre,  tu  dixisti :  Perfecti  decoris  ego  sum,  el  in  corde 
maris  sita.  Finitimi  tui,  qui  te  SBdiQcayerunl,  impleverunt  decorem 
taum  :  abietibus  de  Sanir  exstruxerunt,  te  cum  omnibus  labulatis 
maris. . .  —  Ezech.  xxvu,  2,  3,  4,  5.  —  Superbia  cordis  tui  extulit  te, 
habitantem  in  scissuris  petrarum,  cxaltantem  solium  tuum  :  qui 
dicis  in  corde  tuo  :  Quis  detrahet  me  in  terram  ?  Si  exaltatus  fueris 
ut  aquila,  et  si  inter  sidera  posuerisnidum  tuum  :inde  detrahamte, 
dicit  Dominus.  —  Abd.  3,  4  (Abdias  ne  prophStise  pas  contre  Tyr, 
mais  contre  Tldum^e).  —  Adscendere  faciam  ad  te  gentes  multas, 
sicut  adscendit  mare  fluctuans,  et  dissipabunt  murosTyri,  et  deslruent 
muros  tuos,  et  domos  tuas  praclaras  subyerlent  :  et  lapides  tuos, 
et  ligna  tua,  et  pulverem  tuum  in  medio  aquarum  ponent.  — 
Ezeob.  XXVI,  3,  4,  12.  —  A  sonitu  clamoris  gubernatorum  tuo- 
ram  contarbabuntur  classes  :  et  descendent  de  navibas  suis 
omnes  qui  tenebant  remum  :  naul®  et  uniyersi  gubernatores  in 
terra  stabunt...  et  assument  super  te  carmen  lugubre  et  plangent 
te :  Qaee  est  utTyrus,  qus  obmutuit  in  medio  maris?  —  Ezech.  xxvii, 
28,  29,  32.  —  Au  lieu  de  citer  des  versets  d6laches,  mieux  vaudrait, 
si  ce  n'6tait  trop  long,  citer  les  chapitres  entiers :  on  verrail  comment 
Toratear  en  rend  I'id^e  et  le  mouvement. 
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est  contraint  de  la  suivre  :  r6fugi6s  dans  la  Sil6sie,  ou  Us 
manquent  des  choses  les  plus  n<§cessaires»  il  ne  leur  reste 
qu'^  consid6rer  de  quel  c6t6  allait  tomber  ce  grand  arbre, 
6branl6  par  tant  de  mains  et  frapp6  de  tant  de  coups  k  sa 
racine,  ou  qui  en  enl^verait  les  rameaux  6pars.  Dieu  en 
avait  dispose  autrement.  La  Pologne  6tait  n6cessaire  a 
son  ^glise  etlui  devaitun  vengeur.  II  laregarde  en  piti6. 
Sa  main  puissante  ramene  en  arri^re  le  Su6dois  indompt^, 
tout  fr^missant  qu*il  6tait.  II  se  venge  sur  le  Danois  dont 
lasoudaiue  invasion  Tayait  rappel6,  et  d6j^  il  Ta  reduit  a 
rextr6mit6.  Mais  TEmpire  etlaHoUande  se  remuent  contre 
un  conqu^rant  qui  menagait  Lout  le  Nord  de  la  servitude. 
Pendant  qu'il  rassemble  de  nouvelles  forces  et  m6dite  de 
nouveaux  carnages,  Dieu  tonne  du  plus  haut  des  cieux  : 
le  redouts  capitaine  tombe  au  plus  beau  temps  de  sa  vie, 
etla  Pologne  est  d6livr6e  .  *» 

Les  editions,  k  la  suite  de  celle  qui  futfaite  du  vivant 
de  Tauteur,  renvoient  i  trois  endroits  de  Daniel,  d'Ez6- 
chiel  et  du  qualriftme  livre  des  Rois.  II  y  a  dans  cette 
page  bien  d'autres  emprunls  ^ :  mais  peut-6tre  Bossuet 
lui-m6me  n'en  avait-il  pas  nettement  conscience.  Pour  la 
comparaison  du  a  grand  arbre  6branl6  par  tant  de  mains 

*  Oraison   funibre  de  la  princesse  Palatine ^  premiere  partie,  — 
t.  VII,  p.  299. 

3  Notons,  toujours  en  suiyant  phrase  par  phrase  le  teste  de  Bos- 
suet, les  Tersets  que  rappelle  le  passage  cit^  :  Rugitus  ejus  ut  leonis, 
rugiet  ut  catuli  leonum  :  et  frendet,  el  tenebit  prasdam,  et  ampleza- 
bitur,  et  non  erit qui  eruat.  —  Is.  v,  29.  —  Velociores  aquilis  equi  illius. 
—  Jer.  IV,  13.  —  Filii  Ephrern  inleudentes  el  mittentes  arcum,  con- 
versi  sunt  in  die  belli.  —  Ps.  lxxvh,  9;  d'ailleurs,  les  arcsne  sontpas 
ici  une  simple  reminiscence  biblique :   des   auxiliaires   Tenus   dc 
rUkraine  s*en  servaient  dans  Tarm^e  polonaise.  —  Prasparate  scu- 
tum et  clypeum  etprocedite  ad  bellum ;  jungite  equos,  et  adscendite, 
equites;  state  in  galeis,  polite lanceas,  induite  vos  loricis.  Quid  igitur? 
Yidi  ipsos  payidos  et  terga  vertentes,  fortes  eorum  caasos  :  fugerunt 
conciti  nee  respexerunl :  terror  undique,  ait  Dominus.  —  Jer.  xlvi, 
3,  4,  5.  —  Numquid  non  ultra  est  sapientia  in  Theman?  Periit  consi- 
lium a  flliis,  inutilis  facta  est  sapientia  eorum  :  fugite  et  terga  ver- 
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et  frappe  de  tant  de  coups  ^sa  racine  »,  il  renvoie  &  deux 
passages  analogues  des  proph^tes  *  :  il  ne  peut  dire  le* 
guel  il  a  imite,  il  s'est  inspire  de  tons  les  deux,  sans  co- 
pier ni  Tunni  Tautre;  lorsqu'ild6critlad6route  de  Tarmee 
polonaise,  il  rappelle,  outre  un  versetdes  Psaumes,  deux 
endroits  diff^rents  de  J6r6inie,  et  un  troisieme  dlsale  ^  : 
on  ne  sait   lequel  il  avait  en  vue,   et  il  paralt   vrai- 
semblable  quMl  ne  songeait  dislinctement  h  aucun,  mais 
qu'il  avait  de  tous  une  vague  reminiscence.  Soutenu  par 
le  souvenir  de  ses  lectures,  Timagination  toute  pleine  du 
style  prophetique,  et  pour  ainsi  dire  encore  toute  frdmis- 
sante,  il  s'abandonnait  k  sa  propre  inspiration,  et  il  6crivait 

lite,  desceadite  in  voraginem,  habitatores  Dedaa.  —  Jer.  xlix,  7,8. 
—  Quia  hasc  dicit  Dominus  Deus  sanctus  Israel  :  Si  revertamini  et 
quiescatis,  salvi  eritis...  Etnolaistis:  et  dizistis:  Nequaquam,  sed ad 
equos  fugiemus :  ideo  fugietis ;  et  super  yeioces  adsceademus  :  ideo 
▼elociores  erunt,  qui  persequentur  yos.  —Is.  xxx,  15,  16.  —  Magna 
arbor  et  fortis,  et  proceritas  ejus  contingens  caslum...  Clamavit  for- 
titer,  et  sic  ait  :  Succidite  arborem  el  prsBcidite  ramos  ejus  :  excu- 
lite  folia  ejus,  el  dispergite  fructus  ejus  :  fugiant  bestisB  qua9  sabter 
earn  sunt,  et  Tolucres  de  ramis  ejus.  —  Dan.  iv,  8,  11.  (Ge  passage 
est  UQ  des  trois  auxquels  renvoient  les  Editions :  outre  le  v.  11|  elles 
indiquent  le  t.  20,  oQ  la  m^me  cbose  est  r6p6t6e  sous  forme  de  dis- 
cours  indirect.)  —  Ecce  Assur  quasi  cedrus  in  Libano...  Et  succi- 
dent  eum  alieni,  el  crudelissimi  nationum,  et  projicient  eum  super 
montes,  et  in  cunctis  convaliibus  corruent  rami  ejus,  et  confringentur 
arbusta  ejus  in  universis  rupibus  terras  :  et  recedent  de  umbraculo 
ejus  omnes  populi  terrae,  et  relinquent  eum.  —  Ezech.  xxxi,  3,  12, 
(second  passage  indiqu§  dans  les  Editions).  —  Secundum  muUitudi- 
nem  miserationum  tuarum  respice  in  me.  —  Ps.  lxvui,  17.  -  Ponam 
itaque  circulum  in  maribus  tuis,  et  camum  in  labiis  tuis,  et  reducam 
te  in  viam  per  quam  yenisti.  —  IV  Reg.  xix,  28.  (Ge  passage  qui, 
dans  le  contexte,  s'adresse  a  Sennacb6rib,  est  certainement  un  de 
ceax  que  Bossuet  a  imit^s,  puisqu'il  est  un  des  trois  marqu6s  dans 
Tedition  princeps  :  mais  on  voit  que  Toraleur  Ta  r6sum6  et  en  a 
adouci  les  expressions.)  —  Et  iutonuit  de  ccbIo  Dominus,  et  AUissi- 
mus  dedit  Yocem  suam.  —  Ps.  xvu,  14. 

*  Dan.  IV  et  Ezech.  xxxi.  —  Voir  la  note  pr6c6dente. 

«  Ps.   Lxxvii,  9;  Jer.  xux ;  Is.  xxx.    —    Voir  ravant-demi^re 
note. 
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tout  nalurellement  une  page   pleine  des  tours  d*Isale 
ou  d'Ez^chiel. 

Voil^  done  au  moins  deux  exemples  dans  lesquels  Bos- 
suet,  sans  faire  de  citation  textuelle  ni  d^emprunt  littoral, 
imite  dans  une  large  mesure  Tordre  et  le  mouvement  des 
pens6es,  et  par  consequent  le  style  de  la  Bible.  Done, 
tout  en  maintenant  que  chez  lui  le  style  biblique  n'est 
habituellement  que  le  style  mdme  de  la  Bible  m6l6  avec 
le  sien  prapre»  n'y  a-t-il  pas  lieude  faire  quelques  excep- 
tionsy  et  de  dire  qu*il  a  fait  parfois  des  imitations  propre- 
ment  dites  du  style  de  T^criture,  ou,  si  Ton  veut,  des 
pastiches  bibliques? 

II  semble,  en  efifet,  qu'il  faille  donner  une  place  a  part 
aux  derniers  exemples  cites,  et  a  quelques  autres  passages 
semblables ;  Tassimilation  entre  les  elements  bibliques  et 
le  style  personnel  de  Tauteur  y  est  plus  profonde  et  plus 
complete,  la  part  d'originalit6  y  est  plus  grande ;  si  Ton 
veut  les  appeler  de  vraies  imitations  du  style  de  I'ficriture, 
il  y  aura  lieu  de  faire  observer  qu'il  y  a,  m6me  dans  ces 
endroits,  de  profondes  difiFerences  entre  le  style  fran^ais 
et  le  style  h6breu,  et  toutefois  on  pent  laisser  passer  le 
mot.  Mais  ce  qu'il  importe  de  signaler,  c*est  qu'ici  Timi- 
tation  de  la  Bible  ne  ressemble  en  rien  au  pastiche  des 
modernes.  Le  faiseur  de  pastiches  veut  parler  comme  un 
proph6te  ou  un  ap6tre  :  Bossuet  veut  parler  comme 
un  pr6dicateur  Chretien,  mais,  parce  qu'il  est  plein  de 
rficriture,  il  lui  arrive  parfois  involontairement  de  parler 
en  style  de  prophete.  Le  faiseur  de  pastiches  n'6chappe 
gu^re  aux  contresens  et  aux  contradictions ;  tandis  qu'il 
veut  contrefaire  rinspir6,  il  tombe  de  la  nue  et  verse 
dans  le  style  de  journal  :  chez  Bossuet,  les  tournures 
modernes  ne  choquent  pas,  lorsqu'elles  se  montrent  au 
milieu  des  tournures  bibliques ;  Torateur  se  donne  en 
effet  pour  un  moderne,  mais  de  temps  a  autre  il  s'616ve 
et  touche  au  style  h^breu.  Bossuet  est  naturel,  le  faiseur 
de  pastiches  ne  Test  pas. 
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§6. 


LA   COULEUR. 


Differentes  causes  ont  fail  que  le  style  de  plusieurs  dc 
nos  grands  6crivains  manque  d^^clat  et  de  colons.  Chez 
Bourdaloue,  c^etait  disposition  d'esprit  naturelle  :  il  avait 
I'imagination  du  g^om^tre,  celle  qui  per^oit  nettement 
les  lignes,  les  plans  et  les  contours,  mais  ne  voit  pas  les 
couleurs.  Chez  Arnauld  ou  Nicole,  et  en  g6n<iral  chez  les 
ecrivains  de  Port-Royal,  Pascal  excepts,  c'6tait  en  parlie 
disposition  naturelle,  en  partie  doctrine  morale,  crainte 
de  trop  donner  k  la  forme,  de  sacri&er  au  plaisir  des  sens, 
d'orner  Taust^rite  du  dogme,  d'^clairer  les  obscurit6s  de 
la  foi.  Chez  d*autres  encore,  par  exemple  chez  Male- 
branche,  et  mdme  chez  La  Rochefoucauld,  c'dtait  peut-dtre 
influence  cart6sienne  :  la  nouvelle  6cole  avait  reni6  ce 
principe  scolastique  que  les  sens  prison  tent  k  Tesprit  la 
mati^re  d'oii  il  abstrait  ses  conceptions :  on  cherchait  en 
Dieu  ou  dans  des  formes  innees  k  Tintelligence  Torigine 
des  idees  :  on  m6prisait  tout  ce  qui  est  materiel  et  sen- 
sible :  on  voulait  n'exprimer  que  des  pens6es  pures  et 
ne  parler  qu'i  I'esprit. 

Pour  le  style,  Bossuet  appartient  k  une  tout  autre  6cole, 
non  seulement  par  sa  pratique,  mais  encore  par  sa  th6orie 
littdraire.  On  n'a  qu'i  relire  ses  conseils  au  cardinal  de 
Bouillon  *  pour  voir  quelle  estime  il  fait  du  style  «  orn6  », 
du  style  « tourne  et  figure  » ;  combien  il  recommande  « la 
yari6t6,  qui  est  tout  le  secret  pour  plaire...  la  vari6t6  sans 
laquelle  nul  agr6ment  »• 

1  Poor  les  citations  qui  suivent,  voir  cet  Ecrit,  —  t  VI,  pp.  ^  et  4. 
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Pour  mettre  dans  son  style  cet  6clat  et  cette  yari6l6, 
Bossuet,  d6s  qu'il  fut  sorti  de  I'enfance,  laissa  Tdlude 
th6orique  de  I'^Ioquence  pour  celle  de  la  parole  des 
grands  maitres.  II  admira  le  style  des  modules  classiques, 
floraison  brillanle  et  parfum6e  qu'il  s'effor^a  de  faire 
revivre  dans  son  oeuvre.  Dans  les  Merits  de  Cic6ron,  les 
exemples  de  la  grande  Eloquence  lui  furent  plus  utiles 
que  les  pr6ceptes  qui  s'y  trouvent  ramass6s.  Avec  Cic6- 
ron,  il  eut  pour  maitres  Tile-Live,  Sallusle,  T6rence, 
Virgile,  et  chez  les  Grecs,  Homfere,  Platon,  Isocrale, 
Demosthene.  Ce  sont  du  moins  ceux-la  qu'il  nomme. 

Pourquoi  ne  dit-il  pas  que  la  Bible  lui  servitplus  encore 
que  tons  les  anciens?  Sans  doute  il  la  respectait  trop  pour 
y  faire  des  etudes  de  style.  II  s'y  attacbait  et  il  la  re- 
commandait  pour  apprendre  les  choses.  Mais  s'il  ne  cher- 
cbait  que  la  doctrine  dans  la  Bible,  il  est  certain  qu'il  y 
trouva  par  surcroit,  peut-etre  &  son  insu,  I'art  et  la  perfec- 
tion de  la  forme. 

On  ne  pent  douter  en  effet  que  I'influence  biblique 
n'ait  contribu6  pour  une  large  part  k  donner  au  coloris  de 
son  style  la  ricbesse  et  la  vivacite.  Ces  qualit6s  s'ex- 
pliquent  tout  d'abord  par  la  puissante  imagination  de 
Bossuet,  qui  voyait  toutes  cboses  vivre  et  se  mouvoir ; 
puis  par  la  Bible,  qui  soutenait  et  fortiflait  cette  qua- 
lity naturelle :  et,  en  troisi6me  lieu  seulement,  par  les 
modules  classiques.  Admettons  que  la  peinture  si  anim^e 
de  la  bataille  de  Rocroi  vienne  de  Tite-Live  plus  que  des 
Rois;  disons,  si  Ton  veut,  que  la  description  de  la 
vie,  dans  le  sermon  sur  la  Mort  S  d6rive  de  Platon  ou  de 

^  Dans  tout  ce  premier  point,  k  part  quelques  teztes  cit^s,  et  le 
fameux  passage  deTertullien,  la  plupart  des  reflexions  et  des  images 
ne  viennent  ni  de  la  Bible,  ni  des  P^res  :  elles  peuvent  6tre  sugg6- 
r6es  par  une  philosopfaie  tout  humaine  :  les  grands  chines,  le  livre, 
la  nature  qui  redemande  sa  mati^re,  la  recrue  du  genre  humain, 
Tespace  inQni  du  temps,  le  th^&tre,  le  moment  unique  que  nous  sal- 
sissons....  —  Tome  VI,  p.  434. 
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Cic6roQ,  bien  que  ni  Tun  ni  Tautre  n*aient  jamais  atteint 

cette  force  et  ce  pittoresque  dans  Texpression.  Mais,  pour 

guelques  passages  6clatants  ou  le  souvenir  biblique  se  fait 

peu  sentir,  on  en  citerait  vingt  ou  Bossuet  prend  dans 

I'^criture  ses  images  et  ses  couleurs. 

Dans  le  seul  cardme  de  1662,  il  nous  met  sous  les 
yeux  la  vengeaoce  de  Dieu  qui  frappe  et  qui  rompra 
]a  porte  si  Ton  n'ouvre,  Ecce  venit...  fajc  conclusionem ; 
ala  page  suivante,  r&medumauvais  riche,  oil  les  passions 
mutin6es  orient :  AffeVj  affer ;  bientdt  aprfes,  Dieu  qui 
lient  dans  samainune  coupe  remplie  de  trois  liqueurs ; 
ailleurs,  Tarbre  qui  s'est  61eve  superbe  en  sa  hauteur, 
beau  en  sa  verdure,  6tendu  en  ses  branches,  fertile  en 
ses  rejetons,  qui  cependant  doit  tomber  d'une  grande 
chute,  et  qu*on  verra  tout  de  son  long  couch6  sur  la  mon- 
tagne ;  plus  loin  TEsprit  de  Dieu,  dont  le  souffle  tant6t 
rel&che  la  rigueur  du  froid,  tantdt  pousse  yiolemment  les 
murailles,  tant6l  renverse  les  montagnes  et  d6racine  les 
cedres,  et  qui,  d*un  coup  soudain,  jette  Madeleine  abattue 
aux  pieds  de  J6sus-Ghrist ;  plus  loin  encore,  la  confusion 
et  la  rongeur  que  le  p6ch6  fait  monter  sur  le  visage  et  le 
front  m6me  du  coupable.  Ergo  et  tu  confundere^  et  porta 
ignominiam  tuam ;  enfln  Dieu  qui  gouverne  les  rois, 
fait  marcher  son  esprit  de  terreur  devant  les  conqu6rants, 
d^racine  les  royaumes,  et  les  jette  ou  il  lui  plait,  comme 
un  roseau  que  les  vents  emportent  ^. 

Si  Ton  veut  des  exemples  d'une  6poque  post6rieure, 
qui  ne  se  rappelle  la  comparaison  de  la  vie  avec  les  eaux 

*  Voici  ot  se  trouvent  les  morceaaz  rappel6s  ict :  Iar6f6rence  jointe 
k  chacun  d'eux  renvoie  au  principal  passage  biblique  qui  en  a  fourni 
rid^e  et  la  couleur  :  Sermon  sur  Vlmp^itence  finale,  fin  du  second 
point,  —  t.  VI,  pp.  415-416 ;  —  Cf.  Ezech.  vii.  —  Ibid.,  3*  point,  — 
p.  417;  —  Cf.  Prov.  xxx,  15.  —  Sermon  sur  la  Providence^  l*'point, 
—  pp.  422-423;  —  Cf.  Ps.  xxxvi,  13,  et  Ps.  lxxiv,  9.  —  Sermon  sur 
I' Ambition,  2d  point,  —  pp.  430-431 ;  —  Gf.  Ezech.  xxxi.  —  Sermon 
sur  I'EfficacUi  de  la  pinUence,  1*'  point,  —  pp.  444-445;   -*  Cf. 
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courantes,  dans  VOraison  funibre  de  la  duchesse^  d*Or- 
16ans ;  dans  celle  de  Marie-Th6r6se,  les  peintures  du  ciel, 
Tapostrophe  k  Alger,  et  la  p6roraison  :  <c  Je  yiens  comme 
un  voleur...  Finis  venit ;  »  la  description  des  luttes  de  la 
Polognedans  la  Princesse  Palsitine;  le  portrait  de  Cyrus 
et  celui  d'Alexandre  dans  VOr&ison  fun&bre  de  Conde ; 
Texorde  du  discours  sur  VUniU  de  VEglise  *. 

Tous  ces  morceaux  sont  ecrits  d'un  style  pittoresque, 
qui  frappe  les  yeux  et  Timagination  :  et  dans  tous  ces  pas- 
sages, c'est  k  la  Bible  que  Bossuet  a  demands  les  ele- 
ments de  ses  tableaux  :  c'est  tant6t  une  grande  image 
des  Proph6tes  qu'il  Iransporte  dans  ses  discours ;  tantdt 
une  ^bauohe  dont  il  complete  les  traits ;  ici  une  parole 
des  Livres  saints  qu^il  a  rendue  vivante  en  Tappliquant  a 
des  personnages,  et  dont  il  a  fait  une  sc^ne  de  sa  compo- 
sition :  1^  un  rdcit  de  I'^criture  qu'il  a  vu  lui-mdme  par 
rimagination  et  qu*il  fait  voir  par  la  mani6re  eeule  de  le 
raconter. 

Quelquefois  les  peintures  emprunt6es  k  la  Bible  sont 
dans  le  gotit  oriental  plus  que  dans  le  ndtre ;  un  Fran^ais 
ne  les  aurait  pas  trouvees  lui-m6me  ;  cependant  elles  ne 
choquent  pas,  elles  n'6tonnent  pas,  parce  qu'on  sait  d'oii 
elles  viennent ;  on  est  m6me  reconnaissant  k  T^crivain  qui 
enrichit  notre  style  de  quelques  images  exotiques,  intro- 

Ps.  ciLvu,  18;  Is.  XXV,  4;  HI  Reg.  xix,  14;  Luc.  vu.  —  Sermon  sur 
VlnUgriU  de  la  penitence,  2^  point,  —  pp.  455-456 ;  —  Cf.  Ezech. 
XVI,  52.  —  Sermon  sur  les  Devoirs  des  rois,  !•'  point,  —  pp.  459-460  ; 
—  Cf.  Prov.  vin,  15  ;  Is.   xlv  ;  III  Reg.  xiv,  15. 

*  Oraison  funihre  de  la  duchesse  d*OrUans,  !'•  partie,  —  t.  VII, 
p.  278  ;  —  Cf.  II  Reg.  xiv,  14.  —  Oraison  funihre  de  Marie-Thirese, 
Exorde  et  2«  partie,  —  t.  Vil,  pp.  286-287  et  p.  290;  --  Gf.  Apoc. 
passim*  —  Ibid,,  1'*  paitie,  —  p.  289 ;  —  Vide  supra.  —  Ibid.,  p6ro- 
raison,  —  pp.  295-296;  —  Gf.  Ezech.  vu,  2;  Luc.  xvii,  26-28.  — 
Oraison  funibre  de  la  princesse  Palatine,  !'•  parlie,  —  t.  VII,  p.  299  ; 
-*  Vide  supra,  —  Oraison  funihre  du  prince  de  Condi,  d^but  de 
la  1"  partie,  •—  t.  VII,  p.  318 ;  —  Gf.  Is.  xlv  ;  Dan.  vui.  —  Sermon 
sur  VXJniU  de  tJ^lise,  Exorde,  —  t.  VI,  p.  675;  —  Gf.  Num.  xxti. 
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duites  avec  discretion  :  et  Bossuet  sail  merveilleusement 
allier  quelques  traits  d'imagination  orienlale  avec  lapein- 
ture  exacte  et  fidele  du  monde  contemporain  et  fran^ais. 
On  aime  4  le  voir,  lorsqu'il  d6critla  penitence  chr6tienne, 
se  servir  d'abord  des  images  de  David,  puis  reprendre 
le  m^me  dessin  en  lui  donuant  les  teintes  modernes,  et 
mettre  k  cdte  d'un  tableau  bibiique  des  portraits  esquiss6s 
k  la  fagon  des  moralistes  du  dix-septi^me  siecle  : 

«  Le  premier  instinct  que  ressent  un  homme  touch6de 
Dieu,  est  celui  de  se  s^questrer  du  grand  monde.  La 
meme  voix  qui  nous  appelie  a  la  p^nilence  nous  appelie 
aussi  au  desert,  c*est-4-dire  au  silence,  k  la  solitude  et  k 
la  retraite.  Ecoutez  ce  saiuL  penitent  :  Similis  factus 
sumpelicano  solitudiniSj  factus  sumsicut  nycticorax 
in  domicilio;  vigilavi  et  factus  sum  sicut  passer  soli- 
tarius  in  tecto  *.  Je  suis,  dit-il,  devenu  semblable  au  pe- 
lican des  deserts,  et  au  hibou  des  lieux  solitaires  et  ruin6s ; 
j'ai  pass6  la  nuit  en  veillant,  et  je  me  trouve  comme  un 
passereau  tout  seul  sur  le  toit  d'une  maison.  Au  lieu  de 
cet  air  toujours  complaisant  que  le  monde  nous  inspire, 
Tesprit  de  penitence  nous  met  dans  le  ccBur  je  ne  sais  quoi 
de  rude  et  de  sauvage.  Ce  n'est  plus  cet  bomme  doux  et 
galant,  qui  liait  toutes  les  parties;  ce  n*est  plus  cette 
femme  commode  et  complaisante,  trop  adroite  mediatrice 
et  amie  trop  officieuse,  qui  facilitait  ces  secretes  corres- 
pondances ;  ce  ne  sont  plus  ces  expedients,  ces  ouver- 
tures,  ces  facilit6s;  on  apprend  un  autre  langage,  on 
apprend  k  dire  :  Non;  k  dire  :  Je  ne  puis  plus ;  k  payer 
le  monde  de  negatives  s^cbes  et  vigoureuses^... » 

Et,  apr^s  ces  peintures  si  bien  dans  le  goiit  de  son 
epoque,  Bossuet  revient  encore  k  la  couleur  bibiique, 
quand  11  montre  les  anciens  penitents  qui  «  allaient  cher- 

«  Ps.  a,  7,  8. 

2  Sermon  «  Ego  vox  clofnantis  in  deserto  9,  plac6  par  Lachat  et  par 
M.  Guillaume  au  4*  dim.  de  Tayent  1669,  —  t.  VI,  p  657;  —  mis  par 
M.  Lebarq  au  2^  dim.  de  TaTeiit  1668. 
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cher  les  lieux  solitaires  pour  iaisser  un  plus  libre  cour» 
k  leur  douleur;  on  les  entendait  non  g^mir,  mais  hurler 
et  rugir  dans  les  deserts  :  Rugiebam  ^^  » 


§7. 


LB  TON. 

II  est  moins  facile  de  d6flnir  le  ton,  que  de  sentir  qu'il 
occupe  une  place  importante  parmi  les  caract6res  dis- 
linctifs  des  difif6rents  styles.  C'est  un  certain  rapport 
de  Texpression  avec  la  pensee,  avec  le  genre  de  la  com- 
position, avec  r^me  m6me  de  Tecrivain  :  trouver  le  ton 
lorsqu'on  6crit,  c'est  adapter  son  style  an  sujet  trait6, 
a  la  forme  oratoire  ou  po6tique  qu'on  a  choisie,  k  son 
esprit  mdme.  II  semble  du  moins  que  nous  Tentendons 
ainsi  quand  nous  disons  :  le  ton  jriste^  le  ton  sublime^ 
le  ton  trop  4lev6,  le  ton  familier.  C'est  sur  le  ton 
qu'6tait  fond6  la  vieille  division  du  style  en  style  simple, 
temper6  et  sublime. 

Le  ton  fait  une  grande  partie  de  la  difference  qu'on  re- 
marque  entre  les  livres  historiques  et  les  livres  po6tiques 
de  r£lcriture  sainte.  Les  parties  historiques  se  distinguent 
par  une  simplicity  absolue^  par  I'absence  complete  de 
toute  recherche  et  de  tout  ornement.  On  y  remarque  ce- 
pendant  dela  grandeur  et  mdme  de  la  sublimits,  mais  de 
celle  qui  consiste  k  dire  les  choses  les  plus  61evees  avec  les 
termes  les  plus  communs  et  les  tours  les  plus  ordinaires^. 

*  MSme  semunif  4"  point,  —  t.  VI,  p.  658.  —  Cf.  Ps.  xxxvu,  9  : 
Afflictus  sum  et  kwniliatus  sum  nimis  :  rugiebam  a  gemitu  cordis  mei, 
•»  Bossaet  ayait  d^jk  employ^  les  mdmes  comparaisons  du  lion  et  du 
hibou  dans  le  sermon  sur  la  PMtence^  pour  le  1*'  dim.  de  cardme 
1661,  24  point,  —  t.  VI,  p.  324. 

s  On  salt  qu*il  y  eul  au  dix-septi^me  si^cle  de  longues  querelles 
sur  le  sublime  de  la  Bible  et  en  particulier  de  ce  verset :  «  Dieu  dit : 
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XDans  les  parties  po6tiques  au  contraire,  on  trouve  k  pro- 
fusion les  images  ^clatantes,  les  tournures  hardies,  les 
c^mements  magniflques  et  mdme  Texag^ration  si  ch^re 
^ux  Orientaux  :  le  ton  s*el6ve  extraordiuairement,  plus 
liaut  mSme  que  chez  Eschyle  ou  PindarOi  et  que  dans 
^oute  la  litl6rature  classique. 

Peut-^tre  Bossuet  n'avait-il  pas  bien  saisi  la  difference 

profonde  qu'il  y  a  entre  ces  deux  styles  de  la  Bible.  Les 

traductions,  h  travers  lesquelles  il  voyait  le  plus  souvent 

les  Livres  saints,  ne  donnent  qu'une  idee  assez  impar- 

faite  de  la  po6sie  h6braique  :  elles  en  alt6rent  la  subli- 

mite  par  des  bassesses  d*expression  qu'il  faut  attribuer 

a  I'interpr^te  plutdt  qu'aux  auteurs.  II  y  a  done  lieu  de 

faire  quelques  reserves  sur  celte  simplicit6  de  T^crilure 

dont  Bossuet  parle  si  volontiers  :  Tid^e  qu*il  s'en  fait 

convient  bien  au  Nouveau  Testament,  4  une  partie  de 

TAncien,  et  k  la  traduction  latine  do  toute  la  Bible  :  elle 

est  inexacte,  si  Ton  considere  sous  leur  forme  originale 

des  livres  comme  les  Psaumes,  Job  ou  les  Proph^tes  ^, 


Qae  la  lumi^re  soit,  et  la  lumi^re  fut.  »  Boileau,  apr^s  Longin^  trou- 
vait  ce  passage  sablime  ;  Bossuet  pensait  comme  Boileau  ;  Huet  con- 
tredlsait,  et  soutenait  son  opinion  par  des  raisons  savantes.  Toutes 
les  pieces  de  ce  proems  se  trouvent  r^unies  an  tome  lU  des  (Euvres 
de  Boileau  6dit^es  par  M.  de  Saint-Marc,  in-12,  1747.  Dans  VAvertis^ 
semerU  [de  M.  Tabb^  Renaudot]  toixhant  la  dixiesme  RefleodonsurLongin 
[lac.  cit),  on  lit  :  u  Plusieurspersonnes  sesouviennent  encore  que  feu 
M.  TEvesque  de  Meaux,  feu  M.  TabbS  de  Saint-Luc,  M.  de  Court, 
M.  de  la  Broue,  h  present  Evesque  de  Mirepoix,  et  plusieurs  autres, 
se  d^clar^rent  hautement  centre  celte  pens^e  [la  pens6e  de  Huet], 
d6s  le  temps  que  parut  la  Demonstration  Evangelique.  On  s^ait  cer- 
tainement,  et  non  par  des  out-dire,  que  M.  de  Meaux  et  M.  Tabb^  de 
Saint-Luc  en  disoient  beaucoup  plus  que  n'en  a  dil  M.  Despr^aux.  » 

^  L'abb^  Fleury  montre  bien  que  c*est  aux  traductions  et  non  a  Tori- 
ginal  h^breu  qu'il  faut  attribuer  ce  qui  nous  semble  bas  dans  I'Ancien 
Testament.  Gf.  Discours  sur  lapo^sie  des  H^breux,  §xii;  Diseours  sur 
l'£erUure  sainte,  §  viii :  Distinction  entre  I'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment  quant  4  V elocution ;  §  xi  :  D'ou  vient  ce  prijugd  que  I'^erilure 
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En  tous  cas,  il  est  certain  que  Bossuet  dtait  surtoui 
frapp6  du  ton  simple  de  Tficriture,  et  qu'il  voulait  voir  h 
mdme  simplicity  chez  celui  qui  la  prdche  ou  I'explique 
Pourlui,  la  «  parole  de  Dieu*  »  est  commeune  second< 
incarnation :  sousune  forme  sensible,  elle  contient  lapen< 
s6e  divine  et  le  Verbe  du  P6re.  Or  cette  sagesse  6ternelle 
comme  elle  a  paru  humble  et  abaiss6e  cr  en  la  chair  qu'elle 
a  prise  au  sein  de  Marie  *)»,  veutaussi  se  montrer  sans 
6clat  sous  le  voile  de  la  parole  humaine.  «  Ce  J6sus  qui 
nous  doit  parattre  et  dans  sa  chair  et  dans  sa  parole,  veui 
dtre  humble  dans  Tune  et  dans  Tautre...  La  chair  qu*il  i 
prise  a  et6  inOrme,  la  parole  qui  le  preche  est  simple 
Nous  adorons  en  notre  Sauveur  la  bassesse  avec  la  gran 
deur  :  11  en  est  ainsi  de  son  Venture.  Tout  y  est  grand  el 
lout  y  est  has,  tout  y  est  riche  et  tout  y  est  pauvre ;  el 
en  r^vangile  comme  en  Jesus-Christ,  ce  que  l*on  voit  esl 
faible  et  ce  que  Ton  croit  est  divin.  II  y  a  des  lumi6res 
dans  Tun  et  dans  Tautre ;  mais  ces  lumieres  dans  Tun  el 
dans  Tautre  sont  envelopp6es  de  nuages  :  en  J6sus,  pai 
rinfirmit6  de  la  chair,  et  enTficriture  divine  par  lasimpli- 
cit6  de  la  lettre.  C*est  ainsi  que  J6sus  veut  &ive  preche,  el 
il  d6daigne  pour  sa  parole  aussi  bien  que  pour  sa  per- 
sonne  tout  ce  que  les  hommes  admirent  ^.» 

A  Port-Royal,  on  faisait  k  peu  pr6s  la  m6me  comparai- 
son,  mais  on  la  pr^sentait  sous  un  jour  unpeu  different. 
L'ficriture  sainte  est  la  parole  divine  envelopp6e  sous  le 
voile  dulangage  humain;  c'est  comme  une  autre  Eucha- 
ristie,  ou  le  Verbe  est  present  ^.  Aussi  cette  parole  de 

sainte  rCesi  pas  bien  ^crite,  (Parmi  les  (Eiwres  choisUs,  publi^es  par 
M.  Aim^  Martin  au  t.  XV  du  PantMon  lUUraire,  1837,  pp.  94,  411,  412.) 

*  cr.  les  sermons  sur  la  Parole  de  Dieu,  2i  dim.  de  cardme  1660,  -^ 
I.  VI,  p.  226 ;  —2*  dim.  de  carfime  1661,  —  p.  327. 

*  Panigyrique  de  saint  Paul,  1"  point,  ~  t.  Vll,  p.  182. 
3  Ibid.,  —  p.  183. 

^  Cf.  dans  la  Preface  de  la  version  de  Mons,  1"  partie,  la  compa- 
raiton  en  tept  points  entre   rfiucharistie  et  i^Ecriture  tainle.  — 
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Oieu,  lorsqu'elle  est  inlerpr6t6e  par  rhomme,  doit-elle 
rester  digne  :  elle  est  comme  les  vases  sacr6s  qui  ren- 
ferment  le  corps  et  le  sang  de  J^sus-Christ.  On  voit  la 
consequence  pour  le  style  :  bien  que  Port-Royal  fasse 
aussi  profession  d'y  rechercher  la  simplicity  *,  cette  sim- 
plicity ne  sera  pas  cependaot  sans  quelque  d61icatesse  et 
sans  quelques  ornements  :  les  vases  sacr^s  doivent  6tre 
de  mati6re  precieuse,  et  on  pent  y  enchftsser  des  pierre- 
ries.  Au  reste  ceux  qui  d^veloppaient  cette  comparaison 
avaient  r6ussi  k  trouver  un  «  style  mitoyen  »  et  une 
a  6loquence  continue  •  »,  bien  conformes  pour  Ten- 
semble  k  leur  th6orie. 

Bossuet  r6ussit-il  de  mSme  &  rencontrer  cette  simpli- 
city parfaite  qu*il  demandaii  au  predicateurde  r£!vangile? 
Oui,  dans  une  certaine  mesure :  et,  pour  montrer  d'une 
manifere  un  pen  pr6cise  en  quoi  consiste  la  simplicit6  de 
son  style,  on  pent  signaler  les  caractferes  suivants  qui, 
plus  marqu6s  dansles  ceuvres  de  sa  jeunesse,  serelrouvent 
encore  jusqu'aux  dernieres  p6riodes  de  sa  vie.  II  aappris 
de  r^criture  k  ne  jamais  eviter  le  mot  propre  ni  le  d6tail 
familier,  lorsqu'il  est  n6cessaire  au  sujet  ^ ;  il  cherche  la 
clarte,  parce  qu'il  veutinstruire,  et,  pour  sefaire  entendre 
de  toutes  les  classes  d'auditeurs  *,  il  ne  craint  ni  de 
r6p6ter  la  m6me  pensee  avec  des  tours  legferement  vari6s, 
ni  d'emprunter  k  la  vie  de  chaque  jour  des  exemples  et 
des  comparaisons ;  dans  ses  discours  et  ses  livres,  on 


Bossuet,  sans  se  placer  aa  m^me  poiat  de  me,  d^veloppe  la  m6me 
comparaison  entre  la  parole  de  Dieu  et  rEuchnristie,  dans  le  ser- 
mon pour  le  2i^  dimanche  de  car6me  1661.  —  C'est  d'ailleurs  une 
comparaison  traditionnelle. 
*  Preface  de  la  version  de  Mons,  2*  partie,  Ragles  11  et  12. 

2  Expressions  de  Sainte-Beuve,  Port-Hoyal,  t.  II,  p.  361. 

3  Gf.  dans  VOraison  funibre  de  laprincesse  Palatinen  pronoucie  en 
1685  el  devant  le  plus  brillant  auditoire,  le  r^cit  des  songes  de  la 
princesse  el  de  ses  soins  pour  les  pauvres. 

^  Surtout  par  consequent  dans  les  sermons  de  Metz. 
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ne  sent  jamais  Tapprdt  ni  la  preoccupation  de  bien  dire, 
mais  le  seul  desir  de  faire  p6n6trer  la  y6rit6  dans  les 
esprits  * ;  la  grandeur  de  son  Eloquence  n'est  jamais  dans 
les  mots,  mais  dans  la  force  et  le  mouvement  des  pen- 
s6es ;  il  sait  dtre  populaire  sans  bassesse,  parce  qu'il  ne 
yeut  que  dire  les  cboses  comme  elles  sont;  il  fait  accepter 
les  hardiesses  de  mots  ou  de  syntaxe  et  les  b6bralsmes 
litt6ralement  traduits,  pr6cis6ment  parce  qu*il  les  pri- 
son te  sans  detour  et  sans  pretendre  les  orner;  il  est  in- 
correct sans  chequer,  parce  que  dans  ses  incorrections 
on  ne  sent  pas  la  negligence,  mais  Teffort  pour  rendre 
sa  pensee  ou  pour  reproduire  fldeiement  quelque  phrase 
energique  des  Livres  saints. 

Au  resle,  n*arrive  pas  qui  veut  k  cette  simplicity  :    il 
faut  pour  y  atteindre  «  cette  justesse  d*esprit  qui  ne 


^  Bossuet  laisse  k  d*aatres  le  soin  du  flni  et  de  la  polilesse  dans  le 
style,  n  6crit  au  P6re  Bouhours  :  (c.  Qu'un  homme  dont  la  plume 
est  si  correcte  et  si  delicate,  bien  loia  d'etre  rebul^  par  la  simpIiciU 
de  moD  style,  lui  donne  autaat  de  louanges  que  vous  faites,  je  n*au- 
rais  os6  )*esp6rer.  »  —  {Lettre  du  44  d^cembre  4674,  pabli6e  par 
M.  Floquet  dans  Bossuet  pricepteur,  p.  303,  el  par  M.  G.  Doncteux 
dans  k  Pdre  Bouhours,  p.  274.)  —  Au  leudetnain  de  la  mortduro^me 
P.  Bouhours,  Bossuet  6crit  ces  lignes,  oCl  se  montre  encore  son  4loi- 
gnement  pour  toute  recherche  et  tout  appr6t  dans  la  mani^re  de 
s*exprimer  :  a  Je  suis  f&chS  de  la  mort  du  P.  Bouhours,  qui  6tait  de 
mes  amis ;  mais  je  ne  lui  aurais  pas  c6d6  sur  le  pour  que,  Ges  expres- 
sions affect^es  et  de  mode  me  semblent  iodignes,  je  ne  dis  pas  d*une 
version  del'fivangile,  mais  encore  de  tout  ouvrage  s6rieux.  »  —  [Lettre 
d  Jf.  Ptfo^  28  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  448.)  Le  tour  que  Bossuet 
condamne  ici  et  dont  Bouhours  avail,  paralt-il,  pris  la  defense,  est 
tout  simplement  Temploi  depour  que  avec  un  Terbe  au  subjonclif.  Cette 
mani^re  de  dire,  qui  ne  nous  6tonne  plus  aujourd'hui,  apr^s  avoir 
616  regardSe  comme  une  locution  de  province,  6tait  devenue  une 
expression  «  affecl6e  et  de  mode  »;  les  6crivains  s^v^res  employaient 
seulement  a/In  qtie  avec  le  subjonclif.  (Gf.  Liltr6,  article  pour,  vers 
la  fin,  remarque  2.)  —*  Pour  la  defense  de  Bouhours,  k  la  m^moire 
duquel  Bossuet  ne  fait  ici  qu*un  fort  I6ger  reproche  el  sur  le  ion 
de  ramiti6,  of.  lanoto  deM,  G.  Doncieux,  ouvrage  ciUf  p.  122. 
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s'apprend  point  ^  »^  et  cette  sftret^  de  goAt  qui  fait  les 
grands  mattres.  La  simplicity  de  Bossuet  se  moquede  Tart 
et  du  proc6d6,  comme  «  la  vraie  Eloquence  se  moque  de 
r^loquence  ».  Dans  le  style,  comme  dans  le  ydtement  et 
I'ameublement,  il  y  a  une  simplicity  du  meilleur  godt, 
mais  qui  ne  convient  qu'aux  grands  seigneurs ;  dans  un 
ch&teau  princier,  rien  ne  sied  bien  comme  les  meubles 
de  ch^ne  antique,  aux  sculptures  encore  imparfaites,  et 
les  yieilles  tapisseries  au  dessin  incorrect. 

II  nefautpas  d'ailleurs  exag6rerla  simplicity  deBossuet. 
Chacun  sait  combien  facilement  son  ton  s'6l6ye,  et  les 
modules  du  «  style  sublime  »  ne  se  rencontrent  nuUe  part 
en  plus  grand  nombre  que  chez  Tauteur  des  Oraisons 
fundbres.  Lui-mdme,  qui  d6clarait  bien  haut  que  la  pre- 
dication doit  dtre  simple  comme  T^vangile  lui-mdme, 
a  6crit  aussi  que  «  le  sublime  et  le  grand...  doit  dtre  [le 
style]  de  la  chaire  •  ».  Cette  phrase  est  de  1669,  etpeut- 
6tre  rhabitude  de  parler  devant  une  cour  oil  tout  6tait 
pompeuxet  solennel,  devant  ces  princes  et  ces  princesses, 
«  lumi6res  de  la  France  i»  et  «  nobles  rejetons  de  tant  de 
rois  ^  »,  avait-elle  un  peu  fait  perdre  de  vue  &  Torateur  sa 
premiere  conception  du  style  6vang61ique  et  les  conseils 
de  saint  Vincent  de  Paul  sur  la  modestie  et  Thumilitd  de 
la  predication  cbr6tienne  ^. 

De  plus,  quand  bien  mSme  Bossuet  eUt  voulu  le  plus 
sinc^rement  et  le  plus  constamment  du  monde  se  main- 

t  «c  Cette  justesse  d'esprit  qui  ne  s*apprend  point,  et  le  boo  goilt 
d'uD  style  simple  :  »  expressions  de  Bossuet  lui-mdme,  —  Premiere 
InstrucHan  sur  la  version  de  Trivoux,  zii*  passage,  remarque,  S  6,  — 
tome  n,  p.  124. 

s  J&crit  pour  le  cardinal  de  Bouillon^  —  t.  YI,  p.  3. 

'  P^roraison  de  YOraison  funibre  de  Cond4, 

^  L'inflaeoce  de  saint  Vincent  de  Paul  surle  style  et  IMloquence  de 
Bossuet  est  signal^e  par  M.  Gandar,  Bossuet  orateur,  livre  II,  ch.  i, 
{g  I  et  n.  ~  Cf.  cependant,  au  sujct  de  quelques  date?,  M.  Lebarq, 
Uistoire  critique  de  la  pridieation  de  Bossuet,  pp.  155-156. 
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tenir  dans  le  style  simple,  il  ne  Taurait  pas  pu»  at  c'est 
encore  pour  una  large  part  Tinfluence  biblique  qui  Ten 
etl  empdcb6.  II  comprenait  et  goiitait  profond6ment 
toutes  les  beaul6s  des  livres  po6tiques  de  r^criture :  d6s 
quMl  voulait  parler  des  grandeurs  de  Dieu  ou  de  ses  ju- 
gements  sur  les  p6cheurs,  c'est  de  ce  c6t6-li  que  Tempor- 
talent  ses  reminiscences ;  il  mdlait  sa  pens6e  ^  celle  des 
Proph^tes,  son  imagination  k  la  leur,  et  bientdt  il  parlait 
du  m6me  ton  qu^eux.  Ainsi,  comme  le  style  po6tique  de 
la  Bible  est  sublime,  pompeux  mdme^  plus  peut-Stre  que 
ne  le  croyait  Bossuet,  le  style  de  Bossuet  lui-m6me  reste 
biblique  au  milieu  de  ses  Elevations  et  de  ses  magni- 
ficences :  c'est  celui  des  voyants  suscit6s  par  Dieu  pour 
instruire  les  peuples  et  les  rois. 

Pourquoi  ne  pas  reconnaitre  dans  ce  style  de  Bossuet, 
tour  &  tour  simple  et  sublime,  toujours  naturel  ettoujours 
nourri  de  Tficriture,  la  perfection  du  style  chr6tien  ? 
Sainte-Beuve  fait  quelques  reserves  :  «  Pascal,  dit-il,  qui 
avait  tant  m6dit6  sur  le  style  de  Tficriture,  nous  fait  re- 
marquer  ceci  :  «  J6sus-Christ  a  dit  les  choses  grandes  si 
simplement,  qu'il  semble  qu*il  ne  les  a  pas  pens6es ;  et 
si  nettement  n6anmoins,  qu'on  voit  bien  ce  qu'il  en  pen- 
sait.  Cette  clart6  jointe  a  cette  naivety  est  admirable.  » 
C'est  cette  naivet6-la,  ce  je  ne  sais  quoi  d'humble,  de 
simple  etde  doucement  n6glig6  jusque  dans  la  supreme 
verit6,  qui  ferait  le  cachet  propre  du  style  chr6tien,  s'il 
fallait  lui  en  chercher  un*;  etje  ne  le  saurais  reconnaitre, 
ce  cachet  k  part,  ni  chez  Pascal  nichez  Bossuet,  tons  deux 
si  puissants,  malgr6  qu'ils  en  aient,  Tun  avec  un  surcroit 
de  gloire  dans  sa  parole,  Tautre  avec  un  surcroit  de  fer- 
met6  ^.  » 

II  est  certain,  nous  venons  de  le  voir,  que  Bossuet  n'a 
pas  toujours,  et  m^me  n'a  pas  la  plupart  du  temps,  cette 

^  lei  Sainte-BeuYe  dit  en  note  :  «  Voyez  V Imitation,  » 
s  Port'Boyal^  tome  UI,  pp.  462-463. 


BOSSUET  ST  RACINB  107 

simplicity  et  cette  naivetd  qui  distingue  les  J&vangiles 
ou  V Imitation  de  Jisus^ChriaU  Mais  est-ce  \k  le  cachet 
unique  et  ndcessaire  du  style  chr6tien?  La  po6sie  bi- 
blique  n'est-elle  pas  aussi  de  Thdritage  de  T^glise?  Ne 
con^oit-on  pas,  d*apr6s  les  temps  et  les  pays,  difF6rentes 
formes  du  style  Chretien?  II  serait  long  de  discuter 
tons  ces  probl^mes,  et  ce  serait  s'ecarter  du  sujet :  mais 
on  peut  se  demander  si  Sainte-Beuve  ne  s'6tait  pas  fait 
du  style  chr6tien  une  idee  un  peu  6troite  et  un  pea  exclu* 
sive. 


§8. 


BOSSUBT  BT  RACINE. 


La  langue  et  le  style  bibliques  se  retrouvent  k  des  de- 
gr^s  divers  cbez  tous  les  orateurs  du  grand  si6cle,  chez 
Bourdaloue  par  exemple,  et  plus  encore  peut-dtre  chez 
Massillon :  chez  celui-ci  T^criture  est  k  Text^rieur  plus 
qu'au  fond  des  choses,  et  elle  sert  parfois  k  orner  la 
forme  plus  qu'i  soutenir  le  fond.  Toutefois,  ni  Massillon 
ni  Bourdaloue  ne  paraissent  comparables  k  Bossuet.  L'au- 
teur  du  dix-septieme  si6cle  qu'on  peut  le  plus  justement 
mettre  en  parallMe  avec  lui  pour  le  style  biblique  n'est 
ni  un  pr6dicateur  ni  un  thdologien  de  profession  :  c'est 
Racine,  le  Racine  des  Cantiques  spirituels  et  des  tra- 
gedies sacr6es. 

On  est  quelque  peu  surpris  tout  d'abord  de  voir  un  6cri- 
vain  qui  avait  si  heureusement  imit6  les  pofetes  grecs, 
passer  d*lphig4nie  et  de  Phddre  k Esther  eiAthalie;  de 
le  voir  faire  parler  avec  un  naturel  parfait  les  pr6lres,  les 
proph^tes  et  les  captives  d'Israel  dans  le  pur  style  des 
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Livres  saints.  L'^toDnement  cesse  quand  on  consid6re  de 
pr6s  les  travaux  de  Racine  et  ses  etudes  particulidres.  II 
avait  lui  aussi  lu  et  relu  la  Bible,  il  en  avait  charg6  les 
marges  d*annotations  dont  quelques-unes  sont  venues 
jusqu'^  nous  ' ;  il  s*6tait  lui  aussi  aid6  de  Vatable  pour 
6claircir  les  passages  difflciles  et  pour  s*initier  aux  expres- 
sions et  aux  tours  de  lalangue  sainte  *  :  s*il  n*a  pas  appro- 
fondi  ri^criture  avec  la  mdme  Constance  et  la  m^me 
science  que  Bossuet,  il  Ta  du  moins  6tudi6e  k  peu  pr6s 
par  les  mSmes  m6thodes  et  avec  le  mdme  amour.  Aussi 
lorsqu'il  voulut  imiter  les  cantiques  sacr6s  ou  mettre  sur 
la  sc^ne  Esther,  Mardoch6e,  Joad,  Abner,  les  femmes  de 
Jerusalem,  il  parlala  langue sainte  presque  avec  la  mdme 
aisance  que  Bossuet  annoncant  du  hautdela  chaire  la  pa- 
role de  Dieu,  ou  exposant  dans  ses  ouvrages  les  tr6sors 
des  deux  Testaments. 

On  comprend  assez  du  reste  que  c*est  Bossuet  prosateur 
qu'il  faut  comparer  k  Racine.  Bossuet  essayant  d*dtre 
pofete  lutterait  avec  trop  de  d6savantage  centre  un  tel  ri- 
val :  les  Psaumes  ou  le  Cantique  traduits  en  vers  sont 
trop  loin  de  Tfel^gance  ais6e  et  du  ton  soutenu  des  Can- 
tiques  spirituels  ou  des  choeurs  d'Esther  et  d'Athalie. 

Mais  entre  Bossuet  prosateur  et  Racine  poete,  les  rap- 
ports sont  6vidents  etles  rapprochements  sans  nombre, 
pour  qui  6tudie  de  prfes  leur  langue  et  la  trame  de 
leur  style.  Telle  de  ces  ressemblances  a  ete  voulue,  et 
n'est  de  la  part  de  Racine  qu'un  emprunt  et  une  imi- 
tation. Lorsqu'il  composait  Athalie,  il  avait  relu  VHis- 
toire  universelle  etnot6  que  «  M.  de  Meauxappelle  Joas 

^  Voir  dans  les  CEuvres  de  Racine  {Collection  des  Grands  l&crivains) : 
Reflexions  pietises  sur  quelques  p€iss(iges  de  l^icriture  sainte ,  —  t.  V, 
p.  201 ;  —  Remarques  sur  Athalie,  —  t.  V,  p.  203  ;  —  Livres  annMs : 
la  Bibkt  le  Livre  de  Job,  —  t.  VI,  p.  181.  —  Cf.  les  Avertissements 
joints  par  les  ^diteurs  k  ces  fragments. 

8  Voir  YAvertissementf  en  t^te  des  Notes  sur  Job,  —  CEuvres  de 
Racine,  t.  VI,  p.  180. 
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prScietLX  reste  de  la  maison  de  David  ^  »  ;  et  11  a  dit  & 
son  tour  : 

Du  fidele  David  c*est  le  pr^cieux  reste  '. 

Pour  une  fouls  d'autres  expressions  la  rencontre  n*a 
pas  et6  cherch^e,  mais  elle  est  frappante.  On  trouve  chez 
Racine  :  le  Dieu  vivant  ^,  le  Dieu  vengeur  *,  le  Dieu  des 
armies  *,  le  Dieu  du  del  *  ,  Vesprit  de  douceur^  que 
Dieu  verse  dans  le  cosur  d'Assu6rus  ^,  Vesprit  dHmprur 
dence  et  d'erreur  que  Dieu  rdpand  sur  Athalie  *,  la  ter- 
reur  que  le  Seigneur  r4pand  sursesennemis*,  la  poudre 
et  la  paille  que  le  vent  chasse  ^^,  Aman  qui  trouble  la 
terre^^^  Yeau  vzve*', ripandrele  sang  comme  reau*',les 
regards  pacifiques  de  Dieu  **,  trouver  grAce  devant  les 
yeiur  de  quelqu'un  **^,  le  bandeau  qui  couvre  les  yeux  *•, 
la  langue  hornicide  *^,  fermer  les  seules  touches  qui 


^  Remarques  sur  Athalie^  —  (Euvres  de  Raciae,  t.  V,  p.  207 ;  — 
Friface  dAthalie^  —  t.  UI,  p.  599.  —  Gf.  Bossuet,  Histoire  universelle, 
1"  partie,  6«6poqae,  —  t.  VUI,  p.  Ul. 

•  Acl.  I,  sc.  n,  V.  256.  —  Cf.  Act.  V,  sc.  n,  vv.  1625-1626  : 

Que  feriez-Tous  de  plus,  si  des  rois  yos  aieuz 
Ce  Jeune  enfant  6tait  un  reste  prideux  ? 

3  Esther t  act.  O,  sc.  vn,  t.  653. 
(  Athalie,  act.  IV,  sc.  in,  v.  1343. 
'  Esther^  act.  1,  sc.  i,  t.  20  et  svin, 

*  Esther f  act.  11,  sc.  vin,  v.  793. 
7  Esther,  act.  H,  sc.  vra,  v.  725. 
9  Athalie^  act.  I,  sc.  u,  t.  293. 

9  AthaUcy  act.  IV,  sc.  lu,  t.  1359. 
10  Esther  J  act.  ],  sc.  v,  t.  328. 
1^  Esther,  act.  Ill,  sc.  in,  t.  937. 
«  Cantique  ly,  v.  53,  —t.  IV,  p.  460. 
43  Esther,  act.  lU,  sc.  ix,  y.  1204. 
1^  Esther,  act.  I,  sc.  ii,  y.  128. 
^s  JEs^Aer,  act.  U,  sc.  vii,  y.  692. 
^6  Athalie,  act.  V,  sc.  m,  t.  1670. 
«7  Esther,  act.  m,  sc.  lu^  ▼.  976. 
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c6l6brent  les  bienfaits  de  Dieu  *,  le  cceur  droit  *,  les 

main«  pur  es^,  adorer  Tour  rage  desmains  des  /lommes*, 

la  lumiere  qui  est  ua  don  des  mains  de  Dieu  ',  mettre 

en  la  main  de  Cyrus  la  d6pouille  des  rois  ®,  Dieu  qui 

livre  Athalie  aux  mains  de  Joad  ^  le  bras   de  Dieu 

qui  a  livri  J^zabel  aux  cbieus  ^,  le  bras  qui  sauva  nos 

aieux^^  le  bras  vengeur  de  Dieu  itendu  sur  une  race 

impie^^9  le  sang  qui  crievengeance *S  la  chair  et  lesang 

qui  se  Iroublent  *•,  les  restes  de  Jacob  *^,  le  sceptre  de 

fer  **,  la  chaire  empest4e  **,  les  temps  sont  accom,plis  **, 

tomber  commeune  fleur  qui  na  vu  qu*une  aurore  *'. 

Racine  traduit  en  beaux  vers  les  passages  memes  que 

Bossuet  aime  h  faire  passer  dans  sa  prose  : 

[Dieu]  volt  comma  un  n^ant  tout  Tunivers  ensemble, 

Et  les  faibles  mortels,  vains  jouets  du  tr^pas, 

Sont  tons  devant  ses  yeux  comme  s'ils  n'^taient  pas  ^^... 

Dieu  tient  le  cgbut  des  rois  entre  ses  mains  puissantes  ^9... 

*  Esther,  act.  I,  sc.iv,  y.  270. 

*  Athalie,  act.  Ill,  sc.  vi,  v.  1092. 
3  Athalie,  act.  HI,  sc.  vi,  y.  1092. 

*  Esther,  act.  II,  sc.  vm,  v.  743- 
s  Athalie,  act.  I,  sc.  iv,  y.  329. 

*  Esther,  act.  Ill,  sc.  iv,  y.  10ft7. 

7  Athalie,  act.  V,  sc.  v,  y.  1735. 

8  Athalie,  act.  HI,  sc.  v,  y.  1038. 

*  Esther,  act.  I,  sc.  i,  y.  26. 

to  Athalie,  act.  1,  sc.  ii,  yy.  233-234. 

11  Athalie,  act.  I,  sc.  i,  y.  89. 

<2  Athalie,  act.  I,  sc.  ii,  y.  261. 

13  Esther,  act.  I,  sc.  iii,  y.  182. 

<^  Athalie,  act.  IV,  sc.  in,  y.  1396. 

*5  Athalie,  act.  Ill,  sc.  iv,  y.  1016. 

<^  Athalie,  act.  I,  sc.  ii,  v.  165. 

*7  Esther,  act.  I,  sc.  v,  v.  328. 

IS  Esther,  act.  I,  sc.  m,  yy.  226  et  suiv. 

*9  Esther,  act.  I,  sc.  i,  y.  67. 
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Tel  qu'un  ruisseau  docile 
Ob6ii  k  la  main  qui  d^tourne  son  cours» 
Et  laissaot  de  ses  eaux  partager  le  secours, 

Va  rendre  tout  un  champ  fertile  : 
Dieu,  de  dos  volont^s  arbitre  souverain, 
Le  cceurdes  rois  est  ainsidansta  maiuM... 

Ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  c'est  que,  chez 
Racine  commechez  Bossuet,  ces  traductions  entrent  dans 
le  style  de  Tdcrivain  sans  heurt  et  sans  secousse  : 

Sion,  le  jourapproche  ou  le  Dieu  des  armies 
Va  de  son  bras  puissant  faire  ^clater  Tappui, 
Et  le  cri  de  son  peuple  est  mont6  jusqu'a  lui*. 

Voila  en  trois  vers  deux  traductions,  mais  qui  s'aper- 
^civent  &  peine,  tant  elles  sont  dansle  m^me  ton  que  le 
reste  du  morceau.  Tons  les  personnages  de  Racine parlent, 
coaime  leur  propre  langue,  le  langage  de  T^criture,  et 
c'est  le  plus  naturellement  du  monde  que  le  petit  Joas 
r6pond  i  Athalie  par  un  verset  de  psaume  : 

Le  bonheur  des  m^chants  comme  un  torrent  s'^coule  ^ 

Dans  son  lyrisme  enfln,  Racine  est  biblique  comme 
Bossuet.  II  entre  comme  lui  dans  le  mouvement  de 
rficriture,  uuissant  rapidement  une  pensee  i  Tautre  par 
une  transition  que  I'esprit  ne  fait  qu'entrevoir,  associunt  k 
ridee  de  la  lumifere  celle  de  la  loi  divine  qui  6claire  les 
^naes  ^,  passant  par  des  6lans  subits  dela  narration  k  Tado- 

*  Esther,  act.  II,  sc.  viii,  yy.  729  et  suiv.  —  Cf.  ProY.  xxi,  1. 

2  Esther,  act.  I,  sc.  i,  yy.  20  et  suiv.  —  Fecit  potentiam  in  brachio 
suo.  —  Luc  1,  31.  —  Ingemiscenles  filii  Israel  propter  opera  Yoci- 
ferati  sunt ;  adscenditque  clamor  eorum  ab  operibus.  —  Exod.  ii,  23. 
—  Gf.  Jerem.  ii,  2  :  Et  clamor  Jerusalem  adsceadit. 

3  Ad  nihilum  deYenienl  [peccatores]  tanquam  aqua  decurrens.  — 
Ps.  LYii,  8.  —C'est  le  passage  cit6  dans  I'^ditioo  &ts Grands icrwains. 
Mais  on  peut  aussi  bien  penser  a  Eccli.  xl,  13 :  Substaatiffl  iojustorum 
sicut  fluYius  siccabuntur. 

*  Voir  le  premier  choeur  6^ Athalie,  —  Cf.  Ps.  xvm. 
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ralion  et  k  la  louange  de  Dieu,  de  la  crainte  h  Tesp^rance 
et  h  la  pri6re  ^.  La  proph6tie  de  Joad  est  peut-^tre  chez 
Racine  le  chef-d*(Buvre  du  lyrisme  et  du  style  biblique  : 
die  exprime  les  transports  imp6tueux  de  TEsprit  qui 
poss6de  le  grand  prdtre ;  elle  est  toute  compos6e  d*em- 
prunts  faits  k  Mo'ise,  aux  Psaumes,  &  Isaliei  k  J6r6mie ;  on 
pent  la  decomposer  en  fragments  bibliques,  comme  une 
page  de  Bossuet :  et  en  mSme  temps,  chez  le  po6te  comme 
dans  les  plus  beaux  passages  de  Torateur,  on  sent  Tins- 
piration  personnelle  qui  relie  tous  les  versets  pris  des 
Livres  saints,  qui  leur  donne  runit6,  la  vie,  Toriginalitft. 
Mais  il  est  temps  d*arr6ter  cette  comparaison,  et  de  ter- 
miner toute  cette  6lude  sur  le  style  de  Bossuet.  II  faut 
commencer  k  montrer  qu*il  prend  dans  la  Bible  plus  que 
des  mots,  des  tours  et  des  couleurs,  et  qu*il  lui  demande 
la  doctrine  mdme  et  tout  le  fond  de  sa  predication  et  de 
son  enseignement. 

^  VoirchGeur  final  d'Esther,  —  premier  choBur  d'Atk(Uie,  ^  choeur 
de  Tacte  I«',  sc.  v,  d'Esther,  etc. 


CHAPITRE  IV 


LA  BIBLE  ET  BOSSUET  ORATEUR.  —  PRELIMINAIRES 

DE  LA  COMPOSITION. 


§1. 


LB   CROIX  DO  8UJBT  BT  LB  TBXTB  INITIAL. 


Dans  les  premiers  si6cles  du  christianisme,  pr^cher 
u'^tait  presque  autre  chose  que  commenter  T^criture. 
Parfois  r6v6que  interpr6lait  de  suite  quelqu'un  des 
Livres  saints  :  un  clerc  lisait  le  passage  auquel  on  s*6tait 
arrdt6  au  discours  prec6dent,  et  Torateur  en  donnait 
Texplication.  Plus  souvent,  la  predication  se  liait  inti- 
mement  au  service  divin.  Un  psaume  chant6  dans  le 
cours  de  TofQce,  T^pltre  et  surtout  T^vangile  lus  h  la 
messe  fournissaient  la  matiere  de  Tinstruction  :  Tho- 
miliaste  d6veloppait  ce  qu'on  venait  d'entendre  et  en 
faisait  Tapplication  aux  besoins  des  fiddles.  De  \k  nous 
est  rest6e  la  coutume  de  reciter  au  commencement  de 
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chaque  sermon  quelques  paroles  de  Tficriture,  qui  en 
indiquent  le  sujet. 

Rien  n'est  done  plus  conforme  a  la  tradition  que 
de  prendre  le  texte  et  Tid^e  du  sermon  dans  I'offlce 
de  r^glise,  particuli6rement  dans  TSvangile.  Bossuet, 
rhomme  de  la  «  venerable  antiquite  »,  ne  pouvait  man- 
quer  de  suivre  cet  usage.  C'est  iTfivangile  du  jour  qu'il 
emprunte  le  texte  et  la  pens6e  gen6rale  d*un  tr6s  grand 
nombre  de  ses  discours.  Les  critiques  et  les  editeurs  le 
savent,  et  c'est  par  1^  que  dans  bien  des  cas  ils  classenl 
les  compositions  oratoires  qui  nous  sent  restees,  qu'ils 
en  flxent  la  date  et  la  place  precise. 

Quand  Bossuet  prend  ainsi  son  sujet  dans  T^vangile 
lu  i  la  messe,  c'est  en  general  lorsqu'il  preche  un  di- 
manche  oil  Ton  ne  celebre  aucune  solennit6  particulifere, 
lorsqu'il  donne  une  station  d*avent  ou  de  careme,  c'est, 
pour  le  dire  d'un  mot  et  en  langue  liturgique,  lorsqu'il 
fait  un  sermon  sur  le  temps. 

II  est  des  predicateurs  qui,  pour  un  aventou  un  carfime, 
arrangent  d'apres  leurs  id6es  personnelles  le  plan  de  leur 
station  :  ils  ont  leur  systfeme  k  eux  pour  enchainer  Tun 
k  Tautre  leurs  sermons  et  les  faire  concourir  k  un  meme 
but  :  ils  traitent  avec  ordre  de  la  n6cessit6  de  faire  son 
salut,  du  p6clie  qui  en  d6tourne,  des  chatiments  du  p6- 
ch6,  enfin  des  remedes  au  pech6,  c'est-i-dire  de  la  peni- 
tence. Nous  ne  voyons  pas  que  Bossuet  ait  jamais  cher- 
ch6  k  r^unir  ainsi  tons  ses  discours  par  quelque  id^e 
g6n6rale,  ni  k  les  disposer  suivant  une  m6thode  rigou- 
reuse.  Lorsqu'il  prepare  Tavent  ou  1^  careme  qu'il  doit 
precher,  il  se  pr6occupe  seulement  de  rappeler  les  veriles 
du  christianisme  les  plus  importantes  et   les  plus  en 
rapport  avec  les  besoins  de  ses  auditeurs  de  la  cour  ou 
de  la  ville.  Comme  d'ailleurs  TlSglise  a  designe,  pour 
les  faire  lire  k  la  messe  et  dans  Toffice,  les  passages  de 
rficriture  les  mieux  appropri6s  k  ces  temps  de  p6ui- 
tence  et  de  reflexions  salutaires,  il  ne  cherche  pas  habi- 
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tuellemeiit  en  dehors  de  ces  passages  ses  legons  et  ses 
avertissements.  Ainsi  le  choix  de  son  sujet  et  de  son 
texte  a  d'ordinaire  pour  cause  le  choix  m6me  fait  par 
r^glise  de  tel  6vangile,  ou  plus  rarement  de  telle  epitre*, 
pour  tel  jour. 

Par  exemple,  le  r6cit  du  jefine  et  de  la  tentation  du 
Christ,  qu'on  lit  le  premier  dimanche  de  cardme,  Tinvite 
a  parler  tantdt  sur  les  demons,  tantdt  sur  la  predication 
6vang61ique,  «  la  parole  qui  sortde  labouche  de  Dieu  *»; 
c'est  encore  sur  la  parole  de  Dieu  qu'il  pr^chera  plusieurs 
fois  le  second  dimanche,  k  propos  de  ces  mots  en- 
tendus  pendant  la  transfiguration  :  «  Celui-ci  estmon  Fils 
bien-aime,  ecoutez-le  ^  »  ;  le  troisifeme  dimanche,  il  par- 
lera  centre  les  rechutes,  dont  J6sus-Christ  decrit Thorreur ; 
le  quatrieme  dimanche,  la  multiplication  des  pains  lui 
donnera  occasion  de  traiter  de  nos  dispositions  k  regard 
des  necessites  de  la  vie,  ou  de  fletrir  Tambition,  condam- 
n6epar  I'exemple  du  Christ  qui  s'enfuit  quand,  apres  ce 
miracle,  on  veut  le  faire  roi ;  le  dimanche  de  la  Passion, 
ces  paroles  de  Jesus-Christ  aux  Juifs  qui  refusent  de  le 
reconnaitre :  Si  veritatem  dico  vobis^  quare  non  creditia 
mihi  ^  attirent  son  attention  sur  la  haine  de  la  v6rite  et 
sur  les  vaines  excuses  des  p6cheurs ;  le  jour  des  Rameaux, 
I'entree  triomphale  de  Notre-Seigneur  a  Jerusalem  lui 
rappelle  tantdt  Thonneur  du  monde,  tantdt  les  devoirs 
des  rois;  et  ainsi  des  autres  jours. 

Pourtant  lorsqu'il  d6sire  pr^cher  sur  Tun  des  6van- 
giles  de  la  semaine,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  sermon  le 
jour  oil  viendra  cet  6vangile,  il  ne  se  fait  pas  faute  d'an** 

^  Hora  est  jam  nos  de  somao  surgere,  ~  1*'  dim.  de  Tavent  1669, 
—  texte  et  sujet  pris  de  V^pitre  du  jour,  Rom.  xui. 

S  Nod  in  solo  pane  vivit  homo,  sed  in  omni  yerbo  quod  procedit 
de  ore  Dei.  —  Matt,  iv,  4.  -  Gelle  r^ponse  de  J^sus-Christ  k  Satan 
sert  de  tezle  an  sermon  de  1662. 

3  Malt,  xvif,  5.  —  Evangile  du  2^  dimanche  de  car6me. 

*  Joan,  vm,  46.  —  Gf.  les  sermons  de  1660  et  de  1661; 
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ticiper  ou  deretarder  un  peu.  En  1662,  c'est  le  mercredi 
de  la  quatrieme  semaine  de  cardme  qu*il  donne  son  ser- 
mon sur  la  mort :  Dominej  vent  et  vide  ;  cependanl  on 
ne  lisait  que  le  vendredi  la  resurrection  de  Lazare: 
mais  ce  vendredi  ^tait  le  24  mars,  et  le  sermon  habituel 
se  trouvait  renvoyfeau  lendemain,  f6tede  TAnnonciation. 
En  1666,  il  avait  r6solu  de  precher  sur  T^vangile  de 
I'Enfant  prodigue,  pour  avoir  occasion  de  parler  contre 
Tamour  des  plaisirs  ;  comme  cette  parabole  se  lit  le  sa- 
medi  de  la  seconde  semaine,  il  prepara  son  sermon  pour 
le  lendemain,  troisi^me  dimanche,  et  ne  le  pronon^a  en 
fait  que  le  mercredi  suivant*.  D'autres  fois,  quand  un 
passage  de  T^criture  lui  semble  particuli^rement  f^cond 
en  enseignements,  il  s'arr^te  plusieurs  jours  de  suite  t 
le  commenter  :  dans  le  careme  de  1662,  il  prfiche  le 
dimanche,  le  mercredi  et  le  vendredi  de  la  seconde  se- 
maine sur  rSvaDgile  du  Mauvais  riche,  qui  est  celui  du 
jeudi ' ;  durant  toute  la  semaine  de  la  Passion,  il  parle 
sur  sainte  Madeleine  ^,  faisant  voir  dans  sa  conversion 
Vefficacitij  Vardeur  et  Vint4grit4  de  la  p6nitence.  C'est 
done  avec  une  certaine  liberty,  et  en  tenant  compte 
des  circonstances  et  de  Tauditoire,  que  Bossuet  reste 
fiddle  k  sa  coutume  de  prendre  dans  T^vangile  du  jour 
le  sujet  et  le  texte  de  ses  sermons  du  temps  ^. 

*  «  La  parabole  de  TEufanl  prodigue  nous  fut  hier  propos6e  par  la 
sainte  Eglise  dans  la  calibration  des  myst^res,  ct  je  pense  que  yous 
Toudrez  bien  que  je  ram^ne  aujourd*hui  un  si  beau  et  si  utile  spec- 
tacle; »  premiere  redaction  chang6e  en  celle-ci: «  //  ny  a  que  peu  de 
jours  que  la  parabole  de  TEnfant  prodigue  fut  lue,  etc....  >»  —  t.  VI, 
p.  5U. 

•  L'lmpinitence  finale,  —  t.  VI,  p.  412,  et  la  Providence t  —  t.  VF, 
p.  419.  —  Le  sermon  qui  venait  le  second,  sur  VEnfer,  est  perdu. 

3  Evangile  du  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion. 

^  Exception  pour  le  texte :  le  1*'  dimancbe  de  TAvent  1668,  k  Saint- 
Tbomss  du  Louvre;  Bossuet  pr6che  sur  le  Jugement  dernier,  (c'est 
le  sujet  de  T^vangile  du  jour,)  avec  ce  texte  qui  ne  fait  pas  partie  de 
TofQce  pro  pre  de  ce  dimanche :  Justus  es,  Domine,  et  rectum  judicium 
tuum,  —  Ps.  cxviii,  i37.  —  Tome  VI,  p.  594. 
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Au  contraire,  dans  les  sermons  pour  les  fdtes  ^,  dans  les 
panggyriques,  dans  les  discours  de  circonstance,  comme 
les  sermons  de  vdlure  ou  les  oraisons  fungbres,  Bos- 
suet  ne  suit  pas  de  regies  gdn6rales  et  fixes  dans  le  choix 
dutexte  qu'ilcompte  developper.  II  a  seulementpour  prin- 
cipes  directeurs  une  connaissance  approfondie  de  rj&cri- 
ture,  une  th6ologie  siire  qui  lui  apprend  k  I'employer 
t  propos,  un  sentiment  delicat  des  convenances  qui  lui 
en  fait  rencontrer  les  applications  les  plus  heureuses. 

Parfois  il  veut  exposer  en  chaire  une  belle  th6se  de 
th^ologie,  et  il  la  trouve  r6sum6e  dans  un  mot  de  saint 
Paul :  «  J6sus  notre  avant-coureur  6tait  entr6  pour  nous 
au  dedans  du  voile,  c*est-i-dire  au  ciel,  fait  Pontife  6ter- 
nellement  selon  Tordre  de  Melchis6dech ;  »  voil^  un  ser- 
mon pour  TAscension  sur  J6sus  grand  Pontife,  p6n6trant 
dans  le  sanctuaire  du  ciel  '.  «  La  lettre  tue,  mais  Tesprit 
vivifle,  »  voili  un  sermon  pour  la  Pentec6te  sur  la  grftce 
qui  vient  remplacer  la  loi  ^. 

A  d'autres  jours  il  r6fl6chit  sur  ce  qu'il  va  dire,  sur  les 
lecons  qu'il  projette  de  donner,  sur  I'occasion  de  son 
discours,  sur  les  circonstances  dans  lesquelles  il  lepro- 
noncera,  et  il  se  rappelle  une  parole  qui  resume  k  la  fois 
tout  cela,  et  son  sujet,  et  Timpression  g6n6rale  de  la  c6- 
remonie  :  Et  nunc  reges  intelligite^^  pour  le.  service 
funfebre  de  la  reine  d'Angleterre ;  Vanitas  vanitatum  *, 
pour  celui  de  la  duchesse  d*Orleans.  Voltaire  dit  quo 

<  M6me  pour  les  fdles  du  temps,  comme  P&ques,  TAscensioD,  la  Pen- 
tecdte,  etc. ;  il  faut  done  les  excepter  de  la  r^gle  pr^cMente. 

s  Hebr.  vi,  20.  —  Bossuet,  t.  VI,  p.  91.  —  M.  Lebarq  rapporte  cc 
sermon  k  1654. 

3  II  Cor.  Ill,  6.  —  M^me  date  que  le  sermon  pr^c6dent,  <—  t.  VI, 
p.  99. 

*  Ps.  II,  10. 

^  Eccle.  I,  2.  —  i<  Vanil6  des  vanitas  et  lout  est  vanity  I  G'eslla  seule 
parole  qui  me  reste;  c'est  la  seule  reflexion  que  me  permet,  dans  un 
accident  si  6trange,  une  si  juste  et  si  sensible  douleur.  Aussi  n'ai-je 
point  parcouru  les  LiVres  sacr6s,  pour  y  trou?er  quelque  texte  que  je 
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le  texte  d*un  sermon  ressemble  k  une  devise  ^  :  cela  est 
vrai  quelquefois,  mais  faul-il  comme  Voltaire  le  trouver 
mauvais?  Pendant  qu'onfaisaitservir  &la  louange  des 
morts  cet  art  des  devises,  si  cultiv6  au  grand  si^cle, 
pendant  que  le  P.  M6nestrier  cherchait  de  belles  ins- 
criptions a  mettre  au  milieu  des  tentures  de  deuil  et 
des  decorations  embl6matiques,  Bossuet  de  son  cdte 
interrogeait  I'^criture,  et  y  choisissait  habilement  une 
devise  qui  continlen  quelques  mots  toute  une  vie  et  tous 
les  enseignements  qui  en  sortent. 

II  faut  ajouter  enfin  que,  dans  quelques  sermons,  Bos- 
suet tient  peu  k  son  texte  ;  il  h6site,  en  prend  un  comme 
au  hasard  ou  en  propose  deux  entrelesquels  il  d6cidera,  le 
moment  venu.  II  doit  pr6cher  le  jour  de  Tlnvention  de  la 
sainte  Croix,  et  il  d6sire  parler  sur  la  souffrance ;  il  a 
trouv6  rid6e  qu'il  d6veloppera  dans  saint  Augustin  :  la 
souffrance  est  pour  les  uns  une  cause  de  salul,  pour  les 
autres  une  occasion  de  mine,  comme  on  le  voit  par  ces 
deux  larrons  crucifl6s  avec  J6sus-Christ  :  Tres  erant 
in  cruce^  unus  Salvator^  alius  salvandus^  alius  dam- 
nandus  •.  Cette  phrase  de  saint  Augustin  serait  le  vrai 

pusse  appliquer  k  cette  princesse.  J'ai  pris  sans  4tude  el  sans  choix 
les  premieres  paroles  qae  me  pr6sente  TEcclesiaste,  oH,  quoiqae 
la  Yanil6  ait  ^t6  si  souvent  nomm^e,  elle  ne  i'est  pas  encore  assez 
h.  moD  gr^  pour  le  dessein  que  je  me  propose.  Je  veux...  dans  une 
seule  mort  faire  voir  la  mort  et  le  n6ant  de  toutes  les  grandeurs 
humaines.  »  Exorde,  —  t.  vn,  pp.  277-278. 

«  Sidcle  de  Louis  XIV. 

*  Enarratio  11^  in  Psalm,  xxxrv,  §  1.  —  II  s'agit  du  sermon  sur  ^s 
Souffrances,  que  M.  Guillaume,  apr^s  M.  Lachat,  rapportek  la  f^te  de 
TExaltatioD  (1661  ou  i  662],  et  M.  Lebarq  k  rinvenlion  de  la  Croix  (1667), 
—  t.  VI,  p.  471.  —  Un  peu  plus  Idt,  le  dimanche  des  Rameauz  1661, 
aux  Carmelites,  Bossuet  avait  developp^  les  m^mes  id6es,  d^apr^s  le 
m6me  passage  de  saint  Augustin ;  il  ayait  de  plus  un  premier  point 
sur  les  souffrances  du  Sauveur  lui-mdme  :  Unus  Salvator.  Le  lexte  pour 
ce  dimanche  des  Rameaux  est :  Per  patientiam  curramus  ad  proposi- 
turn  nobis  certameny  adspicientes  in  auctorem  fidei  et  consummatorem 
Jesum,  —  Hebr.  xii,  1,2.  —  T.  VI,  p.  355. 
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texte  du  sermon,  mais  Tusage  est  plut6t  de  citer  au 
d6but  rficriture  m6me  :  Torateur  6crit  done  :  Exaltari 
oportet  Filium  hominis  ^,  qui  marque  la  n6cessit6  de 
la  souffrance,  puis  :  Christo  confixus  sum  cruci  •,  pa- 
role consolante  pour  ceux  qui  veulent  g6nereusement 
souffrir  avec  le  Christ.  Bien  que  le  premier  texte  pa- 
laisse  avoir  616  adopts,  puisque  Torateur  le  r6p6te  dans 
Texorde,  il  est  visible  qu'il  a  b6site  et  qu'il  a  pris  son 
parti  sans  y  6tre  contraint  par  des  raisons  bien  fortes  '. 
Quelquefois  m6me  le  texle  6tait  la  demi6re  chose  qu'il 
d6terminait  en  composaiit  son  sermon.  On  sait  en  effet 
qu'il  n'6crivait  son  d6but,  Texorde  jusqu'i  VAve  Maria, 
qu'apres  tout  le  reste  *.  Cependant  comme  la  seconde 
inoiti6  de  Texorde,  — la  premi6re  dans  Tordre  de  la  com- 
position, —  celle  qui  contient  la  proposition  et  la  divi- 
sion, s*appuie  habituellement  sur  le  texte,  celui-ci  6tait 
le  plus  souvent  d6termin6  d*avance  et  Bossuet  le  plagait 
au  haut  de  la  feuille  sur  laquelle  il  se  mettait  k  6crire  ^ 
Mais  enfin,  quand  la  division  est  in(l6pendante  du  texte, 
quand  ce  texte  se  trouve  une  seule  fois  6crit  dans  le^ 
manuscrit,  en  t6te  de  Texorde  et  non  en  t6te  de  la  propo- 
sition, rien  n'emp6chede  croire  que  Bossuet  ne  Tachoisi 
qu'a  la  fin  de  son  travail,  quand  il  a  compos6  le  d6buL 

^  Joan.  Ill,  14. 

s  Galal.  II,  19. 

3  Cf.  le  sermon  sur  VAnn(mciation  de  1655  ou  4656,  —  t.  VI,  p.  !91; 
Bossuet  a  h6sit6  entre  trois  texles,  I  Cor.  ii,  7,  8,  qa'il  transcrit  en 
grec,  Gen.  ni,  20,  Luc.  i,  28.  On  Yoit  par  la  suite  qu*il  a  pr6f6r6 
Gen.  in,  20  :  Vocavit  nomen  uxoris  sttas,  Heva;  eo  quod  mater  esset 
cunctorum  vivenlium. 

^  El  le  plus  souvent  sur  une  feuille  s^par^e,  ce  qui  fait  que  plu- 
sieurs  de  ces  premiers  exordes  ont  6le  perdus  ou  mis  par  les  anciens 
6diteurs  horsde  leur  vraie  place. 

5  Dans  les  manuscrits,  le  texte  est  done  la  plupart  du  temps  4crit 
deux  fois,  en  t6te  de  la  proposition,  —  et  \k  il  n'est  g6n6ralement  pas 
traduit,  parce  qu'il  ne  sert  qu'a  diriger  Tauteur  dans  son  travail ;  — 
en  t^te  de  Tcxorde,  et  1^  il  est  accompagnd  de  la  traduction,  comme 
il  le  sera  en  chaire. 
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Les  cas  oil  Bossuet  se  soucie  peu  de  son  texte  sont 
rexception.  Le  plus  souvent  il  y  attache  une  grande 
importance.  On  salt  que  les  contemporains  de  leur  cdt6 
ddsignaient  souvent  ses  sermons  par  leur  texte  initial  et 
parlaient  du  Surrexit  Paulus  et  du  Depositum  custodi. 
L*auteur  anonyme  qui  ^crivait  en  1660  les  curieux  re- 
sumes de  sermons  conserves  it  la  Biblioth6que  Sainte-Ge- 
nevi6ve^,  n'a  pas  retenu  les  textes  de  la  plupart  des  pr6di- 
cateurs  qu'il  est  all6  entendre.  II  parle  du  <c  R.  P.  Nouet 
qui  a  commence  apr6s  son  Texte  par  Tbistoire  de  Philippe^ 
roy  d'Espagne  »  ;  de  «  M.  Birouat  qui  preschade  la  foy  a 
Toccasion  de  TEuangile  du  Centenier,  et  dit  d^abord  apres 
son  Texte :  L'homme  estant  n6  pour  honnorer  Dieu. . .  »  ; 
du  «  R.  P.  Lebret...  qui commenija apres  son  Texte  :  Pour- 
quoy  TEglise  qui  est  une  si  bonne  Mere...  d,  etc.  ^.  Quels 
6taient  done  les  textes  de  ces  trois  orateurs  ?  On  dirait 
qu'ils  se  sont  perdus  dans  le  bruit :  tandis  que  ceux  de 
Bossuet  se  font  remarquer  et  se  retiennent :  «  Ce  memo 
Jour  M.  Bossuet  a  prescbe  le  meme  Euangile  et  a  dit  que 
ladette  de  la  Charit6  sedeuoit  rendre.  Diligite  jnimicos 
uestroSf  se  deuoit  exiger,  benefacite  his  quj  oderunt 
uo8y  et  qu'on  deuoit  forcer  ses  ennemis  a  la  rendre  et  a 
I'exiger,  orate  pro  peraequentibus  tios^...  »  Et  le  se- 
cond dimanche  de  ce  m^me  car6me^  Tauditeur  anonyme 
note  encore  :  «  J*ouys  M.  Bossuet  qui  dit :  Hie  est  filius 

mens  dilectus...  ipsum  audite  * »  On  croit  entendre 

Bossuet  pronongant  son  texte  lentement  et  distincte- 
ment,  d'un  ton  plein  de  respect  pour  la  parole  sainte 
qu*il  se  prepare  k  expliquer. 

*  Manuscrit  cot6  D^  448  in-4o  (Sappl6ment). 

2  Ce  sont  les  trois  premiers  sermons  analyses  dans  ce  cahier.  Le 
quatri^me  est  celai  de  Bossuet  sur  la  Charity, 

3  Matt.  V,  44.  —  G'est  le  texte  du  sermon  sur  la  ChariU,  pour  le 
yendredi  apr^s  les  Gcndres  (1660),  —  t.  VI,  p.  208. 

^Matt.  xvu,  5.  —Texte  du  sermon  sur  la  Parole  de  Dieu,  pour  le 
tecond  dimanche  de  cardme  4660,  —  t.  VI,  p.  226.  —  Manuscrit  cit6, 
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On  Yoit  d6]k  que  si  Bossuet  tient  habiluellement  k  son 
texte  et  si  les  auditeurs  le  remarquent,  c'est  que  ce  texte 
est  le  fondement  de  tout  ce  qui  suit.  II  faut  cependant 
entrerdans  le  detail,  et  ^tudier  les  rapports  diff^rents 
qui  peuvent  exister  entre  le  texte  et  la  division  du 
discours. 

A  vrai  dire,  il  serait  tres  conforme  k  la  tradition  des  pre- 
miers si^cles  de  n'avoir  pas  de  division,  et  de  d6velopper 
librement  nonune  phrase,  mais  tout  un  passage  de  T^cri- 
ture,  mdlant  les  applications  morales  k  I'interpr^ta- 
tion  de  la  page  comment^ey  sans  autre  ordre  que  la  suite 
mSme  des  paroles  bibliques.  Telle  6tait  le  plus  ordinai- 
rement  la  predication  des  anciens  P^res. 

Peut-6tre  «  le  dernier  des  P6res  »  essaya-t-il  parfois, 
surtout  vers  la  fin  de  sa  carrifere,  de  reproduire  ce  genre, 
le  vrai  genre  de  Thomglie,  et  de  parler  k  ses  diocesains 
de  Meaux  comme  saint  Augustin  aux  p6cheurs  d'Hip- 
pone  ou  saint  Chrysostome  aux  fiddles  de  Constanti- 
nople. Peut-6tre  etaient-ce  de  v6ritables  hom61ies  qu'il 
se  pr6parait  ^prononcer,  quand  Le  Dieu  Tadmirait «  allant 
d'une  paroisse  i  Tautre,  Tfivangile  ila  main,lem6ditant 
pour  se  p6n6lrer  des  verit6s  qu'il  vouloit  annoncer  aux 
plus  simples  i*  »  Un  jourenparticulier  Le  Dieu  et  Fleury 
le  virent  lisant  ^  genoux  et  t^tenue  les  chapilres  xix  et  xx 

f*  26,  verso.  —  L'anonyme  n*a  malheureusement  analyst  que  ces 
deax  sermons  de  Bossuet;  il  en  indique  un  troisidme,  f*  53. 
*  Le  Dieu,  M^oires,  —  t.  I,  p.  119. 
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de  TExode  :  il  se  disposait  ainsi  i  aller  expliquer  le 
D6calogue  dans  FSglise  de  Saint-Saintin  ^  C'6tait  peut- 
&tve  aussi  une  hom61ie  proprement  dite  que  Texplication 
du  Psaume  xxi  que  Bossuet  nous  dit  avoir  pr6ch6e  en 
1701 '.  Nous  voyons  encore,  par  quelques  esquisses  de 
cette  6poque,  qu'il  se  proposal t  de  raconter  d'abord  en 
enlierquelque  parabole  ou  quelque  histoire  de  Tfivangile, 
ou  m6me  de  la  faire  lire  •,  puis  de  Taccompagner  d'un 
commentaire  pratique  pour  ses  dioc6sains  ou  pour  la 
paroisse  qu'il  visitait.  Cependant  on  ne  pent  assurer 
avec  certitude  que  Bossuet  ait  donne  kce  commentaire 
la  forme  libre  de  toute  division  de  Tancienne  hom61ie  *. 

1  Le  Dieu,  M^oires,  —  t.  I,  p.  120. 

2  «  Je  me  souveaais  d*avoir  prdch^,  il  y  a  deux  ans»  une  explica- 
tion du  Ps.  XXI,  oQ  j*avais  d^monlr^  d'une  mani^re  sensible  a  foute 
kme  fiddle  la  passion,  le  crucifiement,  la  resurrection  de  notre  Sau- 
veur,  et  sa  gloire  qui  devait  parallre  dans  la  conversion  des  Gentils. » 

—  Avertissement,  en  t4te  de  V Explication  de  la  PropMtie  (Tlsale  et  da 
Ps.  XXI.  Cei  Avertissement  6tant  de  la  fin  de  1703,  Texpression  «  il  y  a 
deux  ans  »  se  rapporte  peut-6tre  k  1702.  Le  Dieu,  dans  son  journal 
(t.  II,  p.  178  et  p.  281),  donne  une  analyse  assez  vague  des  sermons 
de  Bossuet  pour  Pdques  1701  et  P4ques  1702  :  ce  qu'il  dit  de  Tun  et 
de  Tautre  pent  ^galement  convenir  h  Texplication  du  Ps.  xxi:  et  il 
pent  se  faire  aussi  que  cette  explication  ne  soit  ni  Tun  ni  Taulre  des 
discours  meDtionn6spar  Le  Dieu.  M.  Lebarq,  qui  cependant  a  ras- 
sembI6  avec  soin  tons  les  t6moignages  contemporains  pour  faire 
la  liste  des  sermons  prdchds  a  Meaux,  a  oubli6  ce  t^moignage  de 
Bossuet  lui-mdme  sur  rexplication  duPs.  xxi. 

3  Esquisse  d'une  homHie  sur  la  parabole  du  mauvais  serviteur.  En  IHe 
dusommaire:  «  Parabole  du  serviteur.  »  —  Cf.  le  sommaire  plus  d^- 
velopp6,  —  t.  VI,  p.  707.  —  Plan  d'un  sermon  sur  V^angilede  VAveu- 
gle-ni,  II  y  a  en  t^te  un  texte  proprement  dit,  mais  ensuite :  «  Ra- 
conter rbistoire  dans  le  dessein  de  rendre  les  pbarisiens  odieux.  Peser 
les  circonstances  qui  les  font  voir  incr6dules  etd^raisonnables,  etc. ; » 

—  t.  VI,  p.  702.  —  Esquisse  d'un  sermon  sur  la  Femme  adultdre: 
«  AGIaye.  Le  samedi  deuant  le  4*dimanche  de  Caresme.  L*Euangile 
de  la  femme  adult6re.  Lire...  »  Ms.  Fr.  12822,  f«  298 ;  —  T^dition 
Guillaume,  t.  VI,  p.  699,  ne  reproduit  pastexluellement  ce  d6but. 

^  Dans  deux  des  esquisses  cities  plus  baut  {VAveugle-n^  et  la 
Femme  aduUire),  Bossuet  n'indique  pas  de  division  en  points,  et  on 
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Le  plus  souvent,  sinon  toujours,  k  Meaux  comme  dans 
les  predications  de  sa  jeunesse,  Bossuet  resta  fiddle  au 
vieil  usage  frangais  de  diviser  les  sermons  en  points. 

Trop  vivement  attaqu6e  par  F6nelon  et  par  Vol- 
taire, cette  division  a  sa  raison  d'etre.  O'est  un  genre 
different  de  rhom61ie  primitive,  mais  c'est  un  genre 
egalement  bon.  L'orateur  chr6tien  ne  veut  pas  seule- 
ment  persuader,  il  veut  aussi  instruire ;  dans  bien  des 
cas  m6me  le  sermon  n'a  pas  de  conclusion  pratique 
immediate,  comme  le  discours  politique  fait  pour  solli- 
ciler  un  vote  :  on  adresse  aux  auditeurs  un  enseigne- 
ment  qui,  plus  tard,  I'occasion  venue,  porlera  naturelle- 
ment  ses  fruits.  Pour  que  cet  enseignement  soit  compris 
et  retenu,  il  est  bon  qu'il  soit  m6thodique :  voil^  la  vraie 
utilitd  de  la  division  et  le  point  de  vue  duquel  il  conviont 
d'en  juger. 

Le  pr6dicateur  ne  saurait  done  mieux  faire  que  de 
prendre,  lorsque  la  chose  est  possible,  sa  division  dans 
son  texte  m6me.  C'est  1^  tout  i  la  fois  rendre  sensible  le 
rapport  intime  enlre  le  texte  et  le  discours  qui  en  est  le 
commenlaire,  et  donner  k  la  lecon  faite  en  chaire  un  ca- 
ractfere  didactique,  qui  permet  de  la  retenir  facilement. 
Qui  n'aimerait  ces  grandes  et  simples  divisions  que  Bour- 
daloue  tire  de  son  texte  :  Christum^  Dei  virtutem,  — 
Dei  sapientisim  ^ ^  et  tant  d'autres?  Bien  que  cette 
maniere  de  faire  soit  moins  commune  chez  Bossuet  que 
chez  rillustre  j6suite,  elle  s'y  rencontre  toutefois  fr6- 
quemment : 

«  Omnia  vestra  suntf  vos  autem  Christi...  Nous  d6- 
couvrirons  les  plus  grands  secrets  dans  ce  peu  de  paroles 

n*en  aper^oit  nettemenl  aucane.  II  ne  suit  pas  clairement  de  Ja  qu*il 
n'y  en  eAl  pas  dans  son  esprit.  On  salt  combien  il  est  difficile  de 
saisir  la  division  en  points  dans  beaucoup  de  plans  Perils  par  lai; 
et  poartant  elle  existe  dans  les  sermons  aaxquels  sc  rapportent 
ces  sommaires. 
*  G'est  la  division  de  la  grande  Passion  de  Bourdaloue. 
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de  TApdtre,  que  j'ai  all6gu6es  pour  mon  texte,  et  tout  ce 
discours  sera  pour  expliquer  la  doctrine  de  ces  quatre  ou 
cinq  mots.  Nous  y  verrons  comme  Dieu  a  mis  les  saints 
au-dessus  detous  ses  ouvrages,  et  qu^ilselesest  proposes 
dans  toutes  ses  entreprises :  Omnia  vestra.  EUes  nous 
donneront  sujet  d'expliquer  par  quel  artiOce  Dieu  les  a  si 
bien  attaches  k  la  personne  de  son  Fils  :  Vos  autem 
Christi  *. » 

Ou,  pour  la  f^te  de  Noel : 

«  Natus  est  vobis  hodie  Salvator  mundi,  et  hoc  vobis 
signum  :  Invenietis  infantem^  pannis  involutumy  po- 
situm  in  praesepio...  Premiferement  il  s*est  fait  homme, 
secondement  il  s'est  fait  passible,  troisi^mcment  il  s*est 
fait  pauvre  et  s*est  charge  de  tous  les  opprobres  de  la 
fortune  la  plus  meprisable.  Le  texte  de  mon  £vangile 
renferme  en  trois  mots  ce  triple  abaissement  du  Dieu- 
Homme  :  Vous  Irouverez  un  enfant,  c'est  le  com- 
mencement d*une  vie  humaine;  envelopp6  de  langes, 
c'est  pour  d6fendre  Tinfirmilfi  contre  les  injures  de  Tair; 
couch6  dans  une  crfeche,  c'est  la  dernifere  extremile 
d'indigence.  Et  par  1^  vous  voyez,  mes  soeurs,  quel  est 
I'ordre  de  sa  descente  *...  »  Puis  —  on  ne  peul  tout  citer 
—  il  montre  que,  par  ce  triple  abaissement,  J6sus- 
Christ  veut  relever  notre  nature,  gu6rir  nos  infirmitfes, 
triompher  de  tous  les  attraits  du  monde.  Voil4  de  belles 
et  larges  divisions,  prises  du  texte  mdme,  et  celles-la 
mferitent  peut-6tre  nos  pr6f6rences. 

Mais  mieux  vaut  sans  nul  doute  chercher  librement  le 

<  Sermon  pour  la  Toussaint,  2^*  redaction  sur  ce  texte  (i649),  — 
t.  VI,  p.  17. 

>  Bossuet  s'est  servi  Irois  fois  de  cette  division,  en  1656, 1667, 1668. 
Les  Editions  donnent  deux  de  ces  trois  sermons,  celui  de  1656,  avec 
corrections  de  1668,  mis  par  erreur  en  1665,  —  t.  VI,  p.  513;  et  celui 
de  1667,  mis  par  erreur  en  1668,  —  t.  VI,  p.  600.  —  La  citation  faite 
ici  est  prise  du  sermon  de  1667.  —  Le  mot  mundi  n'est  pas  dans  la 
Vulgate. 
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i     partage  du  discours  hors  du  texte,  que  de  vouloir  mal- 

;      gr6  tout  Ty  rattacher,  fiit-ce  au  prix  d'un  tour  de  force. 

^      Ce  defaut,  frequent  chez  les  anciens  pr^dicateurs  aux 

i       formes  scolastiques,  apparalt  de  temps  en  temps  chez 

Bossuet.  II  n'y  a  gu6re  lieu  d'admirer  cette  division  sur 

les  trois  6tats  ou  Thomme  pent  se  trouver  par  rapport 

i        aux  biens  temporels  : 

a  Le  premier  6tat,  Chretiens,  c'est  celui  de  la  subsis- 
tance,  qui  regarde  le  n6cessaire ;  le  second  nalt  de  Tabon- 
dance,  qui  s*6tend  au  d6licieuxet  ausuperflu;  le  troi- 
sieme,  c'est  la  grandeur  qui  embrasse  les  fortunes  extra- 
ordinaires.  Voyons  tout  cela  dans  notre  6vangile.  J6sus 
nourrit  le  peuple  au  desert,  et  voili  ce  qu*il  faut  pour  la 
subsistanee  :  Accepit  ergo  Jesixs  p&neSy  et...  distribuit 
discumbentibus.  Apr6squ'ils  en  furent  rassasi6s,  11  resta 
encore  douze  paniers  ploins  :  Collegerunt  et  impleve" 
runt  duodecim  cophinos  fragmentorum ;  et  voili  ma- 
nifestement  le  superflu.  Enfln  ce  peuple,  6tonn6  d*un  si 
grand  miracle,  accourt  au  Fils  de  Dieu  pour  le  faire  roi : 
Ut  raperent  eum  et  facerent  eum  regent ;  ou  vous  voyez 
clairement  la  grandeur  marqu6e.  Ainsi  nous  avons  dans 
notre  ^vangile  ces  trois  degr6s  des  biens  temporels,  le 
n^cessaire,  le  superflu,  Texlraordinaire  ^.  » 

Vraiment  n'eAt-il  pas  mieux  valu  ne  pas  s'attacher  de 
force  aux  mots  de  TEcriture,  et  se  contenter  de  dire  que  le 
miracle  fait  par  J6sus-Christ  pournourrir  la  foule  nous 
invite  k  penser  a  nos  dispositions  relativement  aux  biens 
temporels  :  et  qu*ii  faut  savoir,  d*apres  Tdtat  de  chacun, 

'  Sermon  pourle  quatrUme  dimaru:he  de  carhne,  aux  MiaiiDe8,1660 
—  Ici  Bossuet  ne  tire  pas  sa  division  du  texte  qu'il  a  mis  en  tdte  mais 
de  tout  r^Tangile  sur  lequel  il  pr6che.  —  Si  Ton  veut  un  exemple  od 
la  division  soit  tir6e  violemment  du  texte  mdme,  on  peut  voir  le 
sermon  sur  la  ChariU  fratemelle  (13  f§v.  1660),  —  t.  VI,  p.  207. 
Et  cependant  Tauteur  anonyme  du  r^sum^  conserve  k  la  Biblioth^ne 
Sainte-Genevi^ve  avait  retenu  cette  division.  C'est  de  saint  Augustin 
que  Bossuet  avait  pris  ce  raisonnement  subtil  et  difficile  ksuivre. 
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rechercher  sans  empressement  le  n6cessairei  ou  bien 
user  du  superflu,  ou  mod^rer  les  d^sirs  ambitieux? 

La  division peut  encore  sortir  du  texte,  sans  que  chaque 
partie  du  passage  latin  rdponde  a  cbaque  partie  du  ser- 
mon :  dans  ce  nouveau  cas,  le  texte,  pris  dans  son  en- 
semble, sert  de  fondement  k  tout  le  discours  et  a  chacune 
de  ses  parties :  la  raison  de  la  division,  c'estque  la  parole 
de  rficriture  se  Irouve  vraie  pour  deux  ou  trois  motifs 
qu'on  developpe,  c'est  qu'elle  pr6sente  plusieurs  aspects, 
ou  qu'elle  peutdoimer  lieu  k  plusieurs  applications  : 

«  Pater  sancfe,  serva  eos  in  nomine  tuo  quos  dedisti 
mihit  ut  sint  unum  sicut  et  noa...  Entendons  le  sens  de 
cette  parole  :  comme  nous  sommes  un  danslemdme  6tre, 
dans  la  meme  intelligence,  dans  le  meme  amour,  ainsi 
qu*ils  soient  un  comme  nous ;  c*est-a-dire  un  dans  le 
m6me  6tre  par  leur  nouvelle  nativity,  un  dans  la  m^me 
intelligence  par  la  doctrine  de  verit6,  un  dans  le  m6me 
amour  par  le  lien  de  la  charile.  C'est  de  cette  triple  unil6 
que  j'espere  vous  entreteniraujourd'hui  avec  Tassistance 
divine  *.  » 

Dans  le  sermon  sur  les  vaines  Excuses  des  p4cheurs^ 
la  division  se  trouve  dans  une  triple  r6ponse  a  la  ques- 
tion que  pose  le  texte  : 

a  Si  veritatem  dico  vobiSf  quare  non  creditis  mihi? 
Avez-vous  quelque  raison  ou  quelque  excuse,  ou  du 
moins  quelque  pr6texte  vraisemblable  ?  Diles-le  nous  fran- 
chement;  nous  sommes  prets  k  vous  entendre.  —  Chre- 
tiens, voici  trois  excuses  queje  trouve,  sinon  dans  la 
bouche,  du  moins  dans  le  coeur  de  tons  lesp6cheurs*...  » 

C'est  assez  souvent  une  pensee  d'un  P6re  qui  sug- 
g6re  k  Bossuet  ces  dififerentes  mani6res  de  considerer 
et  d'appliquer  un    mdme  texte.  Ainsi,   a  la  v6ture  de 

*  Joan,  xvn,  H.  •—  Sermon  pour  la  f^te  de  la  ires  sainte  TriniU,  — 
t.  VI,  p.  409. 

*  Joan,  vni,  46.  —  Sermon  sur  les  vaines  Excuses  des  p^cheurs,  pour 
le  dimanche  de  la  Passion,  —  aux  Minimes,  1660;  —  t.  VI,  p.  249. 
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M"*  de  BeauvaiSy  il  prSche  sur  ces  mots  d'un  psaume  : 
Elegi  ahjectus  esse  in  domo  Dei  met  *,  passage  choisi 
avec  le  tact  le  plus  d6licat  pour  une  fllle  de  haute  nais- 
sance  qui  fuyait  d6flaitivement  la  cour  oil  Anne  d'Au- 
triche  Tavait  une  premiere  fois  rappelee.  Mais  en  quoi 
consistera  cet  abaissement  que  lapostulante  vient  cher- 
cher  dans  le  cloitra  ?  «  Parmi  ceux  qui  aiment  la  gloire, 
saint  Auguslin  a  remarque  qu'il  y  en  a  de  deux  sortes  : 
les  uns  veulent  eclater  aux  yeux  du  monde,  les  autres, 
plus  finement  et  plus  d^licatement  glorieux,  se  satisfout 
en  eux-mSmes  *.  »  Pour  combattre  ces  deux  sortes  d'or- 
gueil,  celle  qui  choisit  dans  la  maison  de  Dieu  «  Tabais- 
sement  et  I'abjection  )>,  doit  se  rendre  (c  petite  aux  yeux 
des  autres  hommes,  —  trfes  petite  i  [ses]  propres  yeux '». 
Ainsi  le  docteur  pr6f6r6  de  Bossuet  a  fourni  la  division 
du  discours,  en  montrant  deux  applications  du  texte  : 
Elegi  abjectus  esse. 

A  c6t6  de  ces  divisions  fondles  sur  le  texte  initial,  et 
qui  n*en  sont  que  le  d6veloppement,  on  en  trouve  cboz 
Bossuet  h  peu  pr^s  autant  d'autres  ou  Torateur  donne  h 
ce  texle  un  rdle  moins  important  dans  Tensemble  de  sa 
composition.  Dans  les  sermons  sur  un  evangile  d'avent  ou 
de  car^me,  les  mots  de  I'ficriture  cit6s  en  tete  du  discours 
sont  souvent  le  debut  meme  ou  la  phrase  la  plus  sail- 
lante  de  Tfivangile  comments  :  la  division  en  est  ind6pen- 
dante  :  elle  est  prise  de  la  seule  consideration  du  sujet 
propose,  ou  de  saint  Augustin,  ou  de  quelque  autre  P6re  ^. 

^  Ps.  LXXXIII,  11. 

*  De  CiviL  Dei,  lib.  V,  cap.  xx. 

3  Sermon  pour  la  Y6ture  (les  Editions  portent  k  tort :  pour  la  pro- 
fession) de  Madeleine- AngHiqiie  de  Beauvais,  —  t.  VII,  p.  37. 

*  Par  exemple,  dans  le  sermon  sur  V Amour  des  plaisirs  (3"^*  dim.  de 
car6me  1666),  le  texte  est  le  d^but  mdme  de  la  parabola  de  TEnfant 
prodigue  :  Homo  quidam  hahuit  duos  filios;  et  dixit  adolescentior  ex  illis 
palri:  Pater,  damiki  portionem  substantix  quwmecontingit.  Ladiyision 
n*en  depend  en  aucane  fa^on  :  Bossuet  enlreprend  «  de  faire  voir 
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Dans  ce  cas,  il  arrive  que  le  texte,  quoique  d6tache 
de  la  division,  p6netre  cependant  pour  ainsi  dire  toutes 
les  parties  de  Toeuvre  :  il  en  rend  rid6e  g6nerale^ 
D'autres  fois  il  n^a  vraiment  aucune  liaison  avec  les  d6ve- 
loppements  qui  le  suivent.  Bossuet  n'en  tire  que  les  pre- 
mieres phrases  de  son  exorde  et  n'y  revient  plus.  II  en 
est  ainsi  dans  le  fameux  sermon  sur  IHonneur  du  monde. 
La  parole  prophetique  :  «  Dites  k  la  fille  de  Sion  :  Voici 
ton  roi  qui  fait  son  entr6e  plein  de  bont6  et  de  douceur ', » 
est  cit6e  dans  T^vangile  du  dimanche  des  Rameaux.  Elle 
est  pour  Bossuet  une  introduction  naturelle,  elle  lui  sert 
k  renouer  au  mystfere  du  jour,  par  celte  belle  comparai- 
son  de  Jesus-Christ  avec  les  triomphaleurs  remains,  les 
considerations  qu'il  va  faire  sur  Thonneur.  Mais,  k  VAve 
Maria,  le  texte  a  iini  son  rdle :  il  ne  reparait  plus  et  n*est 
pour  rien  dans  tout  le  reste  du  discours. 

On  Yoit  que  dans  le  choix  du  texte,  et  dans  la  mani6re 
de  Tadapter  au  sujet  ou  de  le  rapporter  k  la  division, 
Bossuet  ne  suit  pas  une  mSthode  unique  :  il  en  a  plu- 
sieurs  dont  chacune,  prise  s6par6ment,  est  bonne  ou 
mdme  excellente.  Mais  ce  qui  charme,  c'est  de  le  voir  les 
employer  tour  a  tour  avec  une  vari6t6  agr6able  et  une 
heureuse  liberte. 

dans  i'^garement  et  dans  le  retour  de  ce  prodigue  ces  deux  v^rit^s 
importantes:  les  plaisirs  soarces  de  douleurs,  et  les  douleurs  sources 
fecondes  de  nouveaux  plaisirs.  »  Mais  le  texte  annonce  que  tout  le 
discours  se  rapportera  k  la  parabole  du  prodigue.  —  T.  VI,  pp.  544 
et  8uiv. 

^  Dans  le  sermon  pour  la  profession  de  M '^*  de  la  Valliere,  la  dlvi- 
sion  est  tir6e  de  saint  Augustin  :  Amor  sui  usque  ad  contemptum  Dei; 
amor  Dei  usque  ad  contemptum  sui.  [De  Civ.  Dei,  lib.  XIV,  cap.  xxvni.) 
«  Ces  deux  amours  opposes  feront  tout  le  sujet  de  ce  discours.  » 
Mais  le  texte :  Et  dixit  qui  sedebat  in  throno  :  Ecce  nova  facio  omnia 
(Apoc.  XXI,  5),  domine  tout  le  discours  et  rend  Timpression  de  la 
c^r6monie  :  c  Quel  6tat  et  quel  6tat !  »  —  T.  VII,  pp.  47  et  suiv, 

>  Zach.  IX,  9.  »  Matt,  xxi,  5.  —  Bossuet,  t.  VI,  p.  264. 


INVENTION    DES   TEXTES   ACCBSSOIRES  129 


§3. 


TRAVAIL    d'iNVBMTION    DBS    TEXTBS    ACCBSSOIRES. 

APPLICATIONS   QU'eN  FAIT  B0S8UBT 

SUIVANT  LBS   «   SENS    DB    L'^GRITURB  ». 


Apres  avoir  choisi  le  lexte  initial  et  arr6t6  la  division, 
il  reste  encore  un  dernier  travail  pr6liminaire  :  prevoir 
les  d6veloppements  qui  rempliront  chaque  partie,  et  les 
passages  de  Tficriture  qui  viendront  prouver  ou  con- 
firmer  les  pensees  de  I'orateur. 

Bossuet  mettait  ^  contribution  pour  celales  notes  qu*il 
avait  prises  en  lisant  d'une  maniere  suivie  Tlilcriture  ou 
les  saints  P6res^  II  feuilletait  ses  cahiers  d'extraits  et  de 
remarques  morales,  et  il  marquait  les  textes  et  les  com- 
mentaires  en  rapport  avec  la  composition  qu'il  se  dis- 
posait  k  6crire. 

Outre  ces  richesses  depuis  longtemps  amass6es,  et  qu'il 
tirait  de  ses  tr^sorsselon  les  besoins  du  moment,  Bossuet 
r^unissait  d'autres  materiaux  pour  la  preparation  scriptu- 
raire  immediate  de  ses  discours.  II  revoyait  les  chapitres 
des  Livres  saints,  ou  se  trouve  la  doctrine  qu'il  allait 
enseigner ;  il  est  Evident  qu'avant  d'^crire  son  sermon 
sur  VAscensiorif  il  a  relu  plusieurs  endroits  de  Tfipitre 
aux  Hebreux  *,  qu'avant  de  r6diger  son  sermon  de  1654 
pour  le  jour  de  la  Pentecdte  ',  il  a  feuillet6  I'fipitre  aux 

*  Cf.  V Introduction. 

2  Sermon  pour  la  f^te  de  I' Ascension  1654,  (M.  Gaudar  disait  1656,) 
—  t.  VI,  p.  91. 

3  Premier  sermon  pour  le  jour  de  la  Pentecdte,  (m^mes  dates  propo- 
sdes  que  pour  TAscension,)  —  t.  VI,  p.  99. 

9 
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Romains  et  peut-etre  I'^pltre  aux  Galates,  pour  se  bien 
p6n6trer  de  Tidfie  de  TApdtre  sur  la  substitution  de 
la  loi  nouvelle  k  Tancienne  :  on  voit  mdme  que  le  livre 
a  dt  Tester  ouvert  sur  sa  table. 

Quelquefois  il  notait  rapidement,  soit  aux  marges  de 
son  manuscrit,  soit  sur  une  feuille  s6par6e,  quelques- 
uns  des  versets  qui  le  frappaient  le  plus,  et  qu'il  se  pro- 
posait  de  mettre  immediatement  en  oeuvre.  On  trouve  Qi 
et  \k  dans  les  manuscrits  plusieurs  de  ces  recueils  de 
textes,  form6s  au  moment  mdme  de  la  composition  ^. 

Au  reste  Bossuet  6tait  loin  de  limiter  ses  emprunts  bi- 
bliques  aux  citations  pr6vues  d'avance.  II  se  mettait  i 
6crire,  et  i  chaque  page  de  nouvelles  r6miniscences 
s'offraient  d'elles-m^mes  k  son  esprit,  de  nouveaux  ver- 
sets, pris  de  T^criture  tout  entifere,  venaient  sans  effort 
se  mettre  k  leur  place  dans  son  discours.  Lorsqu'il  cite 
de  m6moire,  il  cite  quelquefois  par  i  pen  pres,  omet- 
tant,  ajoutant,  changeant  quelques  mots.  On  voit  ce- 
pendant  qu'il  d6sirait  rester  scrupuleusement  fid6le 
au  texte  de  la  Vulgate  :  les  corrections  manuscrites  mon- 
trent  qu'il  avait  pres  de  lui  sa  Bible,  et  v6riflait,  autanl 
qu'il  le  pouvait,  ce  qu'il  avait  6crit  d^abord  au  courant 

i  Par  exemple,  aux  marges  de  Tesquisse  sur  Hora  est  (Ms.  Pr. 
12821,  i^  125,  r^etv^),  textes  d*Isa!e,  J6r6mie,  Nombres,  Luc,  avec 
commentaires  de  saint  Auguslin  etd'Orig^ne; —  apr^sl'esquisse  sur 
la  M^disance,  pour  le  mardi  apr^s  le  4^  dim.  de  car^me  (1658),  une 
feuille  (12822,  (^  353,  r"*  et  yo)  conteuant  des  passages  de  saint  Luc, 
des  Proverbes,  de  TEccl^siaste,  des  Psaumes,  et  des  commentaires 
de  Salvien  et  surtout  de  saint  Jean  Chrysostome ;  —  &  la  suite  d'un 
sommaire  sur  la  Parole  de  Dieu  (12822,  f^  117),  un  long  passage  de 
Zacharie  (vii,  11, 12, 13),  etc.  —  On  trouve  aussi  q^  et  la,  parmi  les 
manuscrits  des  Sermons,  des  feuilles  appartenant  k  des  cahiers  de 
notes  d6chir^8 ;  celles-ci  se  reconnaissent  k  ce  qu*elles  portent  de  la 
main  de  Bossuet  la  pagination  du  cahier  d*oCl  elles  sont  extraites ;  on 
distingue,  au  contraire,  les  notes  prises  au  moment  de  la  composi- 
tion k  ce  qu'elles  sont  Sorites  aux  marges  des  discours  eux-mdmes, 
ou  k  la  suite  des  sommaires,  ou  sur  des  feuilles  ne  portant  pas  de 
pagination  ant6rieure  k  la  composition  du  sermon. 
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de  la  plume  ^.  II  n'avait  pas  toujours  le  temps  de  faire  ce 
travail  de  revision,  et  laissait  subsister  uu  certain  nombre 
d'erreurs  :  11  lui  arrive  une  fois  de  confondre  Tfivangile 
avec  r£ccl6siaste  ^ ;  la  plupart  du  temps,  ce  sont  des 
inexactitudes  sans  aucune  importance  ^.  En  somme  cette 

'  Qaelqaes  ezemples  de  corrections:  sermon  sur  le  Jugement, 
i«r  dim.  deTavent  i668,  M$.  Fr,  12821,  fo  i28,  en  marge,  au  d^but: 
Videbunt  Filiumhominis  venientemin  nubibus  C3dli,  corrigS  en:  in  nube. 
—  Luc.  XXI,  27.  ^  Dans  le  sermon  de  1660  sur  les  D^ions,  Ms. 
Fr.  12822,  f^  67,  Bossuet  avail  d'abord  ^crit  de  m^moire:  Ne  circum" 
veniamur  a  Satana :  non  enim  ignoramus  cogitcUiones  ejus;  puis  il  a 
dout^  du  mot  circumveniamurf  et  ^rit  au-dessus  occupemur;  enfin, 
prenant  le  parti  de  verifier,  il  a  efTac6  occupemur,  maintenu  circumve- 
nicanur^  remplac^  ne  par  ut  non,  ct  ajout^  la  r6f6rence  precise : 
II  Cor.  II,  11.  — Sermon  pour  la  Purification  {\ 6^^),  Ms.  Fr.  12825, 
f®  431,  v«:  Peec<Uum  occasione  accepta  per  mandatumfefellU  me ;  fefellit 
effac6  et  remplac6  par  seduxit,  et  la  r^f^rence  Rom.  vu  mise  en 
marge,  etc.,  etc.  On  trouverait  des  exemples  presque  dans  cba- 
que  sermon.  —  Tr^s  souvent,  Bossuet  cite  en  fran^ais,  et  ajoute  en 
marge  la  citation  latine  v^rifi^e,  avec  r^f^rence  :  voir  trois  exemples 
dans  le  sermon  sur  la  Vigilance  chrHienne,  1"  dim.  de  I'avent 
1669,  Ms,  Fr.  12821,  f»  97  et  suiv,  —  Le  manuscrit  du  sermon 
sur  la  Resurrection  derniire  :  Nox^issima  inimica  destruetur  mors, 
Ms,  Fr,  12822,  f^74  etsuiv.,  montre  bien  que  Bossuet  d^sirait  citer 
toujours ezactement,  mais  n'avait  pas  le  temps  de  tout  verifier;  au 
d^but,  il  met  fid^lement  en  marge  toutes  les  r^f^rences  par  chapi- 
tres  et  versets ;  d^s  la  fin  du  premier  point,  il  n'a  plus  le  temps  de 
toot  chercher  dans  sa  Bible,  et  cite  avec  plusieurs  mots  changes 
Mich,  vi,  10  (Et  adhuc  in  area  tua  ignis,  thesauri  iniquitatis  qui  devo- 
rant  te,  au  lieu  de :  Adhuc  ignis  in  domo  impii  :  thesauri  iniquitatis, 
et  mensura  minor  irse  plena) ;  dans  le  second  et  le  troisi^me  points,  il 
n'y  a  en  tout  que  deux  r^f6rences  marquees. 

<  Fragment  d'un  sermon  pour  le  jour  des  Marts  (1661),  —  t.  VI, 
p.  121;  Ms.  Fr.  12821,  fo  70,  v^ :  •  G'est  pourquoi  le  Sauveur  a  dit  : 
Ubi  cedderit  arbor,  ibi  erit.  »  Cest  dans  l'£ccl6siaste,  xi,  3,  que  se 
trouvent  les  mots  que  Bossuet  veut  citer :  Si  cedderit  lignum  ad 
Austrum,  aut  ad  AquUonem,  in  quocumque  loco  cedderit,  ibi  erit. 
I]  faut  remarquer  k  Ja  louange  de  D6foris  qu'il  a  ^dil6  tel  quel  ce 
passage  et  n'a  relev6  qu*en  note  la  confusion  de  I'orateur. 

3  Lorsque  ces  petites  inexactitudes  se  rencontrent,  les  premiers 
^diteurs  r^tablissaient  toujours  les  citations  d'apr^s  la  Vulgate.  II  est 
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m^thode  de  travail  est  entierement  k  rhonneur  de  Bossuet : 
s'il  faut  remarquer  que  sa  m6moire  avait  quelques  ddfail- 
lances,  il  y  a  bien  plus  encore  lieu  d^admirer  avec  quelle 
fid^lite  elle  lui  fournissait  k  propos,  et  la  plupart  du  temps 
sans  un  mot  de  chang6,  tant  de  passages  de  la  Bible. 

Avant  d'aborder  le  chapitre  suivant  et  d'fetudierl'art  de 
Bossuet  dans  lamise  en  ceuvre  de  I'^criture  et  les  beaut6s 
litt6raires  qu'il  sait  en  faire  sortir,  il  reste  encore  une 
question  dont  il  faut  dire  un  mot  :  les  applications  que 
fait  Torateur  du  texte  sacr6  sont-elles  justes  et  legitimes? 
Ne  sont-elles  pas  chercb6es  de  bien  loin  et  tirees  de  yive 
force?  Pour  employer  les  mots  techniques,  comment 
traite-t-il  les  «  sens  de  T^criture  »?  De  nos  jours  comma 
du  temps  de  Boileau,  rien  n^est  beau  que  le  vrai  :  et  avant 
d'admirer  avec  quelle  habiletg  les  versets  de  la  Bible  sont 
cit6s,  rapproch^s^  opposes,  commentes,  on  sent  le  besoin 
de  savoir  s'ils  sont  interpr6tes  avec  une  justesse  suffi- 
sante.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traitor  des 
questions  d'ex^g^se ;  il  ne  faut  qu^indiquer  rapidement 
ce  qu'on  nomme  les  sens  de  TEcriture,  et  dire  quelles 
regies  garde  Bossuet  dans  I'usage  qu'il  en  fait;  il  nous 
sufflt  d'etre  assez  renseignes  pour  juger  si  les  develop- 
pements  oratoires  servent  de  voile  k  des  erreurs  d'inter- 
pr6tation,  ou  ne  font  qu'orner  la  v6rit6. 

On  entend  assez  ce  qu'est  le  sens  littir&l :  c'est  celui 
que  donnent  les  mots  eux-mdmes,  pris  dans  leur  acception 
ordinaire.  C'est  6videmment  le  sens  le  plus  solide,  et  son 
emploi  ne  donne  prise  h  aucune  critique  :  mais,  pour  bien 
le  manier,  il  faut  une  connaissance  approfondie  de 
rficrilure. 

Interpreter  un  passage  dans  le  sens  spirituelj  —  on 

cependaDt  inUressant  de  consiater  la  fld^lit^  ou  les  erreurs  de  la 
m^moire  de  Bossuet,  et  oa  a  le  droit  de  pr^f^rer  la  m6thode  de 
M.  Lachat  qui  reproduit  les  textes  daos  T^tat  oik  ils  sont  dans  le  ma- 
nuscrit.  Le  mieux  serait  d*6diter  ce  qu'a  6crit  I'orateur,  et  de  mettre 
en  note  la  citation  corrig6e  sur  la  Vulgate. 
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dit  aussile  sens  mystique  ou  figuratif,  —  c'est  lui  donner 
une  signification  6loign6e,  plus  haute;  c^est  prendre 
les  choses  exprim^es  par  le  sens  lilt6ral  pour  symboles 
d'aulres  choses  d'un  ordre  sup6rieur  :  c'est  par  exemple 
appliquer  &  J6sus-Chrisl  ce  qui  est  dit  de  David,  exprimer 
un  pr^cepte  de  la  loi  chr^tienne  par  une  formule  tirde 
des  c6r6inonies  juives,  faire  servir  a  peindre  les  joies 
du  ciel  les  promesses  de  f6licite  temporelle  faites  jadis 
aux  H6breux.  Tout  le  christlanisme,  depuis  saint  Paul  * 
jusqu'i  Bossuet  et  a  Pascal,  a  cru  que  beaucoup  d'en- 
droits  de  Tficriture,  outre  leur  sens  liltSral,  offrent  un 
sens  figuratif.  Rien  n'empfichedonc  Tecrivain  ou  Torateur 
chr6tien  d'expliquer  spirituellement  la  Bible.  II  faut  seu- 
lement  qu'il  ait  soin  de  ne  pas  faire  ses  applications  arbi- 
trairement  et  ^  tout  hasard ;  qu'il  s'appuie  sur  la  tradi- 
tion, sur  Tusage  de  rfiglise  et  Texemple  des  P6res;  que 
dans  la  maniere  de  presenter  un  sens  mystique,  il  ne 
donne  pas  k  entendre  que  c*est  le  sens  littoral;  enQn 
que  jamais  il  ne  choisisse,  pour  en  faire  un  argument  d^- 
monstratif,  une  citation  prise  spirituellement,  sauf  unpetit 
nombre  de  passages  dont  le  sens  figuratif  est  clairement 
6tabli  par  T^criture  m6me  ou  par  une  tradition  constanle. 
Reste  enfln  ce  qu'on  nomme  le  sens  accommodsitice^ 
expression  inexacte,  carce  n'est  pas  un  sensde  T^criture, 
mais  une  application  ingenieuse  ou  6diflante  que  Ton  fait 
d'un  passage,  en  s*61oignant  du  vrai  sens,  litt6ral  ou 
m6me  spirituel.  Entre  le  texte  et  cette  application,  il 
y  a  un  certain  rapport  de  convenance,  une  analogic 
de  mots  ou  de  pensee.  Dans  nos  entretiens  de  tous  les 
jours,  nous  faisons  souvent  un  usage  accommodaitice  de 
citations  connues,  comme  :  Timeo  Danaos  ou  Apparent 
rari  nantes.  II  y  a  une  manifere  de  rajeunir  les  vers  clas- 

<  Apr6s  avoir  rappel6  plusieurs  trails  du  s6jour  des  Israelites  au 
d6sert,  il  ajoute  que  ces  fails,  eo  mdme  temps  qu*ils  sont  histori- 
ques,  oDt  une  raleur  figurative:  Base  autem  omnia  in  figura  continge- 
barUiUU.  —  IGor.  x^il. 
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siques  et  les  sentences  des  anciens,  en  les  presentant 
sous  un  aspect  nouveau  et  imprdvu,  qui  est  une  des 
formes  de  Tesprit  et  un  des  charmes  de  la  conversation. 
Mais  le  respect  pour  I'^criture  sainte  interdit  au  pr6dica« 
teur  d'en  user  aussi  librement  avec  le  Livre  sacr6.  «  Ce 
n'est  pas  une  6tofiFe  dont  on  puisse  tailler  k  son  gr6,  et  s'en 
faire  des  parements  a  sa  mode  ^  »  Que  le  sens  accommo- 
datice  soit  lui-m6me  fond6  en  raison,  qu'il  ait  quelque 
relation  avec  le  sens  litt6ral  ou  mystique;  qu'il  ne  soit  pas 
un  pr6texte  pour  faire  des^  contresens  avec  esprit,  une 
excuse  pour  en  faire  par  ignorance. 

II  faut  louer  Bossuet,  etm6me,  en  songeant  ^  r6tendue 
de  son  oeuvre  et  au  petit  nombre  d'erreurs  qui  s'y  ren- 
contrent,  il  faut  Tadmirer  pour  la  justesse  de  ses  cita- 
tions. D' accord  avec  toute  T^cole  chr6tienne,  il  reconnait 
qu'on  pent  trouver  plusieurs  sens  dans  Tficriture  et 
user  largement  des  diverses  m6thodes  d'interpr6tation 
pour  le  bien  des  fidfeles. «  L'Esprit  qui  a  pr6vu  d6s  I'fiter- 
nitfe  tons  les  sens  qu'on  pourrait  donner  a  son  ^criture, 
a  aussi  toujours  approuve  ceux  qui  seraient  bons,  et  qui 
devaient  6difier  les  enfants  de  Dieu*.  »Mais,  pour  ne 
donner  k  ces  texf.es  que  des  sens  qui  soient  bons,  et  qui 
6difient  les  enfants  de  Dieu,  il  travaille  et  prend  de  la 
peine. 

II  sait  parfaitement  le  sens  propre  et  littSral  de  la  Bible. 
II  y  a  plaisir  k  le  voir  prouver  par  Tficriture  ses  thfeses 
de  dogme  et  de  morale  :  on  pent  Tdcouter  avec  confiance 
et  6tre  stir,  lorsqu*il  suit «  un  beau  raisonnement  de  saint 
Paul  »,  qu'il  entre  bien  dans  la  pens6e  de  rAp6tre,  qu'il 
connait  le  contexte  et  la  suite  de  T^pitre  k  laquelle  il  fait 

A  V Esprit  du  B,  Frangois  de  Sales^  par  Jean-Pierre  Camus,  ^v^qae 
de  Belley; —  6dition  abr6g6e,  2*  partie,  section  xvii,  Du  maniemefU 
de  V£criture  sainte  (En  iHe  des  (Euvres  completes  de  saint  Frangois  de 
Sales,  publi6es  par  une  soci6l6  d'Eccl6siastiques.  Paris,  Berche  et 
Tralin,  6«  §dit.,  1884,  —  t.  1,  p.  260.) 

*  Explication  del' Apocalypse,  Preface,  g  iv,  —  t.  I,  p.  276. 
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ses  emprunts,  qu'il  en  reproduit  bien  la  vraie  doctrine. 
Quand  il  donne  comme  d6monstratif  un  passage  des 
Proph6tes,  ce  n'est  jamais  par  une  application  ingd- 
nieuse,  c'est  parce  que  la  tradition  y  a  toujours  vu  la 
prophfetie  m6me  qu'il  y  montre.  Au  reste,  le  sens  litt6ral 
a  visiblement  les  preferences  de  Bossuet,  et  domine  de 
beaucoup  dans  ses  oeuvres.  La  raison  en  est  claire  :  il 
laisse  la  foule  des  sens  plus  eioign6s  k  ceux  qui  font  de 
rficriture  une  partie  accessoire  de  leurs  ouvrages  et 
comme  un  ornement  rapports  :  pour  lui,  il  en  fait  la 
base  de  sa  doctrine  et  de  sa  predication,  et,  comme  11 
veut  que  cette  base  soit  inebranlable,  il  s'attache  au 
sens  le  plus  solid  e  et  le  plus  yrai. 

Quand  il  emploie  Tinterpretation  figuree,  il  le  fait  avec 
sagesse,  pour  d6velopper  et  conflrmer  son  enseignement 
et  non  pour  Tetablir,  en  s'appuyant  sur  Tantiquite  et 
sur  Tusage  de  Tl^glise,  et  bien  souvent  en  ayant  soin 
d'avertir  quMl  cite  au  sens  spirituel,  et  en  montrant  com- 
ment ce  sens  a  son  fondement  dans  la  lettre.  II  suffit  de 
rappeler  quelques-uns  des  plus  beaux  exemples  qu'il  ait 
donnes  en  ce  genre  :  ses  descriptions  du  ciel,  dans  plu- 
sieurs  sermons  pour  la  Toussaint,  tir6es  des  promesses 
que  fait  Isale  aux  Juifs  pour  le  retour  de  la  captivity  et 
pour  les  temps  messianiques ;  un  sermon  pour  la  f6te 
de  la  Visitation,  od,  par  une  interpretation  plus  rare, 
mais  bien  conforme  cependant  h  la  maniere  des  P6res,  il 
voit  r^glise  et  la  Synagogue  symbolisees  dans  Marie 
et  Elisabeth*;  I'exordedu sermon  surVUniti  deVEglise^ 
oil,  rappelant  la  grande  scene  de  Balaam  benissant 
les  Hebreux  dans  le  desert,  il  decrit «  TEglise  chr6- 
tienne  figuree  dans  les  anciens  Israelites  » :  toutes  ces 
applications  n'ont  rien  de  force,  elles  sont  entierement 
conformes  aux  plus  pures  traditions  du  symbolisme 
biblique. 

*  Le  sermon:  Intravit  Maria  in  domumZacharisBetsalutavit  Elisabeth, 
qa*on  suppose  pr^ch6  a  Saint-Lazare,  le  2  juillet  4656,  —  t.  VI,  p.  i96. 
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Bossuet  s'est  peu  servi  des  sens  accommodatices. 
M.  Feug6re  a  d6j&  remarquS  que  Bourdaloue  emprun- 
tait  plus  souvent  que  lui  aux  6crivains  eccldsiastiques 
ces  applications  un  peu  d6toum6es  de  Ti^criture.  Ce  n'est 
pas  que  Bossuet  les  d^daign&t  :  il  les  rencontrait  trop 
souvent  dans  les  P6res  qu*il  lisait  le  plus.  Sans  parler 
de  saint  Augustin  qui  en  use  iargement,  saint  Gr6goire 
pape,  dont  Bossuet  recommandait  vivement  la  Regula 
pastorsLliSy  en  fait  dans  ce  mdme  ouvrage  un  emploi 
fr6quent,  presque  excessif.  Si  done  il  a  puis6  dans  les 
anciens  la  connaissance  litt^rale  de  T^criture  plul6t  que 
son  interpretation  plus  libre  et  plus  bardie,  c*est  gr&ce  a 
la  nature  de  son  esprit,  k  cet  instinct  qui  lui  faisait  cher- 
cber  la  v^ritg  dans  sa  source,  la  morale  et  le  dogme 
dans  les  textes  qui  les  contiennent  en  eux-mdmes,  plutdt 
que  dans  ceux  qui  n'en  pr6sentent  qu'une  image  loin- 
taine  ou  une  ressemblance  affaiblie. 

Aussi  bien,  quand  parfois  il  fait  de  Tficriture  ces 
applications  plus  larges,  il  garde  une  telle  reserve  qu'il 
satisfait  en  g6n6ral  non  seulement  aux  regies  de  la  chaire 
cbr6tienne,  mais  encore  aux  exigences  de  notre  esprit 
moderne,  plus  s6v6re  et  plus  exact  en  ce  point  que  celui 
du  moyen  Age  et  m6me  des  premiers  siecles  chr6tiens. 

C'est  le  lieu  de  remarquer  avec  quel  art  et  quel  tact, 
dans  plusieurs  de  ses  Orsiisons  funkhres^  il  accommode 
h  son  b6ros  les  versets  de  I'ficriture  :  comme  ces  paroles 
d*IsaKe  k  Jerusalem  rappel6e  de  la  captivit6  par  la  mis6ri- 
corde  de  Dieu,  qu'il  applique  k  la  princesse  Palatine  : 
Apprehendi  te  ab  extremis  terrse,  et  a  longinquis  ejus 
vocam  te,..  Elegi  te,  et  non  abjeci  te  :  ne  timeas  quia 
ego  tecum  sum^;  comme  les  mots  qu*il  adresse  au  prince 
de  Cond6  et  qui,  au  livre des  Juges,  sont  dits  par  un  ange 
k  G6d6on  :  Dominus  tecum,,  virorum.  fortissime , . . 
Vade  in  hac  fortitudine  tua...  Ego  ero  tecum^. 

*  Is,  XLi,  9, 10, 

*  Judic.  Yi,  i2,  14^  i6. 
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S'il  lui  arrive  de  hasarder  qk  et  li  quelque  inter-. 
pr6tatioa  un  peu  recherch^e,  il  la  fait  pr6c6der  d'un 
peuUStre  ou  de  quelque  autre  expression  qui  marque 
bien  que  le  sens  qu'il  va  d^velopper  s*61oigne  de  la  lettre. 
«  Cet  aigle  de  V Apocalypse  qui  crie  par  trois  fois  d'une 
voix  foudroyante  au  milieu  des  airs  :  Malheur  sur  les 
habitants  de  la  terre!  Vee,  i^ae,  vas^  habit&ntibus  in 
terra!  semble  nous  parler  de  la  triple  calamity  dans 
laquelle  notre  nature  est  tomb^e^  »  Ce  n'est  qu'avec  he- 
sitation qn'il  rapporte  aux  anges  cette  image  po6tique, 
prise  du  cantique  de  D6bora  :  Stellse^  msinentes  in 
ordine  suo^  adversus  Sisaram  pugnaverunt.  «  Lorsque, 
dit-il,  [les  anges]  viennent  combattre  pour  nous,  leur 
beatitude  les  suit  partout;  et  c*est  peut-Stre  en  vue 
d'un  si  grand  myst6re  que  D6bora,  glorifiant  Dieu  de 
la  victoire  qu'il  lui  a  donn6e,  dit  ces  mots  au  livre 
des  Juges:...  Les  6toiles,  demeurant  en  leur  ordre,  ont 
combattu  pour  nous  centre  Sisara;  c*est-&-dire  les 
anges,  qui  brillent  au  ciel  comme  des  6toiles  pleines 
d^me  lumi^re  divine,  ont  combattu  pour  nous  centre 
Sisara,  centre  Tancien  ennemi  du  peuple  de  Dieu : 
Adversus  Sisaram  pugnaverunt.  Mais,  en  s'avangant 
pour  nous  secourir,  ils  soiit  demeur6s  en  leur  ordre  : 
Manentes  in  ordine  suo  ;  et  ils  n^ont  pas  quittd  la  place 
que  leurs  m6rites  leur  ont  acquise  dans  la  beatitude  6ter- 
nelle*.  »  Bossuei  ne  va  gufere  plus  loin  dans  la  voie 

*  Sermon  pcur  k  jour  de  FAqnes^  1655,  Christm  resurgens,  2«i  point, 
—  t.  VI,  p.  452.  —  D*aprds  les  indications  donn^es  dans  YHistoire 
critique  de  la  predication  de  Bossuety  ce  passage  se  trouvera  mis  h,  une 
autre  place  dans  la  prochaine  Edition  des  Sermons, 

*  Judic.  V,  20.  —  Pan^gyrique  pour  la  f^te  des  Anges  gardiens^  pr6- 
ch^  le  2  octobre  1659,  2^  point,  —  t.  VII,  p.  193.  —  Dans  la  Bible  du 
ConcUe,  la  note  k  Judic.  v,  20,  porte:  «  De  cadio  beliauerunt  stell®:  de 
exaltatione  sua  beliauerunt  cum  Sisara.  H.  —  Stellae  sunt  Angeli 
stellis  prffisidentes.  »  —  G*est  la  lh6orie  scolastique  de  Vange  moteur: 
les  intelligences  celestes  tenaient  la  place  de  cetle  force  incoooue 
qu*onnomme  aujourd*hui  Tattraction. 
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des  commentaires  subtils.  II  garde  k  ses  gloses  nn  fond 
solide  de  v6rit6,  etne  franchit  pas  les  limites  du  goiltle 
plus  d6licat. 

Voili  le  t6moignage  qu'il  faut  rendre  k  Bossuet  pour 
rimmense  majority  des  cas,  presque  pour  tous.  On  sent 
bien  cependant  que,  dans  une  ceuvre  si  longue,  il  doit  se 
glisser  qk  et  Ik  quelques  emplois  de  r£!criture  un  peu 
moins  heureux.  Voici  par  exemple  un  sens  accommo- 
datice  qui  choque  notre  esprit  scientifique,  surtout 
parce  que  Bossuet  le  pr6sente  presque  comme  le  sens  lit- 
toral. II  parle  des  grftces  rejet6es,  qui  appellent  la  ven- 
geance de  Dieu;  de  la  misOricorde  et  de  la  douceur 
divines,  qui,  si  le  pOcheur  les  m6prise,  se  changent  en 
colfere  :  a  C'est  ce  que  prevoyait  en  esprit  le  prophete 
J6r6mie,  lorsqu'il  a  dit  ces  paroles  :  Fuyons,  f uyons  bien 
loin  devant  la  colore  de  la  colombe,  devant  le  glaive  de 
la  Colombo:  Afacieiraa  columbse...  a  facie  gladii  co- 
lumbsB^.  »  II  est  probable,  on  pent  dire  certain,  que 
lorsque  J6remie  parlait  de  fuir  devant  la  colombe,  il  ne 
songeait  pas  k  la  misericorde  irritOe,  mais  aux  ChaldOens 
qui  portaient  une  colombe  dans  leurs  enseignes  *.  C'6tait, 
dit-on,  Temblfeme  de  S6miramis.  Jer6mie  en  parle 
comme  nous  parlous  tous  les  jours  de  Taigle  de  Prusse 
ou  du  l6opard  anglais.  II  est  k  regretter  que  Bossuet, 
sans  tenir  compte  de  cette  interpr6tation  historique,  con- 
nue  de  son  temps ',  ait  suivi  plusieurs  anciens  auteurs 

1  Jerem.  xzv,  38;  xlvi,  46.  —  Bossuet,  mercredi  de  la  semaine  de 
la  Passion,  4662,  sermon  sur  VArcUur  de  la  p^itence,  2^  point,  — 
t.  VF,  p.  451.  —  Gf.  sur  le  Jugement^  1"  dim.  de  Tavent,  4668, 
2'i  point,  —  t.  VI,  p.  597. 

'G'est  ainsi  qu'ii  faut  comprendre,  si  Ton  raaintient  le  mot  de  co- 
lombe dans  la  traduction.  Un  certain  nombre  d'interpr^tes  traduisent 
non  pas :  a  facie  irae  columbaSy  a  facie  gladii  columbae,  mais  :  a  facie 
gladii  opprimentis.  lis  Toient  dans  yondh  non  le  substantif  colombe, 
mais  le  participe  du  verbe  ydndh,  et  au  verset  xxv,  38,  ils  lisent 
*hirib,  gladii,  comme  k  xlvi,  16,  et  non  *hardn,  iras. 

s  Diodore  de  Siciie  parle  de  la  colombe  babylonienne ;  saint  J^rdme 
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dans  une  application  un  peu  subtile  et  trop  6loign6e  de 
la  lettre. 

On  pourrait,  en  bien  cberchant,  trouver  d'autres 
endroits  ou  Bossuet  en  use  un  peu  largement  avec  le 
texte  sacr6:  mais  onn'en  signalerait  qu^un  petit  nombre. 
II  faut  dire  bardiment,  en  terminant  ce  cbapitre,  que 
personne  n'est  plus  exact  et  plus  y6ridique  que  lui 
dans  la  manidre  de  citer  I'flcriture  sainte. 

indiqoe  ce  sens  poor  les  yersets  en  question ;  Cornelius  a  Lapide,  in 
Jerem.  xzt,  38,  cite  Diodore,  saint  J6r6me,  et  d'autres  encore. 
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Quand  Bossuet,  apres  avoir  propose  le  sujet  quUl  va 
traiter,  entame  sa  mati6reet  commence  unraisonnement, 
samani^re  de  faire  est  toujours  &  peu  presla  mdme :  «  P6- 
natrons  dans  ces  v6rit63  adorables  sous  la  conduite  des 
Iilcritures  ^ . .  Allons,  fiddles,  k  J6sus-Christ,  allons  ^  la 
veritable  sagesse,  6coutons  parler  noire  Dieu  dans  sa 
langue  naturelle,  je  veux  dire  dans  les  oracles  de  son 
£;criture'...  Excrgonsnos  entendements  dans  le  champ 

^  Sermon  surle  Triomphe  de  la  Croix ^  14  septembre  4653  (mis  en 
4669  dans  T^dit.  de  M.  Guillaume),  !«'  point,  ~  t.  VI,  p.  202. 

*  Premier  sermon  sur  la  Providence,  pour  le  3*  dimanche  apr^s 
P&ques,  D^on,  7  mai  1656,  Exorde,  --  t.  VI,  p.  78. 


^ 
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des  ^cri tares  sacr6es ;  c'est  \k  notre  veritable  exercice  *... 
Reduisons  en  peu  de  paroles  tout  Tordre  de  notre  des- 
sein  sur  le  fondement  de  notre ^vangile'...  Mais,  de 
peur  que  cette  lumiere  ne  nous  aveugle,  regardons-la 
comme  r6fl6chie  dans  ce  beau  miroir  des  Ventures 
divines,  que  le  Saint-Esprit  nous  a  pr6par6  pour  s'ac- 
commoder  i  notre  porl6e^...  C'est  [Dieu  mdme]  qui  vous 
enseignera  dans  cette  cbaire,  et  je  n^entreprends  aujour^ 
d'hui  d'expliquer  ses  conseils  profonds,  qu'autant  que  je 
serai  6clair6  par  ses  oracles  infaillibles^...  Comme  je 
n*ai  pas  dessein  dans  cette  cbaire...  de  vous  faire  juger 
de  Dieu  comme  vous  feriez  d'une  creature,  j'6tablirai  ce 
que  j'aii  dire  sur  des  principes  plus  bauts,  tir6s  de  la 
nature  divine,  selon  que  nous  la  connaissons  par  les 
saintes  Letlres  *.  » 

Voi]&  les  pbrases  babituelles  de  Bossuet;  et,  lorsqu'il 
ne  les  emploie  pas,  11  n'en  va  pas  moins  emprunter  ses 
raisons  k  <c  une  belle  vision  »  d^un  propb6te,  &  la  cc  di  • 
vine  »  ^pltre  aux  Remains,  a  «  Tincomparable  »  £pltre 
aux  H6breux,  k  une  «  mysterieuse  propbdtie  »  de  saint 
Jean  dans  son  Apocalypse.  Bref,  d6s  qu'il  commence 
et  se  met  en  marcbe,  il  faut  qu*il  se  place  sur  le  terrain 
biblique  :  il  ne  trouve  de  ferme  que  celui-l&,  et,  tout 
en  avangant,  il  lui  faut  encore,  k  cbaque  pas,  s'appuyer 
sur  de  nouveaux  textes  et  de  nouvelles  autorit6s  scrip- 
turaires.  II  semble  se  faire  une  r^gle  constante  de  ce 
principe,   plusieurs  fois  r6p6t6  dans  ses  plus  anciens 

i  Sermon  pour  lafHe  de  la  VUitation,  Saint-Lazare,  2  juiliet  1656, 
(mis  en  1659  dans  T^dit.  de  M.  Guillaume),  Exorde,  —  I.  VI,  p.  197. 

s  Sermon  sur  la  Paix  faite  et  annoncie  par  Usus^hrist,  pour  le 
dimanche  de  la  Quasimodo,  1660,  Exorde,  —  t.  VI,  p,  293. 

3  Sermon  potir /a  f^e  dela  Sainte  TrinU^  (1655-1656?;,  d6but  du 
1«  point,  —  t.  VI,  p.  113. 

^  Sermon  stir  la  Providence,  yendredi  apr&s  le  2<i  dimanche  de 
car6me  1662,  Exorde,  —  t.  VI,  p.  420. 

s  Sermon  sur  VArdeur  de  la  pinitence,  pour  ie  mercredi  de  la  se- 
maine  de  la  Passion  1662,  d^but  du  2<ipoint,  —  t.  VI|  p.  451. 
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di  scours  :  a  Je  ne  veux  rien  avancer  que  je  n'en  allfegue 
lapreuve  par  les  ficritures*.  » 

Pour  tout  chr^tieuf  la  parole  de  T^criture  a  par  elle« 
mdme  une  force  demonstrative.  Bossuet,  Tespritle  plus 
dogmatique  qui  ait  jamais  exists,  connait  cette  valeur  du 
texte  sacr6  et  en  use  plus  que  personne.  Lorsqu'il  s'agit 
de  prouver,  il  croit  n'avoir  rien  aVanc6  tant  qu'il  n*a  pas 
produit  la  parole  de  Dieu  '  :  mais  aussi,  lorsqull  a  cit6ce 
t6moignage,  il  se  passe  d'autre  demonstration  et  de  com- 
mentaire  :  il  faut  croire.  Qu*on  examine  de  pr^s  ses  dis- 
cours  :  les  raisonnements  fondamentaux  ont  presque 
toujours'  pour  majeure  ou  pour  mineure,  et  parfois 
pour  premisses  et  pour  conclusion,  un  verset  de  I'^cri- 
ture  sainte ;  et  quand,  en  chemin,  il  se  rencontre  une 
proposition  accessoire  qu'il  faut  ddmoutrer  d'un  mot,  un 
autre  verset  fait  Taffaire. 

D'autres  citations,  qui  par  elles-mdmes  ne  prouve- 
raient  pas,  viennent  s^aj outer  k  Targument  :  ce  n*est 
qu'une  confirmation  de  la  doctrine,  obtenue  par  une  in- 
terpretation dans  le  sens  spirituel ;  ce  n*est  qu*un  ome- 
ment,  non  un  ornement  etranger  et  rapporte,  mais 
Texpression  plus  magnifique  ou  plus  pittoresque  d*uue 
verite  demontree  dej&.  D'ailleurS;  Bossuet  ne  s'arrete  pas 
k  cbaque  texte  qu'il  apporte,  pour  faire  remarquer  qu*il 
cite  :  son  systeme  est;  au  contraire,  de  fondre  intimement 

1  Sermon  star  la  Con^assion  de  la  Sainte  Yierge  (alias  mr  le  Aosatre) 
1651,  I"  point,  —  t.  VI,  pp.  26-27.  —  Sermon  pour  la  NativUi  de  la 
Sainte  Vierge,  8  septembre  1652,  d6but  du  2^  point,  —  t.  VI,  p.  38. 

S  «  Encore  que  cette  doctrine  paraisse  assez  stabile  sur  Tordre  des 
jugements  de  Dieu,  je  penscrai  n^ayoir  rien  fait  si  je  ne  la  prouye 
cJairement;  ii  faut  que  je  vous  montre  dans  son  £critnre  le  progr^s 
d*un  si  grand  mal.  »  Sermon  siw  la  VigUance  chr4tienne,  1"  di- 
manche  de  Tayent  1669,  au  Louvre,  (mis  en  1665  dans  I'^dition  de 
M.  Guillaume,)  !•'  point,  ^  t.  VI,  p.  501. 

3  Presque  toujours  et  non  toujours^  car  ^videmment  il  ne  faut  pas 
forcer  la  th^se,  ni  pr6tendre  que  Bossuet  met  la  Bible  partout  et  ne 
parle  que  par  y^rsets  des  Liyres  saints. 
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les  pens6es  de  I'Ecriture  dans  son  discours.  On  s*en  rend 
beaucoup  mieux  compte,  il  importe  de  le  remarquer, 
quand  on  voit  les  manuscrits  eux-mdmes,  quequandon 
lit  les  Sei*mons  imprimis.  Bossuet  ne  se  servit  jamais  de 
ces  guillemets  que  les  ^diteurs  placent,  comme  un  signal, 
en  tSte  de  chaque  citation  :  dans  le  manuscrit,  rien  n'a- 
vertit  qu*on  passe  de  la  parole  humaine  &  la  parole  sacr6e. 
Toutes  les  deux  ne  ferment  qu'un  seul  tissu  serr6  et  indi- 
visible. 

Voil^  pourquoi  on  ne  p^n^tre  que  par  T^tude  et  la 
reflexion  les  divers  proc6d6s  de  Bossuet  dans  le  manie- 
ment  de  Tlficriture.  Convient-il  m6me  de  se  servir  de  ce 
mot  de  «  proc6d6  »  en  parlant  de  Bossuet?  II  est  vrai 
que  r6l6ve  de  Dijon  avait  6tudi6  dans  la  rhdtorique  du 
P.  Caussin  Tart  des  chries  et  des  d6veloppements  de 
di  vers  genres ;  mais,  devenu  homme,  il  en  avait  retenu 
seulement  une  formation  g6n6rale  de  Tesprit,  il  n'en 
recevait  plus  qu'un  secours  6loignd,  et,  le  moment  venu 
de  composer,  il  ne  songeait  gu^re  aux  regies,  el  s'aban- 
donnait  simplement  k  Tinspiration  de  son  gdnie*  Pour- 
tant  s'il  ne  s'occupait  pas  du  proc6d6,  il  nous  est  permis 
de  le  retrouver  dans  ses  ceuvres  par  un  travail  d'ana- 
lyse,  et  de  reconnaitre  ses  mani^res  de  faire  les  plus 
habituelles. 

Quelquefois  c'est  une  explication  simple  et  courte 
ajout6e  k  chaque  citation,  qui  en  met  le  sens  en  pleine 
lumi6re.  Voyez  cette  s6rie  de  textes,  accompagnds  chacun 
d'un  mot  bref,  lumineux  et  po6tique  : 

«  C*est  avec  beaucoup  de  raison  que  [r^criture]  com- 
pare ordinairement  la  douleur  k  une  mer  agit6e.  En  effete 
la  douleur  a  ses  eaux  ameres  qu'elle  fait  entrer  jusqu'au 
fond  de  Ykme :  Quoniam  intraverunt  aqitae  usque  ad 
animam  meam^;  elle  a  ses  vagues  imp6tueuses  quelle 
pousse  avec  violence  :  Calamitates  oppresserunt  quasi 

*  Ps.  LXYiu,  a. 
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fluctibus^;  elie  s'dleve  par  ondes,  ainsi  que  la  mer;  et 
lorsqu'on  la  croit  apaisee,  elle  sMrrite  souvent  avec  une 
nouvelle  furie...  [Mais  Dieu]  repandant  son  Esprit  sur 
une  &me  agilee  par  Taffliction,  il  calme  quand  il  lui  plait 
tons  les  flots,  et,  apaisant  toutes  les  tempetes,  il  ramtoe 
la  ser6nit6.  Nullam  requiem  habuit  caro  nostra^  ^  ditsaint 
Paul ;  vous  voyez  les  flols  qui  Tagitent ;  sed  qui  consolatur 
humiles,  consolatus  est  nos  Deus^;  voili  Dieu,  qui,  cal- 
mant  lesflots,  lui  rend  la  tranquillity  qu*il  n'avait  pas^.  » 
Que  le  texte  soit  ainsi  comments  d*un  mot  ou  quil 
soit  Tobjet  d'un  plus  long  d^veloppement,  il  n'y  a  rien  a 
dire  sur  cette  m6lhode :  c'est  celle  de  la  citation  et  de 
Texplication  pure  et  simple;  elle  est  en  usage  chez  tous 
les  orateurs  chr6tiens,  et  Bossuet  ne  se  distingue  qu*en 
ce  qu'il  y  r^ussit  mieux  que  la  plupart  des  autres.  On  peut 
mentionner  comme  des  modules,  dans  le  sermon  sur  la 
Loi  de  DieUy  la  paraphrase  d'un  verset  du  psaume  xviii  : 
Judicia  Domini  vera,  justificata  in  semetipsa^;  dansle 
sermon  sur  V Amour  des  plaisirsy  Texplication  du  texte  : 
Inconstantia  concupiscentisa^  «  la  concupiscence  est 
inconstante®  »\  dans  un  sermon  pour  le  jour  de  VAs- 
somption^  deux  beaux  d6veloppements  sur  ce  mot  : 
Reverterel  C'est  le  cri  de  Tfiglise,  qui  rappelle  Jesus- 
Christ,  et  c*est  le  cri  «  de  la  Sainte  Vierge  durant  les 
jours  de  son  exil  »,  lorsqu*elle  suppliait  son  Fils  de  re- 
venir  a  elle  et  de  Temmener  au  ciel  ^. 

*  Job,  XXX,  12. 
«  II  Cor.  vu,  5. 
3  Ibid,,  6. 

^  Sermon  sur  la  Compassion  de  la  Sainte  Vierge^  1658,  (mis  par  M.  Gan- 
daret  M.  Guillaume  dansle  cartoede  1660,)  2^  point,  —  t.YI,  p. 260. 

5  Sermon  sur  la  Loi  de  Dieu,  Quinquagesime  1653, 2^^  point,  — t.  YI, 
p.  141.  —  Passage  comments,  Ps.  xviii,  10. 

6  Sermon  sur  I' Amour  desplaisirs,  3«  dim.  decar^me  1666,l«'point, 
—  t.  VI,  p.  546.  —  Passage  comments,  Sap.  iv,  12. 

7  Sermon  pour  le  jour  de  I'Assomption  1663,  1*'  et  2d  points,  ■— 
t.  VI,  pp.  489  et  490.  — Passage  comments.  Cant,  u,  17. 
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SMI  est  d'usage  de  citer  dans  la  cbaire  cbr6tienne  des 
versets  de  T^criture  exprimant  unpr^cepte,  une  maxime, 
un  sentiment,  il  ne  Test  pas  moins  d'y  rapporter  des  r^cits 
et  des  exemples  pris  de  la  Bible.  L'arl  de  Bossuet,  lors- 
qu'il  recourt  k  cette  manifere  de  faire,  est  de  pr6senter  vi- 
vementy  dans  sa  r6alit6  bistorique,  le  fait  qu'il  raconte, 
et  d*en  rendre  en  mSme  temps  Tapplicalion  pratique  et 
saisissante.  On  dirait  qu'il  a  le  secret  de  lire  dans  les 
&mes,  et  dans  celles  des  personnages  antiques,  et  dans 
celles  des  cbr6tiens  auxquels  il  parle.  Dans  un  sermon  de 
son  premier  carfime  k  la  cour,  il  propose  divers  exemples 
de  fausse  penitence,  et  s'arr^te  k  d^velopper  celui  de 
Saiil  : 

«  Plusieurs  frappent  leur  poitrine ;  plusieurs  disent  de 
boucbe  et  pensent  quelquefois  de  coeur  ce  peccavi  tant 
yant6  que  les  p^cheurs  trouvent  si  facile.  Judas  Fa  dit 
devanl  les  pontifes,  Saiil  Ta  dit  devant  Samuel,  David  Ta 
dit  devant  Nathan;  mais,  des  trois,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
Tait  dit  d'un  coeur  v6ritable...  Le  roi  Saiil,  repris  baute- 
ment  par  Samuel  le  prophete  d'avoir  d6sob6i  k  la  loi  de 
Dieu,  confesse  qu'il  a  p6ch6  :  «  J*ai  p6cb6,  dit-il,  grand 
»  propb6te,  en  meprisant  vos  ordres  et  les  paroles  du  Sei- 
»  gneur;  mais  bonorez-moi  devant  les  grands  et  devant 
»  mon  peuple,  et  venez  adorer  Dieu  avec  moi :  Peccavi ; 
9  sed  nunc  honora  me  coram  senioribus  populi  mei  et 
9  coram  Israel,  »  Honorez-moi  devant  le  peuple ;  c'est-4- 
dire,  ne  me  traitez  pas  comme  un  r6prouv6,  de  peur  que 
la  majesty  ne  soit  ravilie.  C^est  en  vain  qu'il  dit  :  «  J'ai 
»  p6ch6;  »  sa  douleur,  comme  vous  voyez,  n'6tait  qu'une 
feinte  et  une  adresse  de  sa  politique.  Ah!  que  la  politique 
est  dangereuse,  et  que  les  grands  doivent  craindre  qu*elle 
ne  se  mdle  toujours  trop  avant  dans  le  culte  qu'ils 
rendent  k  Dieu  I  EUe  est  de  telle  importance,  que  les 
esprits  sont  tenths  d'en  faire  leur  capital  et  leur  tout.  II 
faut  de  la  religion  pour  attirer  le  respect  des  peuples '; 
prenez  garde,  6  grands  de  la  terre,  que  cette  pens^e 

10 
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n'ait  trop  de  part  aux  actes  de  pidte  et  de  penitence  que 
vous  pratiquez.  II  est  de  votre  devoir  d'6difier  les  peo- 
ples; mais  Dieu  ne  doit  pas  6tre  frustr6  de  son  sacri- 
fice, qui  est  xin  coeur  contrit  v6ritableineiit  et  afflige  de 
ses  crimes*.  » 

Souvent,  lorsqu'il  s'agit  d^expliquer  un  verset  ou  de 
commenter  un  trait  historique,  Bossuet  le  fait,  non  en 
pr6sentant  ses  pens6es  personnelles,  mais  en  accu- 
mulant  d'autres  textes  semblables  :  il  applique  k  la  pre- 
dication cette  mgthode  de  Tanalogie,  si  f^conde  dans 
la  th^ologie  et  Tex^g^se,  aussi  bienque  dans  les  sciences 
profanes.  II  excelle  ^  rapprocher  tous  les  passages  qui 
ont  rapport  &un  mdme  sujet,  k  les  grouper,  k  les  6clairer 
Tun  par  I'autre.  S'il  veut  prouver  que  les  demons  sont 
encore  puissants,  m6me  apr^s  leur  cbute,  il  rappelle 
que  «  toute  Tficriture  les  appelle  forts  »;  et  il  le  montre 
d'abord  par  un  verset  de  David  :  mais  comme  on  pourrait 
lui  dire  que  ce  mot  du  psalmiste  ne  s'applique  aux  d^ 
mons  que  par  une  interpretation  mystique  de  saint  Augus- 
tin,  il  ajoute  aussi t6t  deux  t6moignages  expr^s  de  saint 
Paul  et  deux  de  J6sus-Christ  lui-m6me,  et  Yoilk  en  un 
paragraphe  cinq  citations,  qui  vont  se  fortifiant  Tune 
Tautre  et  ferment  un  faisceau  d'arguments  '. 

II  sait  aussi  bien  faire  valoir  les  textes  en  les  opposant 
qu'en  les  r6unissant.  Pour  montrer  la  force  de  la  predi- 
cation des  apdtres,  il  rappelle  leur  r6ponse  aux  Juifs  : 
«  Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  dire  ce  que  nous  avons  vu 

*  Sermon  sur  VinUgriU  de  la  penitence,  yeadredi  de  la  semaine  de 
]a  Passion  1662»  d6but  du  1*^  point,  —  t.  VI,  p.  453.  —  Passage  com- 
ments:  I  Reg.  XV,  80.  —  Gf.  le  m6me  exemple  ayec  la  m6me  appli- 
cation dans  laPo/tYtgue,  livre  VU,  art.  iv,  9*  prop.,  —  t.  VHI,  p.  544. 

*  Sermon  sur /es  Demons  (1660),  !«'  point,  —  t.  VI.  p.  221.  —  Pas- 
sages cit6s :  Ps.  Lvm,  4,  Irrueruni  in  me  fortes;  —  Luc.  xi,  21,  fwiis 
armatus;  —  Joan,  xn,  31,  princeps  hujus  mundi;  —  Ephes.  vi,  12, 
Rectores  mundi;  -^  U  Cor.  ix,  4,  deus  hujus  seculi.  Gomme  il  ne  s'agit 
ici  que  de  la  Bible,  11  n*y  a  pas  lieu  de  parler  des  citations  de  Ter*" 
tuUien  qui  se  trouvent  dans  le  mdme  passage. 
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et  enlendu ; »  etau  Non  possumusdes  tfemoins  du  Christ, 
il  oppose  le  decouragement  de  leurs  juges,  places  en 
face  d'hommes  qui  ne  craignent  ni  las  menaces  ni  la 
mort :  Quid  faciemus  hominibus  istis  ?  Ces  deux  mots 
rapproch6s  peignent  au  vif  rsternelle  impuissance  de  la 
force,  quand  elle  lutte  contre  la  v6rit6*.  II  montre  que 
que  la  grandeur  de  Dieu  Tdleve  au-dessus  de  nous,  tandis 
sa  bont6  Ten  rapproche  ;  il  va  opposer  un  texte  qui 
exprime  la  majest6  divine  k  trois  autres  qui  expriment 
la  mis^ricorde  : 

cc  Cachez-Yous,  dit  le  proph^te  IsaKe  ;  entrez  bien  avant 
dans  la  terre  ;  jetez-vous  dans  les  cavernes  les  plus  pro- 
fondes,  Ingredere  in  petras^  et  absconde  te  in  fossa 
/lumo*.  Et  pourquoi?  Cachez-vous,  dit-il  encore  une 
fois,  devant  la  face  terrible  de  Dieu  et  devant  la  gloire  de 
sa  majest6,  a  facie  timoris  Domini  et  a  gloria  majes- 
talis  ejus.  Voyez  comme  sa  grandeur  TSloigne  des 
hommes.  La  mis6ricorde\  au  contraire,  elle  vient  k  nous, 
dit  David :  Venial  super  me  misericordia  lua.  Non  seu- 
lement  elle  vient  i  nous,  mais  elle  nous  suit,  miseri'- 
cordia  lua  subsequetur  me ;  non  seulement  elle  nous 
suit,  mais  elle  nous  environne :  Sperantem  autem  in 
Domino  misericordia  circumdabit '.  » 


4  Act.  IV,  20;  ibid,  ^  16.  —  Second  sermon  pour  lejour  de  la  Pente- 
cdte^  1658,  (mis  en  1661  dans  1*6 dition  de  M.  Guillaume,)  1*'  point,  — 
t.  VI,  p.  384.  —  n  y  a  dans  le  mdme  passage  une  autre  opposition, 
entre  le  quid  faciemus  des  Juifs  pers4cuteurs  et  le  quid  faciemus  des 
Jaifscon?ertis(Act.  ii,  37);  mais  elle  est  beaucoup  moins  oratoire 
que  la  premiere. 

>  Le  texte  est  cit6  ainsi  dans  le  ms  (12821,  f<»  240) ;  dans  Isa!e,n,  10, 
il  y  a:  Ingredere  in  petram,  et  abscondere  in  fossa  humo. 

3  Sermon  pour  No^l  1656  (mis  en  4665  dans  TSdition  de  M.  Guil- 
laume), l"point,  —t.  VI,  p.  514.  — Textescil6s  :Is.ii,  lO;Ps.cxviii,4; 
Ps.  zxu,  6;  Ps.  XXXI,  10.  —  Ge-passage  a  6t6  rajoul6  apr^s  coup  par 
Bossuet ;  il  est  4crit  au  recto  d*une  feuille  d6tach^e,  et  au  verso  on 
on  Toit  not^s  les  textes  que  Torateur  avait  rassembl^s  poar  faire  ce 
d^yeloppemeat.    Outre  les  quatre  textes  cit^s,  il  en  avalt  trouyd 
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Outre  ces  diff^rentes  mani^res  de  citer,  de  d^velopper, 
de  grouper  les  textes,  il  est  encore  d'autres  proc6d6s  de 
mise  en  CBuvre  artistique  qui  mdritent  d'dtre  studies  en 
detail.  Tres  souvent  Bossuet  sent  si  profond6ment  le 
passage  qu'il  commente,  il  entre  si  yivement  dans  la 
pens6e  de  Fauteursacrd,  qu'il  ajoute  tout  naturellement 
au  texte  et  continue  la  pens6e  indiqu6e  par  les  paroles 
bibliques.  Cela  est  surtout  frequent  lorsqu'il  rapporte  des 
paroles  de  J6sus-Christ :  il  prend  ses  sentiments  et  parle 
en  son  nom  :  a  Attenditej  dit  [Jesus-Christ];  remarquez 
ces  termes  :  Prenez  garde.  Cet  ennemi  dont  je  vous 
parle  ne  viendra  pas  vous  attaquer  ouvertement ;  il  se 
glisse  comme  un  serpent,  il  se  coule  sous  des  fleurs  et 
de  la  verdure,  il  s'avance  i  Tombre  de  la  vertu,  pour 
faire  mourir  la  verlu  mdme.  Attenditey  attendite^...  » 
Dans  cette  phrase  :  «  Cet  ennemi  dont  je  vous  parle,  » 
k  qui  se  rapporte  je?  Est-ce  Bossuet  qui  a  repris  la 
parole  apr^s  avoir  cite  :  attendite^  ou  bien  est-ce  le 
Christ  qui  continue  k  nous  instruire  ? 

Bossuet  ne  se  borne  pas  k  faire  parler  le  Seigneur  ou 
ses  proph^tes,  ou  Time  humaine;  il  introduit  parfois 
plusieurs  personnages  et  les  fait  dialoguer.  Avec  le 
talent  d'un  poete  dramatique,  il  reconstitue  une  scene 
qui  n*est  qu'indiqu6e  dans  Tficriture ;  li  ou  fiz6chiel 
ne  fait  entendre  que  Dieu  qui  menace,  il  nous  montre  le 
pecheur  tremblant  et  les  anges  prdts  k  ex6cuter  la  ven- 
geance : 

d'autres  qu'il  n'a  pas  mis  en  ceavre,  deux  sur  la  mis^ricorde  de  Diea, 
un  sur  sa  grandeur:  Misit  Deus  misericordiam  suanif  Ps.  lvi,  4;  In 
multitudine  misericordise  tuse  introibo  in  domum  (tiam,  Ps.  v,  8,  9 ;  For- 
sitan  vestigia  Dei  comprehendes  et  usque  adperfectum  omnipotentem  re- 
peries?  Excelsior  caelo  est,  et  quid  faciesl  prof undior  inferno,  et  unde 
cognosces?  Job,  xi,  7, 8. 

i  Matt.  VI,  1.  —  Bossuet,  sermon  stir  VHonneur  du  monde  (1660), 
!•'  point,  —  t.  VI,  p.  266.  —  On  trouverait  une  foule  d'ezemples 
analogues,  non  seulement  daus  les  Sermons,  mais  encore  dans  les 
Meditations  sur  Pivangile. 
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«  Ecoutez  avec  quelle  presse  [Dieu]  vous  parle  par  son 
proph^te  :  «  La  fin  est  venue,  la  fin  est  venue ;  mainte- 
nant  la  fin  est  sur  toi^  et  j'enverrai  ma  fureur  contre  toi, 
et  je  te  jugerai  selon  tes  voies  ;  et  tu  sauras  que  je  suis 
le  Seigneur.  »  —  «  0  Seigneur,  que  vous  me  pressez !  » 
—  Encore  une  nouvelle  recharge :  «  La  fin  est  venue,  la 
fill  est  venue ;  la  justice  que  tu  croyais  endormie,  s'est 
6veill6e  contre  toi ;  la  voil&  qu'elle  est  d  la  porte,  ecce 
venit.  »...  L'ange  qui  preside  k  la  mort  recule  d*un  mo- 
ment a  Tautre,  pour  6tendre  le  temps  de  la  penitence  ; 
mais  enfln  il  vient  un  ordre  d*en  haut :  Fac  concliLsiO' 
nem :  Pressez,  concluez,  Taudience  est  ouverte,  le  juge 
est  assis :  criminel,  venez  plaider  voire  cause.  Mais  que 
vous  avez  pen  de  temps  pour  vous  preparer  M...  » 

II  faut  signaler  en  particulier  le  sermon  de  1660  sur 
VHonneur  du  monde,  oil  cette  forme  dramatique  paralt 
jusqu'4  trois  fois ;  tantdt  Bossuet  repr6sente  J6sus-Christ 
interdisant  au  chr^tien  de  recevoir  la  gloire  qui  vient  des 
hommes,  et  le  chr^lien  essayant  en  vain  de  discuter  cette 
defense  absolue* ;  tantdt  il  nous  fait  entendre  a  les  mur- 
mures  du  peuple  »  juif  sur  la  predication  de  r£!vangile, 
les  cris  de  r^jouissance  quand  J6sus-Christ  entre  k  Jeru- 
salem, puis  les  imprecations  de  la  foule  qui  demande  sa 
mort  ^ ;  tant6t  enfin  il  esquisse  la  scene  si  vive  des 
Vierges  foUes  demandant  en  vain  d'etre  admises  au 
festin,  et  exclues  par  le  redoutable  Nescio  vos  dc 
r^poux^.  Remarquons  a  propos  de  ce  dernier  passage 
qu'il  est  interessant  de  retrouver,  mise  en  cBuvre  par  la 

*  EzGch.  vn.  —  Sermon  sur  V Impenitence  finale ^  (2*  dim.  de  car^mc 
1662,)  fin  du  2^  point,  —  t.  VI,  p.  416. 

2  c<  Doctrine  de  FETangile  que  tu  es  s6v^re...  D^fendez«nous,  6  Sei- 
gneur, de  rechercher  cet  encens;  mais  comment  ie  refuser  quand  on 
nous  le  donne?  —  Non,  dit-il,  ne  recevez  pas  la  gloire  des  hommes. 

—  Mais  puis-je  m*emp6cher  de  la  recevoir?...  etc...  »  Fin  du  1" point, 

—  t.  VI,  p.  267.  —  Cf.  Joan,  v,  41. 

3  3*  point,  vers  la  fin,  —  t.  VI,  p.  271 . 

*  Pin  du  2A  point,  —  t.  VI,  p.  269. 
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forte  imagination  de  Bossuet,  cette  mdme  parabole  des 
Vierges  sur  laquelle  s'6tait  tant  exerc6  le  talent  drama- 
tique  du  moyen  &ge.  Pour  notre  esprit  moderne,  les 
trente  lignes  de  I'orateur  sont  plus  frappantes  que  les 
centaines  de  vers  des  vieux  pontes. 

C'est  cette  imagination,  riche,  abondante,  impetueuse 
parfois,  tour  ^  tour  dramatique,  lyrique  ou  6pique,  qui 
complete  si  heureusement  les  facult^s  oratoires  de 
Bossuet.  Elie  rend  sensibles  ses  raisonnements,  elle 
donne  la  vie  ^  son  patbdtique.  L'6loquence  tire  une  force 
incomparable  de  cette  reunion  de  toutes  les  puissances 
de  Tesprit  et  du  cceur.  Dans  les  beaux  endroits  de 
Bossuet,  il  y  a  des  ddveloppements  bibliques  qui  sur- 
prennent  T&me  et  s*emparent  k  la  fois  de  toutes  ses 
facult6s.  Ce  sont  de  grands  mouvements  qui  s'^levent 
tout  k  coup :  la  raison  et  la  foi  se  mettent  k  parler  un 
langage  vif  et  passionn6,  et  Timagination  est  Ik  qui 
colore  tout  et  fait  voir  cbaque  detail  :  il  semble  que 
Teloquence  humaine  ne  puisse  aller  plus  loin  que  ne 
fait  Bossuet  dans  ces  moments-1^. 

Peut-6tre  comprendra-t-on  ce  que  ces  mots  expriment 
mal,  en  relisant  ou  en  se  rappelant  quelques-uns  des 
mouvements  bibliques  dontil  est  question  ici.  C'est,  par 
exemple,  la  description  si  6mouvante  des  douleurs  du 
Christ,  se  livrant  k  ses  bourreaux  et  prdsentant  &la  souf- 
franco  chacune  des  parties  de  son  corps  :  Tradebal 
autem  judicanti  se  injuste^.  C'est  dans  le  sermon  sur 
VHonneur  du  monde^  le  d6veloppement  sur  :  Dedisti 
cor  tuum  quasi  cor  Dei,  ou  Bossuet  tantdt  s'6tonne  que 
rhomme  ose  se  faire  Dieu  ;  tant6t  rappelle  le  roi  de  Tyr 

*  IPetr.  II,  23,  d*apr^s  la  Vulgate.  —  Bossuet,  Passion  de  IGGO, 
2^  point,  t.  VI,  —  p.  281.  —  Passion  de  1661,  1"  point,  —  p.  365.  — 
Passion  de  1666,  2<i  point,  —  p.  583.  —  Bien  qu*il  soit  convenu  que 
Bossuet  se  corrigc  toujours  k  chaque  redaction  nouvelle,  il  est  peut- 
6tre  perm  is  de  pr^f^rer,  pour  la  force  et  le  path6  tique,  ce  moa- 
Tement  tel  qu*il  est  dans  le  sermon  de  1660. 
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et  Pharaon,  et  les  orgueilleux  d^peints  par  Moise  et 
David ;  tantdt  parle  k  Dieu  lui-m^me :  «  0  roi  des  siecles ! 
6  source  de  toutes  choses!  »  tantdt  redescend  vers 
rhomme  superbe :  «  Tu  n'es  qu'une  vile  cr6ature,  et  tu 
te  fais  le  c(Bur  d'un  Dieu  ^  I  i>  C'est  ailleurs  le  portrait  du 
mauvais  riche  et  celui  de  Lazare.  Bossuet  commence  par 
esquisser  k  grands  traits  une  sedition,  image  d'une 
ftme  abandonn6e  aux  vices  et  k  la  vie  des  sens,  ou  toutes 
les  passions  sont  d6chainees  et  orient  sans  rel&che  : 
«  Affer!  Afferl  »  Comment,  parmi  ces  cris  furieux, 
entendre  « la  voix  languissante  des  pauvres  »  ?  Et  le  mor- 
ceau  flnit  par  la  peinture  des  mis6rables  qui  meurent 
de  faim  k  la  porte  des  h6tels  somptueux '.  C'est  encore 
cet  admirable  passage  qu*on  pent  prendre  pour  mo- 
dule des  ddveloppements  oh  Bossuet,  commentant  les 
Livres  saints,  r^unit  tons  les  genres  de  beaut6  :  il  veut 
ddpeindre  ici  cet  endurcissement,  ce  «  sommeil  de 
mort  »,  auquel  Dieu,  par  le  plus  terrible  des  cb^timents, 
abandonne  parfois  les  p6cheurs  : 

«  Le  proph6te  Isaie  nous  reprdsente  [Dieu]  tenant  en 
sa  main  une  coupe  qu'il  appelle  la  coupe  de  sa  colore  : 
Bibisti  de  m&nu  Domini  calicem  irse  ejus.  EUe  est, 
dit-il,  remplie  d'un  breuvage  qu'il  veut  faire  boire  aux 
pecbeurs;  mais  d^un  breuvage  fumeux  comme  un  vin 
nouveau  qui  leur  monte  k  la  t6te  et  qui  les  enivre.  Ce 
breuvage  qui  enivre  les  p6cheurs,  qu'est-ce  autre  chose, 

•  Sermon  sur  VHonneur  du  monde  (1660),  3«  point.  —  Le  lexle  prin- 
cipal de  ce  mouYement  est  Ez^chiei,  xxviii,  2 :  Elevatumest  cor  tuum  et 
dixisii:  Deus  ego  sum...  et  dedisti  cor  tuum  quasi  cor  Dei.  —  Mais  Bos- 
suet cite  en  outre:  Gen.  in,  10,  Eritis  sicut  dii;  —  Deut.  xxxii,  27, 
Manus  nostra  excelsa  et  non  Dominus  fecit  hasc  omnia ;  —  Ps.  xi,  5,  Labia 
nostra  a  nobis  sunt;  —  Ezech.  xix,  3,  sur  Pharaon:  Meus  est  fluvius, 
et  ego  feci  memetipsum,  —  T.  VI,  p.  270. 

8  Gar6me  de  1662,  sermon  sur  I'lmp^itence  finale,  3^  point,  — 
t.  VI,  p.  417.  ■—  Gf.  Luc.  XVI,  et  Prov.  xxx,  lo,  Sanguisugae  dux  sunt 
fUix,  dicentes  :  Affer,  affer!  —  «  Has  autem  inlerpretari  licet,  ayari- 
tiam  et  iibidinem.  »  Boss,  in  hunc  versum^  —  1. 1,  p.  155. 
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Messieurs,    que    leurs  p6ch6s  mdme^  et    leurs   ddsirs 
emport6s  auxquels  Dieu   les  abandonne?    lis  boivent 
comme  un  premier  verre,  et  peu  k  peu  la  tete   leur 
tourne»  c'est-&-dire  que,  dans  Tardeur  de  leurs  passions, 
la  reflexion  k  demi  6teinte  n'envoie  que  des  lumi^res 
douteuses.  Aiusi  r&me  n'est  plus  6clair6e  comme  aupa- 
ravant;  on  ne  voit  plus  les  v6rit6s  de  la  religion,  ni  les 
terriblcs  jugements  de  Dieu  que  comme  k  travers  d'un 
nuage  6pais.  G'est  ce  qui  s'appelle  dans  les  ]£critures 
Tesprit  de  vertige,  qui  rend  les  hommes  chancelants  et 
mal  assures.  Cependant  its  d6plorent  encore  leur  fai- 
blesse,  ils  jettent  quelque  regard  du  cdt6  de  la  vertu 
qu'ils  ont  quitt6e.  Leur  conscience  se  r6veille  de  temps 
en  temps ;  je  ne  sais  quoi  leur  dit  dans  le  fond  du  coeur : 
O  piet6 !  6  innocence  I  6  saintet6  du  baptdme !  6  puret6 
du  christianisme !   Les  sens  Temportent  sur  la  cons- 
cience :  ils  boivent  encore,  et  leurs  forces  se  diminuent, 
et  leur  vue  se  trouble.  II  leur  reste  n6anmoins  quelque 
connaissance   et  quelque   souvenir   de    Dieu.    Buvez, 
buvez,  6  p6cheurs,  buvez  jusqu'i  la  derniere  goutte, 
et  avalez  tout  jusqu'ila  lie.  Mais  que  trouveront-ils  dans 
ce  fond?  Un  breuvage  d'assoupissement,  dit  le  saint 
prophfete,  qui  achSve  de  les  enivrer  jusqu'i  les  priver 
de  tout  sentiment  :  Usque  ad  fundum  calicis  soporis 
Dei  bibisti^  et  potasli  usque  ad  fseces.  Et  voici  un  eflfet 
6trange  :  je  les  vois,   poursuit  Isaie,  tomb6s  dans  les 
coins  des  rues,  si  profond^ment  assoupis  qu'iis  sembleut 
tout  i  fait  morts  :  Filii  tui  projecti  sunt^  dormierunt 
in  capite  omnium  viarum.  C'est  Timage  des  grands 
p6cheurs,  qui,  s'6tant  enivr6s  longtemps  du  vin  de  leurs 
passions  et  de  leurs  d61ices  criminelles,  perdent  enfin 
toute  connaissance  de  Dieu  et  tout  sentiment  de  leur 
mal.  lis  p^chent   sans   scrupule,  ils  s'en  souviennent 
sans  douleur,  ils  s*en  confessent  sans  componction,  ils 

'  Orthographe  da  manascrit. 
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y  retombent  sans  crainte,  ils  y  pers6v6rent  sans  inquie- 
tude, ils  y  meurent  enfln  sans  repentance.  Ouvrez  done 
les  yeux,  6  pdcheurs,  et  connaissez  I'dtat  oil  vous 
6tes^..  » 

Voil^  ce  qu'est  I'^loquence  biblique  de  Bossuet,  dans 
ses  plus  admirables  ^Jans  :  c'est  le  commentaire  de 
r^criture,  mais  le  commentaire  ^clatant,  passionn6  :  et, 
s'il  faut  caract6riser  ces  grands  mouvements  qui  viennent 
d'etre  6tudi6s,  on  peut  dire  qu'ils  se  distinguent  des 
autres  comme  le  sublime  se  distingue  du  beau. 


§2. 


BMPLOI  DB  L'^CRITURB  BAINTB  PAR  ALLUSIONS. 


Celui  qui  visite  une  6glise  gothique  voit  du  premier 
coup  d*OBil  les  murs  solides  qui  la  soutiennent,  les  larges 
verri6res  qui  T^clairent,  et  les  hautes  voAtes,  port6es 
tantdt  par  des  faisceaux  de  colonnettes,  tantdt  par  des 
piliers  robustes,  6lanc6s,  hardis.  Mais  il  est  de  fins 
details  d'ornementation  qui  ne  sont  aper^us  que  par  les 
connaisseurs.  Oil  la  foule  ne  voit  qu'un  vitrail  ou  un 
chapiteau,  Tantiquaire  remarquera  une  savanle  combi- 
naison  de  couleurs  ou  un  agencement  singulier  de 
fleurs  et  de  personnages;  il  distinguera  les  emprunts 
faits  k  Tart  des  Byzantins  ou  it  celui  des  Arabes,  de 
ce  qui  est  dH  k  Timagination  personnelle  du  peintre  ou 
du  sculpteur. 

<  Sermon  sur  la  Vigilance  ckr^tienne^  pour  le  1*'  dim.  de  Fa  vent 
(1669),  fin  du  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  501 ;  texte  revu  sur  le  ms.  12821, 
i»  107.  —  Le  passage  comments  est  Is.  u,  17-20.  •«  L'esprit  dever- 
tige  est  pris  d'Is.  xix,  14. 
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Ainsiy  celui  qui  connait  la  Bible  d6couvre  dans  Bos- 
suet  des  nuances  et  des  d6tails  qui  ne  frappent  pas  tous 
les  yeux.  On  voitbien  que  T^criture  fait  comme  lesmurs 
de  soutien  de  I'^difice,  que  les  textes  se  joignent  et  se 
combinent  pour  former  des  preuves  ou  pour  orner  et 
6clairer  le  sujet;  quMls  s'dlancent  en  mouvements  sou- 
dains  ou  s'6panouissent  en  larges  d6veloppements.  Mais 
quand  Bossuet,  sans  insister  ni  nommer  son  auteur,  se 
contente  d'une  allusion  rapide,  quand  les  guillemets  ou 
les  notes  des  6diteurs  ne  viennent  pas  avertir  qu'il  y  a 
\k  une  citation,  combien  d*emprunts  bibliques  passent 
inaperQusl 

Pour  en  citer  un  exemple,  la  critique  litt6raire  fait  tous 
les  jours  honneur  k  Bossuet  d*avoir  d6crit  la  «  pitid  meur- 
tri^re  »  des  docteurs  rel&ch6s,  cette  piti6  «  qui  leur  a  fait 
porter  des  coussins  sous  les  coudes  des  p^cheurs,  cher- 
cher  des  couvertures  k  leurs  passions^  »  ;  les  6diteurs, 
de  leur  cdt6,  ne  se  mettent  pas  en  frais  de  notes  sur  ce 
passage.  II  est  certain  toutefois  que  rid6e  et  Texpression 
sont  d'fiz6chiel :  Dieu  reprend  des  proph6tesses  men- 
teuses,  qui,  par  leur  doctrine  indulgente,  favorisent  le 
mal^  a  cousant  des  coussins  pour  les  mettre  sous  les 
coudes  des  p6cheurs,  plagant  des  oreillers  sous  les 
tdtes  des  hommes  de  tout  ^ge  pour  s6duire  leurs  Ames' ». 
Dans  la  phrase  celfebre  de  VOraison  fun&bre  de  Nicolas 
Cornetj  Bossuet  a  proc6d6  non  par  citation,  mais  par 

*  Oraison  funibre  de  Nicolas  Cornet^  —  t.  VII,  p. 262.  —  On  sail  que 
le  texte  de  cette  oraison  fun^bre,  tel  qae  nous  le  poss^dons,  s*il  re- 
produit  assez  bien  Tensemble  du  discours  de  Bossuet,  ne  paralt  pas 
authentique  dans  tous  ses  details.  Mais  I'allusion  dont  il  est  question 
ici,  allusion  originate  daus  son  tour  et  qui  renvoie  knn  passage 
d'Ez6chiel  raremect  cit6,  semble  bien  appartenir  h  Bossuet. 

s  c  Et  tu,  flli  hominis,  pone  faciem  tuam  contra  filias  populi  mei, 
quad prophetant  de  corde  suo,  et  vaticinare  super  eas,  et  die:  HaDC 
dlcit  Dominus  Deus  :  Vas  ques  consuunt  pulyiilos  sub  omni  cubito 
manus,  et  faciunt  ceryicalia  sub  capita  universe  cetatis,  ad  capiendas 
animas.  »  Ezecb.  zni,  17,  18. 
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aUusion  :  c'est  une  mam6re  de  faire  plus  savante  et 
plus  rapide,  employee  par  lui  presque  aussi  souvent  que 
les  autres  qui  ont  6t6  pr6c6denriment  analysdes. 

Ailleurs  Bossuet  dit,  parlant  des  difflcult^s  d'une  vraie 
conversion  :  «  Mais  ce  changement  est-il  bien  possible  ? 
Cet  £tbiopien  pourra-t-il  bien  d6pouiIler  sa  peau?  ce  p6- 
cbeur  endurci  pourra-t-il  bien  se  priver  de  ses  dange- 
reuses  pratiques '?  »  Pour  n*dtre  pas  6tonn6  de  cet  £t/iio- 
pien,  il  faut  savoir,  ce  que  les  Editions  ne  disent  pas,  qu*il 
est  pris  de  J6r6mie.  Encore  peut-on  douter  que  cette  allu- 
sion soit  bien  heureuse  :  mais  il  est  ais6  d'en  trouver  de 
meilleures  et  d'excellentes.  Comparant  le  p6cbeur  k  un 
grand  cbSne,  dess6ch6  d6j&,  mais  encore  «  ferme  sur  son 
tronc »,  Bossuet  s*6crie :  «  Bois  aride,  Dieu  n'a  pas  en- 
core frapp6  ta  racine  et  ne  t'a  pas  pr6cipit6  de  ton  haut 
pour  te  Jeter  dans  le  feu ;  mais  ila  retir6  ['esprit  de  vie'.  » 
Ailleurs  il  loue  par  la  bouche  de  TEccl^siastique  la  ma- 
gnificence des  dues  de  Nevers  :  «  Cent  temples  fameux 
en  portent  la  gloire  jusqu'au  ciel,  et  les  6glises  des  saints 
publient  leurs  aum6nes^.  »  II  apprend  d'^lie  k  revendi- 
quer  avec  vigueur  les  droits  de  Dieu :  «  Pourquoi  avez- 
Yous  marcbg  dans  mes  voies  d^n  pas  incertain,  comme 
si  mon  autorit6  6tait  douteuse  ^?  » 

A  c6t6  de  ces  allusions  de  pens6es,  il  y  a  Tallusion 

4  Svr  la  Penitence,  !•'  dimanche  de  car^me  4661,  Ha  du  !•'  point,  — 
t.  VI,  p.  323.  —  Jerem.  xiii,  23  :  Si  mutare  potest  iEthiops  peilem 
suam,  aut  pardus  yarietates  suas;  et  vos  poteritis  benefacere,  cum 
didiceritis  malum . 

*  Sermon  sur  la  Vigilance  chrHienne,  2<i  point,  —  t.  VI,  p.  504 .  — 
Bossuet  fait  allusion  h  une  image  plusieurs  fois  r6p6t6e  dans  la 
Bible  :  Of.  le  grand  arbre,  figure  de  Nabuchodonosor,  que  Dieu 
ordonne  d'abattre,  mais  en  conservant  ses  racinet;  Dan.  iv;  la 
predication  de  saint  Jean-Baptiste:  Jam  enim  iecuris  ad  rcuiicem  ar6o- 
nanposita  est.  Matt,  m,  10;  la  parabole  du  flguier  st6rile,  Luc.  xui. 

^  Princesse  Palatine,  —  t.  VII,  p.  303.  —  Et  eleemosynas  illius 
enarrabit  omnis  Ecclesia  sanctorum.  —  Eccli*  zxxi,  H. 

^  Princesse  Palatine,  ■—  p.  306.  —  Accedens  autem  Elias  ad  omnem 
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historiquei  qui  consiste  k  rappeler,  sans  les  raconter,  des 
faits  bibliques,  dont  on  fait  Tapplication  k  I'auditoire.  Un 
module  en  ce  genre  est  la  description  de  la  tentation  dans 
le  deuxieme  sermon  sur  les  D4mons :  le  regard  imprudent 
de  David,  sa  faute,  le  complot  contre  Urie  dans  lequel 
il  engage  Joab,  tout  cela  est  dit,  mais  sans  un  nom  propre 
et  sous  forme  d'instruction  directe  aux  auditeurs  :  a  la 
fin  seulement,  un  cri  path6tique  r6v61e  que,  dans  tout 
ce  morceau,  Bossuet  suivait  pas  k  pas  le  r6cit  du  livre 
des  Rois  : 

a  Le  d6mon  s*accommode  k  votre  faiblesse,  il  use 
avec  vous  de  condescendance.  —  Ah !  ce  ne  sera,  dit-il, 
qu'un  regard ;  apr^s,  tout  au  plus,  qu*une  complaisance 
et  un  agr6ment  innocent.  —  Prenez  garde,  le  serpent 
s'avance ;  vous  le  laissez  faire,  il  va  mordre.  Un  feu  passe 
de  veines  en  veines  et  se  r6pand  par  tout  le  corps.  —  II 
fautTavoir,  ilfaut  la  gagner.  —  C'est  un  adultfere.— 
N'importe !  —  Eh  bien,  je  la  possfede.  Est-ce  pas  assez?  — 
II  faut  la  poss6der  sans  trouble.  EUe  a  un  mari  :  qu*il 
meure  I  Vous  ne  pouvez  le  faire  lout  seul :  engageons-en 
d'autres  dans  notre  crime  :  employons  la  fraude  et  la 
perfidie.  — David,  le  malheureux  David!  et  qui  ne  salt 
pas  son  histoire  ^  ?  » 

Une  autre  sorte  d'allusions  bien  digne  d'etre  remarqu6e 
consiste  k  prendre  une  parole  de  Tficriture  et  k  la  pr6- 
senter  avec  un  tour  different  de  celui  qu*elle  a  dans  le 
texte,  par  exemple  k  la  mettre  dans  la  bouche  d*un  autre 
personnage.  J6sus-Ghrist,  parlant  aux  hommes,  a  dit 
qu'il  viendrait  «  comme  un  voleur  »  ;  et  Bossuet,  avec 
une  audacc  6loquente,  parle  ainsi  k  J6sus-Christ  m6me  : 

popaluxn  ait :  Usquequo  claudicatis  in  duas  partes?  si  Dominusest 
Deusy  sequimioi  eum  :  si  autem  Baal,  sequimini  ilium.  —  III  Reg. 
xvni,21. 

*  Sermon  sur  les  DHnons  (1660),  fin  du  2*  point.  —  U  Reg.  xi.  — 
L*exemple  de  Judas  est  propos6  apr^s  celui  de  David,  mais  d*une 
mamdre  moins  oratoire. 
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((  J'ignore  le  jour  oil  vous  viendrez,  parce  que  vous 
m'avez  dit  que  vous  viendriez  comme  un  voleur.  Mais 
si  on  ne  sait  pas  quand  le  voleur  viendra,  le  voleur  n'en 
sail  pas  moins  quand  il  veut  venir.  Vous  savez  done, 
voleur  mystique!  vous  savez  done  quand  vous  vien- 
drez ^...  »  Comme  I'expression  6vang6lique  nous  frappe, 
pr6sent6e  sous  cette  forme  nouvelle  et  bardie  1 

Ailleurs,  Bossuet  nous  repr6seute  un  conseil  de  de- 
mons :  c^est  un  tableau  qui  rappelle  les  descriptions  ana- 
logues qu'on  trouve  dans  plusieurs  6pop6es,  mais  Bos- 
suet a  sur  les  poMes  6piques  Tavantage  d*une  6nergique 
bri6vet6 :  au  milieu  de  cette  sc6ne  si  vive,  il  fait  dire  aux 
mauvais  anges  :  a  ...  lis  nous  jugeronl  quelque  jour,  ces 
hommes  mortels ;  il  faudra  bien  Tendurer,  puisque  Dieu 
le  veut...  Mais  auparavant,  combien  en  mourra-t-il  de 
Qotre  main  I  ab !  que  nous  aliens  faire  de  sieges  vacants ! 
et  qu*il  y  en  aura  parmi  les  criminels,  de  ceuxqui  pou- 
vaient  s*asseoir  parmi  les  juges  'I  i»  Cette  id6e,  Bossuet 
Ta  prise  de  saint  Paul  qui  6crit  aux  Corintbiens  :  Nes- 
citis  quoniam  Angelos  judicabimus  ?  Mais  ce  qui  plait, 
c'est  de  voir  cette  pens6e  sous  une  forme  originale, 
et  de  retrouver  sur  les  16vres  des  demons  la  citation  de 
saint  Paul. 

L'allusion  biblique  est  aussi  quelquefois  une  manidre  de 
dire  oratoire  qui  permet  de  donner  d^licatement  un  avis. 
Cette  pbrase :  «  Sire,  vous  savez  les  besoins  de  vos  peu- 
ples,  le  fardeau  exc6dant  ses  forces  dont  il  est  cbarg6  ^  », 

>  Matt.  XXIX,  43.  —  IThess.  v,  2.  —  II  Petr.  iii,  10.  —  Apoc.  iii,  3 ; 
Vfiy  15.  —  Bossuet,  Midilalions  sur  ^Mvangile^  Derni^re  sexnaine  da 
Saayear,  LXXVIII*  jour,  —  t.  II,  p.  375.  —  Dans  ce  chapitre  sur  Bos- 
iuel  oraleufy  cet  exemple  estpris  par  exception  d*un  ouvrage  qui  n*est 
pas  an  discours  ;  mais  Bossuet  est  partout  et  toojours  orateur,  et  ses 
proc^d^s  sont  les  m6mes  partout. 

>  Second  sermon  stir  les  DHnons  (1660),  2'^  point,  *-  t.  VI,  p.  223. 
—  I  Cor.  VI,  3. 

3  Sermon  sur  les  Devoirs  des  rois^  dimanche  des  Rameaax  1662, 
deroi^res  lignes,  —  t.  YI,  p.  464. 
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aurait  pu  sembler  bien  bardie  si  Torateur  Tavait  donnee 
simplement  comme  Texpression  de  sa  pens^e  sur  T^Ut 
du  royaume  :  Tallusioii  au  troisi^me  livre  des  Rois 
et  le  souvenir  glorieux  de  Salomon  en  faisaient  excuser 
la  liberty. 

Enfin,  Tallusion  est  d'uu  art  plus  savant  et  plus  acheve 
que  la  citation  proprement  dite.  Aussi  Bossuet  la  mit^il 
en  (Buvre  de  mieux  en  mieux,  k  mesure  que  son  talent 
se  perfectionnait.  Les  plus  beaux  exemples  se  rencon- 
trent  peut-6tre  dans  les  Oraisons  fun&bres.  Li  se  trouve 
le  «  verre  d'eau  »  donn6  au  nom  de  J6sus-Christ,  qui  est 
d*un  si   grand  effet  dans  la  pdroraison  du  Prince  de 
Cond4^;  I&,  cette  allusion  cbarmante  destinde  k  faire 
passer  un  detail  familier  :  <c  EUe  voit  paraitre  ce  que 
J6sus-Cbrist  n'a  pas  d^daignd  de  nous  donner  comme 
I'image  de  sa  tendresse,  une  poule  devenue  mere»  em- 
press^e  autour  des  petits  qu'elle  conduisait';  »  li,  cette 
phrase   c6l6bre,  od  tout  est  pris  de   rj^criture,  sans 
qu'il  y  ait  citation :  <c  Madame  a  pass6  du  matin  au  soir, 
ainsi  que  Tberbe  des  champs.  Le  matin  elle  fleuris- 
sait,  avec  quelles  grftces,  vous  le  savez :  le  soir  nous  la 
vimes  s6ch6e '.  »  La  fr6quence  des  allusions  bibliques 
dans  les  Oraisons  fundbres  est  facilement  explicable : 
Tart  de  Bossuet  6tait  arriv6  k  son  point  de  perfection ;  et 
d'autre  part,  la  place  tr6s  large  qu*il  fallait  faire  dans  ces 
discours  k  Teloge  du  mort  et  au  r6cit  de  sa  vie,  empgchait 
Torateur  de  s'6tendre  sur  les  d6veloppements  scriptu- 
raires,  et  le  for^^ait  k  recourir  plus  souvent  aux  demi-mots 
et  aux  braves  indications. 

*  T.  VII,  p.  327.  —  Matt,  x,  42. 

«  Princesse  Palatine,  —  t.  VJI,  p.  303.  —  Malt,  xxiii,  37. 

^Duchesse  d'OrUans,  —  t.  VII,  p.  281.  —  Ps.  lxxxix,  6  :  Mane 
sicut  herba  transeat,  mane  floreal  et  transeat :  vespere  decidat, 
indaret  et  arescat.  — -  Peut-6tre,  dans  Texpression  :  du  matin  au  sotr, 
faut-il  voir  une  reminiscence  du  cautique  d'Czechias  :  De  mane 
usque  advesperam  finiesme»  —  Is.  xxxvm,  13. 


ALLUSIONS   BIBLIQUES  159 

II  ne  faut  pas  d'ailleurs  juger  de  ces  allusions  par  Teffet 
qu'elles  produiraient  de  nos  jours,  oh  TlScriture  est  peu 
6tudi6e  et  peu  connue  par  la  foule.  Sans  doute,  Torateur 
qui  dirait  devant  un  auditoire  modeme  qu'un  sage  mi- 
nistre  fut  <c  le  Chusa'i  »  qui  confondit  de  mauvais  conseils» 
serait  compris  de  peu  de  personnes^.  Mais  au  grand 
si^cle,  alors  que  beaucoup  d'hommes  du  monde  6tudiaient 
la  th6ologie,  et  que  les  femmes  croyaient  la  savoir ;  alors 
que  la  Bible  6tait  dans  toutes  les  mains,  rendue  populaire 
par  des  travaux  rdcents  et  par  des  traductions  rivales^ 
Torateur  chr^tien  se  faisait  comprendre  sans  avoir  besoin 
d'insister  :  un  mot  faisait  entendre  aux  fiddles  tout  ce 
que  les  notes  des  Editions  disent  aux  lecteurs  mo- 
dernes.  Saint  Bernard,  qui  semait  dans  ses  discours 
des  allusions  bibliques  bien  plus  nombreuses  encore 
et  bien  plus  subtiles  que  son  compatriote  du  dix-sep- 
ti^me  si6cle,  disait  un  jour  k  ses  religieux  :  Scientibvs 
Scripturas  loquor^.  Bossuet  aurait  pu  dire  la  m6me  cbose 
&  sesauditeurs,  4ceux  surtout  de  Paris  et  de  Versailles  : 
il  avail  le  droit  de  compter  sur  leur  connaissance  des 
sciences  sacr^es '. 

*  C*e8t  ce  qae  dit  Bossuet  da  chancelier  Le  Teilier,  •— t.  VII,  p.  310. 
—  Tandis  qa'Achitophel  conspirait  avec  Absalom,  Ghusal,  fldfeie  k 
DaYid,  confondit  ses  maavais  desseins.  —  II  Reg.  xvu. 

>  Et,  en  disant  cela,  saint  Bernard  citait  saint  Paul,  Rom.  vii,  1 : 
Scientibus  legem  loquor, 

3  On  trouYera  en  Appendiee  un  tableau  pr^senlant  d'une  seuie  vue 
tousles  emprunts  bibliques,  citations,  allusions,  etc.,  qui  serencon- 
trent  dans  un  sermon  de  Bossuet.  Le  discours  choisi  pour  ce  travail 
est  celui  da  ier  dimanchede  TaTent  1669,  sur  la  Vigilance  ou  sur  la 
NicessUi  de  travaiUer  d  son  salut. 
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§3. 


CONCLUSION  SUR  l'UBAOE  QUE  BOSBUST  ORATEUR 

FAIT  DB   LA  BIBLE. 
C0MPARAI80N   AVEC  LES   AUTRES  PR^DICATEURS  DU  XYII*  SliCLE. 


ii^f 


Peut-6tre  les  pages  qui  pr6c6dent,  en  attirant  rattention 
sur  le  detail  des  emprunts  bibliques  de  6ossuet>  ont-elles 
un  peu  fait  oublier  la  vie,  TunitS  souple,  le  mouvemeiit 
g6u6ralde  ses  discours.  Ce  sent  1^  des  qualit6s  que  ne 
peut  meltre  en  lumifere  aucun  travail  d'analyse.  II  faut 
done,  si  Ton  veut  avoir  une  juste  id6e  du  rdle  de  la 
Bible  dans  les  Sermons^  6tudier  Toeuvre  mdme  de  Tora- 
teur,  et  relire  quelques-unes  de  ses  compositions.  C'est 
Ml  qu'on  verra  tous  les  proc6d6s  signalfis  pr6c6demment, 
mais  non  plus  sous  forme  de  proc6d6s,  mais  non  plusun 
k  un.  Les  citations   multipli6es,  se  confondant  avec  les 
pens6es  de  Tauteur,  les   larges   ddveloppements,  les 
sc6ne  dramatiqueSy  les  mouvements  hardis  et  sublimes, 
et  au  milieu  de  tout  cela  les  allusions  d6Iicates  se  glis- 
sant  partout :  on  retrouvera  toutes  ces  choses  concou- 
rant  ensemble  k  faire  une  oeuvre  vivanle  et  anim6e.  C'est 
par  ce  coup  d'ceil  synth6tique  qu'on  arrive  k  r^sumer 
les  impressions  multiples  de  T^tude  de  detail,  et  k  trou- 
ver  le  mot  vrai  qui  exprime  T  usage  que  Bossuet  a  fait 
de  r£criture  sainte.  Plus  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains,  il  a  prdch6  la  parole  de  Dieu,  et  11  a  su  la  mettre  en 
oeuvre  avec  une  plenitude  plus  parfaite  de  toutes  les 
facult6s  oratoires. 

«  Precher  la  parole  de  Dieu,  aller  entendre  la  parole 
de  Dieu  »,  ce  sont  des  mots  expressifs  de  la  langue  chrd- 
tienne.  lis  marquent  nettement  un  des  caract6res  dis- 
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tinctifs  de  la  predication,  un  des  points  qui  en  font  un 
genre  absolument  propre  au  christianisme  et  auquel  rien 
ne  correspond  dans  ranliquit6.  Dans  TlSglise  chr6tienne, 
la  Bible  est  <c  la  parole  de  Dieu  »,  el  le  pr^dicateur  n'en 
est  que  le  h6raut  et  Tinterpr^te ;  son  premier  devoir  est 
de  la  bien  connaitre^  d'en  connaitre  aussi  les  commen- 
taires  les  plus  autorisSs,  et  de  la  rapporter  sans  Talt^rer 
ni  la  corrompre ;  son  originality,  de  la  distribuer  k  pro- 
pos,  de  prendre  dans  le  tr^sor  in6puisable  ce  qui  con- 
yient  aux  circonstances  et  k  Tauditoire,  de  faire  entendre 
de  cette  divine  parole  justement  ce  qu'il  faut,  et  d*en 
tirer  des  applications  opportunes.  Le  m6rite  de  Bossuet 
est  pr^cis^ment  d'avoir  fait  cela,  et  de  Tavoir  fait  avec 
une  puissance  oratoire  presque  incomparable. 

Ce  n'est  pas  k  dire  que  Bossuet  seul  ait  eu  ce  m6rite  k 
son6poque  :  au  contraire,  une  gloire  commune  k  tousles 
predicateurs  du  dix-septi6me  si6cle,  c*est  d  avoir  prdch6 
la  parole  de  Dieu.  On  s'^lait  d6barrass6  des  inventions 
burlesques  trop  longtemps  en  vogue;  on  avait  laiss6  les 
applications  bizarres  de  I'lScriture  qui  plaisaient  aux  pre- 
dicateurs du  temps  des  guerres  de  religion ;  on  ne  cher- 
chait  plus  gu^re  les  interpretations  plus  ing6nieuses  que 
solides  qu'avait  parfois  trop  aimees  le  moyen  kge ;  d'autre 
part,  la  chaire  ne  connaissait  pas  encore  Teioquence  tout 
humaine  et  profane  qui  s'introduisit  au  dix-buitieme 
siecle  :  au  temps  de  Louis  XIV,  on  prdchait  bien  le  veri- 
table ^vangile,  etudie  a  la  source,  c*est-&-dire  en  lui- 
meme  ou  chez  les  Pferes  de  I'figlise.  Mais  encore  y  eut-il 
des  differences  entre  les  divers  orateurs  pour  la  ma- 
niere  de  mettre  en  oeuvre  les  ressources  que  leur  offrait 
le  Livre  sacr6. 

Fl^chier,  Mascaron,  Massillon  prennent  lar^ement  dans 
la  Bible  pensees,  images,  citations ;  cependant,  on  sent 
que  ce  qu'ils  en  tirent  est  un  bien  emprunte  :  Bossuet, 
au  contraire,  a  fait  de  la  Bible  une  partie  de  son  propre 
esprit  et  de  son  propre  fonds.  Sans  doute,  F16chier  met 

ii 
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en  t6te  de  VOraison  fun&bre  de  Turenne  un  exorde  tout 
biblique,  oii  son  heros  est  compare  k  Judas  Macbab^, 
«  cet  homme  puissant  qui  sauvait  le  peuple  d'Israel  *; 
mais  on  voit  trop  que  c'est  \k  un  morceau  artistement  tra- 
vaille,  et  rapporte  sur  un  61oge  fun^bre  que  la  pensee 
scripturaire  ne  p6n6tre  pas  comme  elle  p6u6tr6  les  dis- 
cours  semblables  de  Bossuet.  Mascaron  parle  bien  des 
cc  insolents  Pharaons,  enfl6s  de  leur  puissance,  qui  s*e- 
orient :  C'est  moi  qui  me  suis  fait  moi-m^me  » ;  mais, 
dans  la  meme  phrase,  il  depeint  «  les  impies  Salmonee 
qui  osent  imiter  le  tonnerre  de  Dieu  »,  et  il  ne  marque 
pasde  difference  entre  ces  deux  souvenirs  ^  Quand  Bos- 
suet se  permet  une  reminiscence  profane,  il  a  soin  de 
protester  qu*il  sort  de  son  domaine,  et  qu'il  n*est  chez 
lui  que  sur  le  terrain  religieux'. 

Massillon  sait,  quand  il  veut,  donner  une  teinte  biblique 
a  quelques  morceaux  eclatants^;  il  sait  trouver  dans 
rficriture  les  arguments,  les  exemples  surtout*,  qui  con- 
viennent  pour  appuyer  ses  theses  de  morale ;  mais  ii 
choisit  les  endroits,  et,  d*apr6s  le  conseil  d*Horac6, 
laisse  ce  qu'il  n'espere  pas  fairebriller;  mais  il  tire  un 
peu  k  lui  les  textes  et  les  r6cits,  cherchant  parfois  autant 
k  d^velopper  sapropre  pens6e  par  des  t6moignages  scrip- 
turaires,  qu*^  rendre  la  pens6e  de  TlScriture.  II  apprecie 

^  Mascaron,  Oraison  funibre  de  Turenne.  —  Poar  les  insolents  Pha- 
raons, cf.  Bossuet,  Honneur  du  monde,  3*  point.  —  Ezech.  xxtx,  3. 

9  Apr^s  avoir  fait  allusion,  d'apr^s  Quinte-Gurce,  k  la  reine  des 
Amazones:  «  Mais  laissons  ces  histoires  profanes,  et  cherchons  plu- 
t6t  des  exemples  dans  Thistoire  sainte.  »  —  Sermon  sur  la  Compas- 
sion de  la  Sainte  Vlerge  1651,  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  25. 

3  Voir  par  example  Texorde  du  sermon  pour  Nodi :  «  Les  nueesen- 
fantentle  juste,  T^toile  de  Jacob  se  montre  a  Tunivers,  etc.  »  ■—  Edit. 
1823,  t.  U,  p.  316. 

^  Voir  dans  le  sermon  sur  l' Enfant  prodigue  sept  exemples  bibliques 
successivement  4num6r6s,  pour  montrer  que  la  passion  aveugle,  — 
Edition  1823,  t.  IV,  p.  89.  ^  Gf.  un  article  de  M.  Brunetifere  sur  Mas- 
sillon.  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  Janvier  1881,  et  Nouvelles  Hudes  cri- 
iiques^  p.  69. 
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«  tons  les  artifices  de  la  rh6torique,  et  les  cadences  har- 

monieusesy  et  cette  douceur  agr^able  et  cette  6galite 

temp6ree  que  nous  admirons  dans  les  orateurs*  »,  bref 

lout  ce  que  m6prisait  saint  Paul  et  Bossuet  avec  lui.  Son 

eloquence  est  bien  encore  fonci6rement  6vang6lique; 

mais  enfln,  s'il  est  vrai  qu'aux  6poques  de  perfection 

paraissent  les  premiers  signes  de  la  decadence,  c'est  dans 

Massillon,  au  dix-septieme  siecle,  que  commencent  k  se 

montrer  les  caracl6res  qui  seront  ceux  du  siecle  suivant. 

II  est  encore  un  fld61e  ministre  de  la  parole  de  Dieu  :  11 

n'en  est  pas,  comme  Bossuet,  poss6d6  k  la  fagon  d'un 

prophete  *. 

Nous  avons  si  peu  de  discours  de  F6nelon,  qu'il  n'est 
guere  possible  de  porter  sur  son  Eloquence  autre  chose 
qu'un  jugement  par  k  peu  pr6s.  Cependant,  on  est  frapp6, 
a  premiere  vue,  de  la  large  place  que  les  citations,  les 
allusions,  les  expressions  bibliques  tiennent  dans  ses  Ser- 
mons  et  aussi  dans  ses  Mandements ;  car,  k  bien  des 
egards,  les  mandements  sont  des  CBuvres  oratoires. 
Mais  qu'on  y  prenne  garde  :  si  son  6loquence  pr6sente 
la  couleur  biblique  autant  que  celle  de  Bossuet,  elle 
est  moins  profondement  pen6tr6e  par  la  doctrine  de 
rificriture.  Sans  doute,  F6nelon  poss6de  parfaitement  la 
Bible;  il  a  fait  partie  du  petit  Concile;  il  reste,  malgr6 
quelques  faux-pas  th6ologiques,  I'un  des  plus  savants 

^  Bossuet, Panigyrique  de  saintPaul,  Placeo  mihiy  1*'  point,-*  t.  Vll, 
p.  183,pa55«nt. 

s  Sainte-BeuYe  dit,  dans  sa  Causerie  du  Lundi  sur  Massillon,  (I.  IX, 
p.  36):  «  J*aiqueIquefois  pens^,  dans  ie  cours  de  cette  6lude,  k  ladifT^^ 
rence  qa*il  y  a  entre  Bossuet  et  Massillon,  employant  tous  les  deux  les 
teztes  de  I'Ecriture.  Massillon  ^lablit  sa  paraphrase  morale  sur  un 
texte  qu'il  dSroule  verset  par  verset  etqull  gradue;  il  met  sa  gerbe 
avec  ordre  et  Tasseoit  en  quelque  sorte  sur  les  roues  du  char  sacrS : 
la  marche  en  est  6gale,  cadenc^e,  nombreuse  ;  au  lieu  que  la  parole 
de  Bossuet  se  confond  le  plus  souveut  avec  ie  char  lui-m^me,  avec 
la  roue  enflamm6e  qui  emportele  Prophete.  »  Sainte-Beuye  a  sou-^ 
▼ent  6crit  mieuz  et  plus  clairement. 
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6vdques  de  son  siecle  :  il  est  boa  de  le  redire,  k  cause  de 
ceux  qui  ne  veulent  voir  en  lui  qu'un  poete  et  un  philo- 
sophe  :  mais  enfin,  si  Ton  cherche  un  docteur  tout  plain 
de  Tesprit  des  flcritures,  il  n'est  pas  comparable  k  Bos- 
suet.  Dans  ses  citations  perce  rhomme  d'esprit  et 
r^crivain  ing6nieux,  autant  que  le  theologian ;  dans  ses 
peintures  bibliques,  on  retrouve  partout  cette  imagina- 
tion qui  dominait  en  lui,  non  Timagination  de  Bossuet, 
puissante,  sombre  parfois,  souvent  exub6rante»  mais 
Timagination  riante  et  fleurie  de  Tauteur  du  T4l4maque, 
Aujourd'hui,  il  doit  precheret  ila  fait  une  longue  lecture 
de  la  Bible  :  il  decrit  en  style  dlsaie  la  vocation  des  Gen- 
tils  et  les  gloires  de  la  nouvelle  Jerusalem;  domain,  il 
revera  de  la  Gr6ce  et  composera  son  pastiche  d'Homfere. 
C'est  un  esprit  prodigieusement  souple,  c'est  une  imagi- 
nation mobile  et  impressionnable;  ce  n'est  pas  une  &mQ 
profond^ment  biblique. 

II  n'y  a  de  comparaison  possible  qu^avec  Bourdaloue ; 
mais  celle-ci  s'impose.  Au  reste,  dans  la  mani^re  dont 
tons  les  deux  traitent  TJ^criture  sainte,  les  ressemblances 
Temportent  sur  les  differences.  Tons  deux  imitent  si  bien 
les  anciens  P6res,  ils  suivent  si  bien  les  traditions  de  la 
predication  chr6tienne,  qu'ils  se  rencontrent  forc6ment 
dans  leur  maniere  de  faire,  et  qu'on  pourrait  trouver  dans 
Bourdaloue  de  beaux  exemples  de  la  plupart  des  tours 
qui  ont  m  signales  chez  Bossuet.  Retenons  done  qu'ils 
se  ressemblent  le  plus  souvent,  et  cependant,  puisquUl 
s*agit  de  caract^riser  chacun  d*eux,  insistons  sur  les 
points  par  oil  ils  different. 

II  semble  que  Bossuet  ait  etudi6  de  plus  pres  le  texte 
m6me  de  TJ^criture  :  il  parait  mieux  le  posseder,  il  y  re- 
court  plus  facilement,  il  entre  plus  exactement  dans  le 
vrai  sensde  I'hebreu;  surtout  il  cite  d'un  ton  plus  domi- 
nateur,  comme  un  homme  qui  a  autorit6  pour  distribuer  et 
interpreter  la  parole  sacr6e  :  longtemps  m6me  avant  son 
6piscopat,  sa  maniere  est  celle  de  T^veque  et  du  docteur. 
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Chez  Bossuet,  le  raisonnement  purement  humain,  ou 
m^me  le  raisonnement  th6ologique,  tient  moins  de  place  : 
les  ti^moignages  scripturaires  se  presseut,  si  Ton  pent 
dire,  plus  serr6s  et  plus  touffus.  Mais,  si  Bourdaloue  fait 
une  moins  graude  depense  detextes,  en  revanche  il  s'arrfite 
plus  longtemps  a  chacun,  et  se  donne  plus  de  soins  pour 
le  faire  valoir.  Bossuet  nous  jette  au  milieu  d'une  fordt 
de  citations  et  d*exemples  bibliques.  Bourdaloue  isole  un 
verset,  le  fait  considerer  au  fiddle  de  plusieurs  points  de 
vue,  et  aligne  autour  de  lui  des  raisonnements  et  des  re- 
flexions, comme  Le  Notre  faisait  rayonner  de  grandes 
allies  droites  autour  d'un  point  central.  Chez  Bossuet,  on 
sent  la  spontaneit6  de  la  memoiro  qui  trouve  vite  le  sou- 
venir biblique,  la  sponlan6ite  de  Tesprit  qui  colore  et 
anime  ce  souvenir,  puis  passe  k  un  autre.  Chez  Bourda- 
loue, on  sent  le  religieux,  homme  de  pri^re  et  de  medi- 
tation :  c'est  par  la  meditation  de  son  sujet  qu*il  deter- 
mine les  paroles  de  Tficriture  dont  il  a  besoin,  c'est  par 
la  meditation  des  paroles  de  Tj^criture  qu'il  en  tire  tons 
les  sens  et  toutes  les  applications  qui  lui  conviennent. 

Voila  pourquoi  les  deux  orateurs  different  dans  ce 
qu'on  peut  appeler  leurs  grands  developperaents  bibli- 
ques. Le  plus  beau  developpement  que  connaisse  Bour- 
daloue, c'est  de  prendre  un  texte,  de  le  tourner  en  tons 
sens,  de  le  presenter  sous  tous  ses  aspects,  d*en  faire 
sortir  par  la  reflexion  et  d*en  faire  valoir  par  Teioquence 
toute  la  doctrine  et  toute  la  morale.  II  s*attache  k  un 
verset  et  Tapprofondit;  k  la  page  suivante,  il  le  medite  en- 
core ;  k  deux  feuillets  plus  loin,  il  repete  toujours^  les 
memes  mots  avec  de  nouvelles  considerations.  II  n'y  a 
presque  que  chez  saint  Augustin  qu'on  trouve  cette  elo- 
quence abondante,  se  nourrissant  d'un  m^me  passage,  le 
repetant  et  le  commentant  dix  fois  sans  en  6puiser  le 
sens*.  Chez  Bossuet,  le  beau  developpement  biblique  est 

i  a  Ce  qui  est  partout  [chez  Bourdaloue],  c'estla  f^condit^  magni- 
fiqae,  parfois  effrayante,  qai  n*a  d'^gale  que  chez  saint  Augustin  peut- 
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plus  court  et  plus  impetueux  :  ce  sont  ces  grands  mouve- 
ments  qui  ont  6t6  pr6c6demmeQt  ddcrits,  oil  rimagination 
et  la  passion  viennent  vivi&er  le  raisonnement,  oil  Taudi- 
teur,  brusquement  saisi,  est  k  la  fois  convaincu,  ^mu  et 
transports. 

II  y  a  lieu  d'admirer,  chez  nos  deux  plus  grands  ora- 
teurSy  deux  genres  diffSrents  de  puissance  et  de  fdcon- 
dit6.  Au  temps  de  Louis  XIV,  oil  les  6crils  or  emprun- 
taient  tout  leur  lustre  de  la  raison  seule  »  ou  presque 
seule,  il  parait  bien  qu*on  ait  mieux  compris  la  maniSre  de 
Bourdaloue  *.  De  nos  jours,  on  incline  en  g6neral  k  trouver 
Bossuet  supSrieur.  Si  Ton  pense  ainsi  seulement  parce 
qu'il  montre  plus  de  fougue  et  moins  de  r6gularit6,  il 
est  prudent  de  se  d6fier  du  jugement  de  nos  contem- 
porains;  si  Ton  s'explique  mieux,  et  qu'on  d6clare  pr6- 
f6rer  Bossuet  parce  qu'il  comprend  et  qu'il  commente 
la  Bible  avec  toute  son  &me,  parce  qu*il  sait  6mouvoir 
et  contenter  toutes  nos  puissances,  la  pr6f6rence  parait 
assez  bien  justifl6e.  Ceux-1&  semblent  avoir  parl6  rai- 
sonnablement  du  beau,  qui  Font  mis  dans  ce  qui  satis- 
fait  pleinement  et  avec  ordre  toutes  nos  facult6s.  C'est 
en  eflfet  par  Temploi  simultane  de  toutes  les  ressources 
oratoires,  par  cette  plenitude  du  genie,  que  Bossuet 
semble  avoir  surpass^  son  rival  de  gloire,  et  atleint 
jusqu'au  plus  haut  point  oil  T^loquence  puisse  parvenir : 
Ut  jam  non  hominis  nomen^  sed  eloquentiaB  /labea- 
tur  '. 

6tre,  mais  avec  des  caracl^res  biea  diff^rents  :  ici  imp^lueuse  et  de 
g^nie,  Ik  toujours  m6thodique  et  naissant  de  la  m^thode  pour  une 
large  part  au  moins.  »  —  La  PrMkaiion,  par  le  P.  G.  Longhaye, 
!'•  partie,  ch.  vn,  §  ni,  p.  248. 

*  A  vrai  dire,  si  Ton  veut  juger  les  deux  orateurs  d'apr^s  les 
moyensqu*ils  emploient  pour  atteiudre  le  but  mdme  de  la  pr6dica- 
tion,  il  faut  reconnaitre  que  lamarcher^guli^re  etles  d^veloppements 
mSthodiques  de  Bourdaloue  le  mettent  mieux  k  la  port6e  de  to  us  les 
auditeurs  que  les  traits  sublimes,  mais  courts  et  rapides,  de  Bossuet. 

s  Cest  ce  que  dit  de  Gic6roa  Quialilien,  liv.  X»  diap.  i. 


CHAPITRE  VI. 


LA   BIBLE   ET  BOSSUET  BDUCATEUR. 


§1. 


L^BNSBIGNEMBNT   DB  LA  RBUOION. 


«  Si  j'avais  k  former  un  homme  dans  son  enfance,  k 
mon  gr6,  je  voudrais  lui  faire  choisir  plusieurs  beaux  en- 
droits  de  l*]£criture,  et  les  lui  faire  lire  souvent,  en  sorte 
qu'il  les  sflt  par  ccEur  *.  »  Quand  Bossuet  jetait  cetle  pen- 
s6e  dans  les  notes  qu'il  envoyait  au  cardinal  de  Bouillon, 
il  ne  se  doutait  pas  encore  qu'il  allait  6tre  appel6  tr6s 
prochainement  k  «  former  un  homme  »,  Th^ritier  mdme 
du  tr6ne  de  France. 

Au  reste,  il  fit  ce  qu'il  avait  annonc6,  et  prit  tous  les 
moyens  pour  imprimer  profond6ment  dans  Tesprit  de  son 
6lfeveles  «  beaux  endroits  de  T^criture  ».  Quand  il  se 

>  Ecrit  pour  le  cardinal  de  Bouillon,  —  t.  VI,  p.  4.  —  Cet^crit  est  de 
1669  oudn  commencement  de  1670  ;  le  13  septembre  1670  Bossuet 
^tait  nomro^  pr^cepteur. 
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mit  &  roeuvre,  le  Dauphin  apprenait  encore  k  6crire: 
Bossuet  se  b&ta  de  composer  une  trentaine  de  phrases 
qui  devaient  lui  servir  de  modules  '.  Ce  ne  sontpas  des 
traductions  littdrales  de  T^criture,  mais  des  maximes  qui 
en  sent  en  grande  partie  inspirdes :  on  y  trouve  en  germe 
quelques-unes  des  id6es  qui  soront  d6velopp6es  plus 
tard  dans  la  Politique  sacr6e. 

II  faut  rapprocher  de  ces  modeles  d'^criture  les 
((  sentences  pour  Monseigneur  le  Dauphin  »,  destinies 
sans  doute  k  lui  6tre  souvent  repet6esy  pour  qu'il  les  re- 
tint  et  en  fit  ses  regies  de  conduite  '.  Sur  cent-neuf 
sentences  r6unies  par  Bossuet,  cinquante-cinq  sont 
prises  des  philosophes  ou  des  historiens  grecs  et  de  Ci- 
ceron  ;  les  cinquanle-quatre  autres  sont  des  versels  tra- 
duits  des  Proverbes,  de  I'Eccldsiaste,  de  la  Sagesse  et  de 
rEccl6siastique  ^. 

Louis  XIV  voulait  que  son  flls  apprit  avant  tout « la 
crainte  de  Dieu,  qui  est  Tappui  de  la  vie  humaine,  et  qui 
assure  aux  rois  rodmes  leur  puissance  et  leur  majesty  *  9. 
L^enseignement  de  la  religion  avait  done  la  premiere 

*-  Ges  modiles  (Venture  ont  616  publics  pour  la  premiere  fois  en 
1881,  par  M.  Aug.-L.  M6aard  {OEuvres  irUdites  de  Bossuet^  t.  I,  Pre- 
face, pp.  XLV  et  suiv.), dapr^s  le  ms  2324 de  la  BibIiotb6que  de TArse- 
nal.  U  y  a  de  nombreuses  r^seryes  a  faire  sur  les  CEitvres  in6dUes 
publi^es  par  M.  M6nard  :  mais  rautbenticit6  des  modiUs  d'^erUure 
n'est  pas  douteuse. 

s  Sentences  pour  Monseigneur  le  Dauphin  choisies  par  Monseigneur 
I'^ique  de  Condom,  —  t.  VIII,  p.  489.  —  Ge  choix  de  sentences  se 
rapporte  aux  premieres  ann6es  du  pr6ceptorat :  le  ms  porte  la  date 
de  1672.  G'est  unecopie  de  Le  Dieu,  conserv6e  h  la  Biblioth^que  Na* 
tionale. 

3  Sentences  xli,  et  lvi  inclus.  h  ax  inclus. 

^  «  Jam  inde  ab  initio  id  in  animo  babuit  [Ludovicus  XIV]  ut  prin- 
ceps  augustissimus...  a  teneris,  ut  aiunt,  unguiculis  primum  timorem 
Dei,  quo  vita  humana  nititur,  quoque  ipsis  regibus  sua  majestas  et 
auctoritas  constat...  perdiscerf^t — De  instittUione  Ludovid  Delphini, 
Ludovici  XIV  filii,  ad  Innoceniium  XI  Pontificem  Maximum  Epistola, 
d6but,  —  t.  VII,  p.  347. 
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place  dans  cette  Education  royale ;  c  est  par  Ik  que  com- 
mengait  T^tude  du  matin  et  celle  du  soir ;  le  jeune  prince 
6coutait  cette  leQon  la  tdte  d^couverte,  en  signe  de  res- 
pect ^  En  mdme  temps  qu'on  lui  enseignait  le  [catd- 
chisme   on  lui   faisait  apprendre  par  coeur  VHiatoire 
s&inte  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament :  Bossuet 
savait  d6s  lorslui  faire  remarquer  «  les  bienfaits  dont  Dieu 
a  combl6  les  princes  pieux,  et  les  jugements  terribles  quUl 
aexerces  sur  les  rois  impies  ou  rebelles  k  ses  ordres '  ». 
Ce  premier  cours  d'instruction  religieuse  prdparait  le 
jeune  Dauphin  k  sa  premiere  communion,  qui  eut  lieu  le 
jour  de  Noel  1674.  Bossuet,  nous  le  voyons  par  Ylnstruc- 
Hon  ^  qu'il  coiAposa  k  cette  occasion,  chercha  surtout 
dans  r£criture  les  pens6es  et  les  sentiments  qu*il  voulait 
Inspirer  a  son  6l6ve  pour  le  preparer  k  cette  grande  action. 
C'est  en  groupant  les  textes  de  T^vangiie  qu*il  lui  rap- 
pelle  les  points  principaux  de  la  doctrine  catholique  sur 
TEucharistie ;  il  lui  enseigne  par  la  bouche  de  saint  Paul 
k  <c  s'6prouver  lui-mdme  »  et  &  <c  discerner  le  corps  du 
Seigneur  ^ » ;  il  lui  sugg^re  quelques  paroles  de  Samuel, 

i  «  QuoUdiana  sludia,  matulinis  seque  ac  pomeridianis  horis,  ab 
rerum  dWinarum  doctrina  semper  iacoepta:  qusB  ad  eam  pertiuent 
princeps  detecto  capite  suoima  cum  revereatia  audiebat.  —  Adinnoc, 
II  Epist,,  i  II,  —  t.  VII,  p.  348. 

S«  Sacram  historiam  quao  utroqueTestamentocoQlinetur,jam  inde 
ab  initio,  et  memoriter  tenebat  et  saope  memorabat:  ia  ea  maxime 
quffi  in  pios  principes  Deus  ultro  coutulerit,  quam  tremeuda  judicia 
de  impiis  et  contumacibus  tulerit.  »  Ad.  Innoc.  XI  Epist,,  §  ii,  — 
t.  YII,  p.  348.  —  Le  valet  de  chambre  du  Dauphin,  Dubois,  raconte 
dans  ses  Mimoires  que  le  2  juillet  1671,  les  jeunes  princes  de  Gonti 
yinrent  <t  k  I'^tude  de  Monseigneur  » :  ils  entendirent  I'^l^ve  de  Bos- 
suet «  expliquer  en  latin  et  en  fran^ais  »  divers  traits  de  ThisLoire  dc 
David ;  —  cf.  Fragments  des  M&moirea  in&diXs  de  Dubois,  gentilhomme 
servant  du  roi,  article  de  M.  L^on  Aubineau  dans  ia  Bibliotkdque  de 
VEcole  des  Chartes,  seconde  s^rie,  t.  IV  (1847-1848),  p.  35. 

3  Instruction  Ci  Monseigneur  le  Dauphin  pour  sapremiire  communion, 
—  t.  VIII,  pp.  480  et  suivantes. 

^  I  Gor.  XI,  28, 29.—  Instruction,  §  iii,  —  t.  VIH,  p.  481. 
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de  Salomon,  des  Psaumes,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  J6- 
sus-Christ  lui-mdme,  pour  s^en  entretenir  au  moment  de 
la  communion*. 

Quand  le  Dauphin  fut  un  peu  plus  avanc6  en  dge, 
pauIo  jam  adultior  *,  Bossuet  mit  entre  ses  mains  le 
Livre  m6me  duquel  il  avait  d6ji  tir6  pour  lui  tant  d'ins- 
tructions.  Ces  lectures  de  I'^criture  sainte  commenc6reDt 
par  les  flvangiles  et  les  Actes  des  Apdtres ;  il  fallait  avant 
tout  faire  connaitre  au  jeune  prince  la  vie  de  J6sus-Christ 
et  Tetablissement  de  I'^glise.  Bossuet  se  tenait  pr^s  de 
son  6leve,  expliquant  «  clairement  et  simplement  »  le 
texte  sacr6;  tantdt  d^veloppant  ledogme,  tant6t  faisant 
des  remarques  de  morale ;  ici  prScbant  la  chastetd  qu*uD 
Dieu  incarn6  a  ^lev^e  si  haut,  1^  montrant  d6s  les  pre- 
miers jours  de  Tfiglise  la  primaut6  de  saint  Pierre  recon- 
nue,  et  niettant  le  Dauphin  en  garde  centre  les  h6r6tiques 
et  les  novateurs  ^. 

Si  parfois  r616ve  ne  semblait  pas  attentif  k  ces  grandes 
lemons  et  se  laissait  distraire,  Bossuet  retirait  de  ses  mains 
le  Livre  sacr6  ;  il  n'avait  pas  trouv6  de  punition  plus  effi- 
cace  pour  lui  enseigner  que  laparole  Dieu  ne  doit  Strelue 
qu'avec  respect  *. 

*  I  Reg.  Ill,  10 ;  —  Cant,  i,  3,  iii,  4;  —  Psalm,  cv,  1 ;  —  Luc.  i,  46, 
47;  —  Joan,  vi,  passim. 

2  Epistola  ad  Innocentium  J/,  §  n,  —  t.  VII,  p.  348. 

3  «  Paulo  jam  adultior  legit  Evangelium,  Actusque  Apostoloram, 
atque  Ecclesi®  nascentis  exordia.  His  Jesum  Christum  amare  doce- 
batur. ..  Turn  Ecclesiam  amore  pariter  et  honore  complect!.. .  In  ea 
inlueri,  ex  Christi  placitis  regentes  apostolos,  ac  verbo  pariter  et 
exemplo  praeeuntes:  in  omnibus  auctorem  ac  praasidentem  Petrum.  . 
Hie  Christiana)  religionis  pura  et  casta  mysleria:  virginem  Christum, 
neque  alteri  quam  virgini  dandum:  colendam  ergo  inprimis  castita- 
tem  Maria  cultoribus,  ipsa  castitate  ad  ifummam  dignitatem  et  foB- 
cunditatem  evectaa...  Nos  plane  et  simpliciter  explicare  sententias; 
quae  haoreticos  convincerent,  qus9  ipsi  improbe  a  vero  detorsissent, 
suo  loco  notare...  Novatoribus  certam  imminere  perniciem...  »  — 
Adinnoc.  XI  EpisL,  §  ii,  —  t.  VH,  p.  348. 

^  «  In  legendo  Evangelio  si  forte  evagaretar  animus,  aut  debita  re- 
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Aprfes  les  ^vangiles  et  les  Actes,  on  lut  les  livres  des 
Rois.  C'6tait  pour  le  jeune  prince  la  partie  la  plus  ins- 
tructive de  TAncien  Testament :  il  y  voyait  k  chaque  page 
la  n6cessit6  de  s^appuyer  sur  Dieu  et  de  vivre  soumis  4 
ses  lois.  On  parcourut  les  ^pttres  apostoliques,  y  choi- 
sissant  surtout  les  prdceptes  de  morale  et  les  regies  de 
la  vie  chr6tienne.  Enfin,  Bossuet  expliqua  au  Dauphin 
quelques  passages  des  Proph^tes  :  il  se  plaisait  a  lui  faire 
remarquer  avec  quelle  majesty  souveraine  Dieu  parle  aux 
rois  ;  4  lui  montrer  la  venue  de  J6sus-Christ  annonc6e  de 
longs  si^cles  k  Tavance ;  k  lui  faire  sentir  le  rapport  des 
deux  Testaments,  et  Tunion  6troite  du  Nouveau  avec 
I'Ancien  ^ 

Telle  6tait  la  large  part  que  Bossuet  pr6cepteurdu  Dau- 
phin faisait  k  I'^criture  sainte  dans  Tenseignement  de  la 
religion.  Quelques  ann6es  plus  tard,  ce  n'etait  plus  rh6- 
ritier  du  trdne,  mais  les  enfants  de  son  diocese  de  Meaux 
qu'il  avait  charge  d'instruire  dans  les  v6rites  de  la  foi.  Sa 
m^thode  reste  la  m^me  :  il  enseigne  le  dogme  et  la  mo- 
rale chr6tienne  en  s'aidant  sans  cesse  des  r6cits,  des  pre- 
ceptes,  des  sentences  du  Livre  divin. 

D6s  VAvertissement  plac6  en  t6te  du  Catichisme  de 

Terentia  tantisper  excideret,  librum  amoYere,  sancte  ilium  uec  nisi 
summa  veneratioDe  lectitandum :  id  princeps  gravissimi  supplicii 
loco  ducere.  »  —  Ad  Innoc,  XI  Epist.,  §  ii,  —  t.  VII,  p.  348. 

'  «  Lectis  relectisque  Evangeltis,  yeteris Testament!  acRegumpra- 
sertim  historiam  aggressi  sumus.  In  regibu;s  Deum  severissimaB  ultio- 
nis  edere  monimenta:  quo  enim  excelsiore  fastigio  essent,  summaa 
reram  Deo  jubente  praepositi,  eo  arcliore  subjectione  teneri,  atque 
omnibas  documento  esse,  quam  fragiles,  imo  nulla),  humanas  vires 
essent,  nisi  divino  prsesidio  niterentur.  Ex  apostolicis  Epistolis  certa 
capita  seiegimus,  quad  mores  christianos  informarent.  Quin  ex  Pro- 
phetis  quoque  quasdam  delibavimus;  qua  auctoritate,  qua  majestate 
superbos  rages  compeliaret  Deus...  Quao  Christum  prasdicerent  vati- 
ciaia  Prophetarum,  ubi  in  Evangeliis  occurrebant,  ea  in  ipso  fonte 
qosesita  demonstrabamus.  Haac  admirari  princeps:  nos  admonere 
quam  nova  cum  antiquis  apte  cohsBrerent...  »  —  Ad  Innoc,  XI 
Epist,,  g  II,  —  t.  VII,  p.  349. 


172  BOSSUET  Aducatsur 

Meaux^  il  pr6vient  qu'il  aura  un  soin  particulier  He  s'at- 
tacher  k  I'^criture.  II  fiaut,  selon  lui,  commencer  de 
bonne  heure  a  inspirer  aux  fldeles  le  goiit  des  instruc- 
tions solides,  et  pour  cela  «  leur  donner  quelque  tein- 
tare  du  langage  de  T^criture  et  de  T^glise  »  ;  il  faut 
que  les  catholiques  ne  soient  pas  moins  savants  que  les 
protestants  chez  qui  Ton  voit  «  les  plus  grossiers  arti- 
sans et  les  femmes  mdmes  et  les  enfants  citer  I'Mlcriture 
et  parler  des  points  de  contro verse  *  ». 

Bossuet  est  fiddle  au  syst^me  qu'il  annonce :  il  fait 
pr6c6der  les  lei^ns  du  Cal6chisme  d'un  Abr4g6  de  VHis- 
toire  sainte  ',  ou  lui-m^me  raconte  simplement  et  brieve- 
vement  ce  qu*ailleurs  dans  VHistoire  universelle  ou  les 
Elivations^  il  sait  d6velopper  avec  tant  d'^loquence. 
Dans  les  lecons  du  livre,  il  compose  le  plus  souvent  pos- 
sible les  r6ponses  avec  les  paroles  sacr^es  elles-memes '. 
Avant  de  commencer  les  explications  principales,  il  con- 
seille  au  cat6chisle  de  faire  un  r6cit  tire  de  la  Bible  ;  par 
exemple,  avant  de  parler  de  la  foi,  de  Tespdrance  et  de  la 
charit6,  il  propose  de  raconter  Thistoire  d' Abraham 
croyant  aux  promesses  divines,  esp6rant  centre  resp6- 
rance,  et  aimant  Dieu  jusqu'a  lui  sacrifier  son  fils^.  C'est 
que  «  rien  ne  s'insinue  mieux  dans  les  esprits  et  n'y 
fait  plus  d'impression  que  les  narr6s,  et  qu'il  n'y  a  rien 
de  meilleur  que  d/y  insurer  la  doctrine,  comme  Dieu 
I'a  lait  faire  k  Mo'ise  et  aux  dvangelistes  ^.  » 


4  Cat^chisme,  Averlissemenl  de  Monseigneur  TSv^que  de  Mcaux,  — 
tome  VIII,  p.  495. 

«  Tome  VIII,  p.  504. 

3  Voir  par  example,  seconde pariie,  lemons  vm,  x  surlout,  xn;  pp.  512, 
513,  514,  et  passim, 

*  Premiere  partie,  le9on  vi,  p.  509. 

s  Ayertissement  sans  tilre  placS  au  commencement  du  Second  caU^ 
Msme,  avant  VAbr^g^  de  VHistoire  sainte,  p.  504.  —  Fleury,  le  fiddle 
ami  de  Bossuet,  d^veloppe  lamdme  pens^e  sur  Tutilit^  desr^citspour 
Tenseignement  de  la  religion  dans  la  Preface  de  son  Histoire  eccUsias- 
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II  est  beau  de  voir  un  homme  de  g6nie  enseigner  les 
mStnes  Y6rit6s»  et  par  les  memes  moyens,  aux  enfants 
du  peuple  et  au  flis  du  grand  roi. 


§2. 


l'SNSEIGNBMBNT  LITTBRAIRB. 


Gabriel  de  Roquette,  dvdque  d'Autun,  un  jour  qu*il 
se  trouvait  h  Germigny,  monlra  quelque  surprise  d'en- 
lendre  Bossuet  reciter  de  mdmoire  un  long  passage  de 
riliade.  «  Quoi  d'6tonnant?  r^pondit  Tevdque  de  Meaux, 
quand  on  a  enseignd  tant  d'ann6es  la  grammaire  et  la 
rh^torique !  »  Et  il  lui  conta  k  cette  occasion  que  (c  pen- 
dant I'^ducation  de  M.  le  Dauphin,  il  dtait  si  plein  d'Ho- 
m6re  qu'il  en  r^cilait  souvent  des  vers  en  dormant ;  que 
souvent  mdme  il  s'^veillait  par  la  forte  attention  qu'il 
apportait  a  les  reciter,  comme  on  s'6veille  au  milieu 
d'un  songe  dont  on  est  agrtoblement  frapp6^.  »  C'est 
pendant  un  de  ces  demi-sommeils  qu'il  fit,  dit-on,  un 
vers  grec  sur  les  malheurs  d'Ulysse  '  ;  a  la  memo  ^poque 
Horace  et  Terence  lui  etaient  familiers  ;  il  n'allait  jamais 
a  la  campagne  sans  emporter  un  Virgile  avec  lui. 

Bossuet  eut  done,  comme  presque  tout  le  monde  au 

tique;  c'est  encore  dans  le  m6me  esprit  qu'il  Icrivit  son  CaUchisme 
hisiorique, 

*  Bausset  (d'apres  Le  Dieu),  Histoire  de  Bossuet,  Ivtre  IV,  §  i,  —  en 
t^le  du  tome  I  des  OEuvres  de  Bossuet,  p.  74. 

s  Ge  Yers,  que  les  biographes  citent  avec  un  bon  nombre  de  ya 
riantes,  serail : 

on  bien : 

ToT(  8uaTux.ou9iv  S,yfioi  nivxa  xal  vdo(. 

On  trouye  aussi  Suorux^wiv,  au  lieu  de  la  forme  participiale  Suoiuxoi^oiv. 
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dix'-septi^me  si^cle  ses  heures  d'enthousiasme  pour  la 
litt6rature  classique ;  il  Taima  passionnement  et  tenia 
d'inspirer  les  mfimes  sentiments  k  son  6l6ve.  Pourtanl, 
si  Ton  regarde  bien,  on  s'apercoit  que  son  gofttpourl^ 
Grecs  et  les  Romains  n'a  pas  tout  h  fait  les  memes 
caractferes  que  ciiez  la  plupart  de  ses  contemporains,  que 
Chez  Fenelon  par  exemple.  Ce  qui  semble  particulieri 
Bossuet,  c'est  qu'il  n'eut  jamais  la  moindre  inclination 
pour  la  mythologie  paienne.  Tandis  qu  autour  de  lui  la 
po6sie,  la  peinture,  tons  les  arts,  ont  sans  cesse  recours 
aux  dieux  de  la  Fable,  lui  ne  pent  soufiFrir  ces  fausses 
divinit6s  dans  les  oeuvres  d'un  auteur  chr6tien.  On  sait 
qu'il  le  d6clara  un  jour  nettement  k  Santeul  qui,  en 
d6crivant  Versailles  dans  sa  Pomonej  avait  dit  quelques 
mots  des  Nymphes  et  des  dieux  des  champs ;  el,  ce  qu'il 
nous  importe  de  remarquer,  Bossuet  attribue  expHcite- 
ment  a  son  amour  pour  Tficriture  sainte  son  aversion 
pour  la  mythologie :  «  II  est  vrai,  Monsieur,  6cril-il  au 
poete  de  Saint- Victor,  que  je  n'aime  pas  les  fables ;  et 
qu'^tant  nourri  depuis  beaucoup  d'annfees  de  Tficriture 
sainte,  qui  est  le  tr6sor  de  la  v6rit6,  je  trouve  un  grand 
creux  dans  ces  fictions  de  Tesprit  humain  et  dans  ces 
productions  de  sa  vanite  *.  » 

II  est  Evident  que  celui  qui  6crivit  ces  lignes  et  qui  un 
peu  plus  tard  jugea  le  T616maque  «  peu  s6rieux  pour  un 
pretre*  »,  dut  expliquerles  auteurs  anciens  au  Dauphin 
autrement  que  ne  le  fit  F6n61on  au  due  de  Bourgogne'. 

*  Lettre  iiSanleul,  1690  (sans  iiiJication  de  jour),  —  t.  IX,  p.  74.  — 
Bossuet  tol^re  cepeadant  un  usage  discret  des  noms  mythologiques, 
pourvu  qu'il  soit  bien  convenu  qu*on  ne  les  emploie  que  comme  de 
•simples  m^taphores.  Voir  dans  la  mSme  lettre  les  lignes  qui  suiyent 
le  passage  cit6.  —  Gette  lettre  est  la  seconde  de  Bossuet  Ji  Santeul  i 
la  suite  de  la  Pomone  et  de  V Amende  honorable  du  po^te.  Gf.  la  pre- 
miere lettre,  15  avril  1690,—  t.  IX,  p.  7a. 

s  Lettre  a  I'abU  Bossuet,  18  mai  1699,  -  t.  IX,  p.  545. 

3  Bien  entendu,  dans  cette  comparaison  comme  dans  celle  qui  a  6t6 
faite  plus  haut  entre  Bossuet  et  les  autres  pr6dicateurs,  on  insiste  sur 


L^ENSEIGNBMENT   LITTER  AIRE  175 

Dans  Terence,  le  seul  po6te  dont  il  parle  avec  quelque 
detail  dans  sa  lettre  k  Innocent  XI,  ilinsista  surtout  sur  les 
peintures  du  coeur  humain,  surlejeu  des  caract^res  et 
des  passions,  tout  en  faisant  admirer  a  son  6l6ve  la  «  grice 
et  la  biens^ance  D  de  la  forme  ^.  II  commenta  les  autres 
auteurs  dans  le  mSme  esprit :  cberchant  dans  Sallusle  et 
Cesar  la  politique,  la  tactique,  Tart  de  commander  ;  s'at- 
tachant  dans  Cic6ron  et  Virgile,  qu'il  nomme,  et  dans  les 
autres  qu'il  ne  mentionne  pas,  4  ce  qu'il  y  a  d'humain  et 
d'eternellement  vrai  dans  les  ouvrages  de  Tantiquite. 
Mais  tandis  que  la  riante  imagination  de  F^nelon  devait 
s'arr^ter  avec  quelque   complaisance  sur  les   divinit^s 
dont  le  paganisme  peuplait  la  terre  et  le  ciel,  la  mytho- 
logie  ne  sugg^rait  k  Bossuet  que  des  reflexions  comme 
celles  qu'il  rapporte  lui-mdme :  <c  En  lisant  les  auteurs 
palens,  nous  lui  faisions  connaltre,  par  les  mysteres  abo- 
minables  des  Gentils  et  par  les  fables  de  leur  tbeologie, 
les  profoiides  t6nfebres  oil  les  bommes  demeuraient  plon- 
g6s  en  suivant  leurs  propres  lumi6res.  II  voyait  que  les 
nations  les  plus  polies  et  les  plus  babiles  en  tout  ce  qui 
regarde  la  vie  civile,  comme  les  ifigyptiens,  les  Grecs  et 
les  Romains,  etaient  dans  une  si  profonde  ignorance  des 
choses  divines,  qu'elles  adoraient  les  plus  monstrueuses 
creatures  de  la  nature  ;  et  qu'elles  ne  se  sont  retirees  de 
cet  abime  que  depuis  que  J6sus-Cbrist  a  commence  de 
lesconduire*.  » 

les  diff§reaces :  F6neloa  se  dislingue  de  Bossuet  par  ramour  de  la 
mythologie.  Gela  n'emp^che  pas  T^ducatioQ  donn^e  au  due  de  Bour- 
gogae  d'avoir  ^t6  profond^ment  chr^tienne,  et  mdme  biblique  ;  par 
exeniple,  I'^l^ve  de  FSnelon  avait,  comme  celui  de  Bossuet,  ses  lec- 
tures d'Ecriture  sainte. 

*■  «  Hie  morum,  hie  astatum,  hie  cupiditaium  naturam  a  summo 
artifice  expressam...  denique  Yenustum  illud  ac  decens,  quo  artis 
opera  commendetur.  »  —  Ad  Innocentium  XI  Epist,,  §  ui,  p.  350. 

2  « In  his  vero  auctoribus  perlegendis,  nuaquam  ab  institutonoslro 
discessimus...  Geatilis  theologifls  religionisque  fabulas  et  infanda 
mysteria,  documento  esse  quam  alta  caligine  per  sese  homiaes  mersi 
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C'est  ainsi  que  Bossuet  parlait  de  ces  temps  ou  •  tout 
etait  Dieu,  excepts  Dieu  in6me  »,  insistant  sur  les  te- 
nebres  du  paganisme,  sur  la  n6cessil6  de  la  venue  de 
J6sus-Christ,  et  pr^ludant,  k  propos  mSme  de  la  littera- 
ture  classique,  aux  pens6es  du  Discours  stir  I'histoire 
univeraelle. 


§  3. 


HISTOIRB  ET  PHILOSOPHIE. 


Le  fameux  Discours  qui  vient  d'etre  rappel6  a  trop 
d'imporlance  pour  qu'il  suflBse  d'en  parler  en  passant :  il 
sera  Tobjet  du  chapitre  suivant.  Ce  grand  ouvrage  6tant 
done  mis  a  part,il  nous  reste  VHistoire  de  France  comme 
monument  de  Tenseignement  historique  de  Bossuet.  Le 
sujet  n'a  rien  de  biblique.  Cependant,  r6v6que  de 
Condom,  en  composant  avec  son  6leve  ce  resume  de  nos 
annales,  ne  manque  pas  de  relever,  b,  Toccasion,  quelques 
belles  paroles  de  saint  Louis  inspir6es  de  Tficriture*,  ou 
de  faire  remarquer  que  Charles  V  aimait  k  lire  les  Livres 
saints,  et  qu'il  les  fit  traduire  en  fran^ais  ^. 

Bossuet  porte  ces  reminiscences  bibliques  dans  la  phi- 
losophie  comme  dans  Thistoire,  et   parfois  le  lecteur 

degerent;  poUlissiraas  quaaque  gentes,  ac  ciyilis  sapieotias  consuitis- 
simas,  iEgyptios,  Graecos,  Romanos,  easdem  ia  surama  rerum  diTina- 
rum  ignoratione  versatas,  absurdissima  portenta  coluisse  ;  neque  ex 
his  unquam,  nisi  Christo  doce,  emersisse.  »  —  Ad  Innocentium  XI 
Epist,,  g  III,  —  t.  VIJ,  p.  349. 

<  Abr^g6  de  I'Histoire  de  France,  livre  V,  —  t.  VII,  pp.  393  et  394. 

^  Ibid,,  liyre  VII, —  p.  413.  — La  traduction  faite  par  ordre  de 
Charles  V  est  celle  de  Raoul  de  Presles.  —  Gf.  M.  S.  Berger,  Versions 
fran^aises  de  la  Bible  au  moyen  dge^  pp.  244  et  suiv. 
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s'dtonne  de  les  rencontrer  d'une  fa^on  tout  k  fait  im- 
prevue,  au  milieu  mdme  de  definitions  ou  de  raison- 
nements  arides.  Dans  la  Logique^  le  pr6cepteur  du  Dau- 
phin demontre  que  nos  id6es  sont  universellesy  et  qu'il 
faut  une  reflexion  de  I'esprit  pour  saisir  ce  qui  fait 
retre  singulier,  et  ce  par  quoi  un  individu  diffgre  d^un 
autre  dans  la  mdme  esp6ce.  On  ne  voit  pas  commenl  la 
Bible  pourra  intervenir  dans  cette  th6orie.  «  Nous  con- 
naissons  si  peu,  dit  Bossuet,  ce  qui  fait  la  difference  des 
individus,  que  souvent  nous  ne  la  sentons  que  par  les 
choses  qu'on  leur  attache  au  dehors,  comme  on  se  servit 
d*un  ruban  pour  discerner  Pharos  et  Zara,  enfants  de 
Juda,  qui  venaient  au  monde  par  un  meme  enfantement  ^.  » 
Voiliy  sans  doute,  un  exemple  auquel  tout  le  monde 
n'aurait  paspensd,  et  quipourrait  sembler  cherch6  de  bien 
loin ;  mais  il  est  venu  sans  effort  k  Tesprit  de  Bossuet. 
Le  traits  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi^mime 
est  le  grand  ouvrage  philosophique  compost  par  Bossuet 
pour  reducation  du  Dauphin  :  c'est  comme  le  r6sum6  de 
sa  doctrine  sur  I'homme  et  sur  Dieu.  L'auteur  rapporte 
k  la  Bible  Tinspiration  qui  Fa  pouss6  k  ^crire  :  «  Lors- 
que,  dit-il,  voyanl  [ie  Dauphin]  plus  avancd  en  &ge,  nous 
avons  cru  qu'il  6tait  temps  de  lui  enseigner  m6lhodi- 
quement  la  philosophie,  nous  en  avons  form6  le  plan 
sur  ce  pr6cepte  de  T^vangile  :  Consid^rez-vous  attenti" 
vement  voiLs^mimes;  et  sur  celte  parole  de  David  : 
O  Seigneur  J  votre  sagesse  s'est  fait  admirer  en  moi  '. 

*  Logiquef  lirre  I,  ch.  xxxv,  —  t.  VIII,  p.  14.  —  Cf.  Gen.  xxzvm, 
27  et  seq. 

s  Ps.  cxxxviii,  6 :  Mirabilis  facta  est  scierUia  iua  ex  me.  Cette  traduc- 
tion :  «  Votre  sagesse  s'est  fait  admirer  en  moi  »,  est  de  Bossuet, 
PrUres  eccUsiastiques,  —  t.  VIII,  p.  566.  —  Dans  la  traduction  fran- 
9aise  que  Tabb^  Bossuet  fit  mcttre  en  regard  de  la  Lettre  A  Inno- 
cent  JI  en  1709,  et  qu'on  r^imprime  depuis  dans  toutes  les  Editions, 
on  lit:  «  0  Seigneur,  j'ai  tir6  de  moi  une  merveilleuse  connaissance 
de  ce  que  tous  dtes,  »  ce  qui  est  tr^s  certainement  un  contresens. 

12 
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Appuy6  sur  ces  deux  passages,  nous  avons  fait  un  traite 
de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-mSmey  ou  nous 
expliquons  la  structure  du  corps  et  la  nature  de  Tesprit 
par  les  choses  que  chacun  exp6rimente  en  soi,  et  faisons 
voir  qu'un  homme  qui  sail  se  rendre  present  k  lui-mdme, 
trouve  Dieu  plus  present  que  toute  autre  chose ;  puisque 
sans  lui  il  n'aurait  ni  mouvement,  ni  esprit,  ni  vie,  ni 
raison  :  selon  cette  parole  vraiment  philosophique  de 
I'Apdtre  prfichant  k  Athfenes,  c'est-a-dire  dans  le  lieu  ou 
la  philosophic  6tait  comme  dans  son  fort :  II  rCest  pas 
loin  de  chacun  de  nous;  puisque  &est  en  lui  que  nous 
vivonSi  que  nous  sommes  mus  et  que  nous  sommes;  et 
encore  :  Puisqu'il  nou^  donne  k  tous  la  uie,  la  respira' 
Hon  et  toutes  choses  *.  » 

Cette  pens6e  biblique  que  Dieu  est  present  au  milieu 
de  nous,  que  nous  devons  nous  ^tudier  pour  trouver  dans 
notre  &me  son  image  et  nous  6lever  par  la  connaissance 
de  nous-m6mes  k  la  connaissance  de  Dieu,  est,  en  efTet,  au 
fond  de  tout  Touvrage  :  elle  en  fait  le  lien  d'unite.  Si  elle 
n'est  pas  explicitement  rappel6e  dans  les  trois  premiers 
chapitres,  ou  Bossuet  analyse  avec  ordre  les  facultds  de 
r&me,  les  parties  du  corps,  les  ph6nom6nes  resultant  de 
I'union  des  deux  substances,  elle  reparait,  6loquemment 

i  (c  Adultiore  Yero  astate,  cum  tempus  admoneret  jam  yia  ac  ra- 
tione  tradendam  esse  philosophiam,  memores  Dominici  praBcepii  : 
AttendUe  vobis,  (Luc.  xxi,  34,)  Dayidicaque  sententias :  Mirabilis  facta 
est  scientiatua  ex  me,  (Ps.  cxxxvin,  6,)  tractatum  instituimas  de  Co- 
gnitione  Dei  et  sui: quo  structuram  corporis  animique  naturam,  ex  his 
maxime  quas  in  se  quisque  experitur,  exponimus,  idque  omnino  agi- 
mus,  ut  cum  homo  sihi  sit  praesentissimus,  tum  sibi  in  omDibus 
praBsentissimum  contempletur  Deum,  sine  quo  iili  nee  motus,  nee 
spiritus,  nee  vita,  nee  ratio  constat;  juxta  illam  sententiam  maxime 
philosophicam  Apostoli  Athenis,  hoe  est  in  ipsa  philosophiae  arce, 
disputantis:  Non  longeest  ab  unoquoque  nostrum;  inipso  enm  vivimus, 
movemur^  et  sumus,  (Act.  xvn,  27,  28,)  et  iterum :  Cum  ipse  det  omni- 
bus vitam  et  inspirationem  et  omnia.  (Act*  xvu,  25.)  —  Ad  Innocent.  XI 
£|)trt.,  —  t.  Vn,  p.  351. 
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d6veloppee,  dans  le  quatri^me,  qui  est  comme  le  point 
culminant  du  livre  entier  :  Tauteur  y  dSmontre  que  notre 
esprit  trouve  en  lui-m6me  la  preuve  des  perfections  di- 
yineSy  et  monte,  par  la  contemplation  de  sa  nature  impar- 
iaite,  jusqu'i  Tid^e  de  I'dtre  parfait  ou  de  «  celui  qui 
est  *  » ;  et  que  reciproquement  I'^me  trouve  en  Dieu  la 
parfaite  conuaissance  d'elle-mdme,  ayantla  veritable  no- 
tion de  sa  nature  lorsqu'elle  se  reconnait  faite,  comme 
I'euseigne  Molse,  k  Timage  de  Dieu'.  La  Bible  revient 
encore  dans  le  chapitre  sur  la  diff4rence  entre  Vhomme 
et  la  bSte^  oil  Bossuet  sMndigne  de  ce  que  Thomme 
ne  sente  pas  comme  il  le  devrait  sa  sup6riorit6  sur  les 
animaux.  Apr^s  avoir  cit6  Montaigne  «  faisant  raison- 
ner  son  oie  »,  il  d6clare  que  ce  jeu  n'est  plus  suppor- 
table lorsqu'il  devient  s6rieux,  et  il  conclut  avec  David  : 
«  L'homme  6tant  en  honnetfr  ne  I'a  pas  connu ;  il  s'est 
compare  lui-mdme  aux  animaux  insens^s  et  s*est  fait 
semblable  k  eux '.  »  C'est  la  parole  divine  d6cisivement 
oppos^e  aux  cc  beaux  discourse »  du  philosophe  mondain. 
Enfln,  Touvrage  tout  entier  a  pour  conclusion  cette  mSme 
id6e,  que  toute  la  grandeur  de  l'homme  vient  de  la  res- 
semblance  divine  et  de  1* union  avec  Dieu,  et  que  c'est  k 
Dieu  qu'il  faut  tendre  pour  avoir  des  esp6rances  immor- 
telles :  <c  Passons  dans  le  monde  sans  nous  y  attacher,  ne 
regardoiis  pas  ce  qui  se  voit,  mais  ce  qui  ne  se  voit  pas ; 
parce  que,  comme  dit  TApdtre,  ce  qui  se  voit  est  passa- 
ger,  et  ce  qui  ne  se  voit  pas  dure  toujours  *.  » 

Voili  comment  Bossuet  ramenait  sans  cesse  son  6l6ve 

*  Connaissance  de  Dieu  et  de  soirm^e,  ch.  iv,  §  vi,  —  t.  VOI,  pp.  115- 
116.  —  Passage  cit^  par  Bossuet,  Exod.  in,  14. 

*  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-m&me,  ch.  iv,  §  vin,  —  p.  116.  — 
Passage  cit6  par  Bossuet,  Gen.  i,  passim,  surtout  26-27. 

3  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-m4me,  ch.  v,  §  i,  —  t.  VIII,  p.  120, 
—  Passage  cit^  par  Bossuet,  Ps.  xLvm,  13. 

^  Connaissance  de  Dieu,  m6me  page. 

8  Derni^res  lignes  de  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-mime,  -^ 
t.  Vni,  p.  135.  —  Passage  cit6  par  Bossuet,  II  Cor.  iv,  18. 
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aux  grandes  lemons  de  T^criture,  et  savait,  au  milieu  des 
recberches  philosophiques  et  des  enseignements  de  la 
sagesse  humaine,  lui  faire  entendre  les  oracles  de  la  sa- 
gesse  divine.  II  nous  dit  lui-ni6me  qu'il  s'inspira  de  la 
Bible  pour  la  morale  plus  encore  que  pour  la  psycho- 
logic et  la  tb6odic6e.  II  expliqua  bien  lEthique  d'Aris- 
tote,  pour  se  conformer  jil' usage;  il  dit  quelque  chose  de 
la  morale  de  Socrate  :  il  en  fit  T^loge,  tout  en  montrant 
combien  elle  paratt  enfantine,  si  on  la  compare  aux 
enseignements  du  christianisme.  Mais  ce  n'est  ni  i 
Socrate,  ni  k  Aristote,  ni  k  aucun  autre  philosophe  qu*il 
demanda  un  corps  de  pr6ceptes  et  des  r6gles  siires  de 
conduite  :  il  alia  droit  k  rj^vangile.  A  quoi  bon  puiser 
dans  des  canaux  d6tourn6s  Teau  que  le  grand  fleuve  pre- 
sente  lui-m6me  pure  et  abondante  *? 

Au  reste,  si  Bossuet  r6digea  par  6crit  ces  lecons  de 
morale  cbr6tienne,  il  n'en  est  rien  demeur6  jusqua 
nous  '.  Quant  k  son  grand  ouvrage  sur  la  Politique,  il 
demande  un  chapitre  k  part,  et  il  aura  sa  place  aprte  le 
Discours  sur  Vhistoire  universelle, 

^  i<  Moralem  vero  doctrinam  non  alio  ex  fonte  quam  ex  Scriptara 
christianfflque  religionis  decretis  repetendam  ostendimus :  neque 
committendum,  ut  qui  pleno  flumine  irrigari  possit,  turbidos  rivulos 
consectetur.  Neque  eo  secius  Artstoielis  moralia  persecuti  sumus, 
quibus  adjunximus  Socratica  iUa  mira  et  pro  tempore  subltmia  dog- 
mata... luterim  docebamus  quid  in  horum  decrelis  Christiana  philo- 
sophia  reprehenderit,  quid  addiderit...  ut  philosophicam  grayitatem 
tantffi  sapientiaB  comparatam  meram  esse  infantiam  confiteri  oporte- 
ret.  »  Adinnoc.  XI  Epist.,  g  vm,  —  t.  VII,  p.  352. 

S  U  ne  nous  resle  rien  de  la  morale  chr^tienne  que  Bossuet  ensei* 
gnaau  Dauphin.  —  Pour  ce  qu'il  lui  fit  connaitre  de  la  morale  an- 
tique, nous  aYons  un  Ahr6g6  de  la  morale  d' Aristote  d  Nicomaque,  pu- 
blic dans  rSdit.  Guillaume  (t.  YII,  p.  669},d'apr^s  une  copie  conscrv^e 
^  la  Bibliolh^ue  de  Bourgogne,  et  des  Extraits  des  anciens  philo- 
sopAcs,  (Voir  6dit.  Guillaume,  t.  VII,  p.  671.)  — Les  Extraits  dela 
morale  d* Aristote  (^dit.  Guillaume,  t.  Vll,  p.  486),  que  M.  Lachat  rap- 
porteaussi  ^T^poque  du  pr^ceptorat,  sont  d*une  Venture  certaine- 
ment  plus  ancienne  {Ms  au  s6minaire  de  Meaux,  carton  G,  n<*  14  bis). 


CHAPITRE  VII. 


LE  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


§  1. 


CONCEPTION  BIBLIQUB  DE  l'OUVRAGB. 


Si  I'auteurdu  Discours  sur  Vhistoire  universelle  eut 
des  pr6curseurs,  il  ne  faut  pas  les  chercher  dans  Tanti- 
quite  profaDe.  Herodote  a  fait  k  sa  fa^on  une  petite  eiicy- 
clopedie,  mais  qui  n'embrasse  qu*un  coin  du  moiide  et  de 
rhistoire,  el  dont  les  parties  sent  joinles  par  un  lien  sou- 
vent  bien  I4che.  Trogue  Pomp6e  a  tent6  de  grouper  ce 
qu'il  savait  de  tons  les  peuples  autour  de  Tempire  mac6- 
donien ;  Appien  a  d6roul6  les  annates  des  nations  k  peu 
pr6s  dans  Tordre  oil  elles  entr^rent  en  relations  avec  les 
Romains ;  Vell6ius  Paterculus  et  Florus  font  surtout  le 
pan6gyrique  de  Rome.  La  plupart  des  autres  anciens  qui 
out  6crit  des  histoires  g6n6rales  n'ont  pr6sente  qu'un 
recueil  de  faits  sans  liaison  logique,  et  ceux-la  m^me 
qui  viennent  d*6tre  nommds  n'ont  gu6re  fait  autre  chose, 
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tant  le  centre  qu'ils  ont  pris  est  insuffisant  k  tout  r^unir, 
tant  les  vues  d'ensemble  leur  ont  manqu6  pour  tout 
y  ramener. 

En  enseignant  que  Dieu  dirige  toutes  les  actions 
humaines,  qu*il  a  fait  sortir  le  genre  humain  d*une  m6me 
origine  et  le  conduit  vers  une  mdme  fin,  le  christianisme 
apporta  des  id6es  nouvelles  qui  contenaient  en  germe  des 
theories  61ev6es  sur  Tensemble  et  le  developpement  de 
rhistoire.  Toutefois  il  ne  parait  pas  que  beaucoup  de 
chr6tiens  avant  Bossuet  aient  song6  k  faire  autour  d'une 
pens6e  centrale  le  groupement  des  histoires  particu- 
li^res.  On  trouverait  bien  un  peu  partout  celte  id6e  que 
la  venue  de  J6sus-Christ  a  6t6  longtemps  pr6par6e  et 
que  le  monde  a  6te  renouyel6  par  le  christianisme  ;  mais 
la  plupart  s'arrStent  lit,  sans  aborder  la  preuve  et  le 
d6veloppement  historiquQ.  JPaul  Orose  et  Salvien  vont 
un  peu  plus  loin  et  montrent  la  conduite  de  Dieu  dans  la 
fortune  de  Rome  et  dans  le  ch&timent  de  la  grande  ville 
paKenne.  A  c6te  d*eux  et  au-dessus  d'eux,  il  faut  nommer 
encore  Vincomparable  saint  Augustin.  II  y  a,  dans  la 
Cit4  de  Dieu^  sur  la  Providence,  sur  la  destin6e  des  peo- 
ples, sur  le  melange  des  justes  et  des  impies,  sur  Torga- 
nisation  du  monde  en  faveur  des  6lus,  des  vues  qui  ont 
dH  aider  Bossuet  k  mfirir  et  k  pr6ciser  ses  propres  id6es. 
Peut-6tre  encore  la  lecture  des  Pensiea  de  Pascal,  sur- 
tout  de  celles  qui  ont  rapport  k  J6sus- Christ  et  aux 
Prophfetes,  mit-elle  son  esprit  en  6 veil  :  mais  elle  ne 
fit  que  Texciter  k  travailler  sur  des  theories  qui  lui  6taient 
d6jJi  familiferes*. 

^  SaiDte-Beuve  insinue  ea  passant  celte  iDfluence  de  Pascal,  Port* 
Royalf  t.  UI,  p.  448.  U  croit  de  plus  h  TiDflaeQce  de  Du  Guet  sur  un 
point  de  detail.  II  raconte,  (d'apr^s  Tabbd  Racine,  Ahrigt  de  VHistoire 
eccUsiastique,  t.  XII,  p.  612,)  une  entrevue  de  Bossuet  avec  Du  Guet, 
oCi  celui-ci  d^veloppa  ses  id6es  sur  la  future  conversion  des  Juifs  aa 
christianisme,  d'apr^s  le  chapitre  zi  de  V£pUre  aux  Romains,  «  Bos- 
suet, usant  des  ouTertares  de  Du  Guet,  et  y  entrant  k  son  tour  avec 
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En  r6alit6  le  dessein  et  rex6cution  du  Discours  sur 
Vhistoire  universelle  sont  facilement  explicables,  mdme 
sans  saint  Augustin  ni  Pascal.  C'est  une  inspiration  pure- 
ment  biblique»  yoil4  le  point  sur  lequel  il  convient  d'in- 
sistericii  c*estuue  (Buvre  dont  Tinfluence  biblique  suffit 
dk  rendre  pleinement  raison.  Bossuet  lui-mdmei  dont  le 
t^moignage  vaut  mieux  que  les  hypotheses  qu'on  pourrait 
faire,  rapportait  1^  la  conception  de  son  (Buvre,  concep- 
tion qui  du  reste  datait  de  loin.  II  racontait  k  Tabbd  Le 
Dieu  que  «  d6s  sa  jeunesse  et  d6s  le  moment  oil  il  com- 
mcnca  k  etudier  la  religion  dans  Tl^criture  et  dans  les 
P6res,  il  avait  congu  Tid^e  de  ce  grand  travail*  ». 

II  ne  pouvait  en  effet  «  6tudier  la  religion  dans  I'^cri- 
ture  2>,  sans  y  voir  la  decadence  originelle  du  genre  hu- 
main  et  la  promesse  d*un  lib6rateur ;  les  erreurs  et  la  cor- 
ruption des  peuples  et  T^lection  d*une  nation  particuligre, 
choisie  entre  toutes  les  autres,  prot6g6e  et  conserv6e  par 
Dieu  pour  garder  le  d6pdt  de  la  v6rit6  et  preparer  les 
voies  auMessie;  puis  I'avdnement  et  la  predication  de 
J^sus-Christ,  Tetablissemeut  de  la  loi  nouvelle,  Tincr^- 
dulitd  des  Juifs,  leur  reprobation  et  la  vocation  des  peu- 
ples paiens  que  Tj^glise  rassemble  dans  son  unite.  Tons 
ces  points,  qui  sont  les  points  fondamentaux  duDiacottr^ 

g^nie,  avec  discr^iioD,  ]es  mit  en  oeuvre  au  coeur  m6me  de  son  Dis^ 
cours  sur  VkUioire  universelle, » (Saiate-Beuve,  Part-Boyalf  t.  lU,  p.  447. 
—  Cf.  Tome  VI.  p.  53  et  p.  55.  —  Bossuet,  Hist,  univer,,  2«  partie, 
ch.  XX.)  — 11  est  vraisemblable  que  la  conversation  avec  Du  Guet  fut 
utile  k  Bossuet,  comme  Test  toojours  un  entretien  sur  un  sujet  que 
Ton  compte  traitor;  mais  il  ne  senrble  pas  qu*elle  lui  ait  onvert 
aucun  horizon  nouveau.  L'interpr^tation  quedonne  Bossuet,  toe.  ct^, 
du  chap.  XI  de  Vipiire  aux  Romainst  estabsolument  traditionnelle,  et 
se  trouve  chez  tous  les  commentateurs  qui  Tout  pr^c§d6,  en  remon- 
tant jusqu'a  r^poque  desP^res.  Du  Guet  avait,  il  est  vrai,  des  id^es 
personnelles  sur  la  conversion  des  Juifs,  en  ce  qu'il  la  croyait  pro- 
chaine  et  pensait  en  decouvrir  les  circonstances :  mais  ce  ne  sont  pas 
ces  id^es  personnelles  que  Bossuet  a  prises,  il  n'a  fait  qu*exposer  uoe 
manidre  de  voir  commune  dans  TEglise. 
1  Le  Dieu,  MHnoires, 
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8ur  Vhistoire  universelle^  Bossuet  les  trouvait  dans  la 
Bible  elle-mdme,  lue  et  6tudi66  dans  son  ensemble  depuis 
le  r6cit  de  la  creation  jusqu*aux  ^pitres  de  saint  Paal 
relatives  it  Tabolition  de  Tancienne  alliance,  etjusqu'aux 
menaces  de  saint  Jean  contre  les  persdcuteurs  de  T^glise 
naissante ' . 

L'archidiacre  de  Metz  se  trouvait  ramen6  vers  les 
mdmes  pens6es,  soit  par  ses  entretiens  avec  les  Juifs 
qu'il  s^effor^ait  de  convaincre  de  la  v6ritd  du  christia- 
nisme,  soit  par  le  spectacle  mdme  du  quartier  Saint- 
F6roy.  «  Nous  serions  bien  insens6s  d*oublier  la  temp6te 
qui  a  submerge  les  Juifs,  puisque  nous  voyons  a  nos 
yeux  des  restes  de  leur  naufrage,  que  Dieu  a  jet^s  pour 
ainsi  dire  k  nos  portes'.  »  C^est  ce  que  dit  Bossuet 
lui-mdme  dans  le  sermon  sur  la  honti  et  la  rigueur  de 
Dieu  J  en  terminant  ce  morceau  fameux  dans  lequel  il 
montre  les  propb6ties  s*accomplissant  par  le  si6ge  de 
Jerusalem  et  la  dispersion  des  Juifs,  passage  qu*il  reprit 
trente  ans  plus  lard  pour  le  faire  entrer  dans  la  seconde 
partie  de  son  Discours. 

On  pent  suivre  dans  la  predication  de  Bossuet  la  trace 
de  ces  reflexions  profondes  sur  P^criture  qui  devaient 
se  relier  et  prendre  corps  dans  le  chef-d'oeuvre  de  1681. 
Au  commencement  de  1653,  c'esl  le  sermon  sur  le  Ca- 
ractdre  des  deux  Alliances,  oil  le  passage  de  rAncien 
Testament  au  Nouveau  est  depeint  comme  le  chan- 
gement  «  de  la  figure  en  v6rit6,  de  la  letlre  en  esprit, 
de  la  terreur  en  amour  ^  ».  A  la  fin  de  la  m^me  annee, 

'  Les  priacipales  id§es  da  Discours  sur  Vhistoire  untverselle  sont  si 
^videmment  dans  la  Bible  que  M.  Renan  dit,  en  parlant  des  Juifs : 
«Ge  peuple,  deux  mille  cinq  cents  ans  avant  Bossuet,  a  6crlt  THistoire 
universelle.  »  --  (Histoire  du  peuple  d'lsraCl,  1.  IV,  ch.  xxu,  —  t.  II, 
p.  515.) 

s  Sermon  sur  la  bont^  et  la  rigueur  de  Dieu,  IXP  dimanche  apr^s  la 
Penlecbte  (1652),  2<l  point,  -  t.  VI,  p.  49. 

3  Sermon  sur  le  CaracUre  des  deux  AUiances,  2<l  dimaache  aprds 
I'Epiphaaie,  1653,  dinuon,  —  t.  VI,  p.  62. 
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(^*est  le  sermon  sur  Jisus^Christ  objet  de  scandale^  oii 
la  bontd  et  la  simplicity  du  Christ  sont  donn^es,  avec  les 
contradictions  qu'il  endura,  comma  les  caractdres  divins 
de  sa  mission '.  Douze  ans  plus  tard,  Bossuet,  prdchant  au 
Liouvre,  reprend  le  mdme  diseours,  mais  avec  une  divi- 
sion nouvelle  plus  simple  el  plus  large  :  «  Le  Fils  de 
Dieu  nousmontre  ensapersonne  une  v6rit6  souveraine 
par  r6tablis3ement  de  la  foi,  une  ^quit6  infaillible  par  la 
direction  des  mcBurs,  une  bont6  sans  mesure  par  la  remis- 
sion des  p6ches  :  il  nous  montre  done  sa  divinity'.  » 
Ce  sermon  sur  la  divinitS  de  la  Religion^  ou  les  carac- 
teres  de  T^vangile  sont  si  profond6ment  compris  et  si 
61oquemment  exposes,  annonce  et  prepare  le  beau  cha* 
pitre  sur  <c  Jdsus-Christ  et  sa  doctrine '  ». 

Enfln  Bossuet  est  nomm6  pr6cepteur  du  Dauphin,  et 
oblige  de  repasser,  pour  les  enseigner  ^  son  6leve,  toutes 
les  histoires  de  Tantiquitd,  depuis  VHistoire  sainte  et 
celle  des  anciens  peuples  de  TOrient  jusqu'i  celle  de 
la  Grece  et  de  Rome.  II  ne  pouvait  traverser  ces  vieux 
&ges  et  ces  vieux  royaumes  de  TAsie,  sans  cesse  mdl6s 
aux  affaires  d'Israel,  sans  retrouver  partout  la  trace 
des  patriarches  ou  des  rois  de  Juda,  sans  entendre 
sans  cesse  retentir  au  milieu  des  6v6nements  la  voix 
des  proph6tes  et  des  6crivains  sacr^s.  De  plus  un  esprit 
comme  le  sien  ne  se  contentait  pas  de  Tetude  des  faits  : 
il  avait  besoin  de  monter  plus  haut,  de  s*6lever  ^  Tidde 
g6n6rale.  Naturellement,  il  relia  sans  cesse  Thistoire 
profane  4  Thistoire  sacree;  il  vit,  dans  r6l6vation  et 
dans  la  chute  des  empires,  Taccomplissement  des  des- 
seins  de  Dieu,  I'ex^cution  de  ses  menaces  ou  de  ses 
desseins  mis6ricordieux ;  il  interprdta  les  6v6nements 

*  Sermon  pour /e  2d  dimanche  de  faverU^  1653,  —  t.  VI,  p.  66. 
S  Sermoa  sur  la  divinU6  de  la  Religion^  2A  dimanche  de  Taveot  1665, 
division,  —  t.  VI,  p.  507. 
3  Di$e(nir$surl*Mstoire  universelle,  2de  partie,  ch.  xix. 
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humains  en  proph^te  dlev^  au-dessus  de  la  terre  ei 
admis  iiconiialtre  les  secrets  du  Tout-Puissant  ^ 

C'6tait  d'ailleurs  le  temps  mdme  ou  Bossuet  entrepre- 
nait  de  commenter  T^Icriture  sainte  et  r^unissait  autour 
de  lui  le  petit  Concile.  Les  remarques  6chang6es  dans 
la  savante  assembl^e  devaient  forcdment  hanter  son 
esprit,  et  revenir  en  foule  k  sa  pens6e  d6s  qu*il  s*oc- 
cupait  d*une  question  historique  oil  la  Bible  se  trouve 
mdl6e.  Ainsi  tout  concourait  h  Tentretenir  dans  les 
mdmes  pensdes;  les  fonctions  qui  lui  6taient  imposees 
et  les  6tudes  auxquelles  il  se  livrait  dans  ses  loisirs, 
tout  le  poussait  dans  le  m^me  sens  et  le  ramenait  aux 
mdmes  reflexions  :  il  voyait  Thistoire  dans  la  Bible. 

((  Dieu  est  heureux  et  le  seul  puissant,  Roi  des  rois,  et 
Seigneur  des  seigneurs  * ;  heureux  dont  lerepos  est  inal- 
terable, qui  voit  tout  changer  sans  changer  lui-m^me,  et 
qui  fait  tons  les  cbangements.par  un  conseil  immuable  ^ » 
Gette  phrase,  dont  la  premiere  moitie  est  de  saint  Paul, 
resume  bien  la  theorie  de  Bossuet :  les  empires  passent 
et  se  succedent  pour  obeir  aux  ordres  d*en  haut  :  au 
milieu  de  ce  mouvement  du  monde,  Dieu  reste  im- 
muable, et  avec  lui  ses  conseils  eternels  pour  le  salut  de 
rhumanite  par  Jesus-Christ  et  par  T^glise.  Le  dessein 
general  du  Discours  sur  Vhistoire  universelle  ressemble 
k  celui  des  Or&isons  fun&bres.  Ici,  Torateur  met  devant 
nos  yeux  son  heros  avec  ses  grandeurs,  ses  vertus,  ses 
exploits,  mais  pour  «  pousser  k  bout  la  gloire  humaine  », 
pour  la  faire  «  tomber  aneantie  devant  les  autels  », 

^  On  sait  que  Bossaet  pr^cepteur  ne  mit  entre  les  mains  de  sod 
el^TC  pour  lui  apprendre  Thistoire,  que  la  premUre  parVc  du  Dis- 
cours. II  lui  pr^sentait  de  vive  voix  les  reflexions  contenues  dans  les 
autreSy  qui  ne  furent  redig6es  que  pour  Timpression.  Dans  la  Lettn 
il  Innocent  II  (1679),  il  dit  qu'il  est  en  train  d'ajouter  ces  conside- 
rations sur  la  suite  de  la  Religion* 

«ITim.  VI,  15. 

'  Bistoire  univerieUe,  3«  partie,  ch.  vin,  —  t.  VIII,  p.  271 . 
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pour  montrer  qu'il  n'y  a  de  solide  que  la  pi6t6,  qui  est 
ff  le  tout  de  rhomme '  » ;  —  1^,  le  grand  historien  fait 
passer  Tun  apr^s  I'autre  les  rois  et  les  empires,  avec 
leurs  qualit6s  ou  leurs  vices,  causes  secondes  de  leur 
grandeur  ou  de  leur  chute  :  au-dessus  d'eux  il  montre 
Dieu,  cause  premiere  des  changements  du  monde,  et  la 
religion  que  Dieu  conserve  perp6tuelle  et  indbranlable 
pour  Taccomplissement  de  ses  desseins.  C*est  des  Pro- 
phetes  et  de  saint  Paul  que  Bossuet  avait  pris  cette  id6e  si 
profond^ment  biblique  de  la  mobility  des  cboses  humaines 
et  de  la  stability  divine,  id6e  qui  fait  le  fond  des  Oraiaona 
funibres  comme  du  «  Diacours  sur  Vhistoire  universelle^ 
pour  expliquer  la  suite  de  la  religion  et  les  change- 
ments des  empires  ^  » . 


§2. 


DIIyBLOPPBIIBNTS   BIBLIQUBS  DU  DISCOURS   SUR   L^HISTOIBE 

UNIYBRSBLLB. 


Si  le  grand  ouvrage  de  Bossuet  est  enti^rement  bi* 
blique  dans  sa  conception  et  son  plan,  il  ne  Test  pas 
moins  dans  ses  d^veloppements. 

Avant  d'expliquer,  suivant  son  « intention  principale^  », 
ce  qui  regarde  la  religion  etles  empires,  I'auteur  juge  nd- 
cessaire  de  faire  un  r6sum6  rapide  des  principaux  faits 

*  Oraison  fundbre  de  Condi,  Exorde,  —  t.  Vll,  p.  317. 
3  G'est  le  litre  complel,  qae  ne  reproduisent  pas  toujours  les  6di- 
teors  modemes. 
3  Avant'prapoi,  —  t.  VIII,  p.  136, 
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historiques^  depuis  la  creation  jusqu'^  Charlemagnei  |t^ 
<c  sans  y  regarder  autre  chose  que  I'ordre  des  temps  ^  >. 
Des  douze  6poques,  quMl  distingue  comme  points  de 
rep6re  dans  ce  grand  nombre  de  siecles,  quelques- 
unes  sont  choisies  dans  Thistoire  profane  :  la  prise  de 
Troie,  Romulus  ou  Rome  b&tie,  Scipion  ou  Carthage 
vaincue;  laplupart  ne  sont  autres  que  les  grands  6y6- 
nements  de  Thistoire  biblique  :  Adam  ou  la  creation, 
No6  ou  le  deluge,  Abraham  ou  le  commencement  de 
TAUiance,  Molse  ou  la  loi  6crite,  Salomon,  Cyrus  ou 
la  fin  de  la  captivity.  Enfin  T^poque  «  la  plus  conside- 
rable de  toutes  '  i>,  celle  qui  est  vraiment  centrale,  c*est 
r^poque  mdme  qui  fait  le  point  de  jonction  des  deux 
Testaments,  la  venue  du  Messie.  La  fin  de  la  Rdpublique 
romaine  et  la  reunion  de  tout  le  monde  civilis6  sous 
rautorit6  d'un  seul  homma  n*est  qu*un  fait  secondaire,  un 
moyen  providentiel  destine  k  preparer  le  r6gne  du  d6sir6 
des  nations  :  et  Bossuet  conclut  par  cette  phrase  son 
court,  mais  Eloquent  tableau  des  succ6s  d'Auguste  :  c  Vic- 
torieux  par  mer  et  par  terre,  il  ferme  le  temple  de  Janus: 
tout  Tunivers  vit  en  paix  sous  sa  puissance^  et  Jesus- 
Christ  vient  au  monde  ^.  » 

Dans  ce  r6sum6  de  toute  Thistoire,  la  Bible  est  le 
guide  principal  de  Bossuet.  ^Ividemment,  c'est  elle  qu'il 
suit  en  parlant  de  ces  ^poques  tr6s  lointaines  sur  les- 
quelles  elle  est,  —  et  elle  etait  plus  encore  11  y  a  deux 
si^cles,  —  la  principale  et  presque  la  seule  source 
d'informations.  Alors  mdme  qu'il  arrive  k  des  p6riodes 
plus  riches  en  documents,  il  s*attache  par  choix  k  T^cri- 
ture,  <c  qui,  par  son  antiquite  et  par  le  rapport  des 
affaires  du  peuple  juif  avec  celles  de  rOrient,  m6riterait 
d'dtre  pref6r6e  k  toutes  les  histoires  grecques,  quand 

*  Avant'propos,  —  t.  Vlll,  p.  136. 

s  DixUme  ^que^  Naissance  de  J^sus-Christ,  —  t.  VIII,  p«  158. 

'  Neuviime  ^poqwt^  derai^res  ligneB,  —  t.  VUL  p.  158. 
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d'ailleurs  on  ne  saurait  pas  qu'elle  a  6te  dictde  par  le 
Saint-Esprit  *  ». 

Les  6v6nements  qui  int^ressent  le  peuple  de  Dieu  ont 
partout  les  predilections  de  Bossuet,  et  il  sait  faire  re- 
marquer  en  passant  que,  si  les  temps  h^roiques  de  la 
Grece  ont  quelque  grandeur  et  quelque  beautd,  «  ce 
qu'on  voit  dans  I'Histoire  sainte  est  en  toutes  facons 
plus  remarquable '  ».  Au  milieu  d*unsommaire  dont  la 
bri6vet6  extreme  ressemble  k  de  la  s^cheresse,  il  ne 
ralentit  sa  marche  que  pour  s'arrdter  avec  complaisance 
a  quelques  r^cits  bibliques  :  il  fait  presque  une  digres- 
sion pour  expliquer  ce  qu*6taient  les  Samaritains,  et  ce 
qu*est  leur  Pentateuque  retrouv^  au  dix-septi6me  si6cle^. 
Lui  qui  n'aime  pas  «  la  chronologie  contentieuse  ^  », 
se  prend  k  discuter  Tordre  de  succession  des  rois  Chal- 
deens  ou  M6des  et  les  dates  de  leurs  r6gnes,  lorsque  ces 
discussions  sont  importantes  pour  I'histoire  sacr6e  ou 
pour  Texplication  des  proph6ties  de  Daniel  ^. 

Mais  digressions  et  discussions  sont  bien  rares  dans 
la  premiere  partie  du  Discours.  C'est  dans  la  seconde 
que  Bossuet  raisonne  et  se  donne  carriere.  C*est  Ik 
qu'est  pour  lui  toute  la  force  et  tout  rint6r6t  de  son 
GBuvre.  II  s'agit  de  montrer  la  stability  de  la  vraie  religion, 
et  d'en  exposer  la  suite ;  de  prouver  que  la  religion  chr6- 
tienne  a  16gitimement  succedd  k  la  religion  juive,  que 
celle-ci  6tait  la  religion  mdme  des  patriarches,  et  qu'ainsi 
le  Dieu  que  nous  honorons  aujourd*hui  est  bien  vraiment 

•  Septiime  ipoque,  —  I.  VIII,  p.  143. 

'  Cinquiime  ipoquCy  —  t.  VHI,  p.  liO. 

a  Hmtiime  ^oque,  —  t.  VIII,  p.  149  et  p.  150. 

^  Douzidme  ipoque^  —  I.  VUI,  p.  472. 

'  SeptUme  6poque:  «  II  faut  un  pea  s*arr6ter  en  cet  endroit,  qai  est 
le  plus  embrouill6  de  toute  la  chronologie  ancienne,  par  la  difficult^ 
de  concilier rhistoire  profane  avec  Thisloire  sainte;  »  —  p.  144.  Gf. 
Hititiime  6poque,  p.  148,  pour  le  commencement  des  sotxarUe-dix 
semaines^  et  dixiime  ^que,  p.  159,  pour  i'accomplissement  de  cette 
m^me  proph6tie. 
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c(  le  Dieu  d'Abraham,  dlsaac  etde  Jacob  ^»,  le  Dieuc<  de 
DOS  p6resi»,  —  car  Bossuet  dit  «  nos  p6res  »,  comme  s'il 
6tait  fils  de  Jacob,  parce  qu'il  se  consid6re  conime  appar- 
tenant  au  «  veritable  Israel  de  Dieu  '».  L'antique  Israel  et 
ri^glise  chr^tienne  ne  sont  en  effet  qu*un  seul  peuple  : 
«  J6sus-Christ  fait  runion  de  Tun  et  de  Tautre  :  puisque, 
ou  attendu  ou  donne,  il  a  6t6  dans  tous  les  temps  la 
consolation  et  Tesp^rance  des  enfants  de  Dieu  ^.  » 

Pour  d6montrer  sa  th^se,  Bossuet  reprend  un  k  un 
dans  rhistoire  du  monde  les  points  principaux  qui  int6- 
ressent  la  religion  et  les  met  en  lumi^re  :  la  creation ; 
la  f^licitd  et  la  chute  du  premier  homme ;  la  religion 
primitive,  r6vel6e  de  Dieu,  qu'Adam  transmet  k  ses 
descendants  ;  puis  Talt^ration  progressive  de  la  v6rit6, 
ridol&trie  s'introduisant  par  le  culte  des  astres,  par 
rinvocation  des  morts,  par  la  divinisation  des  passions 
bumaines  elles-mdmes ;  la  Providence  choisissant  une 
famille,  qui  bient6t  devient  un  peuple,  pour  en  faire 
sortir  le  Sauveur. 

Rien  de  plus  hardi,  de  plus  pittoresque  et  de  plus  vi- 
vant  que  les  tableaux  des  premiers  temps  de  Thuma- 
nit6  traces  par  Bossuet.  II  esl  admirable  dans  la  mise  en 
oeuvre  de  Tflcriture,  quand,  avec  son  imagination,  il 
s^empare  du  recit  biblique,  Tanime,  et  le  montre  aux 
yeux,  comme  s'il  voyait  r6ellement  lui-mSme  ces  scenes 
antiques  et  ces  &ges  lointains.  II  point  la  terre  renais- 
sanle  au  sortir  du  d6luge  :  «  Reprdsentez-vous  done 
le  monde  encore  nouveau,  et  encore,  pour  ainsi  dire,  tout 
tremp6  des  eaux  du  deluge  ^...  »  II  assiste  k  la  confusion 
de  la  v6rit6  premiere ;  il  entend  Dieu  appeler  Abraham, 

*  Seconde  partie,  chap,  i,  —  t.  VIII,  p.  178.  —  Pour  Texpression 
c<  nos  p^res  i,  ou  a  notre  p^re  Abraham  j>,  voir  m^e  chap,,  mdme 
page,  et  passim. 

»  Galat.  VI,  16. 

3  Seconde  partie,  chap,  h  — '  t.  YUI,  p.  173. 

*  Chap,  n,  —  t.  VIU,  p.  178. 
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et  il  retrace  le  portrait  du  grand  patriarche  :  il  prend  dans 
la  Bible  tons  les  traits  de  cette  figure,  mais  il  les  groupe 
artistement,  de  mani^re  k  les  faire  ressortir  : 

<c  II  r^gnait  dans  safamille,  avec  laquelle  il  embrassait 
cette  vie  pastorale  tant  renomm^e  pour  sa  simplicity  et 
son  innocence  ;  riche  en  troupeaux,  en  esclaves  et  en  ar- 
gent, mais  sans  terres  et  sans  domaines,  el  toutefois  il 
vivait  dans  un  royaune  stranger,  respecte  et  ind6pendant 
comme  un  prince.  Sa  pi6te  et  sa  droiture  prot6g6e  de  Dieu 
lui  attirait  le  respect.  II  traitait  d'6gal  avec  les  rois  qui 
recherchaient  son  alliance,  et  c*est  de  1^  qu'est  venue 
Tancienne  opinion  qui  Ta  lui-mdme  fait  roi.  Quoique  sa 
vie  {tt  simple  et  pacifique,  il  savait  faire  la  guerre,  mais 
seulement  pour  defendre  ses  alli6s  opprimds.  II  les  de- 
fendit  et  les  vengea  par  une  victoire  signal6e  :  il  leur 
rendit  toutes  leurs  richesses  reprises  sur  leurs  ennemis, 
sans  r6seryer  autre  chose  que  la  dime  qu'il  offrit  k  Dieu, 
et  la  part  qui  appartenait  aux  troupes  auxiliaires  qu'il 
avait  menses  au  combat.  Au  reste,  apr^s  un  si  grand  ser- 
vice, il  refusa  les  presents  des  rois  avec  une  magnani- 
mity sans  exemple,  et  ne  put  souffrir  qu'aucun  homme 
se  vant&t  d*avoir  enrichi  Abraham.  II  ne  voulait  rien 
devoir  qu'&  Dieu  qui  le  prot6geait,  et  qull  suivait  seul 
avec  une  foi  et  une  ob6issance  parfaites  ^  » 

Notre  si^cle,  qui  gofite  imagination  historique,  n'a 
gu6re  de  peintures  plus  saisissantes.  On  ne  cessera 
jamais  d'admirer  ni  ce  portrait  d'Abraham,  ni  ceux  de 
Moise  et  de  David,  et  des  autres  grands  hommes  que 
rhistorien  fait  paraltre  tour  k  tour,  k  mesure  qu'il  d6roule 
les  annales  d*Israel.  II  suit  dans  les  phases  diverses 
de  sou  existence  ce  peuple,  dont  tons  les  6tats  rendent 
«  un  t6moignage  public  k  la  Providence  qui  rdgit  le 
monde*  d;  il  le  montretantdt  fldele  et  heureux,  tant6t 


*  Chap.  II,  —  t.  Vm,  p.  179. 
J  Chap.  XIV,  /In,  —  p.  197. 
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coupable  et  ch&ti6  par  les  ddfaites  et  la  captivity  * ;  el, 
dans  le  cours  du  r6cit,  Bossuet  s'arrSte  pour  raisonnei 
sur  les  6v6Dein6ntS|  pour  en  faire  comprendre  au  lectear 
la  liaison,  renchainement,  la  convenance ;  pourprouver 
que  Dieu  veille  sans  cesse,  k  travers  toutes  les  vicissi- 
tudes de  la  nation  choisie,  k  garder  intact  le  d6p6t  de  la 
vraie  religion.  Tout  arrive  dans  un  ordre  voulu  de  Dieu 
et  6ternellement  pr6vu  par  lui. 

Surtout,  le  fait  capital  de  Thistoire  du  monde,  Tavene- 
ment  du  Sauveur,  a  et6  pr6dit  par  une  s6rie  de  tdmoins 
qui  se  sont  succ6d6  sans  interruption  depuis  I'origine 
mgme  de  rhumauit6.  A  peine  Adam  a-t-il  pech6  que  Dieu 
lui  d^couvre  dans  Taveuir  «  une  semence  b6nie  par  la* 
quelle  noire  vainqueur  devait  avoir  la  tSte  ecrasee  '  >. 
No6  h^rile  de  ces  promessesi  et  apr6s  lui  Abraham,  dont 
la  posterity  «  est  cboisie  pour  dtre  la  source  d'ou  la  bene- 
diction doit  s'6tendre  par  toute  la  terre.  En  cette  pro- 
messe  6tait  renferm^e  la  venue  du  Messie  tant  de  fois 
predit  ^  nos  p&res  ^...  »  Jacob  est  pr6f6r6  ^  ^saii, et^parmi 
les  eufants  de  Jacob,  Juda  est  «  elu  pour  Stre  le  p6re  des 
rois  du  peuple  saint,  et  le  p6re  du  Messie  tant  promis  i 
sesancdlres^  ».  Molse  confirme  au  peuple  «  la  venue  de 
ce  grand  prophete  qui  devait  sortir  d'Abraham,  d'Isaac  et 
de  Jacob  ^  ».  Ce  d^sirg  des  nations,  «  David  Ta  vu  de  loin 
et  Ta  chant6  dans  ses  psaumes  avec  une  magnificence 
que  rien  n*6galera  jamais...  II  Ta  vu  assis  a  la  droite  de 
Dieu,  regardant  du  plus  haul  des  cieux  ses  enuemis  abat- 
tus.  II  est  6tonn6  d'un  si  grand  spectacle ;  et,  ravi  de  la 

1  Voir  chap,  v,  vi,  vji,  les  jugements  de  Dieu  sur  le  peuple  h6brea 
etsur  ses  ennemis. 

2  Chap.  I,  —  p.  176.  —  Bossuet  cite  ici  d'apr^s  Th^brea  et  les  Sep- 
(ante.  Dans  la  Vulgate,  conteret  caput  tujjim  se  rapporte  k  mulier  et 
non  &  semen  ipsius, 

3  Ch.  II,  -  p.  179. 
*  Ch.  II,  —  p.  180. 

5  Ch.  Ill,  —  p.  184.  —  Cf.  Deut.  xviu,  IS. 
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gloire  de  son  flls,  il  Tappelle  son  Seigneur ' .  »  Sous  les 
rois  successeurs  de  David  et  de  Salomon^  paraissent  ces 
hommes  auxquels  (c  Dieu  se  communique  d*une  fa^on 
particuliere  *  »,  et  qu'on  appelle  a  proprement  parler  les 
PropMtes.  Ilsvoient,  euxaussi,«lemyslereduMessie'j>; 
ils  dfecouvrent  ses  caractSres,  sa  gloire,  ses  souffrances, 
el  la  ben6diction  qu'il  doit  r6pandre,  non  seulement  sur 
son  peuple,  mais  encore  sur  les  gentils.  IsaKe  Tannonce 
dans  les  temps  heureux  d'^z^chias,  et  J6r6mie  au  milieu 
des  derni^res  luttes  de  Juda;  Daniel  apprend  sur  la  terre 
m6me  de  la  captivit6  «  quand  viendra  ce  Fils  de  I'homme 
et  ce  Christ  tant  desir6^  ».  Agg6e  et  Zacharie  assistent  ^ 
la  reconstruction  du  temple  et  de  la  ville,  et  annoncent 
que  le  Messie  entrera  dans  cette  Jerusalem  renaissante  ^. 
Malachie,  qui  cldt  la  p^riode  prophetique,  voit  de  loin 
range  qui  pr6pare  les  voies  au  Christ  *,  lilie  qui  annonce 
le  jour  du  Seigneur '.  a  Ainsi,  le  dernier  proph6te  de 
I'ancien  peuple  marque  le  premier  prophete  qui  devait 
venir  aprfes  lui,  c'est-i-dire  cet  j^lie  pr6curseur  du  Sei- 
gneur, qui  devait  paraitre  *.  » 

Delasorte,  tout  se  tient;  et  bien  que,  de  Malachie  k 
Jean-Baptiste,  Dieu  fasse  taire  les  proph^tes  durant  envi- 
ron cinq  cents  ans^,  il  n'y  a  pas  de  lacune  dans  la  suite 
de  leurs  tdmoignages  :  Jean-Baptiste  vient  a  son  heure, 

^  Gh.  IV,  ^  p.  187.  —  Cette  page  est  un  magnifique  r£sum6  des 
proph^ties  messianiques  de  navid. 

«Ch.v,  —p.  188. 

3  Ch.  IV,  —  p.  188.  ^  Ici  encore  Bossuet  resume  les  passages  mes" 
sianiques  des  diff^rents  proph^tes. 

*  Chap.  IX,  —p.  193.  —  Cf.  Dan.  ix. 

6  Agg.  II,  8,  (iaterpr^l6  dans  le  sens  messianiqae  par  Bossaet  et  la 
plupart  des  ex^g^tes);  «-  Zach.  ix.  —  Bossuet,  ch.  x,  —  pp.  193-194« 

6  Malach.  m,  1. 

7  Malach.  iv,  5,  6. 

8  Chap.  XI,  —  p.  194. 

*  Chap.  IX, —  p.  192. 
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succ^.de  &  celui  par  lequel  ila6td  aaooace,  et  montre 
enfln  du  doigtle  Sauveur  d'lsrael. 

Bossuet  d6peint  J6sus*Christ  tel  que  le  virent  Jerusa< 
lem  et  la  Galilee,  k  la  fois  simple  et  divia  :  m  Toutse  sou- 
tient  en  sa  personne  :  sa  vie^  sa  doctrine,  ses  miracles. 
La  meme  v6rit6  y  reluit  partou  t :  tout  concourt  a  y  faiie 
voir  le  maitre  du  genre  humain  et  le  module  de  la  per- 
fection*. »  Fils  de  Dieu,  il  r6v6le  ^  la  terre  des  mystferes 
encore  inconnus;  Fils  de  Thomme,  il  donne  a  la  fois 
I'exemple  et  le  pr6cepte  des  plus  hautes  vertus;  auteurde 
la  loi  nouvelle,  il  annonce  aux  justes  des  recompenses 
spirituelles  que  Tancien  peuple  n'avait  fait  qu'entrevoir*. 
Qui  voudra  bien  comprendre  les  nouveautes  sublimes 
que  le  christianisme  apportait  au  mondoi  et  bien  con- 
naitre  la  doctrine  des  ^vangiles,  ne  pent  gu^re  en  lire 
de  meilleur  et  de  plus  eloquent  resume  que  ce  cha- 
pitre  XIX  de  YHistoire  universelle. 

A  ce  moment  de  la  venue  du  Messie  et  de  la  predica- 
tion chrdtienne,  ^  cette  6poque  oil  la  religion  unique 
du  vrai  Dieu  revfit  une  forme  nouvelle  et  definitive,  oil 
la  Synagogue  fait  place  ^  T^glise  universelle,  Bossuet 
s'arrdte  longuement.  II  lui  faut  montrer  le  r61e  de  la 
justice  et  celui  de  la  mis6ricorde  divines  dans  la  repro- 
bation des  Juifs  et  dans  Telection  des  gentils  :  faire  voir 
que  tout  cela  etait  annonce  par  les  prophetes  ^ ;  que 
J6sus-Christ  lui-m^me  avait  pr6dit  la  ruine  de  Jerusalem 
avecles  circonstances  les  plus  pr6cises  ^ ;  que  les  Juifs 
s*aveuglent  en  ne  voulant  pas  reconnaitre  tons  ces 
signes,  et  en  continuant  d'attendre  le  Messie;  qu'ils 

i  Chap.  XIX,  — p.  200. 

s  c  A  lui,  dis-je,  6tait  r^serv^  de  nous  montrer  toute  y6rit6,  c'est-k- 
dire  celie  des  mystdres,  celle  des  vertus,  et  ceUe  des  recompenses  que 
Dieu  a  destinies  k  ceux  qu'il  aime. »  -^  Chap,  xix,  conclusion,  — 
p.  206. 

3  Chap.  XX. 

^  Chap.  XXI  et  xxn. 
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ff  ferment  volontairement  los  yeux  k  la  yerit6}  et  renon- 
cent  aux  prophgties  ou  le  Saint-Esprit  a  lui-mdme 
compt6  les  ann^es^  ». 

Bossuet  se  complait  ^  montrer  dans  r^tablissement  du 
christianisme  la  v^rit6  des  anciens  oracles.  II  aime  k 
developper  <(  ces  proph6ties  magnifiques  et  plus  claires 
que  le  soleil  ^  »  ;  il  en  connait  les  secrets,  il  donne  au 
lecteur  <x  les  clefs  qui  en  ouvrent  rintelligence  ^  » ;  il 
en  Yoit  raccomplissement  dans  des  6v6nements  mani- 
festes,  qui  nous  mettent  «  au-dessus  de  tons  les  raffii- 
nements  des  chronologistes  ^  ».  II  faut  lire  surtout  les 
chapitres  xxi  et  xxii,  relatifs  k  la  chute  de  Jeru- 
salem ;  il  y  a  la  des  modules  d'exposition  precise  et 
de  discussion  serr6e  dans  Tinterprdtation  des  pro- 
ph6ties. 

L'ev^que  historien  ne  se  contente  pas  de  montrer  les 
promesses  ou  les  menaces  des  voyants  r6alis6es  par  les 
faits.  II  cherche  k  d6couvrir  aulant  qu*il  pent  les  causes 
de  ces  faits.  «  P6n6trons  plus  avant  dans  les  jugements 
de  Dieu,  sous  la  conduite  de  ses  Ventures  ^.  »  Les  «  dis- 
cours  humains  »  ne  peuvent  rien  pour  en  percer  le  mys- 
tere :  mais  «  le  Saint-Esprit  a  pris  soiu  de  nous  Texpli- 
quer  par  la  bouche  de  saint  Paul  ^  d.  C'est  k  la  suite  de 
TApdtre  que  Bossuet  s'engage  et  qu*il  entre  «  dans  les 
profondeurs  des  conseils  de  Dieu  ^ ».  C*est  de  lui  qu*il 
apprend  que  les  Juifs  incr6dules  ont  6t6  retranch6s 
comme  des  branches  couples,  et  que  les  Gentils  ont  6te 
greffds  k  leur  place,  mais  sur  le  mdme  tronc :  ainsi  le 
nouveau  peuple  est  ente  sur  Tancien,  «  comme  Tolivier 

•  Chap,  xxin,  fin,—  p.  221.  —  Cf.  chap.  xxiv. 
'  Chap.  IV,  —  p.  187. 

'  Chap,  xxn,  au  d6but,  —  p.  214. 

*  Chap.  IX,  —  p.  193. 

5  Chap.  XII,  —p.  212. 
«  Chap.  XX,  —  p.  208. 
7  Chap.  XX, —  p.  209. 
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sauvage  sur  le  franc  olivier,  afin  de  parliciper  a  sa  bonne  la 
seve*.  »Mais  unjour  «  le  Sauveur  que  Sion  avait  me-  m^ 
connu  et  que  les  enfants  de  Jacob  avaient  rejet6,  se  lour-  p^ 
nera  vers  eux,  efifacera  leurs  p6ch6s,  et  leur  rendra  Tin- 
telligence  des  proph6ties  * »,  et  les  Juifs  se  convertironl. 
Telle  est «  la  suite  des  conseils  de  Dieu  dans  la  perpe* 
tuit6  de  son  peuple '  ». 

Cette  suite  de  la  religion,  cette  suite  des  propheties, 
cette  suite  des  tfemoins  de  la  v6rit6,  telle  que  Texpose 
Bossuet,  est  6vidente  pour  quiconque  admet  avec  lui  la 
suite  de  Tficriture.  L'histoire  de  la  religion  est  bien  la 
m6me  dans  cette  Seconde  partie  que  dans  nos  Bibles 
catholiques  qui  commencent  par  la  Genese  de  Moise, 
se  continuent  par  les  Psaumes  de  David  et  les  prophi- 
ties  d'Isaie,  et  aboutissent  au  Nouveau  Testament.  Mai? 
tout  cet  ordre  est  boulevers6,  tout  cette  suite  est  inter- 
rompue,  si  Ton  fait  le  Pentateuque  plus  r6cent  que  les 
Psaumes,  si  Ton  conteste  TauthenticitS  de  la  moitie 
d'Isale  ou  de  Daniel,  et  ainsi  du  reste. 

Au  temps  de  Bossuet  la  libre  pens6e  n'avait  encore 
invente  qu'une  faible  partie  des  objections  si  d6velop- 
p6es  de  nos  jours ;  d6ji  cependant,  les  libertins  ou  les 
critiques  exag6r6s  avaient  6mis  quelques  doutes,  souleve 
quelques  questions.  C'est  pour  leur  r6pondre  que  Bos- 
suet termine  sa  seconde   partie  par  quatre   chapitres, 
destines  t  etablir  Tantiquit^  des  Livres  saints,  leur  au- 
thenticity, leur  ordre  relatif.   On  sail  que  r6v6que  de 
Meaux  attachait  ^  ces  chapitres  de  son  oeuvre  une  im- 
portance particuliere,  qu*il  se  les  faisait  relire  pendant  sa 
derniere  maladie,  et  les  regardait  comme  decisifs  contre 
ceux  qui  niaient  la  r6v6lation.  Ce  sont  en  effet  de  belles 
pages  d'apologetique,  non  de  celle  qui  s'arr^te  minutieu- 

*  Chap.  XX,  —  p.  208.  —  Rom.  xi,  i7 
S  Chap.  XX,  —  p.  209. 
5  Chap.  XXI,—  p  2H. 
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sement  k  chaque  d6tail,  et  discute  lout  avec  Tappareil 
scientifique  des  textes,  des  variantes  et  des  dates,  mais 
de  celle  qui  expose  ^loquemment  et  victorieusement  les 
raisons  les  plus  convaincantes  en  faveur  de  la  foi  k  T^cri- 
ture»  et  r6sout  les  difflcultds  par  les  r6ponses  les  plus 
solides  en  mdme  temps  que  les  plus  g6n6rales.  Bossuet 
ne  pretend  pas  «  se  donner  la  peine  d*examiner  en  par- 
ticulier  tout  ce  qu'ont  imaging  les  incr6dules,  les  faux 
savants,  les  faux  critiques  ^  » ;  mais  «  sans  remuer  avec 
un  travail  infini  les  deux  Testaments  '  »,  il  prouve,  au 
moyen  de  quelques  arguments  clairs  et  p6remptoires, 
que  a  les  difficultds  qu*on  forme  contre  I'^criture  sont 
ais6es  k  vaincre  par  les  bommes  de  bon  sens  et  de  bonne 
foi^ ». 

A  ses  yeux,  Tautbenticitd  des  Merits  bibliques  est 
garantie  par  la  tradition  constante  des  Juifs,  et,  pour  le 
Pentateuque,  par  celle  des  Samaritains  eux-m^mes ;  par 
Tinvraisemblance  qu'il  y  aurait  k  faire  Esdras  auteur  de 
la  Thorah ;  surtout  par  le  rapport  des  Livres  saints  entre 
eux,  par  le  t6moignage  que  les  Psaumes  rendent  k  Moise, 
par  celui  que  saint  Paul  rend  aux  Propbetes,  et  tout  le 
Nouveau  Testament  k  TAncien.  Aussi  I'bomme  «  de  bon 
sens  et  de  bonne  foi  »  ne  doit  pas  se  perdre  dans  les 
minuties  ni  se  laisser  troubler  par  quelques  variantes  de 
textes  et  de  versions,  inevitables  dans  les  copies  d*un 
livre  aussi  ancien  :  il  lui  est  ais6  de  parvenir  par  un 
chemin  droit  et  rapide  jusqu'i  la  source  de  la  religion. 
Qu'il  observe  que  le  christianisme  le  ramene  forc6ment 
U6sus-Christ ;  et  que,  s'il  veut  remonter  plus  haul,  il  ne 
peut  s'arr6ter  nuUe  part  dans  le  judaisme  qu'i  Moise 
mfeme  qui  en  est  Tauteur.  «  Dans  ces  deux  points  fixes  de 
Mofse  et  de  J6sus-Cbrist»,  on  rencontre  <x  des  miracles 

*  Chap.  XXIX,  —  p.  239. 

*  Chap,  xxvin,  d^ftut,  —  p.  234. 

)  Titre  da  chap,  xxvin,  —  p.  234. 
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yisibles  et  incontestables,  en  t^moignage  de  la  mission 
de  Tun  et  de  Tautre  *  »  :  comme  d'ailleurs  on  touche 
par  Moise  k  la  tradition  primitive,  tradition  «  manifeste 
et  trop  suivie  pour  donner  le  moindre  soupQon  de  faus- 
set6'  »,  et  par  J6sus-Christ  k  la  foi  que  nous  professons 
encore,  celui  qui  trouve  Moise  et  J6sus-Christ  trouve 
toute  la  suite  de  la  vraie  religion,  ct  Pour  achever  Tou- 
vrage  ^  »,  les  prophftties  font  voir  la  liaison  de  ces  dew 
points  fixes,  en  montrant  accompli  dans  le  Nouveau 
Testament,  et  au  moment  mSme  que  Dieu  avait  fibce 
d'avance,  tout  ce  qui  6tait  pr6dit  dans  TAncien. 

On  ne  pent  lire  cette  seconde  partie  du  Discourse 
suivre  tous  ces  raisonnements  sur  la  suite  de  la  religion, 
sur  le  r61e  providentiel  des  Juifs,  sur  les  propli6ties,  sans 
penser  souvent  k  Pascal,  tant  les  rencontres  sont  frfe- 
quentes  entre  Bossuet  et  lui.  Examinant  les  preuves  du 
christianisme,  Pascal  avait  notd  a  la  h&te  les  suivantes: 
«  Les  merveilles  de  Tficriture  sainte.  —  J6sus-Chrisl  en 
particulier.  —  Les  Apdtres  en  particulier.  —  Moise  etles 
Prophfetes  en  particulier.  —  Le  peuple  juif.  —  Les  pro- 
phfeties.  —  La  perp6tuit6.  NuUe  religion  n'a  la  perp6- 
tuit6  ^...  »  II  avait  vu  lui  aussi  dans  la  foi  chr6tienne  la 
continuation  legitime  du  judaisme,  et  il  avait  6crit :  cr  Je 
trouve  cet  enchalnement,  cette  religion  toute  divine 
dans  son  autorit6,  danssa  duree,  dans  saperp6tuit6,daDS 
sa  morale,  dans  sa  conduite,  dans  sa  doctrine,  dans  ses 
effets ;  les  tenebres  des  Juifs  eflTroyables  et  pr6dites :  Eris 
palpans  in  meridie.  Da^bitur  liber  scienti  litteras^  et 
dicet :  Non  possum  legere  *.  »    II  avait  longuement 

*  Chap,  XXIX,  -  p.  239. 

«  Chap.  XXIX,  —  p.  238. 

3  Chap.  XXIX,  —  p.  239.  —  Voir  cette  pens6e  d^yelopp6e  dans  le 
chap.  XXX. 

^G'est-k-dire  nuUe  religion  autre  qae  le  christianisme.  — Article  xi, 
§  12,  —  t.  I,  p.  177  (Edition  de  M.  E.  Havet). 

5  Article  ^y,  §  20,  —  t.  I,  p.  214.  —  Textes  cit6s:  Deut.  xxvin,  29  ; 
Is.  xxa,  12. 
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6fl6chi  sur  ces  Juifs  dont  Texistence  «  s'^tendant  depuis 
BS  premiers  temps  jusqu^aux  derniers...  enferme  dans 
a  dur^e  celle  de  toutes  nos  histoires  ^  »  ;  sur  ces  restes 
rune  nation  dispers6e  qui  (c  portent  avec  amour  et 
id61it6  '  »  les  livres  qui  rendent  t6moignage  contre  eux- 
D^mes.  Pour  Pascal  comme  pour  Bossuet,  le  Nouveau 
reslament  est  raccomplissement  fiddle  de  TAncien,  et 
ous  les  deux  se  conflrment  Tun  par  Tautre  :  «  Pour  prou- 
der d'un  coup  tous  les  deux,  il  ne  faut  que  voir  si  les 
proph^ties  de  Tun  sent  accomplies  en  Tautre '  ;  »  et 
]iilleurs  :  «  Je  tends  les  bras  k  mon  libdrateur,  qui, 
aiyant  6t6  pr6dit  durant  quatre  mille  ans,  est  venu  souf- 
frir  et  mourir  pour  moi  sur  la  terre  dans  les  temps  et 
dans  toutes  les  circonstances  qui  en  ont  6t6  pr6dites  ^.  » 
Pascal  pense  comme  Bossuet :  «  La  plus  grande  preuve 
de  J6sus-Clirist  sent  les  prophdties '.  »  II  les  reprend 
une  &  une  ^,  il  les  traduit  ^,  examinant  tout  ce  qui  6tait 
annonc^  et  tout  ce  qui  s'est  accompli  dans  Tav^nement 
du  Christ,  dans  la  reprobation  de  Tancien  peuple,  dans 
la  formation  de  Tj^glise. 

Ces  pens6es  analogues  s'expliquent  facilement :  elles 
sont  le  fruit  des  r6flexions  profondes  faites  sur  un  mdme 
livre  par  deux  esprits  qui  avaient  plusieurs  traits  sem- 
blables  :  r6I(^>vation,  la  largeur  des  vues,  la  hardiesse  et 
le  tour  vif  de  Texpression.  Mais  quelle  place  auraient 
prise  dans  ToBuvre  de  Pascal  ces  vues  sur  Thistoire  reli- 
gieuse  du  monde  et  s\iT\dLperp4tuit6  ^  de  la  vraiefoi?  Quels 

i  Article  xiv,  §  4,  —t.  I,  p.  200. 

i  Article  xiv,  §  5,  —  1. 1,  p.  201. 

3  Article  xvi,S  4,  —  t.  II,  p.  2. 

*  Article  xv,  §  49,  —  t.  I,  p.  213. 

5  Article  xvin,  §  1,  —  t.  II,  p.  21. 

fi  Article  xvm. 

7  Article  xxv,  §§  169, 170  et  17i.  •—  Outre  lea  articles  ciUs,  on 
trouve  encore  dea  pens^es  analogues  k  celles  de  VHistoire  universelle 
dans  les  suiyants:  xvi,  xvn,  xix,  xx,  xxi,  xxn. 

^  Ge  mot  est  repris  par  Pascal  en  t^te  d*un  des  fragments  qui  rap- 
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ddveloppements  auraient*elles  recus  et  quel  effet  an- 
auraient-elles  produit  dans  Tensemble?  II  serait  hasar- 
deux  de  faire  l4-dessusdes  conjectures.  Dans  r^tatactuel 
des  Pen84e8t  ce  ne  sont  que  des  traits  lumineux,  d^ 
Eclairs  ;  dans  VHistoire  universelle^  ces  id6es  re^iyeot 
une  forme  definitive,  elles  sont  mises  en  oBuvre  ayec 
suite  et  abondance,  pr6sent6es  avec  T^loquence  la  plus 
large  et  la  plus  entrainante. 

Raisonnant  non  plus  sur  la  religion  elle-mdme,  mais 
sur  les desseins  de  Dieu  dansThistoire,  Pascal dit  encore: 
(c  Qu'il  est  beau  de  voir,  par  les  yeux  de  la  foi,  Darius  et 
Cyrus,  Alexandre,  les  Romains,  Pomp6e  et  H6rode,  agir, 
sans  le  savoir,  pour  la  gloire  de  TElvangile  ^ !  »  Cette 
pbrase  de  Pascal  contient  en  germe  toute  la  troisieme 
partie  du  Discours  sur  Vhistoire  universelle. 

Telle  en  est  bien  la  pens6e  g6n6rale,  et  c'est  par  cette 
pens6e  surtout  que  cette  troisieme  partie  est  biblique. 
Pour  le  detail,  pour  la  description  des  moeurs  et  du  carac- 
lere  des  jfigyptiens,  des  Assyriens,  de  la  Gr6ce  et  de 
Rome,  Bossuet  suit  les  historiens  de  Tantiquite,  H6ro- 
dote,  Polybe,  Diodore  de  Sicile,  Tite-Live,  et  n'a  quede 
loin  en  loiu  des  reminiscences  des  Livres  saints.  Mais, 
comme  les  Prophetes  qui  voyaient  partout  Dieu  prfesent 
etagissant  dans  le  monde,  revSque  de  Meaux  rapporte  ^ 
la  Providence  r6l6vation  et  la  chute  des  monarchies  qu'il 
fait  passer  tour  &  tour  sous  nos  yeux.  «  Tons  les  grands 

empires ontconcouru  par  divers  moyensaubien  de 

la  religion  et  h  la  gloire  de  Dieu,  comme  Dieu  m6me  Ta 
declare  par  ses  Prophfetes  '.  »  Les  Egyptiens  et  les  Assy- 
riens ont  chatie  le  peuple  eiu,  les  Perses  Font  deli- 
vre,  les  Grecs  I'ont  prot6g6  et  Tout  ripandu  par  le  monde, 

pellent  le  plus  Bossuet,  article  xvin,  §  18,  —  t.  II,  p.  28.  —  Gf.  le  litre 
de  I'ouTrage  de  Nicole  et  d'Arnauld:  PerpHuU^  de  la  fox  de  Vl&glist 
catholique  touchant  VEucharistie.  —  Bossuet  dit  la  suite, 

4  Article  xix,  §  6,  —  t.  II,  p.  4i. 

«  Troisi&me  partie,  chap,  i,  —  t.  vm,  p.  243. 
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]'unit6  Romaine  a  pr6par6  la  terre  k  TuDitd  de  Tl^glise 
cbretienne  et  au  r^gne  de  J6sus-Christ.  En  un  mot, 
Dieu  salt  faire  servir  toutes  les  causes  particuli^res  aux 
«r  ordres  secrets  »  de  la  Providence  :  il  suscite  tantdt  des 
conquerants,  tantdt  des  I6gislateurs;  tantdt  il  6claire 
la  sagesse  humaine,  tantdt  il  «  Tabandonne  k  ses  igno- 
rances ».  <c  II  n*y  a  point  de  puissance  humaine  qui  ne 
serve  malgr^  elle  a  d'autres  desseins  que  les  siens.  Dieu 
seul  sail  tout  r6duire  k  sa  volontd...  Celui-1&  seul  tient 
tout  en  sa  main,  qui  sait  le  nom  de  ce  qui  est  et  de  ce  qui 
n'est  pas  encore,  qui  preside  k  tons  les  temps  et  prdvient 
tous  lesconseils  ^  » 

Et  quand  Bossuet  a  montrd  que  cbaque  empire,  comme 
cbaque  bomme,  porte  en  lui-mdme  un  germe  de  mort,  et 
qu^enfin  «  il  faut  p6rir  par  quelque  endroit '  »,  quand 
il  a  fait  voir  que  tous  les  royaumes  ont  pass6  apr6s 
avoir  servi  au  bien  de  la  religion  qui  demeure  seule,  il 
conclut  par  cette  belle  pbrase  sa  troisi^me  partie  et  Ton- 
vrage  tout  entier :  «  Pendant  que  vous  verrez  [les  em- 
pires] tomber  presque  tous  d'eux-memes,  et  que  vous 
verrez  la  religion  se  soulenir  par  sa  propre  force,  vous 
connaitrez  ais6ment  quelle  est  la  solide  grandeur,  et  ou 
un  bomme  sense  doit  mettre  son  esp^rance  ^.  » 


§3. 

QUBLQUBS  JUaSMBNTS  SUR   l'hISTOIRB  T7NIVBRSELLB. 

II  a  et6  facile  de  montrer  que  Tficriture  joue  dans  le 
Discours  sur  Vhistoire  universelle  un  rdle  pr6pond6- 

'  Chap,  vm,  —  p.  271 . 
'Chap,  ni,—  p.  250. 

3  Chap,  vni,  Qn,  —  p.  272.  —  Pour  T^loquence  et  le  lyrisme,  Bos- 
suet n'a  rien  6crit  de  plus  beau  que  ce  huitidme  chapitre. 
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rant.  Mais  tandis  que  les  uns  trouvent  heureuse  cette  in- 
fluence de  la  Bible,  d'autres  la  jugent  regrettable  ;  tandis 
que  les  uns  f61icitent  Bossuet  d'avoir  donnd  la  vraie  phi- 
losophie  de  rhistoire,  les  aulres  pensent  que  le  guide 
qu'il  a  choisi  n*a  servi  qu'i  Tfegarer. 

A  ceux-ci,  Ton  pourrait  tout  d'abord  r6pondre  que,  sans  l 
la  Bible,  Bossuet  n*aurait  pas  6crit  cet  ouvrage  :  comme 
d'ailleurs  ceux  meme  qui  attaquent  le  plus  vivement  sa 
maniere  de  voir,  reconnaissent  apr6s  tout  volontiers  que 
ce  livre  est  un  des  plus  beaux  de  notre  litteralure,  il  faut 
convenir  que  Tinspiration  biblique  n*a  pas  6t6  de  tout 
point  funeste,  puisque  nous  lui  devons  la  naissance  d'un 
chef-d'oeuvre. 

Pour  venir  aux  objections  elles-mfimes,  la  premiere 
qu*on  ait  faite  est  que  le  Discours  sur  Vhistoire  univer- 
selle  n'embrasse  qu'une  partie  de  ce  que  promet  le  titre: 
tous  les  peuples  dont  la  Bible  n'a  pas  parle,  bien  que  plu- 
sieurs  d'entre  eux  soient  nombreux  etanciens,  sent  pour 
Tauteur  comme  s'ils  n'existaient  pas.  Bossuet  lui-m6me 
a  r6pondu  dans  un  de  ses  plus  eloquents  ouvrages 
centre  les  protestants.  La  seconde  Instruction  pastorale 
sur  lespromesses  deJ4sus-Christ  k  son  Eglise^  publi^e 
en  1701,  se  rapproche,  parle  premier  des  sujets  qui  y 
sent  traitfes,  du  Discours  sur  Vhistoire  universelle  : 
TevSque  de  Meaux  d6montre  dans  17nsiruction,  apeu 
pr6s  comme  dans  le  Discours,  Tuniversalitfe  de  Tfiglise, 
qui  appelle  et  r6unit  toutes  les  nations.  Ce  qu'il  dit  pour 
soutenir  la  calholicit6  de  T^glise  malgr6  rincredulit6  de 
plusieurs  nations,  montre  en  mdme  temps  Tuniversalite 
de  son  Histoire^  malgr6  les  lacunes  qu'elle  pr6sente  : 

a  S'il  y  a  des  particuliers  qui  ne  croient  pas  k  T^van- 
gile,  qui  doute  qu'il  n'y  ait  aussi  des  nations,  puisqu*on  en 
trouve  mdme  «  k  qui  Tesprit  de  J6sus  ne  permet  pas  de 
prdcber  ^  »,  durant  de  certains  moments  ?  AUez  done  chi- 

*  Act.  XVI,  6,  7. 
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caner  saint  Paul,  et  J6sus-Christ  mdme,  et  all^guez-leur 
la  Chine,  comme  vous  faites  sans  cesse,  et,  si  vous  voulez, 
les  terres  Australes^  pour  leur  disputer  la  predication 
6coutee  par  toute  la  terre.  Tout  le  monde,  malgr6  vous, 
entendra  toujours  ce  langage  populaire  qui  explique  par 
toute  la  terrey  le  monde  connu,  et,  dans  ce  monde  connu, 
unepartie  ^clatante  et  considerable  de  ce  grand  tout  ^  » 

C'est  ainsi  que,  dans  sa  pens^e,  Bossuet  n'avait  pas  k 
faire  I'histoire  d6laill6e  du  monde  entier,  mais  seulement 
celle  des  nations  qui  ont  servi  k  l'ex6cution  des  ddcrets 
eternels,  soit  en  prdparant,  chacune  k  sa  mani^re,  I'ave- 
nement  du  Messie,  soit  en  aidant  k  la  diffusion  de  son 
figlise  par  tout  le  monde.  Sur  les  peuples  qu'on  lui  re- 
proche  d'avoir  omis,  il  pensait  u'avoir  rien  k  dire,  sinon 
qu*ils  se  sent  6gar6s  dans  I'idol&trie,  et  se  sont  mis  en 
dehors  du  plan  divin  pour  jusqu*au  temps  ou  il  plairait  k 
Dieu  de  les  appeler  k  la  foi.  . 

Par  Ik  se  trouve  refute  d'avance  tout  ce  qu'a  ecrit  Vol- 

• 

<  Seconde  Instruction  pastorale  sur  lespromesses  de  J^sus-Christ  ii  son 
iglise,  §  4,  —  t.  IV,  p.  H5.  —  Sur  la  Chine,  cf.  m^e  Instruction^ 
§  45,  p.  126  :  mais  ce  paragraphe  ne  se  rapporte  pas  directement  k 
VHistoire  universelle;  il  a  trait  k  une  pol6mique  sur  Thisloire  des  reli- 
gions, qui  aura  sa  place  plus  loin.  —  D^s  1662,  Yingt  ans  avant  de 
publier  le  Discours  sur  Vhistoire  universeUe,  Bossuet  r^pondait  d'avance 
aux  objections  de  Voltaire  sur  les  Juifs,  lorsque  dans  le  sermon  sur 
la  Providence,  il  montraitque  raccomplissement  des  desseins  de  Dieu 
ned6pend  pas  de  la  grandeur  ou  de  lapetitesse  desempires:  «Ouand, 
rappelant  k  mon  esprit  la  m^moire  de  tous  les  slides  Je  vols  si  sou- 
Tent  les  grandeurs  du  monde  entre  les  mains  des  impies ;  quand  je 
Yois  les  enfants  d^Abraham  et  le  seul  peuple  qui  adore  Dieu  reI6gu6  en 
la  Palestine,  en  un  petit  coin  de  TAsie,  environn6  des  superbes  mo- 
narchies des  Orientauxinfid^les...  ah!  qu'il  m'est  ais^decomprendre 
que  [Dieu]  fait  peu  d'etat  de  teiles  faveurs,  etc.  »  —  Sermon  de  1662 
sur  la  Providence,  2d  point,  —  t.  VI,  p.  423.  •—  Dans  le  premier  point 
du  mdme  sermon,  Bossuet  parte  «  du  monde,  de  sa  confusion  appa- 
rente  et  de  sa  justesse  cachee,  que  nous  ne  pouYons  jamais  remar- 
quer  qu'en  le  regardant  par  un  certain  point  que  la  foi  en  J68us- 
Ghriflt  nous  d^couYre  ».  —  P.  421. 
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taire  contre  le  Discours  8ur  Vhistoire  universdle.  On 
salt  avec  quelle  violence  il  la  constamment  attaqu^.  Dans 
le  SUcle  de  Louis  XIV ^  ce  n'est  qu*un  I6ger  doute  qu'il 
propose,  au  milieu  de  pompeux  eloges;  dans  VAvsltU- 
propo8  de  VEssai  aur  lea  m(BurSy  Texpression  est  presque 
respectueuse ,  mais  la  critique  est  plus  viva ;  le  persiflage 
devient  aigu  dans  les  opuscules  qui  suivent,  et  Voltaire 
aboutit  enfln  k  cette  cQm6die,  jet6e  au  hasard  k  Tarticle 
6L0IRE  dans  le  Dictionnaire  philosophique^  oil  il  met 
en  sc6ne  un  Chinois  qui  examine  Touvrage  de  Bossuet 
dans  une  librairie  de  Hollander  En  somme,  soustoutes 
ces  plaisanteries,  onne  trouve  gu6re  qu'un  seul  reproche : 
Bossuet  a  6crit  un  discours  sur  une  par  tie  de  Vhistoire 
universelle  ;  et,  si  on  demande  ce  qui  rend  Touvrage 
si  incomplete  Voltaire  r6pond  :  Bossuet  ne  trouye 
dans  sa  Bible  que  les  Juifs  et  il  ne  dit  rien  des  Chi- 
nois '. 
A  vrai  dire,  le  m6pris  de  Voltaire  pour  les  uns  et  Tad- 

1  Void,  d'apr^s  T^ditionde  M.  L.  Moland,  rindication  des  principaax 
passages  de  Voltaire  relatifs  h  VHistoire  universelle:  Avant-propas  de 
VEssai  sur  les  mcBwrs,  —  t.  XI,  p.  158  ;  —  Slide  de  Louis  XIV,  chap. 
XXXII,  —  t.  XIV,  p.  542;  —  Dictionnaire  philosophiquef  arlicle  gloirk, 
GLORiEux,  section  III,  Entretien  avec  un  Chinoi?,  —  t.  XIX,  p.  267;  — 
Remarques  pour  servir  de  supplement  d  VEssai  sur  les  mmurs,  !'•  Re- 
marque, —  t.  XXIV,  p.  545  ;  \k  se  trouTent  les  reflexions  Sorites  par 
la  marquise  du  Chlltelet  aux  marges  du  Discours  sur  Vhistoire  unt- 
verselle;  (cf.  la  6*  Remarque,  m6me  volume,  p.  551,  qui  contieat 
r^oge  des  Chinois;)  —  Defense  de  mon  oncle,  le  chapilre:  de  Thebes, 
de  Rossuet  et  de  Rollin,  ~  t.  XXVI,  p.  385 ;  —  Mdanges  hisloriques,  U 
Pyrrhonisme  de  Vhistoire,  chap,  n,  —  t.  XXYII,  p.  236;  —  Lettrei 
M.  de  Rurigny,  12  8eptembre  1761,  —  t.  XLI,  p.  437. 

s  Bossuet  ne  nomme  qu'une  fois  les  Chinois  dans  le  Discours,  Par- 
lant  de  la  dur6e  dumondo  avant  J6sus-Christ,  il  dit  que  ceux  qui  ne 
trouvent  pas  que  quatre  milie  ans  sufllsent  peuvent  se  mettre  au 
large  dans  la  supputation  des  Septante,  pour  y  placer  les  dynasties 
dgyptiennes  et  assyriennes,  «  et  encore  Thistoire  de  la  Chine,  sans 
m6me  attendre,  s'ils  veulent,  qu'elle  soit  plus6claircie».  —  Premiire 
partie,  septidme  6poque,  (In,—  t.  VHI,  p.  146. 
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miration  quMl  professe  pour  les  autres,  sont  6galement 
excessifs.  Nos  contemporains  n'entrent  pas  li-dessus 
dans  sa  maniere  de  voir,  et  il  est  inutile  de  s*arr6ter  plus 
longuement  4  ses  critiques,  telles  du  moins  qu'il  les  pr6- 
sentait. 

La  parlie  s6rieuse  des  objections  de  Voltaire  a  6t6 
reprise  par  les  critiques  contemporains,  mieux  trait6e 
par  eux  que  par  le  philosophe  du  dix*huiti6me  sifecle,  el 
d6gagee  de  ses  fantaisies  chinoises.  Sainte-Beuve  sur- 
tout  a,  dans  ses  Nouveaux  lundis^  trois  articles  ou, 
a  propos  de  la  m6tliode  historique  moderne,  il  6tudie 
celle  de  Bossuet*.  II  y  a,  au  debut  du  troisifeme  de  ces 
articles,  une  formule  qui  resume  assez  heureusement 
les  critiques  contenues  dans  les  deux  premiers.  L'auteur 
reproche  k  Bossuet  de  travailler  d'aprfts  une  id6e  pre- 
congue,  «  de  se  cantonner  dans  un  coin  de  la  terre  de 
Cbanaan  et  de  prendre  pour  belvedere  la  terrasse  et  la 
plate-forme  6troite  d'un  petil  peuple*.  »  II  ne  dit  pas 
comme  Voltaire :  Bossuet  ne  parle  que  des  Juifs !  mais  il 
remarque  avec  justesse  que  Bossuet  prend  la  Bible  et  le 
pays  juif  pour  poste  d'observation,  et  ne  d6couvre  que  ce 
qui  est  visible  dans  Thorizon  d'Israel. 

Au  reste,  on  pent  dire  en  deux  sens  que  Bossuet  volt 
toutes  choses  de  cette  «  terrasse  »  et  de  cette  «  plate- 
forme  ».  La  phrase  peut  signifier  simplement  que  T^v^que 
de  Meaux  se  met  li  pour  contempler  le  mouvement  du 
monde ;  ou  bien  qu'il  fait  de  son  «  belv6d6re  »  le  centre 
meme  du  mouvement,  et  pense  que  lout  gravite  autour 
de  la  Palestine,  Ces  deux  sens,  qui  sont  Fun  et  I'autre 
dans  la  pens6e  de  Sainte-Beuve  et  des  critiques  de  la 
meme  6cole,  appellent  quelques  r6flexions. 

Consid6r6  comme  simple  poste  d*observaiion,  le  pays 

^  A  propos  de  TouTrage  deM.  J.  Zeller:  Entretiens  sur  Vkistoire,  -» 
Nouveaux  lundis,  t.  IX,  p.  280  etsuiv.  ^  On  peut  voir  aussi  Paul  Al- 
bert, la  Prose,  pp.  141  ei  suit;.;  VHistoire  universelle . 

«  loc.  d't.,  p.  320. 
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de  Chanaan  parait  tr6s  heureusement  choisi.  U  estm 
que  rhorizon  que  Toq  d6couvre  de  1^  est  bom6 :  on  ne 
Yoit  ni  les  Chinois,  qui,  si  ToBuvre  de  Bossuet^taittraitee 
par  un  modeme,  devraient  y  occuper  au  moins  irois  ou 
qualre  pages ;  ni  les  anciens  peuples  de  TAm^rique,  am- 
quels  on  en  accorderait  autant ;  ni,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  regrettable,  les  Indiens,  qui  par  droit  d'ainessedans 
la  famille  aryenne  auraient  bien  droit  4  moiti6  plus.  Mais, 
ces  reserves  faites,  le  point  choisi  par  Bossuet  est  bien 
ancien  et  bien  central,  meilleur  que  Tlnde,  ou  la  Grece, 
ou  Rx)me,  pour  suivre  revolution  humaine.  Le  regard 
s'6tenddel^,  &  travers  de  longs  sifecles,  sur  toutle  monde 
antique  :  sur  r£;gypte  k  laquelle  la  Ph6nicie  a  emprunte 
Tecriture  et  la  Gr6ce  unepartie  des  arts;  sur  laPh6nicie, 
sur  les  Tyriens  qu*on  voit  abattre  les  cedres  et  6quiper 
leurs  fiottes  plus  d'un  si6cle  avant  la  fondation  de  Car- 
thage ;  sur  les  races  aryennes  et  s6mitiques  de  la  Haute 
Asie,  dont  les  savants  contemporains  6tudient  les  origines 
et  les  antiquit^s;  sur  cette  Ninive  et  cette  Babylone, 
dont  les  debris  viennent  remplir  aujourd'hui  nos  musses; 
sur  la  Perse,  qui  fut  au  sixi^me  et  au  cinquieme  siecle 
avant  notre  6re  maitresse  de  la  moiti6  du  monde  ;  sur  la 
Or^ce,  qui  regne  par  les  arts  depuis  plus  de  deux  mille 
ans ;  sur  Rome  enQn»  qui  se  survit  par  Tinfluence  univer- 
selle,  et  peut-6tre  ^ternelle,  de  sa  langue  et  de  ses  lois. 
Woiik  les  peuples  que,  de  la  terre  d'lsrael,  on  voit  pa- 
raitre,  s'61ever,  tomber  ou  grandir,  et  se  succ6der  dans 
Th^gemonie  du  monde.  Puis  on  assiste  k  une  revolution 
plus  grande  encore  :  k  la  naissance  du  christianisme,  qui 
sort  du  judaisme  et  commence  k  s'etendre  pour  renou- 
veler  la  face  de  la  terre. 

On  ne  pent  gu6re  nier  que  toute  la  civilisation  moderns, 
politique,  sociale  et  religieuse»  ne  vienne  des  sources 
mdmes  que  Bossuet  a  6tudi6es  d*apres  la  Bible  :  de  la 
Gr6ce  et  de  Rome,  hdriti^res  en  grande  partie  des  an- 
ciens peuples  de  TOrient,  du  christianisme  issu  de  la  re- 


JUeEMENTS   SUR   l'HISTOIRE    D  APRi:S   LA   BIBLE       207 

Ijgion  juive.  Cette  civilisation  a  bien  son  point  de  depart 
au  moment  ou  le  monde  europden  et  le  monde  asiatique 
86  fondent  dans  Tunitg  romaine,  au  moment  ou  se  ren- 
contrent  rhelldnisme  r6pandu  par  toute  la  terre»  la  puis- 
sance romaine  k  son  apogee  et  le  cbristianisme  naissant, 
c'est-^-dire  au  moment  mdme  que  Bossuet  consid6re 
comme  le  plus  important  de  toute  Thistoire.  Au  reste 
cette  civilisation  est  tellement  universelle  qu*on  pourrait 
Tappeler  par  excellence  la  civilisation  :  elle  s'est  impos6e 
k  TAmerique  et  aux  autres  terres  d^couvertes  dans  ces 
derniers  sifecles;  les  vieilles  religions  et  les  vieilles 
moBurs  locales,  les  races  sauvages  m^mes  disparaissent 
devant  elle  :  c'est  vraiment  elle  qui  mene  le  monde. 

Sans  insister  davantage,  ne  doit-on  pas  raisonnable- 
ment  soutenir  que,  de  son  point  de  vue  biblique,  Bossuet 
s'est  assez  bien  rendu  compte  des  cboses  ?  S'il  n'a  pas 
tout  remarqu6,  il  s'est  du  moins  arrdte  au  principal.  S'il 
est  incomplet  dans  son  Enumeration  des  peuples,  il  a  du 
moins  etudi6  tons  ceux  qui  ont  contribu6  k  cbanger 
Taspect  du  monde ;  il  a  vraiment  compris  Thistoire  uni- 
verselle, en  ce  quMl  a  bien  connu  les  grandes  influences 
qui  en  ont  dirigg  la  marche,  et  bien  suivi  le  mouvement 
general  de  rhumanitd  ^ 

Mais  Bossuet  ne  consid^re  pas  seulement  la  montagne 
de  Sion  comme  un  endroit  commode  pour  observer.  On 
lui  reprocbe  d*en  faire  le  centre  autour  duquel  pivote  le 
monde  entier;  de  faire  naitre  ou  perir  des  monarchies 
immenses  seulement  pour  punir,  proteger  ou  d^livrer 
le  petit  peuple  juif. 

Beaucoup  de  ceux  qui  font  cette  critique  &  Bossuet 

i  Dans  un  article  de  critique  litt^raire  sur  VHistoire  du  peuple 
(Tlsrail^  {Eevue  des  Deux-Mondes^  1*'  f^yrier  1889,)  M.  F.  Bruuetifere  d6- 
▼eloppe  cette  pens^e  que  toute  la  ciyilisation  yient  de  la  Jud^e,  de  la 
Gr^ce  et  de  Rome,  et  montre  Bossuet  justifi^  sur  ce  point,  mdme  par 
la  science  indipendante. 
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exag^rent  un  peu  sa  pens^e.  II  ne  dit  pas  que  toas  les 
ev^nements  de  Thistoire  aient  eu  lieu  k  cause  du  peuple 
juif :  mais  seulement  que  Dieu  s'est  constamment  servi, 
pour  le  bien  du  peuple  6lu,  des  grands  empires  voisiiis 
qui,  sice  peuple n'avait  pas  exists,  auraient  pu  cependant 
avoir  leurs  phases  diverses  de  prosp6rite  ou  de  decadence. 
II  ne  dit  pas  surtout,  pens6e  qu*on  lui  attribue  trop  sou* 
vent,  que  les  revolutions  de  ces  grands  empires  n'aient 
eu  d'autres  causes  que  la  volont^  absolue  de  Dieu,  elses 
desseins  sur  Israel. 

Comme  tout  philosophe  chr6tien,  il  admet  une  Provi- 
dence loute-puissante,  qui  dirige  de  haut  et  tourneises 
fins  tous  les  ev6nements  :  mais,  sous  rautorit6  supreme 
de  cette  cause  premiere,  il  fait  la  part  large  aux  causes 
secondes.  II  croit  que  la  Providence  se  sert  habituelle- 
ment  de  ces  moyens  naturels,  et  leur  laisse  produire 
leurs  effels.  «  A  la  reserve  de  certains  coups  extraordi- 
naires,  oil  Dieu  voulait  que  sa  main  parAt  toute  seule,  11 
n'est  point  arriv6  de  grand  changement  qui  n*ait  eu  ses 
causes  dans  les  siecles  precedents  *.  » II  pense  que  le  ca- 
ract^re  des  hommes  ou  des  peuples,  « les  passions  excit^es 
et  les  calculs  de  la  politique,  am^nent  habituellement  les 
revolutions  »,  les  bons  ou  les  mauvais  succ6s ;  il  va  jus- 
qu'ii  dire  que  «  a  tout  prendre,  il  en  arrive  &  peu  pres 
comme  dans  le  jeu,  oil  le  plus  habile  I'emporte  k  la 
longue  '.  »  On  sail  avec  quelle  profondeur  il  analyse  lui- 
mgme  ces  causes  secondes  dans  la  troisieme  partie  de  son 
discours.  On  ne  pent  done  lui  reprocher  d'avoir,  par  Tac- 
tion de  la  Providence  sur  les  Juifs,  enleve  tout  inl6ret 
humain  k  I'histoire  :  il  admet  volontiers  que  TEgypte, 
TAssyrie  et  la  Chaldee  ont  eu  de  grandes  et  belles  civili- 
sations, que  la  Gr6ce  a  vaincu  la  Perse  par  Texcellence 
de  son  genie  et  de  son  caractere ;  que  Rome  a  dompte 

*  TroisUme  partie,  ch.  u,  —  p.  2^44. 
« Ibid. 
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tousles  peuples  par  son  m&le  courage  et  par  la  force  de 
ses  iDstitutioDs. 

Enfln,  aprfes  avoir  tent6  toutes  les  voies  de  conciliation, 
etmontrfe  sur  combien  de  points  tout  le  monde  peut  se 
reunir  dans  Tadmiration  de  Bossuet,  il  faut  bien  venir  k 
Tendroit  oti  Ton  cesse  de  s'entendre.  II  est  siiv  que, 
selon  Bossuet,  c'est  la  volonte  divine  qui  a  fait  de  la 
venue  du  Messie  le  centre  de  I'histoire  :  Dieu  a  d'abord 
pr6par6  le  monde  &  ce  grand  ev6nement,  puis  il  a  r6- 
pandu  par  toute  la  terre  la  religion  chr6tienne.  Sur  cette 
maniere  de  concevoir  Thistoire  et  de  comprendre  Ten- 
semble  des  choses  humaines,  il  y  aura  forc6ment  diver- 
gence de  vues.  Nous  qui  croyons  comme  Bossuet  k  un 
plan  divin  oil  tout  se  rapporte  k  J6sus- Christ,  nous 
louerons  pleinement  la  conception  de  son  cBuvre.  Ceux 
qui  n^ont  pas  la  mdme  foi  se  plairont  aux  belles  pens6es 
de  Tauteur  et  k  son  grand  style ;  ils  accepteront  une 
bonne  partie  de  ses  idees  sur  la  marche  de  rhumanite  et 
sur  le  d6veloppement  de  la  civilisation  ;  peut-6tre  mdme 
voudront-ils  bien  accorder  que  Tiuspiration  prise  de 
rEcriture  ne  lui  a  pas  nui  autant  qu*on  le  dit  parfois  : 
ils  n'entreront  jamais  pleinement  dans  sa  conception 
biblique  de  Thistoire. 
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CONCEPTION  BIBLIQUB  DB  L  OUTRAaB. 


::1 

,\1 


Pour  la  Politique^  pas  plus  que  pour  VHistoire  uni- 
verselley  il  ne  faut  chercher  de  pr^curseurs  4  Bossuet.  II 
est  vrai  que  le  P.  Menochio,  fameux  commentateur  de  la 
Bible,  plus  connu  sous  le  nom  de  Menochius^  avail  eu  le 
premier  I'idfee  de  chercher  dans  la  Bible  des  enseigne- 
ments  sur  I'art  de  gouverner;  il  avail  public  k  Lyon 
en  1625,  une  Politique  tiree  de  Tj^crilure  sainle*.  Cest 
un  ouvrage  fori  6tendu,  un  peu  trop  scolaslique  parfois 
dans  les  divisions  el  dans  la  forme,  un  peu  embarrass^  de 

*  Hieropoliticonj  sive  Institutionis  politicae  e  sacris  Scr^turis  depramptsB 
libri  ires.  G'est  un  in-octavo  de  956  pages,  sans  compter  les  Prefaces 
el  YIndex.  —  Voir  VAppendice  bibliographique. 
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lemoQstrations  superflues '  ou  de  questions  inutiles  ' ; 
oil  Ton  Irouve  cependant,  avec  une  grande  connaissance 
de  la  philosophie  et  du  droit  naturel,  une  science  appro- 
fondie  de  la  Bible,  et  dont  les  theses  sont  souvent  abso- 
lument  les  m6mes  que  celles  de  Bossuet.  Mais  ces  nom- 
breuses  ressemblances,  tout  en  faisant  honneur  au  talent 
de  Menochius,  ne  prouvent  pas  que  son  livre  ait  servi  de 
module  k  Bossuet ;  elles  s'expliquent  suffisamment  par 
Tenseignement  commun  et  les  opinions  re§ues  au  dix- 
septieme  si6cle ;  Bossuet  lui-meme  ne  parle  jamais  de 
I'ouvrage  de  son  devancier,  et  il  ne  parait  pas  qu*il  s'en 
soil  servi. 

Quant  au  recueil  compose  par  le  due  de  Montausier 
sous  le  titre  de  Maximes  chrMennes  et  politiques^ 
Bossuet  aurait  plutdt  aide  le  gouverneur  du  Dauphin  a  le 
faire  qu'il  n'aurait  pu  en  tirer  du  secours.  II  lut  peut- 
Slreavec  quelque  profit  le  livre  de  Nicole  VEducation 
d'un  Prince  J  publi6  en  1670  ;  mais  il  n'en  avait  pas  be- 
soin.  II  pouvait  egalement  se  passer  de  VArt  de  r4gner 
du  P.  Le  Moyne,  quoique  quelques  traits  de  cet  ou- 
vrage  rappellent  de  loin  la  Politique  sacree  ^.  Le  Mo- 

<  Au  liyre  I,  chap,  n,  Fauteur  d^montre  en  douze  pages  la  n6cessit6 
<l*an  goaTemement  et  les  maux  que  cause  ranarcbie,  (pp.  19  et  suiv,), 

*Xi6.  ni,  cap.  V,  (pp.  809  et  seq,):  De  dvitatis  condendse  situ,  aliisque 
eo  spedantibus.  On  trouve  dans  ce  chapitre  les  paragraphes  suivants, 
reJatifs  aux  TiUes  que  le  prince  pent  fonder :  §  5.  Quam  ampla  civitas 
esse  debeat ;  —  §  6*  De  figura,  an  scilicet  quadrata,  vel  potius  rotunda; 
—  §  7.  De  nomine  tarhi  imponendo.  ^  Mieux  vaut  que  la  yille  soil 
ronde:  les  angles  d*unc  ville  carr^e  prot^gent  Tennemi  plus  que  les 
ntoyens,  et  nous  trouTons  au  premier  livre  des  Rois  (xvii,  20),  que 
k&l  campait  k  Magala  :  ce  nom  semble  indiquer  la  forme  ronde.  On 
)bjectera  que  la  nouvelle  Jerusalem  apparalt  carr6e  a  saint  Jean  : 
nais  c'est  que  dans  la  Jerusalem  celeste  il  n'y  a  plus  d'ennemis  k 
Taindre. 

3  Sur  VArt  derigner  du  P.  Le  Moyne  (1665),  et  sur  les  quelques 
)oints  qui  peuvent  faire  penser  k  la  Politique^  cf.  £tude  sur  la  vie  et 
es  OBUvres  du  P.  Le  Moyne^  par  le  P.  H.  Gh^rot,  1887,  chap,  xiu^ 
pp.  321-337. 
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narque  du  P.  Senault  est  surtout  tir6  des  ecrivains 
profanes*.  Balzac,  Tauteur  du  Prince j  est  un  profane 
aussi:  et  Bossuet,  qui  Tavait  lu,  estimait  certainesqua- 
lit6s  de  son  style,  mais  trouvait  chez  lui  <r  peu  de  pen- 
sees*  ». 

En  r6alit6,  Bossuet  ob6it,  cette  fois  encore,  a  une  ins- 
piration purement  biblique.  II  eut  bien  des  occasions  de 
m^diter  longuement  et  profondSment  sur  le  gouverne- 
ment  des  peuples :  habitue  k  rapporter  toutes  ses  pensees 
h  un  seul  livre,  11  vit  la  politique  dans  la  Bible,  comma 
il  y  voyait  toutes  choses,  et  travailla  h  r6unir  ses  obser- 
vations sous  la  forme  d*une  Politique  tirde  des  propres 
paroles  de  VEcriture  sainte.  II  est  ais6  de  faire  rhistoire 
de  cette  oeuvre,  qui  est  le  fruit  des  reflexions  de  sa  vie 
tout  enliere. 

Apres  avoir  assists  pendant  le  temps  de  ses  6tudes  aux 
troubles  de  la  Fronde,  apr6s  avoir,  en  ces  ann6es-li  meme, 
pris  pour  texte  d'une  harangue  universitaire  :  Deum 
timete^  regem  honorificate ',  Bossuet  6tait  venu  s'6ta- 
blir  k  Metz.  Au  spectacle  des  guerres  civiles  succedait 
celui  de  la  guerre  avec  T^tranger  et  le  jeune  archidiacre, 
dans  un  sermon  sur  J4suS'Christ  roi  et  pontife^  parlait 
de  la  fid61ite  «  k  nos  rois  »  en  mdme  temps  que  de  la 
fid61ite  au  Roi  du  ciel*. 

Bientdt  connu  et  goiit6  d'Anne  d'Autriche,  il  fut  appel6 
k  la  cour.  Des  la  premiere  station  qu'il  y  prficha,  il  fit 


*  L'auteur  declare  lai-mdme  qu'il  auraitpu  suivre  TEcriture  sainte, 
mais  qu'il  a  pr6f^r6  se  servir  des  Ecrivains  profanes.  —  Son  livre  est 
de  1662. 

'  tcrii  compose  pour  le  cardinal  de  BouiUon,  —  t.  VI,  p.  3. 

a  I  Petr.  u,  17.  —  Discours  dit  des  Paranymphes  prononc6  par  Bos- 
suet au  commencement  de  1652.  —  Voir  Bausset,  livre  I,  §  22,  —  en 
tdte  des  (Euvres  de  Bossuet,  1. 1,  p.  34. 

*  Sermon  sur  Jisus-Christ  roi  et  pontife.  Voir  surtout  la  fin, 
tome  VI,  pp.  59-60.  —  Ce  sermon  est  du  1"  Janvier  1654,  ou  m^me 
plut6t  1653,  (M.  Lebarq,  Addenda  et  corrigenda). 


CONCEPTION   BIBLIQUE   DE   L^OUYRAGE  213 

entendre  k  Louis  XIV  le  beau  sermon  sur  les  Devoirs  des 
rots.  Jesus-Christ  a  r^gne  par  sa  puissance  dans  toute 
r^tendue  de  J'univers  ;  mais  il  a  6tabli  les  rois  chr6tiens 

pour  Stre  les  principaux  instruments  de  cette  puissance 

Sire,  je  supplie  Votre  Majesl6  de  se  repr6senter  aujour- 
d'hui  que  J6sus-Christ  Roi  des  rois,  et  J6sus-Christ  sou- 

verain  Pontife met  son  fivangile  sur  votre  tfite,  etson 

fivangile  en  vos  mains...  L*6vangile  sur  votre  tdte,  c'est 
pour  vous  inspirer  Tobeissance ;  T^vangile  en  vos  mains, 
c'est  pour  Timprimer  dans  tous  vos  sujets  *.  » 

Le  roi  soumis  k  Dieu  de  qui  il  tient  sa  puissance  et 
travaillant  a  lui  soumettre  son  peuple,  Tj^vangile  r^gle 
de  ceux  qui  gouvernent,  voili  d6j^  plusieurs  des  grandes 
lignes  de  la  Politique  sacree .  Quatre  ans  plus  tard,  du- 
rant  la  station  de  Saint-Germain,  Bossuet  revenait  sur  les 
m^mes  pensees  dans  le  sermon  sur  la  Justice^  tout  plein 
du  souvenir  de  Salomon  * :  «  Sedit  Salomon  insolio  Do- 
mini pro  David  patre  suOy  et  placuit  om^nibus.  Remar- 
quons  ici  en  passant,  Messieurs,  que  le  trdne  royal 
appartient  a  Dieu,  et  que  les  rois  ne  le  remplissent  qu'en 
son  nom.  C'est  une  chose  bien  magnifique  pour  les  rois, 
et  qui  nous  oblige  i  les  rev6rer  avec  une  esp6ce  de  reli- 
gion, mais  par  laquelle  aussi  Dieu  les  averlit  d'exercer 
salntement  et  divinement  une  autorite  divine  et  sacr6e  ^.  » 

Pr6cepteur  du  fils  de  Louis  XIV,  r6v6que  de  Condom 
se  fit  un  devoir  de  lui  donner  des  principes  chr6liens 
sur  Tart  de  gouverner.  Ces  legons,  il  les  chercha  dans  la 
Bible,  naturellement  et  comme  d*instinct.  Si  La  Fontaine 
avait  ete  nomm6  precepteur  du  Dauphin,  il  est  probable 
qu*il  aurait  compose  des  fables  sur  le  Fils  du  Lion^  et 
enseigne  la  politique  sous  forme  d'apologues ;  quand  F6- 

>  Sermon  sur  les  Devoirs  des  rois  (dimanclie  des  Raxneaux  1662), 
Exorde,  —  tome  VI,  p*  459. 

2  Sermon  sur  la  Justice  (dimanche  des  Rameaux  1666),  ^  t.  VI, 
pp.  570  et  suiv. 

3  Sermon  sur  la  Justice,  !•'  point,  —  t.  VI,  p.  574. 
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nelon  fut  charg6  du  due  de  Bourgogne,  il  enferma  m 
theories  dans  un  roman  grec,  tout  plein  d'idees  chre- 
tiennes* :  de  mfime  Bossuet,  pour  trouver  des  preceptes 
et  des  exemples,  alia  droit  aux  Livres  inspires,  et  com- 
menQa  pour  son  eleve  la  r6daction  de  la  Politique  tim 
de  VEcriture  sainte. 

Ce  n'est  pas  avec  son  6l6ve  seul  que  Bossuet  avail  i 
s'occuper  des  grandes  questions  qui  touchent  au  bien  de 
TJi^tat.  Louis  XIV  avait  appris  des  longtemps  a  Testimer, 
et  Ton  sait  qu'il  ecoutait  ses  avis  et  recevait  volontiers 
ses  conseils  sur  toutes  les  questions  oil  se  trouvaient  en- 
gages les  int6r6ts  de  la  religion  ou  sa  propre  conscience. 
Les  fails  sont  connus,  mais  il  arrive  parfois  qu'on  apprtcie 
assez  mal  le  personnage  que  faisait  Bossuet  pr6s  du 
grand  roi.  Le  ministre  Jurieu  a  6te  le  premier  peut-etre 
a  le  trailer  <c  d*6v6que  de  cour'  » ;  mais  le  mot  a  6te  r6p6le 
depuis.  A  vrai  dire,  Bossuet  s*est  monlre  courtisan,  d'une 
maniere  plus  ou  moins  consciente,  en  1682 '.  Mais  ce  n'est 
pas  la  le  r61e  qu'il  joua  habituellement,  ni  surtout  celui 
qu*il  pr6lendait  jouer.  II  se  repr6sentait  bien  pluWt  a 
lui-m6me  comme  un  ministre  du  ciel  pres  des  grands  de 
la  terre ;  et  il  sut  a  Toccasion,  par  ses  paroles  et  par  ses 
actes,  remplir  celte  mission  de  proph6le  et  d'homme 
de  Dieu.  Qu'on  se  rappelle  les  deux  lettres  de  1675  i 
Louis  XIV,  et  V Instruction  au  roi  6crite  k  la  m^me 
epoque* ;  et,  pour  compl6ter  Teflfet  de  ces  lettres,  qu*on  se 

*  On  sait  d^ailleurs  que  F^nelon  faisail  cas  de  la  Politique  de  Bos- 
suet^ puifiqu'il  en  (It  mettre  une  copie  manuscrite  aux  mains  du  dac 
de  Bourgogne. 

2  Jurieu,  Lettre  VHI,  p.  61.  —  Cit^  par  Bossuet,  4*^  AvertissemerU^ 
—  t.  Ill,  p.  455. 

3  Dans  toute  cette  affaire  de  la  Declaration,  il  eut  pour  le  roi  une 
complaisance  excessive.  II  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que, 
pour  faire  sa  cour,  il  ait  invent^  et  propose  alors  une  doctrine  de 
circonstance  :  il  avait  les  id^es  gallicanes  avant  1682. 

*  Tome  IX,  pp.  22  et  suiv. 
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repr^sente  Bossuet  venant  au-devant  de  Louis  XIV  k  son 
retour  de  Tarm^e,  et  se  pr6senlant  tout  h  coup  k  lui  pour 
le  supplier  de  ne  pas  revoir  madame  de  Montespan  ^ :  on 
verra  dans  Bossuet  bien  autre  chose  qu'un  «  6vdque  de 
cour  »,  bien  autre  chose  m6me  qu'un  dcrivain  qui  sail  au 
besoin  citer  la  Bible :  il  paraltra  lui-mdme  un  personnage 
biblique,  un  envoy6  de  Dieu,  un  Samuel  plac6  pres  du 
trdne  pour  reprendre  Saiil  ou  encourager  David.  Et  assu- 
r^ment  le  dernier  juge  d'Israel  n'aurait  pas  d6savou6 
cette  fi6re  parole  de  T^vSque :  «  J'ai  un  second,  le  roi. 
Humble  sujet  partout  ailleurs,  dans  le  religion  j'ose  dire 
que  le  prince  ne  va  que  le  second  ^.  » 

C'est  avec  cette  grande  id^e  de  sa  mission  que  Bossuet 
travailla jusqu'&  ses  demiers  jours  k  s^ Politique^.  En 
s'adressant  au  Dauphin  il  pr^tendait  bien  ne  pas  ensei- 
gner  en  son  nom  propre,  mais  comme  repr^sentant  de 
Dieu ;  il  cherchait  k  effacer  sa  personnalit6  pour  laisser 
parler  I'Esprit-Saint  par  sa  bouche  :  «  Dieu  est  le  Roi 
des  rois ;  c*est  k  lui  qu'il  appartieut  de  les  instruire  et 
de  les  r6gler  comme  ses  ministres.  Ji^coutez  done,  Monsei- 
gneur,  les  lemons  qu*il  leur  donne  dans  son  j^criture  et 
apprenez  de  lui  les  regies  et  les  exemples  sur  lesquels  ils 
doivent  former  leur  conduite  *.  » 

1  Baasset,  Histoire  de  Bossuet,  livre  V,  §  10,  -*  ea  tdte  des  (Euvres 
de  Bossuet,  1. 1,  p.  105. 

3  Cette  parole  c^l^bre  se  trouve  dans  un  fragment  oratoire  de 
r6poque  de  Meaux  (1686),  Esquisse  d'une  hom^lie  sur  la  femme  adul^ 
tire,  —  t.  VI,  p.  700. 

3  Les  six  premiers  livres  avaient  6t6  faits  pendant  le  pr^ceptorat ; 
les  quatre  derniers  furenl  6crits  de  1700  k  1704. 

^  A  Monseigneur  le  Dauphin,  en  tfite  de  la  Politique,  —  I.  VUI, 
p.  338. 
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▲NALT8B  BIBLIQUB  DB  LA  POLITIQUE. 


Les  mdmes  donn6es  bibliques  qui  ont  permis  a  Bos- 
suet  d'embrasser  d'un  coup  d'oeil  toute  Thistoire  du  genre 
humain,  lui  fournissent  encore  les  Vues  les  plus  hautes 
el  les  plus  larges  sur  rorigine  de  la  societ6.  Si  nous 
sommes  fails  pour  vivre  en  soci6t6,  c'est  que  nous 
sommes  membres  d'une  mdme  famille,  car  «  Dleu  a  fait 
sorlir  d'un  seul  tous  les  hommes  qui  devaient  rempiir  la 
surface  de  la  terre^  » ;  c'est  que  nous  tendons  tous  k  une 
fin  commune,  el  que  nous  sommes  tous  soumis  a  une 
m6me  loi :  <c  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton 
coeur,  de  toute  ton  &me,  de  toute  ta  peusde,  et  de  toute  ta 
force :  voili  le  premier  commandement.  Et  le  second,  qui 
lui  est  semblable,  est  celui-ci :  Tu  aimeras  ton  prochain 

comme  toi-mdme^ Nous  nous  devons  done  aimer  les 

uns  les  autres,  parce  que  nous  devons  aimer  tous  ea« 
semble  le  m^me  Dieu,  qui  est  notre  Pfere  commun ;  et  son 
unit6  est  notre  lien  ^.  » 

Voili  la  premiere  raison  de  la  societe  humaine :  lin- 
I6r6t  ne  vient  qu'en  seconde  ligne.  De  cette  fraternitfe  de 
tous  les  hommes,  il  suit  qu'ils  devraient  ne  former  tous 
qu'un  seul  peuple  ;  mais  la  multiplication  des  fils  d^Adam 
a  rendu  necessaire  leur  repartition  en  plusieurs  groupes; 
les  passions  qui  paraissent  des  les  premiers  jours  du 

<  Act.  xvn,  26;  —  Politique,  livre  I,  art.  i,  3*  propos,,  —  t.  Vffl, 
p.  339. 
«  Marc.  XII,  29,  30,  31.  —  Cf.  Deut.  vi,  4,  5. 
3  LWre  I,  art.  i,  2*«  propos.,  —  p.  339. 
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monde  dans  la  jalousie  de  Cam  contre  Abel  S  la  division 
des  langues,  ch&timent  de  I'orgueil  r6volt6^,  ont  hdX6 
cette  separation  necessaire ;  et  enfln  ies  hommes  se  sont 
divises,  «  chacun  selon  leur  langue  et  leur  famille  ^  )>. 

La  mdme  terre  habitue  en  commun  forme  Tunite  de 
chaque  nation  :  c'est  la  patrie  k  laquelle  Ies  coBurs  s'at- 
tachent,  et  dont  Ies  vaincus  et  Ies  exiles  aiment  « Ies 
mines  m^mes  et  Ies  pierres  d6molies  *  ».  Le  gouveme- 
ment  et  Ies  lois,  —  Dieu  m6me  a  dict6  ses  lois  k  Moise  ^, 
--  achevent  de  former  un  l^tat.  L'ifitat  ainsi  constitu^  a 
droit  a  Tamour  et  au  d6vouement  de  tous  Ies  citoyens. 
ff  L'£criture  est  pleine  d'exemples  qui  nous  apprennent  ce 
que  nous  devons  k  notre  patrie  • : »  elle  nous  ofifre  comme 
modeles  G6d6on,  Jephte,  Urie,  J6remie,  Matathias,  Judas 
Machab6e  ^,  et  surtout  le  Fils  de  Dieu  fait  homme,  qui 
pleura  sur  Jerusalem  ^.  «  On  le  reconnaissait  pour  bon 
citoyen:  et  c*etaitune  puissante  recommandation  aupr6s 
de  lui  que  d^aimer  la  nation  judaique  ®.  » 

L'autorite,  necessaire  dans  toute  nation^  a  sa  premiere 
source  en  Dieu.  «  A  vous,  Seigneur,  appartient  la  majesty, 
etla  puissance,  et  la  gloire,  et  la  victoire,  et  la  louange  : 
tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  dans  la  terre  est  k  vous  :  il 
vous  appartient  de  regner  et  vous  commandez  a  tous  Ies 
princes  ^^^ » . . .  Dieu  pourrait  exercer  par  iui-m6me  cette  auto- 
rite  sur  Ies  societ6s  bumaines  :  «  ainsi  en  a-t-il  us6  au 
commencement  du  monde** »,  au  temps  des  patriarches  et 

*  Livre  I,  art.  ii,  !'•  propos.,  —  p.  341.  —  Cf.  Geii.  iv. 

*  Livre  I,  art.  ii,  2<*«  propos.,  —  pp.  341-342.  —  Cf.  Gen,  xi. 
5  Gen.  X,  5.  —  Livre  I,  art.  ii,  2<i«  prop,,  —  p.  342. 

^  Pi.  a,  15.  —  Livre  I,  art.  ii,  3«  prop.,  ^  p,  342. 
s  Livre  I,  art.  iv,  passim^  —  pp.  344  et  suiv. 

*  Livre  I,  art.  vi,  !»•  propos.,  —  p.  348. 
7  Uvre  I,  art.  vi,  !»•  prop.,  —  p.  348. 

*  Lac.  XIX,  41,  42 ;  —  xxiu,  27,  28,  29.  —  Matt,  xxiii,  37,  38. 

*  Livre  I,  art.  vi,  2<*e  prop.,  —  p.  349.  —  Cf.  Luc.  vii,  4,  5. 

^^l  Paral.xxix,  11.  —Livre  II,  art.i,  1»«  prop.,  — tome  VIII,  p.  351. 
t*  Uvre  II,  art.  i,  2^  prop.,  —  t.  VIII,  p.  351. 
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des  juges  d*Israel.  Plus  souvent,  Dieu  a  communique  si 
puissance,  soit  aux  chefs  des  families,  qui  sont  les  princes 
naturels,  soit  aux  rois,  qui  apparaissent  de  bonne  heme 
dans  rhistoire. 

La  royaut6  n'est  pas  la  seule  forme  possible  de  gouver- 
nement :  il  y  en  a  d*autres,  et  chaque  pays  doit  cc  demeuret 
dans  r^tat  auquel  un  long  temps  a  accoutum6  le 
peuple^  ».  On  pent  dire  cependant,  a  Tavantage  de  la  mo- 
narchie,  qu'elle  est  le  regime  politique  qui  unit  le  miem 
tout  le  corps  social,  et  Tempeche  d*dtre  «  divis6  en  loi- 
m6me  ^ ».  La  royautd  h6r6ditaire  surtout  assure  le  calme 
et  la  stability  d'un  pays :  c'est  ainsi  que  Dieu  a  affermit  a 
jamais  le  tr6ne  de  David  ^  »,  et  6tablit  sa  maison  ^ :  telle 
est  « la  ioi  d*Adam...  c'est-i-dire  que  c'est  Tordre  Da- 
turel  que  le  fils  succ^de  au  pere  ^  ».  C'est  aussi  la  Ioi 
saliquc  :  et  il  se  trouve  que  la  constitution  de  la  France 
est  <(  la  plus  conforme  a  la  volont6  de  Dieu,  selon  qu*elle 
est  d6clar6e  par  ses  j^crilures  ^ ».  C*est  done  k  cette  forme 
de  gouvernement  que  Bossuet  compte  «  tourner  toutes 
ses  instructions  ^  ». 

Le  portrait  du  roi  occupe  trois  livres.  «  Premiferement, 
Tautorite  royale  est  sacr6e;  secondement,  elle  est  pater- 
nelle ;  troisi6mement,  elle  est  absolue ;  quatriemement, 
elle  est  soumise  a  la  raison^D;  sacr6e  et  absolue,  voil4 

*  Livre  II,  art.  i,  12«  prop.,  —  p.  355. 

«  Matt.  XII,  25.  —  Livre  II,  art.  i,  8«  prop.,  —  p.  354. 
3  II  Reg.  VII,  16.  —  Livre  II,  art.  i,  9«  prop.,  —  p.  354. 

*  n  Reg.  VII,  19.  —  I  Paral.  xvii,  17.  —  Livre  II,  art.  i,  <0«  prop., 
—  pp.  354  et  355. 

5  II  Reg.  VII,  19.  —  Livre  U,  art.  i,  10«  prop.,  —  p.  354. 

6  Livre  II,  conclusion,—  p.  356. 

7  Ibid. 

8  livre  lU,  art.  i,  unique  prop.,  —  tome  VIII,  p.  356.  —  Bossuet 
explique  dans  le  livre  UI  que  Tautoritd  royale  est  sacr^e  et  pater- 
nelle ;  dans  le  livre  lY,  qu*elle  est  absolue ;  dans  le  livre  V,  qa*elle 
est  soumise  kla  raison.  Dans  la  pr^sente  analyse,  il  semble  nature! 
de  joindre  sacr^e  et  absoluet  patemelle  et  sovmise  A  la  raison. 
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les prerogatives  qui  la  reinvent;  paternelle  et  soumise  k 
laraisoD,  voili  les  qualit^s  qui  doivent  la  temp6rer. 

Le  roi  est  «  le  christ^  Toint  du  Seigneur  S  l6  ministre 
de  Dieu  pour  le  bien  *  » ;  les  peuples  doivent  lui  6tre  sou- 
mis,  (c  non  seulement  par  la  crainte  de  sa  colore,  mais 
encore  par  I'obligation  de  leur  conscience  '...  Le  service 
de  Dieu  et  le  respect  pour  les  rois  sent  choses  unies :  et 
saint  Pierre  met  ensemble  ces  deux  devoirs  :  Craignez 
Dieu,  honorez  le  roi  ♦.  » 

Forts  de  rautoritg  que  Dieu  leur  communique,  les  rois 
« parlicipent  en  quelque  fagon  h  Tinddpendance  divine. 
J*ai  dit :  Vous  ^tes  des  dieux  et  vous  6tes  tons  enfants  du 
Trte-Haut  *.  II  n*y  a  que  Dieu  qui  puisse  juger  de  leurs 
jugements  et  de  leurs  personnes  :  Dieu  a  pris  sa  stance 
dans  Tassemblde  des  dieux,  et,  assis  au  milieu,  il  juge  les 
dieux  ^.  »  Lorsque  les  Isra6liies  demandent  un  roi,  «  Sa- 
muel leur  declare  que  la  puissance  de  leur  prince  sera 
absolue,  sans  pouvoir  dtre  restreinte  par  aucuue  autre 
puissance :  Voili  le  droit  du  roi  qui  regnera  sur  vous,  dit 
le  Seigneur  :  il  vous  prendra  vos  enfants,  et  les  mettra  & 
son  service ;  il  se  saisira  de  vos  terres,  et  de  ce  que  vous 
aurez  de  meilleur  pour  le  donner  k  ses  serviteurs...,  et 
le  reste  ^.  Est-ce  qu'ils  auront  droit  de  faire  tout  cela 
licitement?  A  Dieu  ne  plaise!  Car  Dieu  ne  donne  point 
de  tels  pouvoirs  :  mais  ils  auront  droit  de  le  faire  impu- 
nement  k  Tegard  de  la  justice  humaine  ®...  La  parole  du 
roi  est  puissante ;  et  personne  ne  lui  pent  dire :  Pourquoi 
feites-vous  ainsi  •?  d 

*  I  Reg.  XII,  3,  5 ;  Is.  xlv,  1 ;  —  livre  lU,  art.  ii,  2^^  prop.,  —  p.  357. 

*  Rom.  XIII,  4;  —  Livre  III,  art.  ii,  1"  prop.,  —  p.  357. 
^  Rom.  xni,  5 ;  —  Livre  III,  art.  ii,  3«  prop.,  —  p.  357. 

*  I  Petr.  n,  17.  —  Livre  III,  art.  n,  3«  prop.,  —  p.  358. 

'  Ps.  LXXXI,  6. 

*  Ps.  Lxxxi,  i.  —  Livre  IV,  art.  i,  2«»o  prop.,  —  t.  VIII,  p.  365, 
^  I  Reg.  vm,  ii  et  seq, 

8  Livre  IV,  art.  i,  3«  prop.,  —  t.  VIH,  p.  366. 

'  Eccle.  vni,  4,  —  Livre  IV,  art.  i,  !»•  prop.,  —  p.  365. 
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Le  roi  doit  avoir  conscience  de  cette  force  que  Diea 
lui  met  en  main  et  gouverner  avec  yigueur,  resistant  s^il 
le  faut  aux  grands  comme  aux  petits.  <r  Ne  soyez  point 
juge,  si  vous  ne  pouvez  enfoncer  par  force  Tiniquite : 
autrement  vous  craindrez  la  face  du  puissant,  et  votre 
justice  tr6buchera  ^.  »  11  doit  Stre  r6solu,  et,  sans  tomber 
dans  Tobstination,  poss^der  unefermetd  invincible.  «  La 
main  des  forts  dominera;  la  main  nonchalante  paiera 
tribut  ^.  »  II  doit  en  un  mot  exercer  hardiment  sa  puis- 
sance, car  elle  est  divine  ^. 

Voila  tout  ce  que  Bossuet  donne  aux  rois,  k  quelle  hau- 
teur il  les  el6ve,  de  quel  pouvoir  il  les  investit.  Mais  on 
se  tromperait  ^trangement  en  croyant  qu'il  pr6conise  le 
despotisme  et  Tempire  de  la  force.  Dans  sa  pens6e,  le 
prince  est  tout  puissant,  mais  sa  puissance  doit  n^avoir 
pour  but  que  le  bien  du  peuple,  6tre  temperee  par  la  bonte, 
r6glee  par  la  sagesse. 

Dieu  6tablit  les  rois  «  pour  faire  justice  et  jugement  *  ». 
lis  ne  sont  pas  n6s  pour  eux-m6mes,  mais  pour  prendre 
soin  de  leur  peuple,  comme  le  pasteur  prend  soin  de  son 
troupeau.  Car  «  paitre,  dans  la  langue  sainte,  c'est  gou- 
verner ^...  J'aidit  k  Cyrus,  ditle  Seigneur:  Vous  etes 
mon  pasteur  ^ ;  c'est-Ji-dire  :  Vous  etes  le  prince  que  j'ai 
etabli.  Ce  n'est  done  pas  seulement  Homfere  qui  appelle 
les  princes  pasteurs  despeuples :  c'est  le  Saint-Esprit  ^•.. » 
Le  roi  pasteur  veillera  sur  chacune  de  ses  brebis  :  «  II 
serabon  au  pauvre  et  i  Tindigent;  il  sauvera  les  Ames 
des  pauvres,etil  les  delivrera  des  usures  et  des  violences, 


*  Eccli.  VII,  6.  —  Livre  IV,  art.  i,  8*  prop.,  —  p.  369. 

^  Prov.  xu,  24.  —Livre  IV,  art.  n,  1"  prop,,  —  p.  370. 
3  Livre  V,  art.  iv,  !'•  prop.,  —  p.  394. 

*  III  Reg.  X,  9.  —  Livre  III,  art.  in,  !'•  prop.,  -—  p.  359. 

*  Cf.  n  Reg.  V,  2 ;  —  Ps.  lxxvu,  71  ;  et  alibi  sxpe, 
«  l9.  xuv,  28. 

7  Livre  III,  art.  in,  3*  prop.,  —  p.  359, 


ANALYSE   BIBLIQUS  221 

etieurnom  sera  honorable  devant  lui*.  »  II  craindra  de 
verserle  sang,  etdiraavec  David :  «  Relirez-vous  demoi, 
gens sanguinaires...O  Seigneur,  d6livrez-moidusai)g^!  » 
Et  en  meme  temps,  il  se  rappellera  cette  parole  :  «  Le  pain 
est  la  vie  du  pauvre ;  qui  le  lui  6te  est  un  homme  sangui- 
naire  ^.  » II  fera  en  sorte  qu'on  dise  de  lui :  «  La  bonte  et 
la  justice  gardent  le  roi ;  et  son  trdne  est  affermi  par  la 
clemence  *.  Voili  une  belle  garde  pourle  roi,  et  un  digne 
soutien  de  son  trdne  ^.  » 

La  bonte  doit  6tre  la  disposition  naturelle  du  roi ;  la 
sagesse  doit  6tre  la  regie  de  ses  jugements  et  de  ses  des- 
seins.  C'est  par  la  sagesse  que  les  rois  regnent,  et  que  les 
l^gislateurs  prescrivent  ce  qui  est  juste  ^ ;  a  elle  appartient 
le  conseil  et  TequitS;  i  elle  la  force  ^.  Tout  roi  devrait 
eire  semblable  a  Salomon,  a  qui «  Dieu  donna  la  sagesse... 
etune  prudence  exquise,  et  une  6tendue  de  coeur  (c'est- 
i-dire  d'intelligence),  comme  le  sable  de  la  mer*  ».  Que 
le  prince  6tudie  done  la  sagesse,  qu'il  la  d6sire,  qu'il  la 
cherche  dfes  le  matin  *,  qu'il  la  demande  k  Dieu. 

Hen  a  tant  besoin.  «  Que  la  vie  du  prince  ests6rieuse! 
Udoit  sans  cesse  mediter  la  loi  *^ !  » la  loi  de  Dieu  d'abord, 
puiscelle  de  son  royaume ;  il  doit  fitre  au  courant  de  toutes 
les  affaires,  distinguer  toutes  les  occasions,  connaitre  les 
hommes ;  le  peuple  doit  croire  qu*il  sait  tout,  et  que  les 
oiseaux  du  ciel  lui  rapportent  tout  ce  qui  se  dit" ;  il  faut 

*  Ps.  Lxxi,  13,  14.  —  Livre  III,  art.  ui,  4«  prop.,  —  p.  360. 

*  Ps.  cxxxvm,  19 ;  —  Ps.  l,  16.  —  Livre  III,  art.  ni,  10*  prop.,  — 
p.  362. 

3  Eccli.  xxxiv,  25.  —  Ibid.,  —  p.  363. 

♦  Prov.  XX,  28. 

5  LiTre  III,  art.  in,  12*  prop.,  —  p.  364. 
8  Prov.  viii,  15.  —  LLvre  Y,  art.i,  1"  prop.,  —  p.  372. 
^  Prov.  VIII,  14.  —  Livre  V,  art.  i,  2*  prop.,  —  p.  373. 
8  III  Reg.  IV,  29.  —  Livre  V,  art.  i,  5«  prop.,  —  p.  375. 

•  Prov.  vui,  17.  —  Livre  V,  art.  i,  7«  prop.,  —  p.  376. 

*<>  Livre  V,  art.  i,  9«  prop.,  —  p.  376.  —  Cf.  Beat,  xvii,  18,  19. 
**  Ecde.  X,  20.  —  Livre  V,  art.  i,  14«  prop.,  —  p.  379. 
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qu'on  lui  applique  cette  belle  sentence  de  Salomoa  •  <^I^L. 
propli6tie  est  dans  les  l^vres  du  roi ;  il  ne  se  trompe  point j 
dans  son  jugement^  x>  Et  tout  ce  qu'il  salt,  le  prince  do 
en  faire  usage  selon  le  besoin,  mais  le  tenir  cache  jus^! 
que-la  dans  un  silence  prudent :  «  Le  secret  des  conseib 
est  une  imitation  de  la  sagesse  profonde  et  impenetrabbj 
de  Dieu.  On  ne  pent  connaitre  la  hauteur  des  cieiix,iiila 
profondeur  de  la  terre,  ni  le  coBur  des  rois  *.  ■ 

Pour  acquerir  toutes  ces  connaissances,  pour  gouvemet 
avec  cette  sagesse  consomm6e»  le  prince  doit  faire  usage 
de  tous  les  moyens  :  aimer  la  y6rit6  et  haKr  la  flatterle, 
n'^tre  pas  de  ceux  qui  disent  «  aux  voyants  :  Ne  ^o^c^ 
pas ;  et  k  ceux  qui  regardent :  Ne  regardez  pas  pour  noui 
ce  qui  est  droit;  dites-nous  des  choses  agreables;  voyet 
pour  nous  des  illusions  ^  » ;  il  doit  veiller,  etre  attentii^ 
penser  ^lui-meme^;  avoir  ce  «  coeur  docile  »  que  deman- 
dait  Salomon^,  c^est-a-dire  «  un  coeur  capable  de  conseil: 
point  superbe,  point  pr6venu,  point  aheurte®  »;  et  cepen- 
dant  ne  pas  recevoir  indistinctement  tous  les  avis,  mais 
choisir  pour  conseiller  «  un  entre  mille  ^  » ;  ne  pas  croire 
k  toute  parole,  mais  tout  compter  et  tout  peser  ^ ;  ne  pas 
consulter  seulement  les  hommes,  mais  encore  Thistoire 
et  Texperience  du  passe,  a&n  de  n'outrepasser  pas  les 
bornes  posees  par  les  ancetres^;  s'accoutumer  au  restea 
se  resoudre  par  soi-meme,  car  « le  sage  entend  ses  voies^* : 
il  a  son  but,  il  a  ses  desseins  :  il  regarde  si  les  moyens 

<  ProT.  XVI,  10.  —  Livre  V,  art.  i,  l2e  prop.,  —  p.  378. 

*  Prov.  XXV,  3.  —  Livre  V,  art.  i,  i6*  prop.,  —  p.  380. 
3  Is.  XXX,  10.  —  Livre  V,  art.  ii,  1"  prop.,  —  p.  381. 

*  Livre  V,  art,  i\,  2e  prop.,  —  p.  383. 

5  HI  Reg.  lu,  9.  —  Livre  V,  art.  ii,  3*  prop.,  —  p.  383. 

6  Livre  V,  art.  u,  3*  prop.,  —  p.  383. 

7  Eccii.  VI,  6.  —  Livre  V,  art.  ii,4«  prop.,  —  p.  384. 

a  Eccli.    XIX,   16;    xui,    7.    —    Livre  V,    art.   ii,    6«   prop.,  — 
pp.  385-386. 

*  Prov.  XXII,  28.  —  Livre  V,  art.  ii,  7«  prop.,  —  p.  386. 
*o  Prov.  XIV,  8. 
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qu'on  lui  propose  vont  a  sa  fin  ^  » ;  marcher  en  toute 
loyaut6  et  simplicil6^;  6viter  les  fausses  finesses  qui  h&t6- 
rent  la  perte  de  Saul,  et  suivre  les  voies  droites  qui  firent 
triompher  David '. 

Enfin,  pour  raccomplissement  de  ses  devoirs  si  nom- 
breux  et  si  difflciles,  aussi  bien  que  pour  Theureux  sue- 
ces  de  ses  affaires,  le  prince  ne  doit  se  confler  ni  dans 
les  curiositSs  dangereuses,  comme  la  divination  qui  est 
une  erreur  et  une  tromperie^,  ni  dans  la  sagesse  hu- 
maine,  que  la  sagesse  divine  se  plait  k  obscurcir  et  k  r6- 
duire  a  rien  ^,  mais  en  Dieu  seul :  «  Par-dessus  tout,  priez 
le  Seigneur,  afin  qu'il  dirige  vos  pas  4  la  verity  ^.  » 

Telle  est  Tid^e  que  Bossuet  s'est  faite  de  la  royaute  :  un 
pouvoir  sans  lirnites,  mais  6clair6,  sage,  bienfaisant,  sem- 
blable  k  celui  de  Dieu  mdme  ^.  Au  reste,  il  sait  qu'il  ne 
suffit  pas  d'enseigner  la  lo;  aux  princes,  mais  qu'il  faut 
encore  leur  en  faire  voir  la  sanction.  Fort  de  la  parole 
divine,  il  mdle  partout  les  menaces  aux  avertissements 
et  aux  pr6ceptes;  il  montre,  comme  le  Joad  de  Racine, 

Que  les  rois  dans  le  ciel  out  un  juge  severe. 

Ind6pendants  des  autres  hommes,  les  princes  doivent  se 
soumettre  k  Dieu,  lire  sa  loi  tons  les  jours  de  leur  vie,  gar- 
der  ses  ordonnances  et  ses  jugements  ®;  se  rappeler  enfin 

*  Livre  V,  art.  ii,  8"  prop.,  —  p.  388. 

'  Prov.  xxvni,  18;  x.  9.  —  Livre  V,  art.  n,  9*  prop.,  —  p.  389. 
'  I  Reg.  passim.  —  Livre  V,  art.  ii,  iO*  prop.,  —  p.  389  et  suiv, 

*  Eccli.  xxxiY,  5  et  seq.  —  Livre  V,  art.  in,  1"  prop.,  —  p.  392. 
^Is.  XIX  ;   XXIX,  14;  xl,   23.   —  Livre  V,  art.  iii,  2de  prop., — 

p.  392. 

*  Eccli.  XXX vu,  19.  —  Livre  V,  art.  iii,  3*  prop.,  — ■  p.  393. 

'  Voir  livre  V,  art.  iv,  1"  prop.,  —  p.  393,  la  comparaison  salvia 
CQtre  )e  gouvernement  divio  et  Tautorit^  royale.  —  Gf.  la  p^roraison 
^Q  sermoD  stir  I'Ambitwn  (i  662) : «  Sire,  soyez  le  Dieu  de  vos  peupies;. .  » 
-  I.  VI,  p.  432. 

^  Deut.  xvu,  18, 19.  —  Livre  IV,  art.  i,  4^  prop.,  —  p.  366. 
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qu'il  traite  les  grands  avec  plus  de  rigueur  que  les  faibles  z 
a  La  mis6ricorde  est  pour  les  petils;  mais  les  puissants 
seront  puissamment  tourmentes  :  aux  plus  grands  est 
prepar6  un  plus  grand  lourment*.  »  La  justice  divine 
frappe  d6s  cette  vie  les  Achab,  les  Nabuchodonosor,  les 
Antiocbus;  mais  ces  cb&timents  temporels  ne  sont 
a  qu'une  ombre  &  comparaison  des  rigueurs  du  si6cle  futur. 
C'est  une  chose  horrible  de  tomber  entre  les  mains  du 
Dieu  vivant  *.  »  L'6v6que  ne  craint  pas  d'appuyer  sur  ces 
eJBFrayantes  verit6s  :  et  Ton  retrouve  le  Bossuet  des  Orai- 
sons  fundbres  dans  ce  commenlaire  d'un  psaume,  qui 
termine  les  belles  pages  sur  la  majeste  des  rois  : 

«  Je  ne  sais  quoi  de  divin  s'altache  au  prince,  et  ins- 
pire la  crainte  aux  peuples.  Que  le  roi  ne  s'oublie  pas 
pour  cela  lui-meme.  Je  Tai  dit,  —  c'est  Dieu  qui  parle,  — 
je  Tai  dit :  Vous  6tes  des  dieux,  et  vous  6tes  tons  enfants 
du  Tres-Haut;  mais  vous  mourrez  comme  les  hommes,  et 
vous  tomberez  comme  les  grands.  Je  Tai  dit :  Vous  6tes 
des  dieux :  c'est-i-dire  vous  avez  dans  votre  autorit6,  vous 
porlez  sur  votre  front  un  caract6re  divin.  Vous  6tes  les 
enfants  du  Tres-Haut :  c'est  lui  qui  a  6tabli  votre  puis- 
sance pour  le  bien  du  genre  humain.  Mais,  6  dieux  de 
chair  et  de  sang,  6  dieux  de  boue  et  de  poilssifere,  vous 
mourrez  comme  des  hommes,  vous  tomberez  comme  les 
grands  I  La  grandeur  s6pare  les  hommes  pour  un  peu  de 
temps ;  une  chute  commune  k  la  fin  les  6gale  tons  3,  » 

Aprfes  avoir  si  magnifiquement  d6crit  les  caractferes  de 
la  royaut6,  Bossuet  parle  brifevement  des  devoirs  des  su- 
jels.  II  leur  faut  aimer,  respecter,  servir  leur  prince.  Les 
plus  fiddles  d*entre  les  Juifsappelaient  leur  roi  cde  souffle 


*  Sap.  VI,  7,  9.  —  Livre  IV,  art.  ii,  4«  prop.,  —  p.  371. 

«  Heb.  X,  31.  —  Livre  IV,  art.  ii,  4«  prop.,  —  p.  372. 

3  Ego  dixi :  Oil  estis,  et  filii  Ezcelsi  omnes.  Vos  autem  sicut  homioes 
moriemini,  et  sicut  unus  de  priiicipibos  cadetis.  —  Ps.  lzxxi,  6, 7.  — 
Livre  V,  art.  iv,  1»«  prop.,  —  pp.  393-394. 


ANALYSE   BIBLIQUK  225 

denotre  bouche  *,  la  lumifere  d'Israel  ^...  De  li  ce  cri  de 
Vivele  roil  qui  a  passg  du  peuple  de  Dieu  h  tous  les 
peuples  du  monde.  A  r^lection  de  Saiil,  au  couronne- 
ment  de  Salomon,  au  sacre  de  Joas,  on  entend  ce  cri  de 
lout  le  peuple  :  Vive  le  roi !  vive  le  roi!  vive  le  roi  David ! 
vive  le  roi  Salomon  ^ !  » 

Toute  ime  doit  dtre  «  soumise  aux  puissances  sup6* 
rieures,  car  toute  puissance  est  de  Dieu*  ».  Le  cas  oil 
les  ordres  du  prince  seraient  opposes  k  la  loi  divine 
ferait  seul  exception.  «  C'est  alors  qu'a  lieu  seulemont 
ceite  r^ponse  que  les  apdtres  font  aux  magistrats  :  II  faut 
obeir  a  Dieu  plutdt  qu'aux  hommes '.  » 

Les  apdires  refusent  rob6issance,  la  oil  elle  serait  con- 
traire  au  service  de  Dieu,  mais  ils  n'ont  garde  de  lever  la 
main  centre  la  puissance  legitime  ;  ils  n'ont  pas  recours 
a  la  rfevolte  et  n'y  excitent  pas  leurs  disciples  ;  ils  se  rap- 
pellent  que  J6sus-Cbrist  les  a  envoy6s  <c  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups  ^  ».  Les  fiddles  pers6cut63 
soutfrent  avec  patience ;  ils  ne  connaissent  d*autres 
armes  que  les  priferes  offertes  &  Dieu  et  pour  eux-mSmes  et 
pour  leurs  oppresseurs  :  telle  est  la  tradition  de  la  Syna* 
gogue  et  de  T^glise,  depuis  les  Juifs  qui  jetinent  dans 
SusesurTordre  deMardoch6e  ^,  jusqu*Ji  saint  Pierre  cap- 
tit  d'H6rode  ^,  et  k  saint  Paul  prisonnier  de  N6ron  ^.  Les 
exemples  qu'on  pourrait  all^guer  ne  prouvent  rien  centre 
celte  thfese.  David  poursuivi  par  Saiil  restait  en  armes, 
mais  il  f ut  assez  prudent  et  assez  prot6g6  de  Dieu  pour  ne 

*  Thren.  i?,  20.  —  Livre  VI,  art.  i,  4«  prop.,  —  I.  VIII,  p.  396. 

*  n  Reg.  XXI,  17.  —  Bossuet,  loc,  cit. 

3 1  Reg.  X,  24 ;  III  Reg.  i,  31,  34,  39  ;  IV  Reg.  xi,  12.  —  Bossuet, 
fee.  dt. 

*  Rom.  XIII,  1.  —  Livre  VI,  art.  ii,  U*  prop.,  •—  p.  397. 
5  Act.  V,  29.  —  Livre  VI,  art.  u,  2»  prop.,  —  p.  398. 

*  Matt.  X,  16.  —  Livre  VI,  art.  ii,  6«  prop.,  -^  p.  401. 

^  Eslh.  IV,  16.  —  Livre  VI,  art.  ii,  6«  prop.,  —  p.  401. 

*  Act.  xii,  5.  —  Bossuet,  ibid, 
'  Philem.  22.  —  Bossuet,  ibid. 

15 
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jamais  corabattre  centre  son  roi  ni  contre  son  pays*.L8s 
guerres  des  Machab6es  sont  justifi6es  par  les  circons- 
tances  exceplionnelles  oil  elles  se  produisirent  :  Anlio- 
chus  voulait  6teindre  enlifereraent  la  race  d'Abraham 
et  faire  disparaitre  de  la  terre  le  cults  du  vrai  Dieu  *. 

Ce  sixieme  livre  de  la  Politique  n'est  pas  le  seul  endroil 
ou  Bossuet  ait  trait6  cette  question  de  la  soumission  aa 
pouvoir,  et  de  rill6gitiinite  de  la  rebellion.  DansTHu- 
toire  des  VariationSy  il  avait  accus6  les  protestantsd'avoit 
6t6  les  premiers  i  prendre  les  armes  et  d'avoir  entraine 
TAUemagne  dans  le  malheur  des  guerres  de  religion  ^ 
Ce  reproche  avait  6t6  sensible  aux  ministres :  tantdt,  dans 
leurs  r6ponses,  ils  s'6taient  eflForc^s  de  montrer  que  la 
religion  n'avait  pas  6t6  la  vraie  cause  des  guerres  du  sei- 
zifeme  siecle,  tantdt  ils  avaient  cherch6  h  justifler  le  prin- 
oipe  des  revoltes  pour  cause  religieuse  *.  Bossuet  se  crul 
oblig6  de  reprendre  et  de  discuter  plus  k  fond  ces  grandes 
et  br61antes  questions  :  il  faut  rapprocher  de  la  Poli- 
tique la  Defense  de  VHistoire  des  Variations  contre 
M.  Basnage  **,  et  surtout,  pour  qui  cherche  la  Bible  dans 
Bossuet,  le  Cinquidme  Avertissement  aux  protestants 
sur  les  lettres  du  ministre  Jurieu^.  L'6v6que  de Meaux 
insiste  sur  I'obligation  de  rendre  «  i  Cesar  ce  qui  est  J 
Cesar,  et  k  Dieu  ce  qui  est  i  Dieu  ^  »  ;  il  soutient  que  la 
soumission  aux  puissances  n'est    pas  seulement   con- 
seillee,  mais  ordonnee  par  J6sus-Christ  et  les  Apdtres,  et 
que  toutes  les  gloses  des  protestanls  sont  detruites  par 


*  Livre  VI,  art,  in,  1"  prop.,  —  pp.  401-402. 
«  Livre  VI,  art.  in,  2«  prop.,  —  pp.  402-403. 
3  Livres  IV,  VIII,  X. 

^  Gf.  Defense  de  VHistoire  des  vanations  contre  la  riponse  de  Jf.  Bos 
noflr^  §  44,  —  t.  Ill,  p.  569. 
s  Tome  III,  pp.  562  et  suiv, 
^  Tome  III,  pp.  510  et  suiv, 
7  Matt,  xxn,  21.  —  Cinquiime  AvertissemerU,  §  13,  —  t.  Ill,  p.  516 
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>m  seul  mot  de  saint  Paul  *.  Puis  11  vient  i  rexamen  des 
^xemples,  qui  sont  k  peu  pr6s  les  m6mes  que  dans  la 
Politique  :  J6sus-Christ  lui-m6me  *,  les  Machabfees ', 
David*.  Au  milieu  de  cette  discussion,  Bossuet,  con- 
vaincu  de  sa  th6se  et  de  ses  preuves,  s'6crie  en  parlant 
de  son  adversaire  :  «  II  a  oublie  toute  Tlficriture  ^ !  » 

Enfiu  Tauleur  des  Avertissements  reproche  h  Jurieu 
de  penser  que  le  peuple  «  possfede  naturellement  la  sou- 
veraiuet6  *  »,  el  de  pr6tendre  le  prouver  par  la  Bible. 
Reprenant  Thistoire  d'lsrael  et  de  ses  diflF6rents  6tats,  il 
Texplique  en  d6veloppant  son  propre  systfeme  :  Tautorite 
ne  reside  pas  dans  le  peuple,  le  peuple  ne  la  trans- 
met  pas  au  souverain  qu'il  se  donne,  mais  elle  est  d'a- 
bord  en  Dieu  et  vient  de  lui  ^.  C'est  le  complement  et 
Texposition  plus  nette  pour  quelques  points  que  dans  la 
Politique^  de  la  th^orie  sur  Torigine  divine  du  pouvoir. 

Cette  lh6orie  fait  le  lien  d'unite  des  six  premiers  livres 
de  la  Politique  :  le  roi  est  le  lieutenant  de  Dieu,  il  doit 
en  exercer  la  puissance  et  en  repr6senter  la  bont6,  et 
c'est  au  nom  de  Dieu  qu'il  pent  exiger  I'obfeissance  de 
ses  sujets.  Dans  les  derniers  livres,  Bossuet  revient  avec 
plus  de  details  sur  les  devoirs  particuliers  de  la  royaut6, 
dent  il  n'a  encore  donn6  que  «  la  premifere  id6e  *  ».  Ces 

*  Cinquiime  Avertissements  §  15,  —p.  518.  —  Le  mot  de  saint  Paul 
est :  Ideo  necessitate  subditi  estote,  non  solum  propter  iram,  sed  etiam 
propter  conscientiam,  —  Rom.  xni,  5. 

*  Cinquiime  Avertissement,  §  23,  —  I.  HF,  p.  523.  —  Cf.  Luc.  xxii, 
36-38. 

3  Cinquiime  Avertissement,  §  24,  —  t.  Ill,  pp.  525  et  suiv. 

*  Cinquiime  Avertissement,  g  27,  —-  t.  Ill,  pp.  528  et  suiv.  —  Une 
in6me  phrase  se  trouve  presque  mot  pour  mot  dans  ce  passage 
(p.  530,  2«  col.)  et  dans  la  Politique  (tome  VIII,  p.  402,  2«  col.). 

5  Cinquiime  Avertissement,  §30,-1.  Ill,  p.  530. 

*  Cinquiime  Avertissement,  §  49,  —  t.  Ill,  pp.  540-541. 

7  Cinquiime  Avertissement,  §§  36  et  surv.,  —  t.  Ill,  pp.  533 
h  549. 

8  U?re  VII,  art.  i,  -  t.  VIU,  p.  404. 
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devoirs  sont  de  maintenir  la  bonne  constitution  de  V^Ut 
par  la  religion  *  et  par  la  justice  * ;  de  bieu  user  desse- 
cours  nfecessaires  k  tout  gouvernement,  les  armes,  les 
conseils,  les  finances  ^ ;  de  prevoir  et  d'eviter  les  inconve- 
nients  qui  peuvent  accompagner  Texercice  de  Tautorite^ 
La  religion,  qui  montre  en  Dieu  le  temoin  et  lertmu- 
n6rateur  des  actions  et  des  relations  humaines,  rend 
stable  la  constitution  des  Iiltats.  Le  souverain  doit  s*at- 
tacher  i  la  religion  vraie.  II  la  reconnaitra,  —  nous 
retrouvons  ici  Tauteur  de  VHistoire  universelle^  —  i 
son  caractere  de  perp6tuit6  et  d*immutabilit6.  «  Inler- 
rogez  votre  p6re,  et  il  vous  le  dira^.,.  Moise  nous  ap- 
prend  k  interroger  nos  p6res  :  et  on  trouve  qu'ils  ado- 
raient  le  Dieu  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  qui  ado- 
raient  celui  de  Melchis6dech,  qui  adorait  celui  de  Semet 
de  No6,  qui  adoraient  celui  d'Adam  ^.  »  Au  contraire,  les 
fausses  religions  ont  pour  marque  manifeste  leur  nou- 
veaut6.  Le  prince  doit  s'opposer  a  ces  innovations  dan- 
geureuses  :  mais  sMl  lui  faut  parfois  «  iroiter  le  zele 
d'Elie  ^  »,  il  r6ussira  plus  silrement  en  eraployant  la  dou- 
ceur d*un  Ezechias  ou  dun  Josias  ®,  et  surtout  en  don- 
nant  lui-meme  le  bon  exemple.  «  C'est  ce  que  David  lui 
present  par  ces  paroles  :  Maintenant,  6  rois  I  entendez ; 
instruisez-vous,  arbitres  de  la  terre !  Servez  le  Seigneur 
en  crainte  ^.  » 

*  Livre  VIL 
a  Livre  VIII . 

3  Bossuet  parle  de  la  guerre  dans  le  li?re  IX.  Les  finances  et  les 
conseils yannonc6s  dans  le  titre  du  liyre  IX,  sont  trail6s  seulemeol 
au  liyre  X. 

*  Livre  X. 

6  Deut.  xxzti,  7. 

*  Livre  VII,  art.  in,  1"  prop.,  —  p.  406. 

7  Livre  VII,  art.  in,  9«  prop.,  —  p.  409.  —  Cf.  Ill  Reg.  xviii. 

8  livre  VII,  art.  m,  10*  prop.,  —  p.  409.   —  Cf.  II  Para!.    xxXf 

XXIV,   XXXV. 

®  Ps.  u,  10,  41.  —  Livre  VII,  art.  in,,  13«  prop.,  —  p.  410. 
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Bossuet  veut  que  le  prince  soit  profond6ment  religieux. 

Souvent  le  monde  traite  les  questions  religieuses  avec 

indifference  et  I6g6ret6.  Beaucoup  n  y  voient  que  des 

«  disputes  demots  et  de  noms  »,  etne  se  mettent  cc  point 

en  peine  de  tout  cela  »,  comme  Gallion,  le  proconsul 

d'Achaie  *,  ou  comme  F6lix,  Festus,  Herode  Agrippa, 

aulres  poliliques  avec  qui  saint  Paul  eut  affaire  *,  ou 

comme  Pilate  lui-m6me  qui  demandait :  «  Qu*est-ce  que 

la  veril6?  »  et  s'61oignait  sans  m6me   attendre  la  r6- 

ponse  ^.  D'autres,  comme  Antiochus  ou  H6rode  Antipas, 

n'ont  qu'une  piel6  feinte  et  interess6e  **  Les  sentiments 

vrais  de  religion  doivent  6tre  dans  le  coeur,  et  se  mani- 

fester  par  les  acles.  David  avait  bien  connu  «  le  s6rieux 

de  la  religion  ^  »,  et  TEcclfesiastique  lui  rend  ce  t^moi- 

gnage  :  a  II  a  glorifi6  Dieu  dans  toutes  ses  oeuvres.  II  Ta 

loue  de  tout  son  coeur.  II  a  aim6  de  tout  son  coBur  le  Dieu 

qui  Tavait  fait,  et  Dieu  I'a  rendu  puissant  centre  ses 

ennemis  ^.  » 

La  piele  du  roi  doit  paraitre  dans  le  soin  qu'il  prend 
du  culte  de  Dieu,  — sans  empi6ter  cependant,  comme  le 
temeraire  Osias  ^,  —  dans  son  ardeur  pour  le  bien  de  la 
religion,  dans  son  zele  i  choisir  pour  T^glise  de  dignes 
pasteurs,  qui  soient  gensa  de  bon  temoignage  ®»,  et 
dignes  d'etre  «  mis  sur  le  chandelier*  ». 

Le  prince  devra  se  tenir  pour  oblig6  qu'aucun  autre  k 
observer  ses  devoirs  envers  Dieu,  i  cause  de  la  pro- 

*  Act.  xviii.  —  Livre  VIF,  art.  iv,  1"  prop.,  —  p.  411. 

*  Act.  XXIV,  XXV,  XXVI.  —  Livre  VII,  art.  iv,  2*,  3*  et  4*  prop.,  — 
pp.  444-412. 

'  Joan,  xviii,  38.  —  Livre  Vlf,  art.  iv,  5«  prop.,  —  p.  413. 

*  Livre  VII,  art.  iv,  10*  prop.,  —  p.  414.  —  Cf.  11  Machab.  ix ; 
Marc.  VI,  i%  et  seq, ;  Luc.  iii,  19. 

5  Livre  VII,  art.  iv,  8*  prop.,  —  p.  413. 

^  Eccli.  xLvii,  9  et  seq.  —  Livre  VII,  art.  v,  7'  prop.,  —  p.  417. 

7  Livre  VII,  art.  y,  10«  prop.,  —  p.  418.  —  Cf.  II  Paral .  xxvi. 

8  I  Tim.  ui,  7.  —  Livre  VII,  art.  v,  13«  prop.,  —  p.  420. 

•  Matt.  V,  16,  16.  —  Livre  VII,  art.  v,  13*  prop.,  -  p.  419. 
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vidence  sp6ciale  de  Dieu  sur  les  rois  ^  Si  Dieu  est  m^tre 
detoutes  les  volont^Sy  il  est  6crit  d'une  maniere  particu- 
liere  :  «  Le  coBur  du  roi  est  entre  les  mains  de  Diea 
et  il  riucline  oil  il  lui  plait '.  » 

Un  boa  roi  doit  surtout  prier  Dieu  de  metlre  dans 
son  coeur  la  justice  ^.  La  justice  est  un  don  du  Seigneur, 
car  c'est  au  nom  du  Seigneur  que  le  roi  juge,  el  les 
sentences  humaines  sont  sujettes  k  revision  au  tribunal 
divin. 

Soit  que  le  prince  juge  lui-mdme  son  peuple  comme 
David  aimait  k  le  faire  ^,  soit  qu*il  6tablisse  des  juges 
comme  lit  Moise*,  et  plus  tard  Josaphat  ^,  qu'il  veillea 
ce  que  dans  son  royaume  la  justice  soit  ferme  ^ ;  pru- 
denle  comme  celle  de  Dieu  m6me  ® ;  clemente  aussi : 
<c  La  serenity  du  visage  du  prince  est  la  vie  de  ses  sujets, 
et  sa  clemence  est  semblable  a  la  pluie  du  soir^.  »  Que 
les  jugements  soient  rendus  sans  passion,  sans  6gard 
«  aux  personnes  ni  aux  presents  *^  ». 

La  justice  est  un  devoir  de  la  royaut6,  les  armes  et  les 
finances  sont  des  moyens  et  des  secours.  La  guerre  est 
parfois  voulue  de  Dieu  et  lui-mdme  instruit  les  heros: 
«  Beni  soit  le  Seigneur  mou  Dieu,  qui  donne  de  la  force 
a  mes  bras  pour  le  combat,  et  forme  mes  mains  a  la 


*  Livre  VU,  art.  vi,    1"  prop.,  —  p.    423.  — •  Cf.   Gen.  xvn,  6; 
n  Reg.  vii,  11 ;  III  Reg.  xi,  38  ;  I  Reg.  ix,  x,  xvi ;  III  Reg.  xi,  31-33. 

*  Prov.  XXI,  1.  —  Livre  Vll,  art.  vi,  7e  prop.,  —  p.  425. 
3  Ps.  Lxxi,  2.  —  Livre  VIII,  art.  i,  2«  prop.,  —  p.  428, 

*  Gf.  II  Reg.  XIV,  et  passim,  —  Livre  VllI,  art.  m,  4*  prop.,  — 
p.  432. 

5  Cf.  Exod.  xviH.  —  Livre  VIII,  art.  in,  6«  prop.,  —  p.  432. 

6  Cf.  II  ParaL  xix.  —  Bossuet,  ibidem,  —  pp.  432-433. 

7  Eccli.  vH,  6.  —Livre  VIII,  art.  iv,  3«  prop.,  -  p.  433. 

8  Cf.  Gen.  xvm,  20,  21.  —  Livre  VUI,  art.  iv,  4«  prop.,  —  p.  434- 
«  ProY.  XVI,  15.  —  Livre  VIII,  art.  iv,  5^  prop.,  —  p.  434. 

*•  Deut.  XVI,  iQ.  —  Livre  VIU,  art.  v,  ire  prop.,  —  p.  436.  —  Cf. 
les  propositions  suivantes. 
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guerre  ^ . »  Toutefois  la  paix  est  pr6f6rable :  David  n'est  pas 
choisi  pour  b&tir  le  temple,  parce  qu'il  a  «  r6pandu  beau- 
coup  de  sang  '  ».  II  faut  fuir  les  guerres  inutiles,  comme 
celles  d'un  Nabuchodonosor,  qui  n'ont  pour  mobile  que 
rambition  et  les  conqu6tes  3;  comme  celles  mdme  oil  les 
plus  sages,  —  t6moin  le  pieux  roi  Josias,  —  se  laissent 
parfois  entrainer  par  amour  de  la  gloire  *.  «  Que  sert  k 
rhomme  de  conquerir  le  monde,  s'il  perd  son  ame*^?  » 
J6sus-Christ, «  pour  foudroyer  d*un  mot  la  fausse  gloire  p, 
dit  encore  des  ambitieux  :  «  lis  out  regu  leur  recom- 
pense... Receperunt  mercedem  suam;  »  et  saint  Au- 
gustin  ajoute :  «  Vani  vanam  ®.  » II  faut  surtout  eviter  par 
tons  lesmoyens  les  discordes  civiles,  et,  si  Ton  ne  r^ussit 
pas  'k  les  d^toumer,  ^pargner  du  moins  le  sang  de  ses 
concitoyens,  pour  ne  pas  tarir  les  «  sources  d'lsrael  ^ ». 
David  s'eflForQa  de  sauver  Abner,  Isboseth,  Absalom  ®. 

Mais  enfln,  puisqu'il  y  a  de  jusles  guerres,  il  faut  que 
le  peuple  s'y  prepare  par  les  exercices  militaires  ;  qu'on 
s'habitue  k  nepas  craindre  la  mort,  a  la  braver  g^nereu- 
sement  comme  Samson,  comme  les  «  forls  de  Gabaon  », 
comme  les  Machab6es  ^ ;  que  le  chef  surtout  «  soit 
homme  »,  et  ne  craigne  rien  *^  ;  qu'il  saclie  se  faire  suivre 

*  Ps.  cxLm,  1.  —  Livre  IX,  art.  i,  l^e  prop.,  —  p.  437. 

*  I  Paral.  xxii,  8.  —  Livre  IX,  art.  iv,  7'  prop.,  — p.  449. 
3  Livre  ix,  art.  ii,  3«  prop.,  —  pp.  349  et  suiv. 

*  II  Paral.  xxxv.  —  Livre  IX,  art.  ii.  Be  prop.,  —  p.  441. 

5  Malt.  XVI,  26.  —  Livre  IX,  art.  ii,  13®  prop.,  —  p.  442. 

6  Matt.  VI,  2.  —  S.  Aug.  in  psalm,  cxviii,  serm.  xu,  §  u.  —  Livre  IX, 
art.  II,  13«  prop.,  —  p.  442. 

7  Judic.  XXI.  Bossuei  appuie  son  argumentation  sur  ce  passage 
iIi'S  Juges,  mais  c'est  aa  Ps.  lxvii,  27,  qu'il  empruntc  I'expression 
«  sources  d'Isra§l  ».  —  Livre  IX,  art,  in,  2e  prop.,  —  p.  443. 

*  Cf.  11  Reg.  Ill,  IV,  xxviii.  — •  Livre  IX,  art.  iii,  4«  et  5*  prop.,  — 
pp.  443  et  suiv. 

^  Judic.  xvi ;  II  Reg.  ii ;   I  et  II  Machab.  --  Livre  IX,  art.  v,  — 
pp.  450  et  suiv. 
*®  Jos.  I,  6,  7,  9.  —  Livre  IX,  art.  v  ,  9e  prop.,—  p. 451. 
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de  ses  soldats  en  excitant  en  eux  le  sentiment  de  Vlioii«ltiiuxi 
neur,  sentiment  si  vif  dans  Israel  ^ ;  que  tout  le  peuplelk^  < 
se  tienne  uni  autour  de  celui  qui  commande  comme  Ipd^ 
jadis  les  douze  tribus  autour  de  Saiil  *  ;  et  que  la  paix  mrs>^ 
affermisse  les  conqu^tes,  comme  «  lapaix  du  temps  de^lf^ 
Salomon  assurales  conqufttes  de  David  '  ». 

Les  finances  servent  k  faire  la  guerre,  et  a  soutenirU 
majesty  d'un  £tat  pendant  la  paix.  David  prenait  sola 
d'exploiter  le  sol  de  la  Jud6e  * ;  Salomon  enrichissait  Je- 
rusalem par  le  commerce  ^,  el  tirait  d'abondants  tribuls  It: 
des  nations  soumises^.  Les  impdts  que  paie  le  peaple  le 
sont  aussi  une  source  de  revenus  ;  mais  il  faut  y  puiser  |i 
mod6r6ment  :  «  Qui  presse  trop  les  hommes  excite  des 
revoltes  et  des  seditions  ^,  »  et  la  duret6  de  Roboam  fut 
I'occasion  du  schisme  des  dix  tribus  ^. 

Les  vraies  richesses  d'un  pays,  ce  sont  les  homines 
eux-m^mes :  les  bonnes  moeursles  rendentcc  innombrables 
comme  le  sable  de  la  mer  ^  ».  II  est  beau  de  voir  cette 
multitude  manger  et  boire  en  paix  du  fruit  de  ses  mains, 
et  chacun  se  r6jouir  a  sous  sa  vigne  et  son  figuier  *®  *. 

Avant  de  flnir  sa  Politique,  Bossuet  revient  au  roi 
lui-mdme,  k  son  entourage,  aux  conseillers  qui  doivent 
Tassister  ** ;  il  fait  passer  sous  nos  yeux  touteune  suite 

4  Cf.  Judic.  viu,  2,  3 ;  I  Reg.  xv,  12;  II  Reg.  i ;  I  Paral.  xu,  etc. 
—  Livre  IX,  art.  v,  —  pp.  452-453. 

J  I  Reg.  XI.  —  Livre  IX,  art.  vi,  2e  prop.,  •—  pp.  45H-454. 

3  Livre  IX,  art.  vi,  5«  prop.,  —  p.  454. 

*  Livre  X,  arl.  i,  4«  prop.,  —  p.  458.  —  Cf.  I  ParaL  xxvii. 

5  Livre  X,  arL  i,  3e  prop.,  —  p.  4a8.  —  Cf .  UI  Reg.  x,  22; 
II  Paral.  ix.  21. 

6  Livre  X,  art.  i,  5e  prop.,  —  p.  459.  —  Cf.  Ill  Reg.  iv,  x. 

7  Prov.  XXX,  33.  —  Livre  X,  art.  i,  7«  prop.,  —  p.  459. 

8  UI  Reg.  XII.  —  Bossuet,  ibid. 

9  III  Reg.  IV,  20.  —  Livre  X,  art.  i,  11«  prop.,  —  p.  460. 
*o  III  Reg.  IV,  20,  25.  —  Ibid. 
1*  Bossuet  r^p^te  en  graade  par  tie  ce  qu'il  a  d^jh  dit  Livre  V, 

art.  n.  —  Au  reste,  dans  toute  la  Politique^  les  repetitions  de  pen- 
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de  ministres  et  d'hommes  d'lStat,  les  uns  parfaitement 
boos,  comme  Samuel  et  N6h6mie,  d'autres  mSlant  de 
grands  vices  k  de  belles  qualit6s,  comme  Joab  et  Holo- 
pheme,  d'autres  enliferement  perfides,  comme  Aman  • ; 
et,  pour  aider  k  distinguer  les  uns  d'avec  les  autres,  il 
rappelle  les  plus  belles  maximes  des  Livres  sapientiaux  *. 
Que  le  roi  entretienne  Tunion  dans  safamille,  ely  fasse 
fleurir  la  crainte  de  Dieu.  Mais  surtout,  quUl  se  garde 
lui-meme  des  iaconvtoients  de  la  grandeur  souveraine, 
et  des  tenlations  auxquelles  elle  Texpose.  Quand  on  ne 
sent  au-dessus  de  soi  aucune  puissance  bumaine,  il  est 
facile  de  tomber  dans  Torgueil :  «  N'est-ce  pas  1^  cette 
grande  Babylone,  que  j'ai  faile  par  ma  puissance,  etpour 
la  manifestation  de  magloire^?...  Le  fleuve  est  a  moi,  et 
je  me  suis  fail  moi-mdme  *...  »  Et  cet  orgueil  n*ouvre-t- 
il  pas  la  porte  k  toutes  les  passions  ?  Le  remade  k  ces 
dangers  et  k  ces  seductions  se  trouvera  dans  le  souvenir 
de  la  faiblesse  inb^renle  k  toute  condition  humaine  : 
<K  Je  suis  un  bomme  mortel  comme  les  autres  :  —  c'est 
ainsi  que  la  sagesse  feternelle  fait  parler  Salomon  * »  ; 
dans  la  pens6e  de  la  justice  divine  ^  dans  ThumilitS  sous 
la  main  du  Tr6s-Haut.  Qu'il  est  beau  de  voir  un  David 
pleiu  de  ces  sentiments  de  soumission  et  de  piet6  :  «  Sei- 
gneur, je  n'ai  point  enfl6  mon  coeur,  je  n'ai  point  6lev6 
mes  yeux  :  je  n'ai  point  marcbe  dans  les  hauteurs,  ni 
dans  des  choses  admirables  au-dessus  de  moi  ^...  O  Sei- 

86es,  de  textes,  d'exempies,  sont  frequenles.  Bossuet  n'a  pas  mis  la 
dernidre  main  &  son  travail. 
i  Livre  X,  art.  m,  —  pp.  466  et  suiv. 

2  Livre  X,  art.  iv,  —  p.  470. 

3  Dan.  IV,  27.  —  Livre  X,  art.  vi,  1"  prop.,  —  p.  473. 
^  Ezech.  XXIX,  3.  —  Politique,  ibid. 

5  Sap.  VII,  1.  —  Livre  X,  art.  vi,  4*  prop.,  —  p.  476. 

^  Id  encore,  Bossuet  repute  sur  les  ch^timents  temporels  et  6ter« 
Dels  des  mauvais  rois,  beaucoup  de  citations  et  d'exemples  qn'on 
trouve  d^ja  dans  les  premiers  livres. 

7  Ps.  cxxx,  i.  —  Livre  X,  art.  vi,  13'  prop.,  —  p.  479. 
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IHUS 


gneur!  je  c6l6brerai  par  mes  chants  votre  mis^ricorde  el 
vos  jugements ;  je  vous  chanterai  des  psautnes,  el  je  ^ 
m'instruirai  dans  la  voie  parfaite  et  sans  lache,  quaod  l^^ 
vous  approcherez  de  moi  ^..  »  C'est  dans  cette  bumble  I  ^^ 
d6pendance  de  Dieu  etdans  celte  union  avecluiparli  1^^ 
priere  que  les  rois  Irouvent  la  sArete  contre  leurspas-  1^ 
sions,  et  le  secret  de  leur  bonheur. 


§  3. 


QUELQUES   REMARQUES  SUR  L*EMPL0I   DB   l'^CRITURB 
DANS  LA  POUTIQUB   SAGRJ^E. 


4 

ft. 


Celte  analyse  est-clle  sufflsante  pour  donner  quelque 
ld6e  du  livre  de  Bossuet?  A  peine  laisse-t-elle  deviner 
Tabondance  des  pr6ceptes  et  des  exemples  tirts  de 
rficriture,  la  facilit6  avec  laquelle  Tauteur  les  rencontre 
et  les  met  en  oeuvre  chaque  fois  qu'il  en  a  besoin,  la 
majesty  que  donne  k  sa  parole  le  souvenir  constant  des 
Livres  divins,  et  de  TEsprit-Saint  qui  les  a  inspires*.  Du 

*  Ps.  c,  1,  2.  —  Livre  X,  art.  vi,  45«  prop.,  — •  p.  479. 

2  II  a  lieu  de  remarquer  en  effet  combien  Bossuet  ainie  k  s*ap- 
puyer  sur  le  Saint-Esprit»  m^me  pour  les  petites  choses  :  «  Le  Saint- 
Esprit  n*a  pas  d^daign^  de  remarquer  eii  un  root  ce  caracl^re 
d'H^rode  Agrippa...  (Livre  X,  art.  ii,  9«  prop.,  —  p.  464) ;  —  Le 
second  trait  de  la  sagesse  romaine  lou6  par  le  Saint-Esprit  dans  ce 
divin  livre...  (Livre  X,  art.  n,  16«  prop.,  —  p.  465) ;  —  II  n'y  a  poinl 
de  v^rit^  que  le  Saint-Esprit  ait  plus  inculquSe,  dans  I'histoire  da 
peuple  de  Dieu,  que  cello  des  lenlations  altach^es  aux  prosp^rit^s  et 
h  la  puissance....  (Livre  X,  art.  vi.  1"  prop.,  —  p-474)  »,  etc.,  etc.— 
M.  Nourrisson,  dans  son  ouvrage  sur  la  Politique  de  Bossuet,  pensa 
que  c'est  abuser  do  TEcriture  que  de  recourir  ainsi  sans  cesse  k  i'aa- 
toritS  divine  ;  il  signale  en  particulier  comnie  cboquant  le  passage 
odi  Bossuet,  apr^s  avoir  rappel^  plusieurs  traits  de  la  magnificence 
de  Salomon,  sa  vaiss-lle  d*or  et  ses  vases  pr6cieux,  ajoute  :  «  Le 
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moins,  ce  r6sum6  rapide  de  la  Politique  permet  d'en 
saisir  rensemble,  d'en  appr^cier  le  ton  profond6ment 
biblique. 

II  est  cependant  k  remarquer  que  cette  Politique  n'est 
pas  aussi  exclusivement  prise  de  I'^criture  sainte  que  le 
litre  semble  Tindiquer.  Le  plan,  les  theses  principales, 
en  un  mot  tout  le  cadre  de  Touvrage,  est  arrang6  par 
I'auteur  et  ne  lui  est  pas  impost  par  les  ecrivains  sacr^s. 
U  y  a  une  grande  difference  entre  VHistoire  universelle 
etla  Politique,  L&,  Bossuet  est  conduit  et  doming  par 
r^criture;  ici,  il  congoit  son  sujet  par  lui-mdme  et 
applique  T^crilure  a  Texpression  de  ses  propres  id6es. 
On  ne  pent  tirer  de  la  Bible  d 'autre  th6orie  g6n6rale  sur 
I'histoire  que  celle  qu'en  a  tiree  Bossuet  :  on  pent  y 
emprunter  des  theories  politiques  diff6rentes.  Un  certain 
nombre  de  docteurs  scolastiques  n*ont  pas  eu,  sur  toutes 
les  questions,  les  memes  doctrines  politiques  que  Bos- 
suet ;  plusieurs,  par  exemple,  ont  fait  la  part  plus  large 
a  la  liberty  humaine  et  moins  etendu  les  droits  de  Tau- 
torite  :  tons  cependant  ont  cit6  la  Bible  4  Tappui  de  leurs 
opinions. 

Avrai  dire,  sur  une  foule  de  points,  comme  la  forme 
du  gouvernement,  la  legislation,  les  guerres,  les  impdts, 
on  ne  pent  dire  qu'il  y  ait  dans  Tficriture  sainte  une 
theorie  unique  et  constante.  Le  peuple  hebreu  a  passe 
par  plusieurs  etats  snccessifs ;  il  a  6ie  en  relations  avec 
des  peuples  tr6s  diversement  gouvern6s :  on  peut  done 
Irouver  dans  les  livres  qui  coraposent  la  Bible  des  regies 
ou  des  exemples  applicables  k  des  situations  tres  diffe- 

Saint-Esprit  ne  d^daigtie  pas  de  descendre  dans  tout  ce  d6tail,  parce 
qu'ii  servit,  dans  ce  temps  de  paiz,  a  faire  admirer  et  craindre  au 
dedans  et  au  dehors  la  puissance  d'un  si  grand  roi.  »  —  Livre  X, 
art.  I,  1"  prop.,  p.  457.  —  II  y  a  lieu  cependant  de  remarquer  dans 
ce  passage,  a.  rhonneur  de  Bossuet^  T^lude  minutieuse  qu'il  avait 
kite  du  teste  sacr^,  et  sa  foi,  qui  lui  persuadait  que  les  Livres  ius< 
pir^s  ne  contiennenl  rlen  d'inutile. 
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rentes.  II  n'y  a  qii'k  choisir,  et  c'est  ce  qu'a  fait  Bossuet. 
II  sait  bien  qu'il  exisle  d'autres  constitutions  que  celle 
de  la  France,  et,  k  son  avis,  d'autres  constitutions 
peuvent  en  effet  dire  bonnes  pour  d'autres  pays.  II  a 
d6crit,  dans  son  Histoire  univer seller  la  liberte  de 
Rome  et  d'Alhenes,  et,  quoiqu'il  en  ait  vu  clairemeDt 
les  inconv6nients*,  il  a  semble  parfois  en  parler  avec 
enthousiasme  *.  II  connalt  aussi  la  monarchie  lem- 
p6r6e,  et  pourrait  au  besoin  disserter  plus  longuement 
sur  ce  syst6me  politique^.  Mais  ce  serait  s'ecarter  de 
son  dessein*.  11  ne  pr6tend  pas  composer  une  Politique 
universelle,  pouvant  servjr  dans  tons  les  temps  et  dans 
tons  les  lieux,  mais  une  Politique  pour  rinstruction  du 
Dauphin.  Ilnesonge  pas  plus  i  modifier  la  royaut6  fran- 
gaise  que  Pascal,  s'il  6tait  ne  k  Venise,  n'aurait  songea 
changer  la  forme  de  la  republique  ^ ;  il  accepte  Tetat 
de  la  France  tel  qu'il  6lait  sous  Louis  le  Grand,  et 
ne  cherche  quk  y  adapter  des  legons  tir6es  de  rficri- 
ture. 

Pour  le  dire  en  passant,  nos  contemporains  seraieut 
peut-6Lre  moins  sevferes  pour  la  Politique  sacr^e,  s'ils 
consideraient  mieux  deux  choses  :  Tune,  que  Bossuet  n  a 
pas  voulu  faire  la  theorie  du  meilleur  gouvernement  pes- 

1  u  II  n'est  pus  ici  question  d*examiner  si  ces  id^es  sout  aussl 
solides  que  sp^cieuses,  etc.  »  —  Histoire  univ ,  y  3*  partie,  chap,  v^ 
—  t.  VIII,  p.  25. 

s  Voir  daDS  VHistoire  universelle  les  chapilres  de  la  3*  partie  sur 
les  Grecs  et  les  Romains. 

3  Politique^  liv.  X,  art.  vi,  2«  prop.,  —  t.  VIH,  p.  475. 

^  I5id.,  m^me  page. 

5  Cf.  Vie  de  Pascal,  par  M"**  P6rier,  dans  les  Pens^es^  6dit.  de 
M.  £.  Havet,  1. 1,  p.  lxxzv.  —  a Dieu  prend  en  sa  protection  tousles 
gouvernemcnts  legitimes,  en  quelque  forme  qu*ils  soient  ^tablis  ; 
qui  enlreprend  de  les  renverser  n*esl  pas  seulement  ennemi  public, 
mais  encore  ennemi  de  Dieu.  »  Politique,  livre  II,  art.  i,  12*  prop. : 
On  doit  s'altacher  a  la  forme  du  gouvernement  qu'on  trouve  ^blie  dans 
son  pays,  —  p.  355. 
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sible,  mais  celle  du  gouvernement  de  son  dpoque,  et 
qu'il  est  Equitable  de  se  placer  k  ce  point  de  vue  pour 
le  juger ;  Tautre,  qu'il  sait  parler  aux  rois  avec  fer- 
mete  et  autorit6,  et  leur  donner,  lui  aussi,  «  de 
grandes  et  de  terribles  leQons  ».  Mais  ce  n'estpas  lelieu 
de  discuter  les  th6ories  elles-m6mes.  Nous  n'avons  ici 
qu'a  6tudier  les  m^thodes  de  Bossuet  dans  Tusage  de 
rficriture. 

Dans  cet  ouvrage,  il  proc6de  constamment  par  selec- 
tion. II  n6glige  dans  les  Livres  saints  tout  ce  qui  con- 
viendrait  mieux  k  une  aulre  situation  qu'&  celle  qu'il 
trouve  etablie;  il  choisit  etprfesente  sous  le  jour  conve- 
nable   ce  qui  cadre  bien   avec  son   plan.  Pour  n*en 
citer  qu'un  exemple,  lorsque  les  Israelites  demandent 
un  roi,  Dieu  semble  n'acc6der  qu*^  regret  k  leurs  de- 
sirs  ;  il  r^pond  d*abord  k  Samuel :  «  Ce  n*est  pas  toi 
qu'ils  rejettent,  c'est  moi  qu'ils  ne  veulent  point  pour 
r6gner  sur  eux*.  »  Voili  un  passage  que  Bossuet  cite 
sans  insister,  faisant  remarquer  d*un  mot  que  la  faute 
dlsrael  n'etait  pas  de  souhaiter  une  monarchie,  mais 
de  renoncer  a  la  theocratie  proprement  dite';  puis  il  se 
hate  de  grouper  les  textes  qui  font  ressorlir  les  avan- 
tages  de  la  royaute.  Cependant,  lorsque  Samuel  rapporte 
aux  Hebreux  rassembles  la  r6ponse  que  Dieu  a  faite  k 
leur  demande,  il  leur  reprfisente  en  meme  temps,  sous  de 
vives  couleurs,  les  abus  qu'ils  peuvent  craindre  du  pou- 
voir  royal.  C'est  ce  fameux  «  droit  du  roi'  »,  qu'un 
partisan  de  la  democralie  pourrait  tourner  en  declama- 
tion centre  le  gouvernement  absolu.   L'analyse  pr6c6'- 
dente  a  monlre  quel  usage  en  fait  Bossuet :  il  le  prdsente 
de  maniere  k  faire  voir  que,  si  le  roi  depasse  les  bornes 
de  la  justice,  il  en  est  responsable  devant  Dieu  seul^  et 

*  I  Reg.  vin,  7. 

'  Livre  U,  art,  i,  7*  prop.»  —  p.  353. 

3 1  Reg.  vin,  ii  et  seq. 
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que  rien,  mdme  les  plus  criants  abus,  n*autorise  les  peu- 
pies  k  se  rfevolter*. 

Les  arguments,  non  plus  que  les  theories,  ne  sontpas 
imposes  par  Tl^criture  sainte,  mais  choisis  entre  une 
foule  de  texles  et  d'exemples  qui  se  peuvent  all6guer 
pour  d6montrer  une  m6me  proposition.  La  liberty  de  ce 
choix  el  la  possibilil6  d'un  choix  tout  diflf6rent  apparais- 
sent  en  pleine  lumiere  k  qui  prend  la  peine  de  comparer 
Bossuet  avec  Menochius.  Tons  les  deux  ont  k  pen  pres  les 
mfimes  id6es  en  politique,  et  posenl  souvent  les  memes 
theses;  pour  la  d6monstration  au  contraire,  on  est  surpris 
de  voir  combien  ils  se  rencontrent  peu.  Par  exemple,  ils 
donnent  au  roi  les  m6mes  avis  pour  le  choix  de  ses  con- 
seillers  ;  et  cependant,  on  ne  frouve  pas,  sur  cet  article, 
une  seule  citation  commune  chez  les  deux  auteurs'. 
Menochius  pense,  comme  Bossuet,  que  la  monarchie  est 
la  meilleure  des  formes  de  gouvernement.  II  d6veloppe 
cette  th6orie  en  seize  pages,  dans  lesquelles  il  cite  jus- 
quk  soixante-huit  passages  deT^criture;  Bossuet  traite 
le  m^me  siijet  dans  les  neuf  premieres  propositions  du 
livre  second,  avec  quarante  citations^  Tappui^.  Les  deux 
6crivains  se  cdtoient  souvent,  rapportent  parfois  des 
passages  assez  voisins ;  mais  les  endroits  vraiment  com- 
muns  k  tons  les  deux,  cil6s  textuellement  par  Tun  et  par 
Tautre,  sont  en  tout  au  nombre  de  trois :  Tun  des  trois 


*  Livre  IV,  arl.  i,  3«  prop.,  —  p.  366.  —  Cf.  le  «  droit  du  roi  i» 
discuti  dans  le  CinquUme  Avertissement  contre  Jurieu,  §43,  —  t.  Ill, 
pp.  536-537. 

«  Cf.  Menochius,  lib.  Ill,  cap.  ii,  —pp.  122etseq.;  —  Politique, 
livre  V,  art.  ii,  3«  et  4»  prop.,  —  pp.  383-385. 

3  Cf.  Menochius,  lib,  I,  cap.  iv,  pp.  47-63;  —  Poliiiqtie,  livre  II, 
art.  1,  prop.  1-9,  —  pp.  35i-3o4.  -  Les  premieres  propositions  de 
Bossuet  regardent  Thistoire  de  Tauloril^  plutdt  que  la  th^se  en 
faveur  de  la  royaut6  :  mais  Menochius  traite  aussi  cette  partie  his- 
torique  au  g  5  de  son  chap.  iv.  La:  comparaison  est  done  bien  juste, 
et  c'est  vraiment  le  m6me  sujet  qui  est  expos6  de  part  et  d*autre. 
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eslr6pete  deux  fois  par  les  deux  auteurs*.  Ainsi,  sur  un 
meme  sujet,  Menochius  a  soixante-quatre  citations  qui  ne 
sont  pas  dans  Bossuet,  et  Bossuet  trente-six  citations 
qui  ne  sont  pas  dans  Menochius.  La  divergence  est 
presque  aussi  complfele  pour  toutes  les  propositions  des 
deux  Politiques. 

Sans  doute,  une  difference  si  profonrte  vient  en  partie 
de  ce  que  Menochius  cherche  quelquefois  ses  applica- 
tions d'un  peu  loin,  et  prouve  par  exemple  Texcellence 
de  la  royaut6  par  la  superiorite  du  soleil  sur  les  autres 
astres*,  tandis  que  Bossuet  cite  plus  constamment  avec 
precision  et  k  propos.  Mais  cela  ne  sufQt  pas  k  tout 
expliquer  :  Menochius  fait  le  plus  souvent  un  emploi  tres 
l6gilime  de  ses  textes ;  et,  s'il  se  rencontre  si  rarement 
avec  Bossuet,  la  vraie  cause  en  est  sans  doute  qu'ils 
prennent  tons  les  deux  dans  un  tr6sor  abondant,  oil  Ton 
pent  choisir. 

Bossuet  connatt  i  fond  les  ressources  que  ce  tr6sor 
pr6sente.  De  temps  en  temps  mfime,  il  faut  Tavouer, 
son  erudition  biblique  le  fait  entrer  dans  des  details  qui 
le  frappaient  parce  qu'ils  lui  6taient  familiers,  mais  qui 
risquentdemoins  toucher  ses  lecteurs.Tout  le  monde  n'a 
pas  comme  lui  pr6sente  i  Tesprit  la  surprenante  «  aven- 
ture  de  .Benadad,  roi  de  Syrie  3)>,  ni  la  guerre  que  fit 
Amasias,  roi  de  Juda,  h  Joas,  roi  d'Israel  ^:  des  faits  de  ce 
genre  et  d'autres  6galement  obscurs  par  lesquels  il 
prouve  ses  thtoes,  peuvent  ne  pas  faire  grande  impres- 
sion sur  des  esprits  moins  au  courant  de  Thistoire 
d'Israel. 

^  Gen.  XIV,  14 ;  I  Reg.  viii,  5,  citS  deux  fois ;  Judic.  ix,  5.  Encore 
ce  dernier  texte  re9oit-il  une  application  difT^rente  chez  Bossuet  et 
chez  Menochius. 

*  Lib  I»  cap.  IV,  §  2  :  Monarchiam  casteris  [imperii  forfnis]  prmstare 
probatur  ex  ipsa  naturaf  cce/ts,  elementis,  etc. 

3  ni  Reg.  XX.  —  Livrc  IX,  art.  vi,  8^  prop.,  —  p.  455. 

*  IV  Reg.  XIV.  —  Livr.j  IX.  art.  ii,  7«  prop,,  —  p.  441. 
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II  y  aurait  encore  lieu  de  douter  si  tous  les  exemples 
pris  de  Tficriture  s'appliquent  bien  aux  peuples  ordi- 
naires.  Les  Israelites  ont  eu,  durant  plusieurs  siedes, 
un  gouvernement  purement  th6ocratique  ;  dans  tout  le 
cours  de  leur  hisloire,  la  Providence  inlervient  d'une 
faQon  tres  sp6ciale.  N'y  a-t-il  pas  quelque  abus  i 
chercher  conslamment  dans  cette  nation,  si  differente 
des  autres,  des  lemons  et  des  exemples  pour  la  France  du 
dix-septifeme  si6cle  *  ? 

Parfois  aussi,  les  exemples  dont  Bossuet  se  sertsont 
si  lointains,  les  peuples  dont  il  parle  vivaient  dans  des 
conditions  tellement  difiF6rentes  des  n6tres,  qu'on  peui 
se  demander  si  des  r6cits  pris  dans  Thistoire  modenie 
ne  Tauraicnt  pas  mieux  conduit  k  son  but.  Au  lieu  de 
montrer  que  S6hon,  roi  d'Hes6bon,  eut  tort  de  refuser 
le  passage  aux  Israelites  revenant  d'figypte  *,  n'aurait-il 
pas  mieux  valu  discuter  si  Francois  P^  eut  raison  de  per- 
meltre  k  Charles-Quint  de  traverser  la  France  ?  Mais  il 
serait  injuste  de  presser  cette  objection.  Bossuet,  d'aprts 
son  titre  et  son  plan,  s'engage  k  tirer  ses  enseignements 
de  r^crilure  seule  :  d'ailleurs,  il  ne  laissait  pas  son 
6l6ve  ignorer  I'histoire  de  France,  et  il  se  proposait 
de  composer,  aprfes  sa  Politique  sacr6o,  un  autre  ou- 
vrage  sur  les  lois  el  les  coutumes  particulieres  du 
royaume,  en  les  comparant  k  celles  des  autres  £tats 
europ6ens '. 

*  Cette  objection  est  d^veloppee  dans  I'ouvrage  de  H.  NourrissoD» 
La  Politique  de  Bossuet,  pp.  90  et  suiv,  Quelque  temps  avant 
M.Nourrisson,  H.  Leopold  Monty  avait  traits  de  la  Politiquede  Bossuet 
dans  sa  thdse  :  De  polUira  Bossuetii  doctrina  (Paris,  1844} ;  mais 
M.  Monty  laisse  de  c6t6,  et  k  dessein,  toute  6tude  sur  le  r61e  de 
l*Ecriture  dans  cet  ouvrage  :  <(  Removebinus  verecunde  veneranda 
ilia  exempla,  quibus  praasul  doctrinaa  sues  rationem  confirmat.  » 
—  Pages  8-9. 

^  Deut.  ii.  —  Livre  IX,  art.  i,  8^  prop.,  —  p.  439. 

3  Voir  la  Lettre  d  Innocent  J/,  §  xiv.  Bossuet  parle  de  VHistoire  de 
France  qu'il  fait  6crire  par  le  Dauphin,  puis  de  cet  autre  oavrage 


k 
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Mieux  vaut  laisser  de  c6t6  ces  petites  critiques  et  admi- 
rer les  qualit^s  que  la  Politique  doit  k  la  Bible,  et  que  le 
simple  resum6  de  Touvrage  a  mises  en  lumi6re  :  des 
coDseils  donnas  avec  sagesse  et  autorit6 ;  des  mouve- 
ments  pleins  d*6loquence  sur  la  grandeur  et  la  faiblesse 
des  rois,  ou  sur  la  folie  des  conqu^rants ;  de  hautes  pen- 
sees  sur  les  ev6nements  historiques  et  sur  le  gouverne- 
ment  des  hommes ;  enfln,  de  ces  vues  larges  et  profondes 
qui  ont  fait  appeler  Bossuet  «  le  grand  politique  chr6- 
tien  *  ». 

que  nous  ne  Yoyons  pas  qu'il  ait  achev^ ;  il  Fintitule  :  Regni  Galli' 
com*,  ceterorumque  ac  totius  Europae  status,  —  tome  VII,  p.  353. 
»  Sainte-Beuve,  Port-Royal,  t.  Ill,  p.  448. 
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Peut-6tre  le  c6t6  asc6tique  de  Tesprit  et  de  roeuvre  de 
Bossuet  n*est-il  pas  assez  connu.  On  est  habitu6  a  ne 
voir  en  lui  qu'un  g6nie  6leve,  et  de  plus  un  ennemi  des 
mystiques  ;  on  se  figure  que  sa  foi  austfere  ne  s'entrete- 
nait  que  de  grandes  theories  et  de  hautes  speculations, 
qu'il  ignorait  les  d^licatesses  de  la  pi6t6  chr6tienne,  les 
secrets  de  la  doctrine  ascetique  el  de  la  vie  spirituelle. 
Ceux  qui  connaissent  bien  Bossuet,  et  tout  Bossuet,  sa- 
vent  combien  ce  portrait  que  s'en  font  beaucoup  de  gens 
est  incomplet  et  inexact. 

La  v6rite  est  qu*il  connut  et  qu'il  aima,  en  docteur  et 
en  directeur  6clair6,  Tasc^tisme  et  mdme  la  mystique. 
II  6tait  tout  jeune  pr^tre,  quand  il  prdchait  a  Metz  le 
Pan6gyrique  de  sainte  Th^rise^  ou  il  expose  si  vive- 
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nent  les  seDtiments  les  plus  delicats  et  les  plus  61ev6s 
le  la  grande  mystique  espagnole.  Peu  d*ann6es  apres,  il 
aisait  des  conferences  aux  Carmelites  de  Paris.  Dans  ses 
lermons,  dans  ses  lettres,  dans  toutes  ses  oeuvres,  les 
stations  et  les  applications  du  Cantique  des  Cantiques 
)ccupent  une  large  place.  Pendant  toute  sa  vie,  ses  entre- 
;iens  et  sa  direction  furent  recherch6s,  non  seulement 
lans  le  monde  et  a  la  cour,  mais  dans  les  monast^res, 
par  les  religieuses  les  plus  ferventes  et  les  plus  int6- 
rieures.  Au  temps  de  son  6piscopat  surtout,  il  donna 
ane  bonne  part  de  son  temps  et  de  ses  soins  b,  la  vie  spi- 
rituelle  et  k  la  conduite  des  imes.  II  se  felicitait  de 
trouVer  dans  son  diocfese  des  chr6tiennes  d*6lite,  comme 
ta  soBur  Cornuau  ou  madame  d' Albert,  qu'il  guidait  dans 
les  voies  les  plus  hautes  de  la  piet6  cbretienne ;  et  des 
communaut^s  ferventes  qu*il  se  plaisait  k  instruire, 
i^omme  les  Visitandines  de  Meaux,  auxquelles  il  adresse 
les  Meditations  sur  lEvangile.  <^  Qu'on  est  heureux, 
disait-il  k  la  soeur  Cornuau,  quand  on  pent  parler  de 
Dieu,  de  ses  bont6s  et  de  son  amour  h  des  4mes  qui  en 
sent  touchees  * !  » 

On  voit  assez  qu'il  y  avait  dans  cette  ftme  autre  chose 
qu'une  connaissance  th6orique  de  Tascfetisme.  Les  con- 
temporains  de  Bossuet  avaient  raison  de  donner  la  piele 
pour  Tun  des  traits  distinctifs  de  son  caractfere  :  il  mar- 
chait  lui-m^me  par  ces  voies  spirituelles  ou  il  dirigeait 
les  autres.  Si  Ton  veut  retrouver  et  consid6rer  cette 
physionomie  de  Bossuet  ascfete,  il  ne  fautpas  leregarder 
tel  qu'on  le  represente  Ic  plus  souvent :  pr6chant  devant 
la  cour,  instruisant  le  Dauphin,  parlant  de  politique  au 
roi,  poursuivant  avec  vigueur  la  condamnation  des  qui6- 
listes.  II  faul  se  rendre  attentif,  et  ticher  de  surprendre 
les  d6volions  qu'il  cachait  au  monde  ;  car  «  c'etaient  des 

*  Extrail  du  second  Averlissement  de  la  scBur  Cornuau,  en  UIg  des 
lettres  qui  lui  sont  adress6es,  —  t.  IX,  p.  167. 
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choses  oil  il  voulait  du  secret  *  ».  Mais  en  robservantde 
pr6s,  on  le  verra  lorsqu*il  s*6veille  au  milieu  de  la  nuit 
et  se  met  k  6crire  lespens6es  qui  lui  viennent,  profiterde 
ces  veilles  laborieuses  pour  reciter  les  psaumes  et  s'en- 
tretenir  avec  Dieu  :  il  disait  que  durant  ces  heures  si- 
lencieuses,  I'Ame  6taittoute  disposee  h  prier  et  k  recevoir 
la  grAce  •.  Une  autre  fois,  on  le  trouvera  ecoutant  le  Sei- 
gneur en  silence,  priant  pour  les  4mes  qu'il  dirige,et 
leur  communiquant  cc  ce  que  Dieu  lui  a  donn6  »  pour 
leurbien  ^.  OnTentendra,  un  soiroii  la  vie  k  la  courlui 
pese,  ouvrir  son  coeur  aumar6chal  de  Bellefonds  : «  Priez 
Dieu  pour  moi,  je  vous  en  conjure  ;  et  priez-le  qu'il  me 
d^livre  du  plus  grand  poids  dont  un  homme  puisse'etre 
charge...  II  faudrait  dtre  commeun  saint  Ambroise,  un 
vrai  homme  de  Dieu  *,  un  homme  de  Tautre  vie,  oil  tout 
parl&t,  dont  tous  les. mots  fussent  des  oracles  du  Saint- 
Esprit,  donttoute  la  conduite  fiit  c61este.  Dieu  choisit  ce 
qui  n'est  pas  pourd61ruire  ce  qui  est  ^  :  mais  il  fautdonc 
n'etre  pas ;  c'est-ii-dire,  n'fitre  rien  du  tout  k  ses  yeux, 
vide  de  soi-mdme  et  plein  de  Dieu.  Priez,  je  vous  en  con- 
jure ^..  » 

^  EoDtrait  du  second  Avertissement  de  la  somr  Comuau,  —  t.  IX, 
p.  468. 

*  Extrait  du  second  Avertissement  de  la  sceur  Comuau,  —  t,  IX,  p.  168. 
3  Voir  VAvertissement  dejJi  cit6,  et  les  Lettres  A  la  soRur  Comuau, 

passim.  —  Cf.  Lettre  d  Jf«»  d' Albert  de  Luynes,  13  mat  1691  : 
«  J'ai  fait  aujourd'hui  ce  que  yous  souhaitiez....,  et  6coulant  Diea 
pour  T0U8,  il  ne  m'est  venu  que  ces  deux  grands  mots  :  Voire 
voloni^  soit  faUCf  et  :  II  fera  la  volont^  de  ceux  qui  le  craigneni. » 
—  1.  IX,  p.  241. 

*  Ge  titre  d*hommc  de  Dieu,  dont  Bossuet  souhaite  de  dereoir 
digne,  est  donn6  dans  TAncien  Testament  aux  prophdtes  et  k  ceux 
que  Dieu  charge  de  quelque  mission  sp6ciale.  —  Gf.  I  Reg.  ii,  27 ; 
IX,  6  ;  III  Reg.  xii,  22,  et  alibi  ssepe, 

5  I  Gor.  1,  28. 

*  Lettre  sans  date,  —  t.  ix,  p.  21.  —  Cf.  Lettre  au  mHne  du 
6  juillet  1677,  p*  27 ;  —  Lettre  it  la  Mire  de  Jamac^  carmilUe, 
19  mars  1675,  p.  21. 
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Eofin,  en  lisant  attentivement  les  El4vation8  et  les  M4' 
ditationSf  on  trouveratel  passage  oii  Tauteur  nous  donne 
quelque  jour  sursapropre  pi6t6,  cette  page,  par  exemple, 
oil  Bossuet  semble  reveler  les  pens^es  qui  Toccupaient 
habituellement,  et  le  tenaient  toujours  grave  et  recueilli 
en  Dieu  : 

«  Mettons  done  dans  notre  memoire  tout  ce  qu'il  y  a  de 
saintes  et  de  pures  images,  et,  quelle  que  soit  I'agitation 
de  notre  imagination,  il  ne  nous  reviendra,  du  moins  or- 
dinairement,  dans  I'esprit  que  la  fine  et  pure  substance 
des  objets  dont  nous  nous  serons  remplis.  Remplissons- 
nous  de  Jesus-Christ,  de  ses  actions,  de  ses  souffrances, 
de  ses  paroles.  Pour  donner  plus  d'un  objet  k  nos  sens, 
remplissons-nous  des  saintes  id^es  d'un  Abraham  immo- 
lant  sonfils;  d*un  Jacob  arrachant  &Dieu,  par  un  saint 
combat,  la  benediction  quMl  en  esperait ;  d*un  Joseph  lais- 
sant  son  habit  entre  les  mains  d*une  impudique,  pour  en 
tirer  son  chaste  corps  ;  d*un  Moise,  qui  n'ose  approcher 
du  buisson  ardent  que  le  feu  ne  consume  pas»  et  qui  se 
d6chausse  par  respect ;  d'un  Isaie  qui  tremble  devant 
Dieu  jusqu'i  ce  que  ses  I6vres  soient  purifi6es ;  d'un  Je- 
r6mie,  qui  b^gaie  si  humblement  devant  Dieu,  et  n'ose 
annoncer  sa  parole  ;  des  trois  jeunes  hommes  dont  la 
flamme  d'une  fournaise  briilante  respecte  la  foi ;  d'un 
Daniel  aussi  sauv6  par  la  foi  des  dents  des  lions  affam6s ; 
d'un  Jean-Baptiste  prfichant  la  p6nitence  sous  la  haire  et 
sous  le  cilice  ;  d'un  Saul  abattu  par  la  puissante  parole 
de  J^sus  qu*il  pers6cutait ;  et  de  toutes  les  aulres  belles 
images  des  Prophetes  et  des  Apdtres*.  Votre  m6moire  et 
votre  imagination,  consacr6es  comme  un  temple  saint  par 
ces  pieuses  images,  ne  vous  rapporteront  rien  qui  ne  soit 
digne  de  Dieu  *.  » 

C'est  en  rentranl  en  lui-m6me  que  Bossuet  a  lrouv6  la 
portrait  de  cette  &me,  toute  pleines  d*id6es  divines.  Nous 

<  il^cUionSf  lYO  semaine,  8^  J^l^vation,  —  t.  II,  p.  496. 
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voyons  assez  par  Ik  m6me  quel  6tait  le  genre  de  sa  devo- 
tion, et  quelle  place  les  souvenirs  bibliques  tenaient  dam 
sa  vio  int^rieure.  Nous  retrouverons  cette  large  part  el 
cette  influence  pr6pond6raute  donn^e  k  TEcriture  sainte, 
dans  ses  ouyrages  de  pi6t6  :  soil  dans  ceux  ou  il  expose 
avec  ordre  sa  doctrine  spirituelle,  soit  dans  ses  lettresde 
direction,  6crites  pour  repondre  aux  besoins  journaliers 
des  &mes,  soit  dans  les  quelques  opuscules  ascetiques 
qui  nous  restent  de  lui. 


§  2. 


CONCBPTION   BIBLIQUB   DE  L^ASCIStISMB    CHR^TIBN. 
LBS  ^LBVATIONS  ET    LES    MEDITATIONS. 


C'est  surtout  dans  les  Elevations  et  les  M4ditationi 
qu'il  faut  chercher  les  vues  d'ensemble  de  Bossuet  sur 
rasc6lisme.  On  sait  que  les  MMitations  sur  VEvaingU^ 
furent  compos6es  les  premieres  * ;  mais  qaand  Teveque 
do  Meaux  se  mit,  aussitdt  apres,  k  ecrire  les  Equations 
sur  les  myst&res^  il  se  rendit  parfailement  compte  que  ce 
second  travail  formait  comme  le  pr6ambule  du  premier, 
et  il  le  conduisit  jusqu'au  point  convenable  pour  que 
tous  les  deux  se  Assent  suite  *.  Les  editeurs  ont  done 
raison  de  placer  ces  ouvrages,  non  dans  leur  ordre  de 
composition,  mais  dans  leur  ordre  logique.  Ainsi  disposfo, 

1  La  lettre  d*enyoi  aux  Visilaiidlncs  de  Meaux,  places  ea  t^te  des 
MMUations,  est  dal6e  du  5  juillet  1695.  —  T.  II,  p.  297. 

3  Les  illations  §taient  d6}k  en  grande  partie  compos 6es  daos  le 
courant  de  rann6e  1696.  Cf.  Lettres  ii  la  smir  Cornuau,  20  maid 
3  octobre  1696.  —  T.  IX,  pp.  219  et  221. 
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ils  forment  Y^ritablement  un  tout.  Assurement,  dans  cha- 
cune  des  deux  parties,  Bossuet  ne  s'astreint  pas  k  un 
ordre  rigoureux  et  d^veloppe  librement  les  points  qu'il 
pr^fere ;  mais  enQn  ce  tout,  consid6r6  dans  son  ensemble 
et  ses  grandes  lignes,  pr6sente  un  trait6  assez  complet  de 
spirituality.  Ici  encore,  roriginalite  de  Bossuet  consiste 
dans  une  conception  biblique  de  la  devotion,  comme  elle 
consiste  ailleurs  dans  la  conception  biblique  de  Thistoire 
ou  de  la  politique. 

Prendre  une  &me  p6cheresse  et  la  conduire  jusqu'i 
runion  avec  Dieu  par  Tamour,  voili  Tentreprise  qui  fail 
le  fond  de  rascetisme.  Purifier  cetto  ftme  parle  regret  de 
ses  fautes  et  par  la  crainte  de  Dieu;  Tfeclairer,  la  vivifler, 
Tavancer  dans  la  vertu  en  lui  faisant  connaitre  et  imiter 
Jesus-Christ,  qui  est  le  maitre  et  le  module ;  la  transfor- 
mer enfin  par  Tamour,  tant  par  Tamour  qui  souffre  avec 
le  Christ  souffrant  que  parTaraour  qui  jouit  avec  le  Christ 
gloriQ6 :  voili  en  resume  les  grandes  etapes  du  voyage. 
Mais  on  pent,  par  des  chemins  bien  diff6rents,  parcourir 
ces  regions  de  penitence,  de  lumiere  et  d'amour,  et 
atteindre  enfin  le  but.  Les  contemplatifs^  depuis  ces  an- 
ciens  solitaires  qui  ont  donn6  au  mot  dtdxyidtc  son  sens 
chr6tien,  jusqu'aux  mattres  les  plus  recents  de  la  vie  spi- 
riluelle ;  les  auteurs  mystiques,  depuis  saint  Denys,  dit 
TAr^opagite,  jusqu'a  saint  Frangois  de  Sales,  ont  eu 
chacun  leurs  methodes  particuli6res,  qu'il  serait  long 
d'enumerer. 

Quant  4  Bossuet,  c'est  dans  la  Bible  qu'il  voit  tout 
Touvrage  de  la  sanclification.  Jesus-Chrisl  est  le  salut  de 
chaque  ftme,  comme  il  est  le  salut  du  monde  entier:  il 
faut  que  Thomme  reconnaisse  ses  fautes  et  se  dispose  par 
la  penitence  a  imiter  J6sus-Christ  et  A  pratiquer  sa  loi, 
comme  le  monde  pecheur  s'est  prepare  a  la  r6demption, 
puis  a  re^u  la  revelation  chr6tienne.  Preparation  de  V&me 
aurfegne  de  J6sus-Christ,  avfenement  de  J6sus-Christ  dans 
Tame,  voil^  rid6e  generale  de  Toeuvre  asc6tique  de  Bos- 
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suet,  et  Pexplication  de  ses  deux  parties ;  c'est  la  division 
qu'il  a  pr6c6demment  reconnue  dans  Thistoire  du  genre 
humain  :  Jisxis-Christ  attendu  et  Jdsus-Christ  donne^\ 
et  c'est  la  division  m^cne  de  la  Bible  en  Ancien  et  Nou- 
veau  Testament. 

La  conception  de  chaque  detail  est  biblique  comme 
celle  de  Tensemble.  Pour  unir  T&me  k  Dieu,  Bossuet 
ouvre  devant  elle  le  Livre  divin,  il  lui  en  explique  1^ 
my  stores,  il  lui  apprend  i  mediter  Tficriture. 

Pour  montrer  tout  d'abord  i  Thomme  son  nfeant,  illui 
decouvre  Tabime  de  T^ternitd,  Dieu  existant  seul  alors 
que  le  monde  n*est  rien ;  et  pour  peindre  cette  gran- 
deur divine,  h  cdt^  de  quelques  mots  de  saint  Paul,  ce 
sont  surtout  les  images  des  Psaumes  et  des  Prophfetes 
qu'il  fait  passer  devant  nos  yeux.  LeNouveau  Testanient 
lui  pr6sentait  une  doctrine  plus  haute  et  plus  precise,  mais 
il  ne  lui  offrait  pas  cette  Eloquence  et  cette  po6sie  n6ces- 
saires  pour  exprimer  ses  transports  :  il  faut  qu*avec  Isale 
il  contemple  Dieu  au  milieu  des  S6raphins,  qu'avec  David 
il  chante  sa  puissance,  qu'avec  J6r6mie  et  6z6cbiel  il  ce- 
lebre  cet  amour  qui  lui  fait  rechercber  Talliance  de  sa 
cr6ature,  et  recevoir  mis6ricordieusement  son  6pouse, 
m6me  infidele.  Lorsqu*il  s'6l6ve  jusqu'i  contempler  la 
Trinit6,  en  mdme  temps  qu'il  la  voit  clairement  manifest6e 
dans  saint  Jean,  il  en  trouve  dans  les  visions  de  I'Ancien 
Testament  Tannonce  et  la  figure*. 

Apr6s  ce  coup  d'oeil  hardi  jete  sur  Tfitre  divin,  il  veut 


'  Jesus-Christ,  «  altendu  ou  doiiu6,  a  elo  dans  tous  les  temps  la 
consolation  et  l*esp^rance  des  enfanls  de  Dieu.  »  —  Hist,  univ., 
2de  partie,  chap,  i,  —  t.  VIU,  p.  173.  —  Remarquons  une  difference 
de  detail.  Bossuet  met  dans  les  i(&vation$,  c^est-a-dire  dans  Jisus- 
Christ  cUtendUf  la  naissance  du  Christ  el  la  predication  de  saint 
Jean-Baptiste.  11  ne  place  dans  les  Meditations  sur  r£vangile  que  la 
doctrine  mdme  de  J6sus-Christ  et  les  grandes  scenes  de  rEvangile 
qui  le  font  le  mieuz  connaltre. 

)  ilivcUiom,  I'*  et  ii*  semaines,  —  t.  II,  pp.  172  et  suiv. 


6l6vation3  et  Meditations  249 

apprendre  k  Ykme  k  se  connaitre  et  k  remercier  le  cr^ateur. 
Au  lieu  de  consid6rer  en  philosophe  rhomme  et  le  monde 
tels  que  nous  les  voyons,  il  va  droit  aux  premieres  pages 
de  la  6en6se  :  c'est  du  r6cit  de  la  creation  et  de  Thistoire 
d'Adam  plac6  dans  T^den,  qu'il  tire  des  sentiments  d'hu- 
milit^,  d'amour  et  de  reconnaissance  '. 

Quand  il  vient  k  mSditer  le  p6ch6,  il  le  consid^re  dans 
sa  premiere  apparition  sur  la  terre.  C'est  dans  Vkme  du 
premier  homme  et  de  la  premiere  femme  qu'il  6tudie  la 
marche  et  les  progres  de  la  tentation ;  c*est  dans  leur 
trouble  k  Tapproche  de  Dieu  qu'il  comprend  le  remords 
qui  suit  la  faute ,  dans  la  mort  qui  leur  est  annonc6e  qu'il 
Yoit  la  justice  divine  et  les  ch&timents  qu'elle  inflige. 
€'est  enflu  dans  ce  p^ch6  d*Adam,  transmis  k  sa  post6rit4, 
qu'il  trouve  I'explication  de  tons  les  maux,  de  toutes  les 
souffrances,  de  toute  la  corruption  du  geure  humain  *. 

Le  remfede,  c'est  la  venue  de  J6sus-Christ.  Bossuet  en 
suit  la  promesse  i  travers  les  Ages,  d'Adam  k  No6,  de  No6 
k  Mo'ise,  puis  dans  la  longue  s6rie  des  Proph6tes.  II  con- 
lemple  ces  grands  hommes  qui  annoncent  et  pr^parent  le 
R^dempteur,  Abraham  qui  fait  une  premiere  alliance  avec 
Dieu,  Moise  qui  reQoit  et  transmet  k  son  peuple  la  loi 
6crite.  S'il  parle  k  1  ame  de  se  purifier,  de  faire  effort  pour 
se  relever  de  ses  chutes,  de  preparer  elle-m6me  les  voies 
k  J6sus-Christ,  c*est  en  lui  appliquant  les  pr6ceptes  mo- 
raux  qu'il  trouve  dans  ces  anciennes  figures,  en  lui  mon- 
trant,  dans  Tattente  du  monde,  I'attente  memo  de  chaque 
fidfele  qui  se  dispose  k  profiter  de  la  redemption^. 

Bossuet  vient  enfin  k  Tlncarnation.  Par  la  voix  de 
range  que  Dieu  envoie  k  Nazareth,  et  de  ceux  qui  chantent 
k  Bethi6hem;  par  la  mission  de  Jean-Baptiste,  le  pr6cur- 
seur  du  Messie ;  par  les  vertus  de  la  Vierge  choisie  pour 

*  iliivations,  me,  iv»  et  v«  semaines,  —  t.  II,  pp.  186  et  suiv, 
>  illations,  yi*  et  vii«  semaiQes,  —  t.  II,  pp.  202  et  suiv. 
3  ^l^oationSf  viii«,  ix«  et  x*  semaiaes,  —  t.  II,  pp.  214  et  suiv. 
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6lre  la  m6re  de  Dieu ;  surtout  par  Texemple  de  Jesus- 
Christ  lui-m^me,  se  preparant  k  sa  mission  dans  la  pau- 
vret6  et  rhumilit6,  il  enseigne  i  Tame  quelles  doivent 
6tre  ses  derni^res  dispositions  ^la  perfection  chr^tienne, 
et  il  commence  d6j^  h  Tinslruire  dans  les  secrets  de  cette 
perfection.  Les  derni6res  semaines  des  Elivsitions  con- 
tiennent  la  jQn  de  la  'purification  et  le  commencement  de 
rillumination*. 

C'est  surtout  dans  les  Meditations  sur  VEvangile 
qu*on  trouve  cette  seconde  partie  de  Tascfetisme,  celle  ou 
rame  s'6claire  et  se  transforme  par  la  connaissance  et  par 
Tamour  de  Jesus-Christ.  Bossuet  ne  discourtpas  dansun 
ordre  scolastique  sur  les  vertus  chr6tiennes  :  ici  encore 
il  s^altache  au  texte  sacre ;  comme  il  a  m6dite  tout  i 
rheure  les  plus  belles  pages  de  TAncien  Testament,  il 
ui6dite  maintenant  I'fivangile,  y  choisissant  les  parlies 
les  plus  propres  h  faire  connaitre  la  doctrine  et  a  faire 
aimer  le  Maitre.  11  expose  ce  qu'est  la  perfection  en  com- 
mentant  les  premiers  et  les  derniers  enseignements  du 
Messie  :  le  sermon  sur  la  Montague,  ou  sont  leshuit  bea- 
titudes, le  pr6cepte  de  la  charite  et  de  rhumilit6,  avec  la 
plupart  des  conseils  de  la  loi  nouvelle*;  puis  les  derniers 
discours  du  Christ  i  Jerusalem,  riches  en  paraboles, 
et  qui  conlienuenl  Tannonce  du  jugement  general ^ 
11  a  de  belles  pages  sur  la  passion  de  Jesus-Christ  : 
mais,  par  suite  de  cette  pente  singuliere  de  son  esprit 
vers  les  Prophetes,  il  la  considfere  moins  en  elle-meme 
que  dans  ses  figures,  surtout  dans  les  souffrances  dc 
Jer6mie*. 

*  Elevations,  de  la  xi^  h.  la  xxvo  semaine,  —  I.  H,  pp.  231-290. 

2  MMiiaiions,  Sermon  sur  la  Montagne,  —  t.  II,  pp.  297  ei  suiv. 

3  MfhUtationSy  Preparation  a  la  derni^re  semalne  du  Sauveur,  — 
t.  II,  jip.  318  cl  suiv,  ;  Dcrnierc  semaine  du  Sauveur,  —  pp.  325 
et  suiv. 

^  Derniere  semaine  du  Sauveur,  h  partir  du  XCVII1«  jour,  — 
pp.  389  et  suiv . 
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Arriv6  i  la  C6ne,  il  s'y  arrdte  avec  pr6dilection  :  il 
6tudie  sous  tous  ses  aspects  TEucharistie ,  mystere 
d'amour  qui  fait  raliment  journalier  de  la  pi6t6 ;  il  dfive- 
loppe  longuement  le  discours  du  Christ  rapports  par 
saint  Jean :  il  se  plait  dans  cette  belle  th6ologie  et  dans 
cette  mystique  pleine  d'amour  ou  sont  r6y6163  les  se- 
crets de  la  Trinite,  Tamour  do  Dieu  pour  les  hommes, 
la  vie  int^rieure  des  fiddles  par  le  Christ,  la  demeure  des 
Personnes  divines  dans  le  coeur  des  justes,  enfin  la  su- 
preme transformation  des  &mes  et  leur  union  dans  Tunitd 
m^me  de  Dieu^ 

Tel  esty  dans  son  ensemble,  le  grand  ouvrage  de  devo- 
tion de  Bossuet.  II  renferme  k  pen  pros  tout  le  corps  de 
Tasc^tisme :  mais  il  faut  un  travail  de  Tesprit  pour  Ty  re- 
connaitre  et  en  retrouver  la  suite,  tant  les  pr6ceptes  spi- 
rituels  sont  fondus  dans  le  commentaire  biblique.  C'est 
presque  constamment  le  plan  de  I'Ecriture  qui  domine 
tout,  et  Tordre  des  ecrivains  sacres  qui  r6gle  celui  de 
Tauteur. 

On  voit  par  Ik  m^me  combien  est  juste  le  rapproche- 
ment indique  plus  haut  entre  les  Elevations  et  les  Midi" 
tationSj  et  le  Discours  sur  Vhistoire  universelle.  Le 
dessein  g6n6ral  des  El&oations  et  des  Meditations  et 
celui  de  la  seoonde  partie  du  Discours  est  le  m^me  : 
toute  la  difference  est  dans  le  but  et  Tesprit  des  deux 
ouvrages. 

C'est  un  spectacle  int6ressant  de  voir  Bossuet  s'exercer 
dans  ces  deux  genres  de  composition,  d'observer  comment 
d'un  m6me  objet  d'6tudes  il  tire  deux  s6ries  de  reflexions 
differentes,  comment  deux  fois  de  suite  son  esprit  f6conde 
un  mdme  sujet,  \k  par  Thistoire  et  la  theologie,  ici  par  la 
pi6t6  et  le  mysticisme.  Dans  VHistoire  universelle  il  veut 
prouver  que  la  religion  de  J6sus-Christ  est  la  m^me  que 
celle  des  patriarches  et  qu*elle  est  la  vraie :  pour  cela,  il 

4  La  Cine,  l>*e  et2de  parties,  —  depuisla  p.  399. 
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s'attache  h  T^tude  des  faitSi  il  insiste  sur  les  raisonne* 
ments,  il  met  en  CBuvre  toute  son  Erudition  et  toute  sa 
logique  :  on  sent  partout  I'auteur  soucieux  d'instniire  el 
de  convaincre.  Dans  les  Meditations  et  les  Elivations, 
il  parcourt,  et  dans  le  m^me  ordre,  la  suite  de  la  religion, 
mais  en  cherchant  sous  les  faits  les  myst6res  qui  y  sont 
renfermds  ou  symbolisms,  en  suivant  partout  rhistoiie 
de  la  corruption  humaine  et  de  la  misericorde  divine ;  il 
suppose  prouv6 le  fond  de  la  religion,  et  s'arrSte non  ace 
qui  peut  convaincre,  mais  k  ce  qui  peut  6mouvoir;  lede- 
dain  pour  les  questions  curieuses,  qui  choquerait  dansun 
ouvrage  scientifique,  a  ici  je  ne  sais  quoi  de  grand: 
«  Vous  croyez  que  j'aille  r6soudre  ces  doutes  et  contenter 
vos  d6sirs  curieux?  vous  vous  trompez :  je  n'ai  pas  pris  la 
plume  k  la  main  pour  vous  apprendre  les  pens6es  des 
hommes*.  »  Ce  sont  les  secrets  de  Dieu  qu'il  voudrait  re- 
v61er  aux  Ames,  d6sireux  d'6clairer  la  pi6t6  et  de  toucher 
les  coeurs. 

Qui  voudra  comparer,  parties  par  parties,  les  deux  ou- 
vrages,  verra  Tappli cation  de  ces  deux  m6thodes.  Dans 
VHistoire  universello^  Abraham  est  le  repr6sentant  d*une 
6poque :  Bossuet  fait  le  tableau  du  monde  quelques  sifecles 
apr6s  le  d61uge  ;  il  sonde  les  origines  du  poly th6isme ;  il 
montre  le  flls  de  Thar6  choisi  de  Dieu  pour  6tre  le  gar- 
dien  de  la  v6rit6  et  Theritier  des  promesses*.  Dans  les 
El4vations^  nous  retrouvons  le  r6cit  biblique,  mais  com- 
ments par  saint  Paul,  et  servant  ^  rinstruction  des  fiddles, 

*  £UvationSf  xvii«  semaine,  3o  £Utyation  :  Qui  sont  les  Mages?  — 
t.  U,  p.  261.  <—  Dans  cette  semaine  oO  Bossuet  parle  de  rj^piphaniei 
plusiears  £l^vations  commencent  par  une  question  k  laquelle  Tau- 
teur  declare  qu*il  ne  veut  pas  repondre  ;  ainsi,  4«  £Uv<Uion  :  «  D*o\i 
ils  yiennent?  De  loin  ou  de  pr^s  ?....  elc,  qui  le  pourra  dire  et  que 
sert  aussi  que  nous  le  disions  ?...  »;  5e  J&Uvation  :  a  On  croit  g6n6- 
ralement  qu'ils  [les  Mages]  ^taient  trois,  h  cause  des  Irois  pre- 
sents qu'ils  ont  offerts.  L'^glise  ue  le  decide  pas,  et  que  nous  im- 
porte?  »  Etc. 

<  Hist,  universelle.  2fi  partie,  chap.  ii. 
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tc  qui  sont  la  race  spirituelle  des  patriarches,  et  les  vrais 
enfants  d'Abraham  *  » ;  nous  apprenons  k  imiter  le  Pire 
des  croyants  dans  sa  foi,  et  h  r6v6rer  en  nous  la  gr&ce 
du  baptdme,  dont  le  signe  de  Tancienne  alliance  n*6tait 
qu'une  ombre;  p6n6trant  dans  I'interprStalion  des  an- 
ciennes  figures,  nous  voyons,  dans  Abraham  recevant  la 
b6n6diclion  de  Melchis6dech,  le  sacerdoce  I6vitique  qui 
s'incline  par  avance  devant  celui  de  J6sus-Christ  * ;  nous 
recevons  enfin  ces  conseils,  si  mystiques  par  la  pensee  et 
si  bibliques  dans  la  forme :  «  Entrons  done  dans  cette 
divine  alliance  faite  ave%  Abraham,  Isaac  et  Jacob  ^;  et 
soyons  les  v^ritables  enfants  de  la  promesse...  Mettons- 
nous  en  Abraham  :  soumettons-nous  avec  lui  au  veritable 
Melchisedech*,..  » 

J6sus-Christ  surtout  est  difTSremraent  pr6senl6  dans  les 
deux  ouvrages  :  dans  Tun  comme  dans  I'autre,  il  est  le 
•centre  oil  tout  converge.  Mais  dans  VHistoire  universelle 
on  veil  surtout  le  c6te  ext6rieur  de  sa  mission  :  sa  vie,  sa 
doctrine,  ses  miracles  sont  studies  en  vue  de  prouver 
qu'il  est  celui  qu*annonQaient  les  Prophetes,  et  le  vrai  Fils 
de  Dieu.  Dans  les  ^Uvations  et  les  MMitationSj  on 
apprend^  le  connaitre  d*une  mani^re  intime  :  c*est  Ten- 
fant  de  Bethl6hem  et  de  Nazareth,  module  d'humilit6,  de 
pauvret6,  d'ob^issance ;  le  maitre  qui  a  «  les  paroles  de 
vie  6ternelle  ®  » ;  le  Dieu  de  TEucharistie,  vie  de  Time 
fiddle.  Ce  n'est  plus  par  Tfetude  qu'il  faut  le  chercher, 
mais  par  le  coeur :  «  A  chaque  verit6  qui  sera  propos6e,  il 
faut  s'arr^ter  un  peu  en  faisant  un  acte  de  foi :  Je  crois ; 
cela  est  vrai ;  celui  qui  le  dit  est  la  v6rit6  meme.  Ainsi  il 

^  illations f  viii^  semaiQe,  8«  ^l^vation,  —  t.  II,  p.  218. 

*  Heb.  vn. 

3  Cf.  Exod.  m,  6. 

*  £l^ations,  ym*  semaine,  8«  fil6vation,  —  t.  II,  p.  2i8;  —  10efil6- 
Talion,p.  219. —  Cf.  les  Mirations  8-H. 

*  Joan.  VI,  69.  —  Demidre  semaine  du  Sauveur,  II«  jour,  —  t.  II, 
p.  327. 
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faut  regarder  celle  verit6  parliculi^re  qu'il  a  revelee, 
comme  une  parcelle  de  la  v6rit6  qui  est  Jesus-Chrisl 
m^me  :  c'est-^-dire,  qui  est  Dieu  meme,  mais  Dieus'ap- 
prochant  de  nous,  se  communiquant  et  s^unissant  a  nous. 
Car  voilice  que  c'est  que  Jesus-Christ*.  » 

Quant  a  la  mise  en  oeu^rre  des  textes  et  des  r^cits  de 
I'j^criture  sainte,  elle  est  k  bien  peu  de  chose  presb 
m^me  dans  les  Elevations  et  les  Meditations  que  dans 
les  Sermons.  Bossuet  est  orateur  avant  tout ;  dans  tout 
ce  qu'il  6crit  on  retrouve  les  formes  oratoires ;  ses  deux 
grands  ouvrages  asc6tiques  en^particulier  sont  une  suite 
de  d^veloppements  pleins  d^^loquence  sur  les  plus  beaux 
passages  des  deux  Testaments ;  et  du  reste  on  ne  peut 
que  se  r6jouir  de  le  voir  revenir  si  souvent  k  un  genre 
dans  lequel  il  est  maitre. 

Ici  cependant,  outre  les  proc6d6s  dej4  connus,  il  feut 
en  remarquer  deux  nouveaux,  que  le  discoups  ne  compor 
terait  pas,  du  moins  dans  une  proportion  aussi  large, 
mais  qui  conviennent  parfaitement  k  un  livre  destine  i 
etre  lu,  k  6tre  m6dite  surtout.  Par  moments,  Bossuet 
semble  entrer  avec  Dieu  dans  la  nu6e,  et  de  la  r6p6ter  i 
la  terre  les  paroles  qu'il  entend.  Ce  ton  inspire,  longtemps 
soutenu,  serait  trop  haut  pour  la  chaire,  ou  il  faut  qu*on 
sente  un  homme  qui  parle  k  des  horomes  :  mais  dans  les 
Elevations^  il  a  une  puissance  d*effet  incomparable  :  <c  Qui 
est  celui  qui  appelle  toute  la  suite  des  generations  d^s 
le  commencement?  C'est  moi,  le  Seigneur  :  qui  suisle 
premier  et  le  dernier*;  qui  dans  le  centre  de  mon  6ternit6 
vols  tout  commencer  et  toutflnir-  Babylone,  assemble  tes 
devins  ;  que  dis-je,  tes  devins  ?  assemble  tes  dieux  :  qu'ils 
viennent;  qu'il  nous  annoncent  des  choses  futures^...  » 

*  Avertissemcnt,  en  iHe  des  Mdditations,  —  t.  II,  p.  297.  —  Cf.  la 
Priere  d  Jdsus-Christ,  en  t6te  des  iUvations^  —  p.  473. 

*  Is.  xLi,  4.  —  Cf.  Apoc.  1,  n  ;  xxn,  43. 

3  Is.  XLI,  22,  23.  —  iUvations,  K®  semaine,  5e  fel6vation,  La  pres^ 
cience  et  la  providence  de  Dieu,  —  t.  II,  pp.  173-474. 
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Tiien  n'est  grand  comme  la  Premiere  Sematne,  qui 
«st  presque  tout  entigre  6crite  de  ce  style.  Job,  Isaie, 
l£z6chiel»  tous  les  ^crivains  bibliques  au  langage  Ic  plus 
^clatant  parlent  tour  itour;  le  mouvement  des  pens^es 
est  rapide,  brusque,  presque  d6sordonn6,  comtne  chez 
les  Propheles ;  ce  mot  :  dit  le  Seigneur^  revient  sans 
cesse  rappeler  k  V&me  que  ces  paroles  ne  viennent  pas 
de  rhomme.  II  n*y  a  que  Racine  qui,  dans  le  rdle  de 
Joad,  ait  aussi  bien  rendu  Textase  prophetique  :  mais 
cette  extase  que  Racine  repr6sente  dans  Tun  de  ses  per- 
sonnageSy  Bossuet  r^prouve  en  lui-mgme ;  il  semble, 
comme  saint  Jean,  dtre  rempli  de  Tesprit  de  tous  les 
Prophetes,  et  parler  sous  Tinspiration  du  souffle  divin. 

D'autres  fois^,  Bossuet  abandonne  son  lecteur  pendant 
des  pages  entieres,  —  un  orateur  ne  pourrait,  h.  beaucoup 
pr6s,  cesser  aussi  longtemps  de  s*adresser  h  son  auditoire, 
—  et  il  s'entretient  avec  Dieu  :  «  Puisque  j'ai  commence, 
je  continuerai  de  parler  k  mon  Seigneur,  quoique  je  ne 
sois  quepoussifere  et  cendre*.  Et  de  quoi  vous  parlerai-je, 
Seigneur?  Par  oil  puis-je  mieux  commencer  k  vous  parler 
que  par  oil  vous  avez  vous-mfime  commeiic6  k  parler  aux 
hommes  ?  J'ouvre  votre  Ecriture,  et  j'y  trouve  d'abord  ces 
paroles  :  Au  commencement  Dieu  a  cr66  le  ciel  et  la 
terre*...  »  C'est  ainsi  qu'il  converse  avec  Dieu,  tant6l  lui 
adressautles  priSres  d'Abraham  ou  de  David,  tant6t  m6- 
ditant  Tficriture  sous  les  yeux  de  celui  qui  Ta  inspir6e, 
lui  demandant  ses  lumiferes  pour  Tentendre  et  6coutant 
au  fond  de  son  kme  les  r6ponses  divines. 

Parmi  ces  colloqueSj  celui  dont  on  vient  de  lire  les  pre- 
mieres lignes  est  Tun  des  plus  beaux,  ainsi  que  celui  oil 
Bossuet  questionne  le  Christ  sur  Theure  du  dernier  juge- 
ment :  «  Sans  entrer  dans  un  esprit  de  curiosity  et  de  dis- 
pute, permettez-moi,  6  J6sus !  de  vous  demander  d'oii 

*  Gen.  xviii,  27.  Ce  sont  les  paroles  d' Abraham. 

•  Gen.  I,  1.  —  in«  semaine,  2«  Elevation,  —  t.  II,  p.  486. 
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yient  que  vous  avez  dit  que  personne  ne  connail  Theuie 
du  jugement  dernier,  non  pas  m^me  les  anges,  ni  le  Fils?» 
Kt  il  poursuit  avec  cette  humble  liberte,  rappelant  sans 
cesse  au  Christ  ses  paroles  ou  celles  de  ses  Apdtres: 
a  Vous  6tesnotre  chef,  et  nous  sommes  yds  membFes: 
vous  savez  toute  r6conomie  de  voire  corps.  Vous  con- 
naissez  toutes  vos  brebis  :  vous  savez  celles  qui  sont  ve- 
nues et  celles  qui  sont  encore  k  amener  :  vous  les  con- 
naissez  et  les  nommez  distinctement.  Vous  nommez  tous 
ceux  que  votre  Pere  vous  a  donn6s*...  » 

II  faut,  cette  fois  encore,  remonter  a  saint  Augustin 
pour  trouver  quelque  chose  de  pareil  a  ces  entretiens  de 
Tdme  avec  Dieu  :  c*est  6videmnient  dans  les  Confes- 
sions ou  dans  les  Traits  sur  VEvangile  de  saint  Jean 
que  Bossuet  en  avait  pris  rid6e  et  le  ton ;  il  en  repro- 
duit  Tonction  et  la  pi6te  :  peut-6tre  est-il  plus  constam- 
ment  biblique  que  son  module. 


§  3. 


LBTTRBS  DB   DIRECTION. 


Plein  de  respect  pour  la  liberte  de  TEsprit  de  Dieu, 
Bossuet  ne  menait  pas  chaque  &me  k  la  perfection  par 
un  chemin  trac6  d'avance,  il  songeait  moins  encore  k 
conduire  tout  le  monde  par  la  inSme  route ;  il  se  defiait 
des  auteurs  et  des  directeurs  «  qui  font  k  Dieu  une  m6- 

i  Voici,  dans  leur  forme  premiere,  les  passages  auiquels  Bossuet 
fail  allusion  :  Crescamus  in  illo...  qui  est  caput  Christus,  ex  quo 
lotum  corpus  compactum  et  connexum  per  omnem  juncturam  sub- 
ministrationis...  —  Eph.  iv,  15.  —  Membra  sumus  corporis  ejus. 
—  Eph.  Y,  30 ;  —  Cf.  1  Cor.  vi,  xii  et  alibi.  —  Ego  sum  pastor  bonus. 
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thode  et  Tastreignent  k  un  certain  nombre  de  degr6s^.  » 
Dirigeant  ies  &ines  un  peu  au  jour  le  jour,  et  laissant 
la  grace  op6rer  en  elles,  il  ne  travaillait  guere  qu*4  leur 
offrir  des  rem6des  ou  des  encouragements  convenables  k 
leur  6tat  present,  et  propres  i  favoriser  en  elles  I'action 
divine  *. 

Pour  trouver  ces  remedes  ou  ces  exhortations,  il  con- 
suite  rarement  Ies  ouvrages  des  ascetes  fameux* ;  il  fait 
m4me,  la  chose  est  digne  de  remarque,  beaucoup  moins 
d*emprunts  aux  anciens  docteurs  de  T^glise  dans  ses 
lettres  que  dans  ses  sermons  :  passant  par-dessus  Ies 
grandes  ecoles  mystiques  du  moyen  ftge,  touchant  k 
peine  k  la  spiritualile  des  P^res,  il  puise  le  plus  sou- 
vent  dans  la  Bible  elle-meme  ses  principes  et  ses  con- 
seils.  Appliquer  la  doctrine  biblique  aux  besoins  des 
ames,  c'etait  en  resum6  tout  son  art  comme  direcleur.  II 
I'avouait,  et  Tfitude  de  ses  lettres  de  pi6te  confirme  plei- 
nement  ce  qu'il  dit  de  lui-meme :  «  Les  paroles  de  TEcri- 
lure,  et  surtout  celles  de  Tfivangile  ou  J6sus-Christ  parle 
lui-m6mey  sont  le  vrai  remede  de  T^me  ;  et  une  partie  de 

et  cogDOSCo  meas.  —  Joan,  x,  14.  —  Et  alias  oves  habeo  qu6B  dod 
sunt  ex  hoc  ovili :  et  illas  oporlet  me  adducere.  —  Joan,  x,  16.  — 
Proprias  oves  vocat  nominatim.  —  Joan,  x,  3.  —  Oves  meas  vocem 
meam  audiunt...  Pater  meus  quod  dedit  mihi  majus  omnibus  est.  -« 
Joan,  X,  29;  —  Cf.  Joan,  vi,  37,  39. 
i  Uttre  a  Jtf**-  d* Albert,  10  octobre  1694,  —  t.  IX,  p.  299. 

2  Uttre  A  ilf»«  d'Albert,  26  d^cembre  1691,  —  p.  251. 

3  II  ne  les  lut,  pour  la  plupart,  qu'au  temps  de  la  querelie  du  qui6* 
lisme,  et  neles  goAta  qu*enparlie.  Avant  celte  ^poque,ils'entenait& 
peu  pr^s  k  saint  Bernard,  k  saint  Francois  de  Sales,  a  sainte  Th^r^se, 
de  laquelle  il  acceple  «  en  tout  et  partout  »  le  sentiment  (Lettre  d 
M'^^di' Albert,  12  septembre  1693,—  p. 275),  etqui,  parmiles  mystiques 
modernes,  est  presque  la  seule  dont  il  puisse  «  s'accommoder  tout 
a  fait  ».  (Lettre  a  Jtfme  d' Albert,  23  ddcembre  1693,  -  p.  282).  Encore 
rencontre- t-on  rarement  le  nom  de  ces  auteurs  dans  les  lettres  de 
direction  ;  de  temps  en  temps,  Bossuet  en  fait  Teloge  ou  ^change  k 
leur  sujet  quelques  pens^es  avec  ses  correspondants,  quand  ceux-ci 
les  lisent,  mais  il  ne  les  cite  gu^re  de  lui-mdme. 

17 
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la  cure  des  Ames  consiste  k  les  savoir  appliquer  a  chaque 
malet&chaque  etat.  C'estl^dumoins  tout  ce  que  je  sab 
en  matiere  de  direction,  et  il  me  semble  qu'on  s'en  trouve 
bien*.  » 

II  ne  savait  que  cela,  mais  il  le  savait  admirablemeDt. 
La  Bible  lui  suggerait  des  paroles  terribles,  graves  ou 
consolantes,  selon  qu'il  en  avait  besoin.  «  Cependant, 
Sire,  c'est  ce  coBur  que  Dieu  demande.  Votre  Majestea  vu 
les  termes  avec  lesquels  il  nous  commande  de  le  loi 
donner  tout  enlier...  Je  vous  envoie  encore,  Sire,  d'autre^ 
paroles  de  ce  meme  Dieu'...  »  C*est  ainsi  qu'il  parlaitan 
roi,  parti  pour  rejoindre  Tarmfie  de  Flandre,  en  lui  en- 
voyant  des  avis  fond6s  sur  Tficriture.  Au  marechal  de 
Bellefonds,  deux  fois  disgrdcie  et  eloigns  de  la  cour,  il 
exposait  les  avantages  de  la  solitude  et  de  la  retraite,  ou 
V&me  se  trouve  elle-meme :  «  II  me  souvient  de  David, 
qui,  touch6  vivement  de  TEspril  de  Dieu,  lui  adresse  cetle 
parole  :  0  Seigneur^  votre  serviteur  a  trouvd  son  camr 
pour  vous  (aire  cette  pridre.  Heureux  celui  qui  trouve 
son  coeur,  qui  retire  de  ca  et  de  li  les  petites  parcelles  de 
ses  desirs  6pars  de  tous  cdtes  ^  I  »  Pour  madame  Cor- 
nuau,  trop  empress6e  de  voir  se  realiser  ses  d6sirs  de  vie 
religieuse,  il  Irouvait  des  conseils  bibliques  sur  la  patience 
et  la  tranquillite>  et  faisait  d'6loquents  commentaires 
sur  rhebraisme  connu  :  Exspectans  exspectavi  *.  «  J'ai 
attendu  le  Seigneur  en  attendant.  Ceux  qui  s'empressent, 
ceux  qui  se  tourmentent,  commesi  en  se  tourmentant  ils 


*  Lcttre  (I  3f™°  d' Albert,  24  jaiivicr  1691,  —  t.  IX,  p.  239. 

«  Lettre  d  Louis  XIV,  1675,  —  t.  IX,  p.  22.  —  II  est  Evident  que 
par  ces  paroles  de  Dieu,  Bossuet  n'entend  pas  sa  leltre,  mais  un  ^crit 
qui  Taccompagnait,  —  peut-6tre  Ylnstruciion  auRoi,  I.  IX,  p.  24,— 
car  il  ajoute  :  «  Je  les  ai  donnecs  k  M°^*  de  Montespan  et  elles  lui  oat 
fait  Terser  beaucoup  dc  larmcs.  » 

3  II  Reg.  vn,  27.  —  Leltre  du  29  septembre  467S,  —  p.  19.  —  Cf. 
les  autres  lellres  au  m6me. 

^  Ge  sont  les  premiers  mots  du  Ps.  xzxiz. 
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faisaient  venir  TJ^poux,  attendent;  mais  ce  n'est  pas  en 
attendant,  parce  qu'ils  s'aident  et  s'empressent.  Attendre 
en  attendant,  c'est  attendre  en  simplicity,  sans  rien  faire 
comme  pour  violenter  TJ^poux  c61este  *. »  Quand  madame 
d'Albert  lui  avait  longuement  expliqu6  les  scrupules  de  sa 
conscience  timor6e,  et  lui  avait  prouve  par  Job  et  par  les 
saints  qu'elle  avait  raison  d'etre  inqui^te,  il  lui  r^pondait  : 
«  Pour  les  passages  que  vous  citez  de  Job  et  des  saints, 
quand  vous  les  aurez  concili6s  avec  ces  paroles  de  Notre- 
Seigneur:  Ne  craignez  pointy  petit  troupeau^;  et  avec 
celles  de  saint  Paul :  Rijouissez-vous ;  encore  une  fois 
je  vous  le  dw,  r^jouissez  vous^;  et  avec  celles  de  saint 
Jean  :  La  parfaite  charit4  bannit  la  crainte^;  et  avec 
toutes  celles  ou  il  est  dit  que  celui  qui  se  fie  au  Seigneur 
et  qui  s'abandonne  k  lui  n*a  rien  a  craiudre  :  tout  ce  que 
vous  me  direz  pour  concilier  ces  passages  avec  ceux  qui 
font  peur,  je  vous  le  dirai  pour  concilier  ceux  qui  font 
peur  avec  les  regies  que  je  vous  ai  donn6es  *.  » 

C'est  ainsi  que,  dans  chacune  de  ses  letlres,  Bossuet 
avait  des  versets  de  T^criture  propres  a  r6pondre  aux 
questions  qu'on  lui  avait  faites,  ou  4  pousser  en  avant  les 
imes  dans  la  pi6t6,  ou  k  r6veiller  leur  devotion  pour  les 
tetes  que  cel6brail  Tfiglise. 

Parfois  m6me,  i  Tapproche  des  f^tes,  c'6tait  une  vraie 
distribution  de  mots  spirituels.  Quelques  jours  avant 
Noel  1692,  il  envoyait  k  madame  d'Albert  ce  post-scrip- 
tum  :  «  Un  petit  enfant  nous  est  n^,  un  fils  nous  est 
donnd,  et  sa  principautd  est  sur  ses  ipaules^  et  son 
nom  sera  VAdmirabley  le  Conseillery  le  Dieu  forty  le 
Pdre  du  sidcle  futury  le  Prince  de  paix.  De  toutes  ces 
qualites,  je  choisis  pour  vous  celle  d'Admirable,  que  je 

1  Letire  d  la  soBur  CornuaUy  5  noyembre  1694,  —  t.  IX,  p.  202* 

'  Luc.  XII,  32. 

5  Philipp.  IV,  4. 

^  I  Joan.  IV,  18. 

5  Leitre  d  M™*  d' Albert,  17  Janvier  1692,  —  p.  252. 
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Yous  donne  k  m6diter...  Donnez  la  m6me  k  medilera 
madame  de  Luynes  et  k  ma  soeur  Cornuau.  Donnez  i 
madame  de  Lusanci  k  m^diter  la  quality  de  Conseiller, 
et  qu*ell6  songe  bien  aux  conseils  de  ce  divin  Enfant.. 
Qu'elle  donne  la  mdme  chose  k  mediter  k  sa  ni^ce.  Donnez 
k  mesdames  de  Rodon  et  du  Mans  a  considerer  cette 
aimable  quality  de  Prince  de  paix ;  et  a  madame  de  Ba- 
radat,  celle  de  P&re  du  si&cle  k  venir.  Toutes  ensemble 
meditez  ces  mots  :  Un  petit  enfant  nous  est  donni,  un 
fils  nous  est  n4  :  prenez-le  toutes,  puisqu'il  vous  est 
donn6  k  la  sainte  table,  prenez-le  comma  un  petit  enfant, 
puisque  c'est  pour  vous  qu'il  est  n6  en  cette  quality*. » 
Cette  distribution  de  mots  bibliques  n*est-elle  pas 
charmante  ?  Et  n'y  a-t-il  pas  li,  k  Tusage  des  commu- 
maut6s,  une  sorte  de  jeu  spirituel  comparable  aux  exe^ 
cices  ing6nieux  auxquels  on  se  livrait  dans  le  monde  sur 
les  devises  ?  En  fait,  Bossuet  n*6tait  pas  stranger  i  cet 
art  des  devises^  —  dans  les  convents  les  devises  6taienl 
des  sentences^  —  mais  il  aimait  qu'elles  fussent  bibliques: 
a  Vous  me  ferez  plaisir  de  m'envoyer  la  sentence  dont 
vous  me  parlez.  Pour  moi,  je  n'aime  point  k  donnerdes 
sentences  de  ma  fa^on;  mais  en  voici  deux  bien  courtes, 
el  que  j'aime  fort :  Tout  tourne  k  bien  k  ceux  qui  aiment 
DieUy  et  encore  :  Esp4rance  contre  espdrance^.  »  II  en- 
voyait  ces  deux  mots  k  la  soeur  du  due  de  Chevreuse,  i 
laquelle,  un  autre  jour,  il  choisissait  pour  devise  :  Elegi 
abjectus  esse  in  domo  Dei  mei^.  C'est  encore,  sans 

4  Is.  IX,  6.  —  Lettre  A  Jtfme  d' Albert,  21  d^cembre  1692,  —  t.  IX, 
p.  268.  —  Cf.  Lettre  ^critele  leDdemain  k  la  soeur  Cornuau,  —  p.  189. 
Get  exercice  ful  si  goOit6  des  religieuses  qu'elles  voulurent  le  recom* 
mencer  Taan^.e  suivaote  :  Lettre  d  Ifme  d' Albert^  23  d^cembre  1693, 
—  p.  282. 

s  Diligeatibus  Deum  omnia  cooperanlur  in  bonum.  —  Rom.  ▼uit 
28.  —  In  spem  contra  spem.  —  Rom.  iv,  18.  —  Lettre  d  M"*»  d'kJJbtrit 
6  juin  1692,  —  p.  263. 

3  Ps.  Lxxxin,  11.  —  Uttre  d  Jlfa*  d' Albert,  28  mars  1693,  - 
p.  271. 
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doute,  de  TlScriture  sainte  qu'dtaient  tiroes,  en  grande 
partie  du  moins,  ces  sentences  qu'il  trouva  k  Jouarre,  et 
qu'il  go\!lta  si  fort  qu'il  les  empoirta  en  d4robant  T^cran 
sur  lequel  elles  6taieut  peintes^. 

Non  content  de  choisir  pour  les  personnes  qu'il  diri- 
geait  des  textes  qui  leur  convinssent,  Bossuet  voulait 
qu'elles  fussent  capables  de  les  trouver  elles-mdmes 
dans  r^criture,  et  de  s'appliquer  le  remade  dont  elles 
avaient  besoin.  Sans  cesse  il  pousse  k  lire  la  Bible,  k  y 
chercher  des  pri6res  et  des  sujets  de  meditation.  Sans 
doute  il  veut  qu'on  ail  d'autres  livres :  nous  trouvons 
un  ou  deux  passages  oti  il  en  autorise  en  masse  un 
certain  nombre,  tout  en  avouant  ne  pas  les  connaitre 
tous  bien  exactement'.  Mais  presque  toujours  quand 
il  conseille  de  lui-m^me  une  lecture,  c*est  une  lecture 
biblique.  «  Consolez-vous  avec  TEcriture  de  toutes  les 
inis6res  de  ce  lieu  d'exiP,  »  ecrit-il  k  Bellefonds,  et  quel- 
ques  ann6es  plus  tard  :  «  Dites-moi,  je  vous  prie,  com- 
ment vous  vous  trouvez  de  ce  pain  de  vie*.  »  V Instruct 
Hon  sur  la  lecture  de  V Ecriture  sainte^  fut  compos6e 
pour  diriger  dans  cette  6tude  les  religieuses  du  dioc6se 
de  Meaux.  Leur  dv^que  les  aidail  encore  par  la  publica- 

*  <c  Au  surplus,  je  ne  puis  yous  taire  que  j'ai  d6rob6  Jouarre  ea  le 
quitlant.  Devinez  ce  que  j'en  ai  d6rob6.  G'est  un  ^cran  que  j*ai  trouT6 
si  riche  en  belles  et  fines  sentences,  que  j'ai  voulu  les  avoir  k  Meaux 
devant  !es  yeux ;  je  dis  fines,  de  ce  cette  bonne  finesse  que  I'^van- 
gile  recommande.  »   —  Lettre  (i  M™®  d'Albert,  22  Janvier  1691,  — - 

—  p.  238.  —  Sur  les  sentences,  cf.  Letires  i\  la  m^me,  2  novembre  1694, 

—  p.  236,  et  19  juin  1692,  ^  p.  264. 

3  Voir  les  derni^res  lignes  de  VInstruction  sur  la  lecture  de  I'icri- 
lure  sainte f  —  t.  I,  p.  2  ;  et  les  lettres  de  direction,  passim,  surtout 
une  lettre  a  la  communaut^  de  La  Fert6-sous-Jouarre,  du  10  no- 
Tembre  1691,  mise  parmi  les  letties  h  la  soeur  Gornuau,  —  t.  IX, 
p.  483. 

3  Lettre  du  9  septembre  4672,  —  t.  IX,  p.  13. 

*  Lettre  du  6  juillet  4677,  —  p.  27. 
5  T.  I,  p.  1. 
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tion  de  ses  commentaires,  celles  du  moins  qai  savaient 
le  latin,  et  il  y  en  avait  alors  un  bon  nombre  :  celles-li 
traduisaient  ou  expliquaient  pour  les  autres*.  Au  reste, 
s'il  se  rencontrait  des  difflcult^s  dans  la  lecture  du  texte 
ou  des  notes,  Bossuet  6tait  toujours  pr6t  k  donner  des 
6claircissements;  il  semblait  mSme  s'y  plaire  et  quelques- 
unes  de  ses  lettres  font  penser  a  saint  J6rdme  r^pondant 
aux  questions  de  sainte  Paule  ou  de  sainte  Marcelled 

Outre  la  lecture  suivie  de  Tlficriture  sainte,  il  ne  se 
lasse  pas  de  recommander  celle  des  livres,  des  chapitres, 
des  psaumes  particuliers  qui  conviennent  aux  differents 
etats  des  4mes,  et  aux  fetes  que  T^glise  c6]ebre.  Rien 
peut-6tre  ne  fait  mieux  comprendre  combien  il  goAtait  la 
Bible  et  combien  parfaitement  il  la  connaissait  quede 
rencontrer  a  chaque  page  de  ses  lettres  des  indications 
comme  celles-ci :  «  Vous  lirez  attentivement  le  chapilre 
XII  de  saint  Jean...  Mandez-moi  ^  votre  grand  loisirce 
que  cette  lecture  auraproduit;  elle  fait  trembler,  elle  con- 
sole; elle  fail  je  ne  sais  quoi  dans  certains  coeurs  quine 
se  peut  bien  exprimer,  et  un  melange  si  simple  de  tant 
de  divers  sentiments qu'on  s'y  perd^...  —  Pr6sentementje 
ne  vois  point  de  lecture  plus  propre  i  votre  etat  particu- 
lier  que  le  livre  de  Job  et  le  Cautique  des  Cantiques. 

*  Bossuet  fait  souvenl  allusion  h  ses  propres  commentaires  :  mais 
il  ne  les  recommande  pas  exclusivement.  II  permet  k  la  soeur  Cor- 
nuau  de  lire  le  commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques  compost 
par  le  general  des  Ghartreux  [Lctire  du  iS  juin  1695,  —  tome  K, 
p.  2i0),  k  M"*«  d'Albert  de  lire  celui  de  «  ce  bonhomme,  qui  est  pea 
2^Mtrantf  et  ne  songe  guire  ii  prendre  Vesprit  de  VEcriture  » .  {Lettre 
du  16  Janvier  4694,  —  p.  284.)  Quel  peut  6tre  ce  bonhomme?  Oa 
pense  naturellement  b.  M.  Hamon  (voir  Sainte-Beuve,  —  Port-Royaly 
t.  IV,  pp.  297  et  suiv.)  ;  mais  M.  Hamon  6tait  mort  en  1687,  el 
Bossuet,  dans  sa  lettre  du  25  Janvier  1694,  p.  285,  parle  du  bonhomme 
comme  vivant  encore. 

2  Voir  Lettres  ii  la  Smur  Cornuau,  25  aoiit  1689,  —  p.  175 ;  28  sep- 
tembre  1689,  —  p.  176  ;  et  passim, 

3  Lettre  a  la  sxur  Cornuau,  2  novembre  1686,  —  t.  IX,  p.  170. 
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Dans  le  livre  de  Job,  arr6tez-vous  k  ses  paroles  et  k  celles 
oil  Dieu  lui  parle ;  vous  y  trouverez  vos  peines  et  peut- 
^tre  leurs  causes  et  leurs  effels.  En  lisant  la  passion  de 
Notre-Seigneur,  selon  les  quatre  6vang61istes,  et  celle 
de  saint  Jean  depuis  le  lavement  des  pieds,  arrStez-vous 
a  ce  qui  marque  la  secrete  onction  de  la  sainle  &me  de 
Jesus-Christ*...  —  Je  ne  puis  comprendre  Tattachement 
et  le  goiit  de  madame***  pour  les  auteurs  profanes...  Peut- 
on  goAter  dos  livres  oil  J6sus-Christ  ne  se  trouve  point, 
et  s'en  faire  une  serieuse  occupation?  Je  ne  le  puis 
croire.  Pour  vous,  ma  lille,  lisez  les  trois  premiers  cha- 
pitres  de  J6r6mie*...  —  Sur  vos  lettres  du  20  et  du  22, 
il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  k  vous  dire  sur  les  lectures 
que  vous  pouvez  faire.  L'Apocalypse  sera  admirable, 
avec  les  chapitres  xiv,  xv  et  xvi  de  saint  Jean,  en  s'atta- 
cbant  a  ce  qui  regarde  la  descente  du  Saint-Esprit  et 
les  caractferes  de  cette  divine  Personne ;  en  y  joignant  le 
chapitre  viii  aux  Remains,  avec  le  v  aux  Galates,  depuis 
le  verset  16.  II  me  semble  qu'il  y  a  la  de  la  pAture'.  » 

Dans  toutes  ces  lectures  bibliques,  Bossuet  cherchait  a 
donner  «  de  la  pftture  »  au  ccBur  beaucoup  plus  qu*a  Tes- 
prit.  La  lecture  devait,  selon  ses  vues,  se  tourncr  en 
priere  et  en  meditation  :  «  Vous  ne  sauricz  rien  faire  de 
mieux  la  nuit  de  Noel  que  de  bien  mediter  devaut  Dieu 
ce  qui  est  dit  de  TEnfant  J^sus  aux  versets  34  et  35  du 
chapitre  ii  de  saint  Luc,  en  le  joignant  au  verset  16  du 
chapitre  xxviii  d'Isaie,  cite  par  saint  Pierre  en  sa  pre- 
miere lilpilre,  chapitre  ir,  versets  6,  7,8;  saint  Paul  aux 
Remains,  chapitre  ix,  verset  33;  et  a  la  parole  de  Jesus- 
Christ  m6me  en  saint  Matthieu,  chapitre  xi,  verset  6*. 

*  Lettre  a  la  sceur  Comuau,  13  avril  1696,  —  p.  219. 

3  A  la  mdme,  27  seplembre  1605,  —  p.  214. 

3  Lettre  a  Jtf'"^  d' Albert,  24  niai  1694,  —  p.  291. 

^  Et  benedixit  illis  Simeon,  et  dixit  ad  Mariam  inatrem  ejus  :  Ecce 
positus  est  hie  in  ruinam  et  in  rcsurrectioiiem  multorum  in  Israel,  et 
in  signum  cui  conlradicetur  :  et  tuam  ipsius  auimam  pertransibit 
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Of  firez-moi  &  Dieu,  afin  que,  s*il  me  rinspire,  je  traite  digne- 
ment  un  si  grand  sujet  le  jour  de  Noel,  et  que  je  fa^ 
trembler  ceux  k  qui  J6sus-Christ  est  un  sujet  de  contra- 
diction et  de  scandale.  Commencez  par  lire  tous  cesen- 
droits-14  au  premier  loisir,  el  donnez-vous  k  Dieu  poor  en 
6tre  p6n6tr6e  durant  la  nuit  de  Noel.  Chantez-y  de  coBur 
lepsaume  lxxxviii  *.  » 

Quand  les  personnes  qu*il  dirigeait  voulaient  se  renfer- 
mer  pendant  quelques  jours  dans  un  silence  etdansun 
recueillement  plus  profonds,  Bossuet  cherchait  pourelles 
dans  la  Bible  des  sujets  d^entretiens  int6rieurs  et  il  leur 
tra^ait  des  plans  de  retraites,  tant6t  sur  la  beaute  des 
oBuvres  de  Dieu  et  le  bon  usage  des  crfiatures,  en  medi- 
tant  sur  le  canlique  Benedicite  et  le  psaume  L&udate 
Dominum  de  caeiis',  tantdt  sur  TEucharistie  et  sur 
Tamour  de  J6sus-Chrit,  en  s'aidant  de  passages  choisis 
dans  saint  Jean,  saint  Paul  et  les  Psaumes  ^. 


gladius,  ut  revelentur  ex  multis  cordibus  cogitationes.  —  Lac.  a, 
34,  35.  —  Idcirco  baac  dicit  Dominus  :  Ecce  ego  mittam  in  foQ- 
damentis  Sion  lapidem,  lapidem  probatum,  angularem,  pretiosam, 
in  fundamento  fundatum.  —  Is.  xivm,  16.  —  Propter  quod  con- 
tinet  Scriptura  :  Ecce  pono  Iq  Sion  lapidem  summum,  angularem, 
electum,  pretiosum  :  et  qui  crediderit  in  eum,  non  confundetar. 
Yobis  igitur  honor  credentibus  :  non  credentibus  autem,  lapis  quern 
reprobayerunt  cBdificantes,  hie  faclus  est  in  caput  anguli,  et  lapis 
offensionis  et  petra  scandali,  his  qui  ofTendunt  verbo,  nee  credunt 
in  quo  et  positi  sunt.  —  I  Petr.  ii,  6,  7,  8.  —  Sicut  scriptumest: 
Ecce  pono  in  Sion  lapidem  ofTensionis  et  petram  scandali :  et  omois 
qui  credit  in  eum  non  confundelur.  —  Rom.  ix,  33  (cf.  Is.  viii,  i^)- 

—  Beatus  est,  qui  non  fuerit  scandalizatus  in  me.  —  Matt,  xi,  6. 

^  G'est  le  psaume  Misericordias  Domini  in  aBternian  cantabOt  oi^ 
sont  rappelees  les  promesses  faites  a  David,  relativement  au  Messie. 

—  Bossuet,  letlre  it  la  scBur  Cornuau,  19  d6cembre  1691,  —  p.  184.  — 
Entre  une  foule  d'autres  passages  oi]i  Bossuet  recommande  des  lec- 
tures bibiiques  m^dit^es,  cf.  lettre  d  la  m^me,  22  mars  1694,  —  p.  196. 

*  Benedicite,  Dan.  iii.  —  Laudate  Dominum  de  caelis,  Ps.  cxlviii. — 
Lettre  a  la  soiur  Cornuau,  2  juin  1687,  —  p.  171. 
3  Lettre  h  la  smur  Cornuau,  14  mai  1695,  —  p.  209.   Pour  une 
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On  Yoit  le  sentiment  de  Bossuet  sur  un  point  impor- 
tant dans  la  direction  des  &mes,  Toraison.  II  n'en  re- 
coinmande  le  plus  souvent  *  d'aulre  forme  que  prendre 
quelques  versets  de  Tficriture,  de  les  considerer  dans  un 
grand  silence,  d'en  p6n6trer  son  esprit  et  son  coBur, 
pour  aboutir  k  de  saintes  resolutions. 

Mais  la  doctrine  des  ascites  afflrme  qu'apres  s'dtre 
adonn6e  quelque  temps  a  ce  mode  de  meditation,  simple 
exercice  des  forces  naturelles  de  I'esprit  appliqu6es  k 
un  sujet  pieux,  Tftme  se  trouve  quelquefois  61ev6e  a  un 
degre  sup^rieur  d*oraison.  Bossuet  reconnait  avec  les 
mystiques  Texistence  de  ces  graces  de  choix ;  mais  il  n*a 
garde  dialler  sur  ce  terrain  plus  loin  que  la  tradition 
bien  etablie  et  I'usage  des  saints.  II  se  defile  des  mysti- 
ques modernes,  qui  sont  «  grands  exagerateurs^  »  qui 
veulent  toujours  «  raf finer'  »,  et  qui  introduisent  «  des 
spiritualites  inconnues  aux  Peres  et  inconnues  aux 
Apdtres^  » ;  il  les  bl4me  de  compliquer  k  Texces  les 
classifications  et  les  methodes ;  il  reproche  aux  &mes 
pieuses  de  trop  examiner  leur  oraison  pour  se  rendre 
compte  de  leur  etat ;  il  voudrait  un  abandon  plus  simple 
a  Taction  de  Dieu  :  qu'on  recoive  ce  qu'il  donne;  qu'on 
pleura  comme  David,  comme  saint  Paul,  comme  Jesus- 

retraite  pendant  Toctaye  da  Saint-Sacrement,  Bossuet  lui  conseille 
les  passages  suivants  :  Joan,  vi ;  I  Cor.  x,  xi ;  I  Joan,  i ;  les  Psaumes 
XXI,  Lxviii,  cvm  et  ceux  des  matines  de  la  F^te-Dieu. 

'  Cf.  cependant  la  ilfani^re  course  et  facile  pour  (aire  Voraison,,, 
de  simple  presence  de  Dieu,  —  t.  IX,  p.  581,  et  quelques  autres  pas- 
sages oii  il  conseille  d'autres  methodes  que  la  m6ditation  de  TEcri- 
tare. 

a  Lettre  A  lf»«  d'Albert,  10  octobre  1694,  —  p.  300. 

3  «  Je  ne  comprends  plus  rien  aux  directeurs ;  k  force  de  rafflner  sur 
les  goCits,  sur  les  sensibilit6s,  sur  les  larmes,  on  met  les  &mes  tene- 
ment k  r6troit,  qu'elles  n'osent  recevoir  aucun  don  de  Dieu,  »  — 
Lettre  a  ilfme  d' Albert,  13  octobre  1693,  —  t.  IX,  p.  277. 

*  Lettre  d  M^^  d' Albert,  17  d6cembre  1693,  -  p.  282.  -  Cf.  lettre 
d  la  mime,  2  Janvier  1694,  —  p.  283. 
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Christ  mfime,  qu'on  fonde  en  larmes  quand  Dieu  frappe 
la  pierre  * ;  qu'on  se  laisse  en  tout  pousser  au  souffle  de 
TEsprit  divin,  at  qu'on  discute  moins  sur  les  chemins 
par  lesquels  il  conduit. 

Ici  encore,  TEcriture  fournit  k  Bossuet  quelques  prin- 
cipes  tres  g6neraux,  qui  par  moments  semhlent  lui  tenir 
lieu  de  toutes  les  regies  des  mystiques,  a  Les  nouveaui 
spirituels  se  font  un  jargon  que  je  n'entends  pas...  Tout 
le  secret  de  Toraison  me  parait  6tre  dans  cette  parole  de 
saint  Jacques  :  Approchez-^vous  de  DieUy  et  il  s'apprO' 
chera  de  vous^.  On  s'approche  de  Dieu,  lorsqu'on  se  met 
en  sa  presence ;  c'est-a-dire  lorsqu'on  se  recueille  en  soi- 
meme  pour  recevoir  Timpression  de  sa  v6rite,  quelle  que 
soit  celle  a  laquelle  il  lui  plaira  de  nous  appliquer,  oui 
celle  que  la  lecture  ou  noire  volonte  soumise  a  Dieu  nous 
pr6senlera^...  Pour  ce  qui  est  de  I'autre  partie,  qui  est 
que  Dieu  s'approche  de  nous,  elle  est  sans  regie;  et  lui 
en  vouloir  donner,  c'est  en  vouloir  donner  a  Dieu*.  » 
Un  autre  lexle  encore  revient  souvent  sous  sa  plume  : 
«  Tirez-moi ;  nous  courrons  :  ceux  qui  sent  droits  vous 
aiment'.  »>  Suivant  Tinterpretation  qu'il  en  donne,  <t  la 
grande  regie  est  de  se  laisser  tirer  au  celeste  l5poux* », 
sans  raffiner,  avec  simplicite  et  droiture.  «  Ne  rejeiei 

«  Lettre  a  Jlfme  d' Albert,  13  octobre  1693,  —  p.  277.  —  Repet6  dans 
plusieurs  autres  lettres. 

2  Jacob.  IV,  8. 

3  Bossuet  ^crivait  rapidement  :  on  voit  que  sa  phrase  n'est  pas 
conslruilc. 

^  Lettre  h  Jlfme  dWlhcrt,  31  oclobre  1G93,  —  p.  279.  —  H  faudrail 
lire  tout  ce  passage,  trop  long  pour  6tre  cit6  en  enlier.  Le  conlexle 
el  les  autres  ouvrages  asc6liques  de  Bossuet  montrent  assez  qu'il 
n'en  veut  pas  h  toutes  les  regies,  mais  aux  regies  trop  subliles  ou 
trop  absolues.  —  Cf.  le  ni^me  passage  de  saint  Jacques  avec  la 
m6me  application,  lettre  a  la  m^me,  30  septembre  1692,  —  p.  266 

s  Cant.  I,  3.  —  Lettre  a  M"»e  d' Albert,  30  avril  1695,  —  p.  310,  et 
pcLssim. 

6  Lettre  a  Afme  d' Albert,  1"  juillet  1695,  —p.  313. 
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point  ses  graces ;  laissez-vous  tirer  oil  il  voudra,  et  courez 
apr^s  ses  parf urns  ^  » 

Telle  6tait,  dans  ses  grandes  lignes,  la  spirituality  de 
Bossuet  et  sa  mani^re  de  conduire  les  &mes.  D'autres 
directeurs  k  la  mdme  6poque,  et  Fenelon  parmi  eux, 
s*6garaient  parfois  dans  les  Merits  des  mystiques  ou  dans 
les  subtilites  de  leur  propre  esprit.  Bossuet  remontait  sans 
cesse  k  Tficriture,  soit  pour  y  chercher  dans  leur  source 
les  senliments  de  la  pi6t6  chr6tienne,  soit  pour  y  d6cou- 
vrir  des  rfegles  sures  centre  les  illusions.  Apres  avoir  fait 
Teloge  d'un  passage  de  sainte  Th^r^se,  son  auteur  mys- 
tique pr^ferg,  il  ajoute  :  «  Mais  mon  fondement  n*est  pas 
sur  ces  discours,  quoique  j'y  d6f6re  beaucoup.  J'ai  ma 
r6gle  dans  Tficriture ;  et  c'est  selon  celle-li,  qui  ne  pent 
faillir,  que  je  tftche  de  vous  conduire*.  » 


§4. 


LBS   OPUSCULES  ASCBTIQUES,   ET  EN   PARTICULIBR 
LE   TRAIT^   DE  LA    CONCUPISCENCE. 


Les  opuscules  ascetiques  de  Bossuet  comprennent 
quelques  conseils  sur  Toraison^,  assez  semblables  h  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  lettres  de  direction,  et  quelques 

«  Lettre  a  3fn»e  d^Albert,  17  juin  i69j,  —  p.  312.  —  Id^e  souvent 
r^p6tee  dans  les  leLlres  de  direction. 

2  Lettre  d  Jtfme  d'AWert,  4  decembre  1694,  —  p.  304. 

5  De  la  meilleure  manic  re  de  faire  oraison^  —  t.  IX,  p.  581  ;  — 
Manidre  courte  et  facile  pour  faire  Voraison  en  foi,  et  de  simple  pre- 
sence deDieu,  —  p.  581  ;  (Gf.  Lettre  A  M»^^  dWlberti  26  octobre  1694, 
—  t.  IX,  pp.  300-301);  —  Exercice  de  la  mcsse,  —  t.  IX,  p.  587;  — 
VrUres  pour  se  preparer  d  la  sainte  communion,  —  tome  IX, 
pp.  588-589. 
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plans  de  retraites  ou  la  m6thode  est  toujours  la  mSmeqne 
celle  qui  a  616  pr6c6demment  decrite*.  Une  autre  page 
est  intitulee  :  Reflexions  sur  quelqxjies  paroles  de  Jisus- 
Christ^ ^  et  le  m6me  titre  pourrait  convenir  h  plusieurs 
des  fragments  voisins^,  tant  Bossuet  aime  &  reveniran 
commentaire  des  paroles  sacr6es. 

Peut-6tre  la  critique  n'a-t-elle  pas  assez  remarqu6  jus- 
quMci  la  Preparation  k  la  mori^.  L'auteur  y  developpe 
ses  pens6es  habituelles  sur  ce  grand  sujet  :  n6cessitede 
la  mort  pour  le  coupable  qui  a  mang6  <<  le  fruit  defendo, 
non  seulement  une  fois  en  Adam  »,  mais  encore  toutes 
les  fois  qu'il  a  pr6f6r6  sa  volont6  a  celle  de  son  createur^ 
mis6ricorde  de  Dieu,  pr6te  a  pardonner  au  p6cheur  qui 
«  d6couvre  ses  p6ch6s  et  ne  cache  point  ses  injustices**; 
surtout  m6diation  de  J6sus-Christ  c  que  Dieu  a  livre 
pour  nous  k  la  mort...  qui  est  mort,  mais  qui  est  ressus- 
cit6^...  qui  est  la  r6surrection  et  la  vie^  »,  par  qui « la 

^  R^ovation  de  Ventr^e  dans  la  sainte  religion  ;  —  h.  cet  opascaie 
est  jointe  la  traduction  de  versets  choisis  des  chap,  lii  et  lv  dlsaie, 
—  t.  IX,  pp.  593-594 ;  —  Reiraite  de  dix  jours  sur  la  p^iiewx^  - 
t.  IX,  pp.  595  et  suiv, ;  —  Retraite  de  dix  jours  sur  les  jugemcn^ 
Umiraires  et  autres  sujets,  —  t.  IX,  pp.  599  et  suiv, 

a  Tome  IX,  p.  579. 

3  Sur  la  Priere,  —  t.  IX,  p.  579 ;  —  Discours  sur  Vacte  d'obandonfl 
Dieu,  —  t.  IX,  p.  589;  —  Reflexions  sur  I'agonie  de  Jisus-Christ,  - 
t.  IX,  pp.  605  et  suiv. 

*  Tome  IX,  pp.  601  et  suiv.  —  Cf.  Courtes  priires  que  fonpeut  fdrt 
riciter  souvent  h  un  malade,  —  p.  604 ;  —  Exercice  pour  se  dispose 
A  bien  mourir,  —  p.  605. 

5  Fr&paration  h  la  mort,  !'•  priere,  —  p.  601.  —  Cf.  Gen.  m;  Rom.  v. 

^  Pr^aration  a  la  mort,  5^  priere,  —  p.  603.  —  Delictum  meum 
cognitum  tibi  feci,  et  injustitiam  meam  non  abscondi.  — 
Ps.  XXXI,  5. 

7  Pr^aration  (i  la  mort,  3«  priere,  —  p.  602.  —  Pro  nobis  omnibus 
tradidit  ilium...  Ghristus  Jesus,  qui  mortuus  est  pro  nobis^  imoqai 
et  resurrexit.  —  Rom.  viii,  32,  34. 

8  Pr^aration  t  la  mort,  6*  priere,  —  p.  603.  —  Ego  sum  resur- 
rectio  ct  vita.  —  Joan,  xi,  25. 
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mort  n'est  plus  mort*  »,  qui  introduit  Tame  ka  VAmen 

6lernel  »,  i«  V Alleluia  eternel*  ».  Ces  m6mes  id6es 

reviennent  sans  cesse  dans  les  Sermons  et  les  Orai- 

sons  fun&bres  :  mais  elles  sont  pr6sent6es  ici  avec  plus 

de  simplicity  et  d'abandon  :  en  leur  donnant  la  forme 

de  coUoques  avec  Dieu,  Bossuet  les  expose  avec  une 

onction  plus  p^netrante;  c'est  ici  et  dans  sa  Meditation 

SUV  la  bri&vet4  de  la  vie,  que  nous  voyons  le  mieux 

ses  sentiments  intiraes  sur  le  redoutable  mystere  qu'il 

eut  si  souvent  a  pr^cher. 

Dans  ce  recueil  d'opuscules,  le  Trait4  de  la  Concu^^ 
piscence  et  le  Discours  sur  la  vie  cachie  en  Dieu  m6- 
ritent  surtout  d'arr6ler  I'attention. 

Nous  devons  en  effet  ranger  parmi  les  oeuvres  asc6- 
tiques  cette  satire  morale,  intitul6e  dans  nos  Editions  : 
Traiti  de  la  Concupiscence.  Bossuet  ne  lui  avait  pas 
donii6  ce  titre^,  qui  semble  annoucer  Texposition  m6- 
thodique  d'une  th^se  de  philosophic  ou  de  th6ologie. 
L'6veque  de  Meaux  n'a  pas  voulu  faire  un  traiti^  mais 
6crire,  pour  une  religieuse  de  Meaux  qui  Ten  avait  prie*, 
une  simple  explication  de  quelques  mots  de  saint  Jean. 
II  faut  mdme  avoir  pr6sente  k  Tesprit  Tintention  purement 
asc6tique  de  Tauteur,  pour  s'expliqu^r  la  s6verit6  de  ses 
jugements  sur  quelques  grands  6crivains,  s6verit6  qui 
serait  excessive  dans  une  oeuvre  litl6raire  ou  meme  philo- 
sophique.  Encore  peut-on  trouver  que  la  doctrine  de 
Bossuet,  m6me  consid6r6e  comme  doctrine  spirituelle, 
est  par  moments  chagi-ine,  et  exagfere  quelque  peu  la  cor- 
ruption de  la  nature  humaine. 

4  Fr^aration  ii  la  mort,  !'•  pri6re,  —  p.  601. 

*  Preparation  i\  la  mort,  8^  pri^re,  —  p.  604.  —  Cf.  Apoc.  xix, 
4  ;  zxii  et  passim. 

3  Le  maauscrit  aatographe  (Fr.  12820,  f^  38  et  suiv.)  ne  porte 
aucuD  litre  de  la  main  de  Bossuet.  Le  titre  actuel  vient  des  ^diteurs 
de  1731. 

^  M.  Lachat,  Remarques  historiques,  en  tdte  du  tome  VII  de  son 
Edition,  p.  lY. 
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L*opuscule  n  eu  est  pas  moins  admirable.  Deux  veisels 
de  r^criture  en  foumissent  toutle  sujet  et  tout  le plan: 
a  N'aimez  pas  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde... 
Parce  que  tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  concupis- 
cence de  la  chair  et  concupiscence  des  yeux  et  orgueil  de 
la  vie^.  »  Mais  quel  commentaire  Tauteur  nous  donne  de 
ces  quelques  mots !  On  retrouve  d'abord  dans  la  compo- 
sition cette  mani^re  dans  laquelle  Bossuet  est  maitre, 
qui  consiste  i  interpreter  Tficriturepar  de  larges  emprunts 
k  rficriture  m6me;  k  6clairer  le  texte  de  saint  Jean  par 
le  r6cit  de  la  chute  du  premier  homme  *,  par  des  descrip- 
tions de  sa  faiblesse  prises  des  Livressapientiaux,  par  des 
passages  deT^vangiie  et  de  saint  Paul.  Puis  ce  sent  des 
Etudes  du  ccBur  humain  dignes  de  La  Rochefoucauld  ou  de 
La  Bruy6re,  mais  plus  vivantes  et  plus  vraies  que  chez 
La  Rochefoucauld,  plus  profondes  que  chez  La  Bruy^re; 

*  I  Joan,  n,  15,  i6.  —  TraductioD  de  Bossuet,  entile  de  cet  opus- 
cule, —  t.  IX,  p.  d48.  — Pascal  avail  6crit  surce  passage  de  saint  Jean 
de  courtes  reflexions  dont  quclques-unes  sont  comme  une  indication 
rapide  des  grands  dcveloppements  de  Bossuet  :  «  Concupiscence  de 
la  chair,  concupiscence  des  yeux,  orgueil;  etc.  II  7  a  trois  ordres  de 
choses  :  la  chair,  Tesprit,  la  Tolont6.  Les  charnels  sont  les  riches,  les 
rois :  lis  ont  pour  ohjet  le  corps.  Les  curieux  et  savants  :  ils  ont 
pour  objet  Tesprit.  Les  sages  :  ils  ont  pour  objet  la  justice,  nieu  doit 
r^gner  sur  tout,  et  tout  se  rapporte  alui.  Dans  les  choses  de  la  chair 
r^gne  proprement  la  concupiscence ;  dans  les  spirituelles,  la  curio- 
8it6  proprement;  dans  la  sagesse,  Torgueil  proprement.  Ce  n'est 
pas  qu*on  ne  puisse  Stre  glorieux  pour  les  biens  ou  pour  les  connais- 
sances,  mais  ce  n*est  pas  le  lieu  de  Torgueil ;  car  en  accordant  k  un 
homme  qu'il  est  savant,  on  ne  laissera  pas  de  le  convaincre  qu'il  a 
tort  d'etre  superbe.  Le  lieu  propre  k  la  superbe  est  la  sagesse ;  car 
on  ne  pent  accorder  h  un  homme  qu'il  s'est  rendu  sage  et  qu'il  a 
tort  d'etre  glorieux ;  car  cela  est  de  justice.  Aussi  Dieu  seul  donne  ia 
sagesse  :  et  c'est  pourquoi.  Qui  gloriaiur  in  Domino  ghrietur.  » 
—  Pens^es,  6dit.  Havet,  art.  xxv,  §  181,  —  t.  II,  p.  199. 

*  Voir  surtout  les  chap,  vii,  xxiv,  xxv,  xxvi,  —  t.  IX,  pp.  552 
et  564  et  suiv .  —  Ces  chapitres  rappellent  de  pr^s,  par  la  pens^e  et 
souvent  par  Texpression,  les  passages  des  illations  oil  sont  expo- 
B^es  la  creation  et  la  chute  d'Adam. 


Ut^ 
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ce  sont  des  peintures  de  tous  les  genres  d'orgueil,  depuis 
Cesar  at  Alexandre,  «  ces  deux  idoles  du  monde^  »» jus- 
qu*aux  parents  qui  «  6talent  leurs  fiUes,  pour  6tre  un 
speclacle  de  vanity...  et  les  parent  comme  on  fait  un 
temple^  »;  depuis  la  femme  «  qui  fait  peindre  dans  un 
tableau  trompeur  ce  qu'elle  n'est  plus^  »,  jusqu'aux 
(c  emportements  des  paysans  pour  des  bancs  dans  leurs 
paroisses^  i> ;  c*est  Tanalyse  de  la  curiosity,  ce  defaut  que 
Tauteur  decrit  si  bien  quoiqu'il  en  fAt  si  eloign6^;  c'est  la 
satire  am6re  des  travers  de  I'esprit,  la  critique  d'Homfere 
etde  Virgile  qui  6talent^  le  vrai  et  le  faux,  de  Boileau 
qui  cherche  k  plaire  en  d6yeloppant  une  th^se  immorale, 
de  Montaigne,  qui  «  plaide  centre  rhomme  la  cause  des 
betes  et  attaque  en  forme  jusqu'^  la  raison  »,  de  Platon 
enQn  qui  condamne  les  vains  ecrits  des  poetes,  mais 
par  une  autre  espece  d'orgueil  ^.  Bossuet  malmene 
un  peu  tous  ces  beaux  g6nies.  Mais  n'est-il  pas  int6- 

*  Chap.  x?ii,  —  p.  560. 

'  Chap.  IX,  —  p.  356.  —  Gf.  Ps.  cxuii,  12  :  Filix  eorum  composite : 
circumomatx  ut  similUudo  templi, 
3  Chap,  xvii,  —  p.  560.  —  Gf.  la  fin  du  chap,  precedent 

*  Chap.  XVI,  —  p.  559. 

5  Chap,  viii,  —  p.  553,  el  surtoul  p.  554,  la  curiositd  historique* 
^  Remarquons  ea  passant  I'emploi  du  mot  Haler  chez  Bossuet : 
daos  cet  opuscule :  u  Les  hommes  ^talent  leurs  filles...  Dans  Virgile, 
levrai  et  le  faux  ^galement  HaUs.,.  » ;  dans  VOraison  funibre  de 
la  reine  d'Angleterre  :  «   Un  de  ce  ces  exemples  redoutables,  qui 
Halent   aux  yeux  du   monde   sa*vanit6  tout   enti^re ;  »  dans  les 
Maximes  et  reflexions  sur  la  Com^die  :  Les  actrlces  «  s'^talent   elles- 
mSmes  en  plein  th6A,lre...  Si  la  concupiscence  n'est  pas  de  Dieu,  la 
delectable  representation  qui  en  ^tale  tous  les  attraits  n'est  pas  non 
plus  de  lui...  Saint  Augustin  reprenait  des  gens  qui  ^lalaient  beau- 
coup  d'esprit;  »  et  passim, 

7  Tous  ces  portraits  des  «  beaux  csprits  »  et  des  a  philosophes  » 
sont  au  chap,  xviii,  —  p.  561  ;  —  cf.  le  chap.  xix.  —  Boileau  et 
Montaigne  ne  sont  pas  nomm^s  :  mais  la  satire  des  Fcmmes  est  clai- 
rement  indiqu6e;  il  est  egalement  evident  qu'il  s'agit  ici  de  Mon- 
taigne, comme  dans  la  Connaissance  de  Dieu  et  de  soi-mdme,  chap,  v,  §  i. 
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ressant  de  voir  les  grands  auteurs^  que  nous  sommes 
habitues  k  entendre  vanter  par  la  critique  litt6raire,  juges 
cette  fois  d*un  point  de  vue  tout  autre  et  condamnfe  par 
un  asc6te  qui,  en  m6ditant  sur  I'lScriture,  ne  voit  en  eux  I  ~ 
que  des  victimes  de  la  concupiscence,  et  leur  fait  prendre 
rang  «  parmi  ceux  h  qui  le  prophete  adresse  ce  reproche : 
Vous  qui  V0U8  rijouissez  dans  le  niant  *  ». 

Pour  qu*aucun  genre  de  beaute   ne   manque  i  cet 
ouvrage,  on  y  trouve  le  style  le  plus  vif  et  le  plus  colort 
dont  Bossuet  se  soit  jamais  servi,  et  une  page  sur  la  nuit, 
curieuse  pour  r6poque  et  qui  rappelle  les  descriptions  de 
Lamartine  :  «  Je  me  suis  lev6  pendant  la  nuit  avec  David, 
pour  voir  vos  cieux  qui  sont  les  ouvrages  de  vos  doigts, 
la  lune  et  les  ^loiles  que  vous  avez  fond6es...  Le  soleil 
s'avancait  et  se  faisait  connaitre  par  une  celeste  blancheur 
qui  se  repandait  de  tons  cdt6s  :  les  6toiles  6laient  dispa- 
rues,  et  la  lune  s'etait  lev6e,  avec  son   croissant  d'un 
argent  si  beau  et  si  vif  que  les  yeux  en  6taient  charmfes*. » 
Et,  tandis  que  Bossuet  donne  un  libre  essor  k  toutes  les 
qualites  de  son  esprit,  il  ne  s'6carte  pas  un  instant  de 
son  sujet  :  le  texte  de  Tficriiure  fait  le  fond  de  son 
ouvrage,  et  en  r6unit  toutes  les  parties  dans  une  har- 
monieuse  unite. 

Apres  le  TraiU  de  la  Concupiscence^  il  faut  lire  le  Dis- 
cours  8ur  la  vie  cachie  en  DieUj  ou  pour  mieux  dire 
«  Texposilion  de  ces  paroles  de  saint  Paul :  Vous  6te8 
morts^  et  voire  vie  estcacMe  en  DieuavecJ6suS'ChrisL 
Quand  JisuS'Christy  qui  estvotre  vie^apparaitra^  alors 
vou^  apparaUrez  en  gloire  avec  lui  ^.  »  Dans  cet  opus- 

*  Qui  Isetaminiin  nihilo.  —Amos,  vi,  14.  —  Chap,  xviii,  —  p.  56i. 

>  Chap,  xxiii,—  p.  572.  —  Cf.  Ps.  vm. —  La  comparaison  que  Bos- 
suet d^Teloppe  entre  Dieu,  soleil  de  I'd  me,  el  le  soleil  qui  6claire  la 
lune,  ^tait  connue  bien  avant  lui  :  mais  il  la  rend  neuye  par  la 
po6sie  donl  ii  Torne  et  le  sentiment  personnel  donl  il  Tanime. 

3  Pour  cet  opuscule  encore,  le  litre  actuel  vient  du  neveu  de 
Bossuet  (1731).  Dans  Toriginal  (au  commeDcementdu  Ms,  Fr.  12820), 
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cule,  la  satire  des  faiblesses  et  des  yanit6s  humaines  repa- 
palt  encore,  mais  moins  vive  et  moins  am6re  que  dans  le 
pr6c6dent,  et  Bossuet  arrive  vite  k  une  peinture  plus 
douce,  celle  de  la  vie  «  cacli6e  en  Dieu  »  et«  cach6eavec 
Jesus-Christ  n .  Ce  tableau  du  fiddle  mort  aux  choses  de 
de  la  lerre,  mais  uni  k  J6sus-Christ  humble  et  ignor6,  et 
rendu  en  lui  participant  de  la  vie  divine,  console  Tesprit 
etle repose.  Si  Bossuet  condamne  si  s6vferement  «  le 
monde  et  sa  concupiscence*  »,  il  pr6sente,  k  qui  voudra 
sen  separer,  une  vie  pleine  d'atlraits  pour  l'4me  vrai- 
ment  chr6tienne. 

on  III  cet  avis,  mis  par  Le  Diea  en  tSle  de  I'autographe  de  Bossuet  : 
>  Discours  sur  TEpistre  du   samedi  saint,   Vous  Hes  morSy  etc.,  fait 
parfeu  Mgr  I'Eu.  de  Meaux,  en  1692,  au  temps  de  Pasques,  pour 
madame  de  Luynes  de  Jouarre.  Original  de  la  main  de  I'auteur.  » 
^  I  Joan.  11,  47. 
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CHAPITRE  X. 


BOSSUET  COMMENTATEUR   DE   LA   BIBLE. 


§   I. 


l'explication  db  l'apogalypsb. 


U Explication  de  VApoculypse  est  le  premier  en  date 
des  commentaires  publics  par  Bossuet^.  II  est  aussile 
plus  remarquable,  et,  ce  qui  fait  grand  honneur  k  Vau- 
teur,  celui  k  la  composition  duquel  la  collaboration  eut 
le  moins  de  part.  II  ne  semble  pas  en  effet  que  la  reve- 
lation de  Patmos,  non  plus  qu'aucun  des  livres  du  Nou- 
veau  Testament,  ait  6te  6tudi6e  dans  le  detail  par  le  petit 
Concile,  avant  que  Bossuet  se  mit  k  composer  son  ou- 
vrage.   L'abb6  de    Langeron,    dans  une  lettre  du   16 
avril  1688,  dit  bien  qu'on  s'6tait  entretenu  de  TApoca- 
lypse,   qu'on  avail  discute  en  conversation,   sinon  en 
stance,   quelques  questions  qui    s'y  rapporlent*.  Mais 


'  Apocalypse,  1689 ;  Psaumes,  1691  ;  Livres  sapientiaius,  1693. 
'  «...  Je  me  suis  rdpondu  k  une  raison  que  je  yous  ai  entendu 
dire  k  Tabb^  de  F^nelon  et  qui  me  frappait.  »  —  Lettre  de  Vahhi  de 
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ou  n'avait  pas  arr6t6  en  commun  un  commentaire  com- 
plet.  U  est  aise  de  le  voir  k  la  surprise  et  k  radmiration 
que  Langeron  tdmoigne,  apr6s  avoir  lu  la  redaction  de 
r^veque  de  Meaux  :  a  J'ai  lu,  Monseigneur,  toutes  les 
notes  sur  TApocalypse,  et  je  vous  assure  que  j'ai  6t6 
frappe  comme  un  homroe  qui  verrait  naitre  tout  d'un  coup 
unegraode  lumi^re  dans  un  lieu  fort  obscur^  » 

D'aulre  part,  Le  Dieu  nous  dit  quelques  mots  des  tra- 
vaux  personnels  de  Bossuet  sur  I'Apocalypse.  En  1686 
ou  1687,  il  Favait  comment6e  en  quelques  conferences 
devant  les  carm6lites  de  Paris,  et,  ajoute  Tauteur  des 
Mdmoires, « je  croyois  entendre  saint  J6r6me  interpr6tant 
lesLivres  saints aux  veuves  etauxvierges  chr6tiennes'». 
Un  pen  plus  loin,  Le  Dieu  dit  encore  :  «  En  deux  sean- 
ces, chacune  de  trois  heures,  j'ai  6crit  sous  lui,  k  Ger- 
migny,  en  1688,  au  milieu  de  ret6,  Tabbfe  Fleury  pr6sent, 
le  plan  et  le  canevas  de  son  explication  de  T Apocalypse, 
avec  les  citations  du  texte  et  les  caract6res  des  empereurs 
par  les  historiens,  tant  il  possedoit  sa  mati^re,  quoique 
d'une  si  longue  discussion  et  d'une  si  grande  vari6t6  ^.  » 
Cette  m^me  ann6e  1688,  le  travail  6taitacbev6  et  soumis 

^ercn^  samedi  saiat  (16  UTril).  (Euvres  de  Bossuet,  Edition  de 
M.  Lachat,  t.  XXX,  p.  531.  Gelte  lettre  marique  dans  ie  Bosswt  de 
M.  Guillaume. 

*  MSme  lettre  du  16  avril  1688,  d6but.  —  Edition  de  M.  Lachat, 
I.  XXX,  pp.  529-530. 

*  Le  Dieu,  Mimoires,  —  t  I,  p.  87.  —  Void  la  phrase  complete, 
qui  ne  permet  pas  de  decider  si  les  conferences  sur  ]*Apocaiypse 
eareotlieu  en  1686  ou  1687  :  a  J^etois  present  k  Tcxplication  de  T Apoca- 
lypse et  du  Cantique,  qui  se  flt  en  divers  temps,  en  1686,  en  1687,  en 
huitoudii  conferences ;  etje  croyois..., etc.  »  —  Ala  page  86, Le  Dieu 
cite  les  MSmoires  des  carmeiites  qui,  apr^s  avoir  parie  des  conferences 
sar  saint  Paul,  ajoutent :  u  En  plusieurs  autres  temps,  ii  a  expliqu^ 
divers  proph^tes,  I'Apocalypse  et  le  Gantique  des  Cantiques,  et  ces 
explications  6taient  de  la  mdme  beauts  que  nous  venons  de  dire,  « 
c'est-k-dire  «  d'une  beauts  enchant^e  et  de  la  plus  grande  utiliie 
du  monde.  » 

3  Le  Dieu,  MHnoires,  —  1. 1,  p.  109. 
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k  la  revision  de  ce  qui  reslait  du  Concile^.  En  1689,  il 
6tait  livr6  au  public. 

(c  J'ai  examine  le  commentaire,  le  texte  a  la  main,  dil 
Langeron  dans  la  lettre  d6ja  cit6e;  le  gros  du  dessein  est 
merveilleux,  et  je  mettrais  ma  main  au  feu  que  saint  Jean 
n'a  pu  en  avoir  d'autre.  Le  detail  surprend  encore  plus, 
et  la  facility  avec  laquelle  on  d^noue  les  endroits  qui 
paraissent  les  plus  imp6n6lrables,  comme  le  nom  de  la 
b^te,  les  666  trouves  dans  Dioclds  Augustus^  la  b^te  qui 
est  la  huili^me,  qui  n'est  plus,  qui  etait  des  sept ;  les  deux 
betes,  et  le  reste :  il  fuudrait  citer  le  livre  entier'.  »  Sile 
confident  de  F6nelon  6tait  si  convaincu  que  TSveque  de 
Meaux  avait  rencontre  juste,  Bossuet  lui-meme  ne  retail 
guere  moins.  Bien  qu'il  s'6toune,  par  moments,  d'avoir 
eu  la  hardiesse  de  commenter  la  myst6rieuse  vision,  il 
laisse  voir,  en  vingts  endroits,  qu'il  est  persuad6  d*en 
avoir  trouv6  le  sens  :  dfes  la  Preface,  il  se  promet  que  le 
lecteur  «  verra  la  lumiere  croitre  toujours  visiblement 
devant  lui,  et  qu'il  aura  le  plaisir  de  ceux  qui,  voyageant 
dans  une  nuit  obscure,  s'aper^oivent  qu'insensiblement 
les  t6n6bres  diminuent  et  que  Taurore  naissante  leur 
promet  le  jour  prochain  ^  »  ;  dans  le  corps  de  Touvrage 
et  dans  les  6claircissements  qui  le  suivent,  il  se  fdlicite 
de  ses  explications ;  il  ne  croit  pas  <c  qu*il  reste  la  moindre 

i  II  y  a  ici  une  petite  difficult^  pour  determiner  la  date  k  laqaeile 
fut  compost  le  commenlaire.  Nous  yenons  de  voir  que  Le  Diea 
racoQte  en  avoir  ^crit  «  le  plan  et  le  canevas  »  au  milieu  de  1*6 te  de 
1688 ;  d*autre  part,  la  lettre  de  Langeron,  qui  rend  compte  de  la 
lecture  du  commentaire,  sinon  sous  sa  forme  definitive,  du  moins 
dans  une  redaction  dejk  assez  complete,  est  dat6e  du  46  avril  de  la 
mdme  ann^e  1688.  H  faut  que  Le  Dieu  ait  Scrit  par  erreur  1688  aa 
au  lieu  de  1687,  ou  bien  qu'il  parle  non  du  plan  et  du  canevas  da 
commentaire  lui-m^me,  mais  de  la  Preface;  ou  des  dissertations 
intitul^es  :  Dessein  de  la  prMiction  de  saint  Jean  et  Histoire  ahrigH 
des  ^^nementSf  qui  se  placent  entre  le  chap,  m  et  le  chap,  iv ;  ou  de 
VAbrig^  de  I' Apocalypse  qui  suit  VExplication. 

«  Bossuet  de  M.  Lachat,  —  t.  XXX,  p.  530. 

3  Preface,  §  xxvi,  —  t.  I,  p.  285. 
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difficulte  pour  ce  qui  regarde  les  sept  t^tes*  »;  il  esp6re 
d6truire  «  avec  la  dernifere  6vidence*  »  les  objections 
qu'on  pourrait  soulcver  contre  son  syst6me;  il  declare 
plusieurs  fois  que  ses  raisonnements  sont  «  plus  clairs 
que  le  jour'  »;  il  va  jusqu'i  dire  que  <c  en  lisant  cette 
proph6tie,  quand  on  en  tient  la  clef,  on  croit  lire  une 
histoire  *  » . 

Tout  le  monde  ne  partage  pas  cette  conviction.  II  est 
vrai  que  Touvrage  de  Bossuet  a  fait  6poque  dans  Tinter- 
prfetation  de  I'Apocalypse,  et  que  la  plupart  des  catho- 
liques  venus  apr^s  lui  ont  accepts  en  grande  partie  sa 
mani6re  de  penser;  mais  ceux-li  sont  rares  qui  pensent 
voir  «  plus  clair  que  le  jour  »  en  cette  affaire,  et  pen  de 
gens  (c  meltraient  leur  main  au  feu  »  que  les  idees  de  Bos- 
suet sont  tout  juste  celles  de  saint  Jean.  Par  bonheur,  la 
question  du  vrai  sens  de  TApocalypse  est  absolument 
6trang6re  k  cette  th6se.  Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  faite 
OBuvre  de  theologien  ni  d'ex6g6te,  mais  de  simple  rappor- 
teur litt6raire.  II  suflBt  de  faire  connaitre  bri6vement 
Vouvrage  de  Bossuet  et  ses  merites.  Au  reste,  pour  en 
bien  juger,  nous  devons  nous  placer  au  point  de  vue 
de  I'auteur  du  commentaire :  Bossuet  voit  dans  TApo- 
calypse  une  proph6tie  proprement  dite,  et  quiconque 
croit  i  rficriture  pense  necessairement  de  m6me.  Qu'on 
regarde  ainsi  les  choses,  et  Ton  reconnaitra  que  VExpli- 
cation  de  V Apocalypse  est  remarquable  par  ToriginalitS 
desvues,  Texcellence  de  la  m6thode,  la  sagesse  et  lebon 

'  Apr^s  le  Y.  11  du  chap,  xvi^  —  t.  I,  p.  345. 

'  Chap.  XIX,  Objections,  —  1. 1,  351. 

3  Ahrigi  de  V Apocalypse,  §  26,  —  1. 1,  p.  368 ;  —  Avertissement  aux 
proUstanls  sur  I' explication  de  I'Apocalypse,  §15,—  t.  II,  p.  10;  — 
iWd.,  1 16,  p.  11  ;  —  Ibid.,  §  49,  p.  30.  —  Et  en  latin  :  «  Luce  meri- 
(iiana  est  clarius.  »  —  De  Excidio  Babylonis,  art.  xv,  ^  t.  II,  p.  89  ; 
—  et  alibi. 

^  Recapitulation  de  ce  qui  a  M  dit  depuis  le  chap,  iv  jusqu'au 
(^hap.  XX,  —  t.  I,  p.  354. 
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sens  dont  Tauteur  fait  preuve,  par  le  style  enfln  et  par 
r^loquence. 

Bossuet,  si  attentif  d'ordinaire  k  ne  rien  dire  que 
d'apres  les  sentiments  de  rantiquit6  chr6tienne,  os^ 
davantage  ici  et  propose  plusieurs  explications  nouvelle^ 
et  originales.  C*est  que  les  P6res  n'ont  pu  donner  un^ 
interpr6tation  compl6te  et  suivie  de  TApocalypse  * ; 
qui  en  ont  essaye  quelques  commentaires  sontpeu  nom 
breux,  et  ceux-la  mdme  sont  loin  d' avoir  rendu  compt 
de  tout :  places  au  milieu  des  luttes  que  d^crit  saint  Jean 
ils  ne  pouvaient  en  saisir  Tensemble  ^ ;  retenus  par  leu 
patriotisme,  ils  n*osaient  reconnaitre  trop  ouvertemen 
Tempire  romain  dans  la  Babylone  et  la  prostituee;  porl6 
k  croire  que  la  chute  de  Rome  et  la  fin  du  monde  s 
suivraient  de  pr6s,  ils  ne  savaient  comment  distingue 
ce  qui,  dans  la  prophelie,  se  rapportait  a  Tun  ou  k  Tautr 
de  ces  6v6nements^.  Voili  pourquoi  Bossuet,  d6ve 
loppant  ces  raisons,  conclut  que  TApocalypse  est  u 
sujet  ou  les  Peres  «  n'ont  pas  tout  vu  i>,  et  oil  Ton  peuK 
«  aller  k  la  decouverte  »  et  p6n6lrer  plus  avant  qu'il* 
n*ont  fait*. 

Mais  si  Bossuet  croit  pouvoir  ajouter  k  ce  qu'ont  dit  le» 
anciens  docteurs,  il  s'el6ve  avec  force  centre  les  inter— 
pr^tationsnouvelles  etaudacieuses  auxquelles  se  livraienC^ 
les  protestants.  Luther  avait  popularise  cette  id6e,  d6j^ 
emise  au  quatorzifeme  si6cle  par  Jean  Wiclef  et  au  quin— 
zi^me  par  Jean  Huss  ^,  que  le  Pape  etait  rAnt6christ»  et^ 

*  Sar  la  conduiie  des  Pdrcs  daas  rinterpr^tatioQ  de  TApocalypse^ 
voir  Preface,  §  xxu,  —  t.  I,  p.  283  et  passim.  —  Sar  saiai  Augastta^ 
cf.  §  IV,  —  p.  276. 

*  Replication  de  V Apocalypse ^  Preface,  §§  xvi-xvii,  —  t.  I,  pp.  281 
et  suiv.  —  Bossuet  explique  que  les   proph^ties  restent  soufent^ 
incomprises  dans  le  moment  m6me  oi!k  elles  s'accomplissent. 

,  3  Cf.  Preface,  §  vi,  —  p.  276;  §  xxii,  —  p.  283,  et  passim. 

*  Preface f  §  xvii,  —  p.  281. 

5  Gii6  par  Bossuet,  Histoire  des  Variations,  lirre  XI,  §  162,   - 
I.  Ill,  p.  356. 
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rfiglise  romaine,  Babylone*.  Les  protestants  d'AUe- 
magne,  d'Angleterre  et  de  France  furent  unanimes  h 
adopter  cette  theorie.  lis  construisirent  de  nombreux 
syst6mes  pour  la  faire  cadrer  avec  Tensemble  du  livre,  et 
en  in^me  temps  pour  trouver  annonc6e  dans  le  texte  de 
saint  Jean  la  ruine  prochaine  de  la  Babylone  papale'. 
Pierre  Dumoulin,  le  ministre  de  Sedan,  avait  calcul6  que 
les  proph6ties  devaient  s'accomplir  en  1689,  qui  se  trouva 
&ive  Tannde  mdme  ou  Bossuet  publia  son  commentaire  ^. 
Li 'Anglais  Joseph  M6de  d6clara  que  la  persecution  de 
la  b^le,  c*est-a-dire  la  tyrannie  papale,  avait  une  dur6e 
limitde  k  1260  ans :  il  ne  fallait  que  savoir  quand  elle 
avait  commence  pour  savoir  quand  elle  devait  flnir^.  Le 
ministre  Pierre  Jurieu  prit  cette  interpretation  pour  base 
de  ses  calculs ;  dans  son  livre  des  Pr6jug6s  legitimes,  il 
fit  commencer  en  Tan  500  environ  la  corruption  de 
rfiglise  romaine,  ce  qui  la  faisait  tomber  vers  1760*. 
Apr6s  la  revocation  de  Tfidit  de  Nantes,  il  eut  hate  d'a- 
vancer  ce  terme,  et  remania  ses  predictions  :  il  mit  cette 
fois  les  debuts  du  regne  de  la  bete  vers  Tan  450,  au  temps 
de  saint  Leon ;  la  chute  de  la  papaute  se  plagait  ainsi 
entre  1710  et  1715,  epoque  assez  rapprochee  pour  con- 


^  Histoire  des  Variations,  livre  I,  §  31,  —  t.  Ill,  p.  174. 

>  Pour  le  detail  des  syst^mes  protestants  sur  I'Apocalypse,  Toir  le 
XIII«  livre  de  V Histoire  des  Variations. 

3  Pierre  Dumoulin  fail  son  calcul  sur  Tann^e  1689  dans  son 
Accomplissement  des  Proph^ties  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Touvrage  de  Jurieu  qui  porle  le  mdme  titre),  public  k  Sedan  en  1624. 
—  Voir  Bossuet,  Avertissement  aux  protestants  sur  leprHendu  accom' 
plissement  des  prophHies^  —  t.  II,  p.  1. 

*  Joseph  M6de,  Clavis  Apocalyptica,  Cambridge,  1627.  —  Le  prin- 
cipe  de  ce  calcul  consiste  k  prendre  pour  autant  d*annies  les 
1260  yours  que  saint  Jean  marque  comme  le  temps  de  la  persecu- 
tion (Apoc.  II,  2,  3  ;  —  xii,  6,  14 ;  —  xni,  5).  —  Joseph  M^de  faisait 
commencer  le  r6gne  de  la  bdte  vers  Tan  450,  comme  Ot  Jurieu  dans 
son  second  ouvrage. 

5  Prejugez  legitimes,  I"  partie,  p.  128. 
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soler  les  ^glises  pers6cut^es,  assez  gloign^e  cependant 
pour  ne  pas  exposer  Tauteur  k  dtre  de  si  t6t  dementi  par 
les  faits  ^ 

II  a  fallu  dire  ua  mot  de  ces  syst^mes  pour  mon- 
trer  dans  quelles  circonstances  f ut  compos6 1'ouvrage  de 
Bossuet.  Outre  le  d6sir  qu'il  avait  d'etre  utile  aux  catho- 
liques  en  publiant  un  bon  commentaire  sur  un  livre  difiB-. 
cile  de  Tlficriture,  r6v6que  de  Meaux  esp6rait  Iravailler  k 
la  conversion  des  protestants.  C'6tait  un  bon  moyen  pour 
y  parvenir  que  de  leur  mettre  en  main  une  nouvelle  inter- 
pr6tation  de  TApocalypse,  et  de  leur  moutrer  dans  ce 
livre  autre  chose  que  des  anath^mes  contre  les  papes'. 
Vers  le  m6me  temps,  c'est-^-dire  dans  les  ann6es  qui  sui- 
virent  la  revocation  de  I'fidit  de  Nantes,  M.  de  la  Che- 
tardie,  qui  fut  depuis  cur6  de  Saint-Sulpice,  travaillait 
dans  le  mdme  dessein  que  Bossuet.  II  publia  en  1692, 
k  Bourges,  son  Explication  de  V Apocalypse  par  VHis- 
toire  Ecclesiastique,  pour  pr4munir  les  Catholiques  et 
les  Nouveaux  Convertis  contre  la  fausse  Interpretation 
des  Ministres.  II  se  rencontre  avec  Bossuet  sur  un  cer- 
tain nombre  de  points  :  par  exemple,  il  voit  comme  lui 
dans  la  chute  de  Babylone  celle  de  la  Rome  paienne  : 
sur  d*autres  parties  du  livre,  il  a  des  vues  diff6rentes  ^. 

*  Accomplissement  des  proph^lies,  II*  partie,  ch.  ii,  pp.  iS,  20,  28. 
—  Cf.  tout  ce  chap.  u. 

3  Le  commentaire  de  Bossuet  n'est  pas  un  4crit  pol6mique  :  I'au- 
teur  s*applique  avant  tout  oi  bien  expliquer  et  k  faire  comprendre 
un  livre  de  Tl^criture  ;  les  allusions  aux  querelles  religleuses  y  sont 
rares  :  elles  ne  paraissent  gu^re  que  trois  ou  quatre  fois.  G*est  indi- 
rectement  que  Bossuet  refute  le  syst^me  des  reform ^s,  en  substi- 
tuant  une  autre  interpretation  ii  la  leur.  La  question  du  Pape  Anti- 
christ est  traitfie  d'une  fa9on  pol6mique  dans  VAvertissement'  aux 
protestants  plac^  k  la  suite  de  VExplicatioriy  dans  la  dissertation  de 
Excidio  Bdbylonis  et  au  XIIl^  livre  de  VHistoiredes  Variations. 

3  II  difTiftre  surtout  de  Bossuet  en  ce  qu'il  trouve  dans  I'Apocalypse 
I'histoire  de  TEglise  partag6e  en  sept  dges,  et  insiste  plus  que 
r^vdque  de  Meaux  sur  les  predictions  relatives  aux  derniers 
temps. 
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Uu  avis  de  rimprimeur,  placd  en  tdte  de  la  troisidme  edi- 
tion de  cet  ouvrage,  avertit  que  le  modesle  sulpicien, 
apr^s  avoir  fait  imprimer  deux  fois  cette  explication  cc  dans 
une  Province  et  dans  un  terns  ou  elle  sembloit utile,  Tavoit 
enfin  condamnee  k  Toubli  par  respect  pour  celle  de  Mon- 
seigneur  de  Meaux'  ».  SMI  avail  en&n  consenti  k  une 
edition  nouvelle,  c'est  que  ses  amis  lui  avaieut  repr6sent6 
que  son  oeuvre  differait  assez  de  celle  de  Bossuet  pour 
etre  conserv^e  avec  elle.  Aujourd'hui,  le  commentaire 
de  La  Cbetardie  est  encore  estim6  et  consults  :  celui  de 
Bossuet  est  regards  comme  une  oeuvre  magistrale  par 
tous  les  interpr^tes  catholiques  *. 

Sans  nous  engager  dans  rinterpr6lation  m6me  propo- 
s6e  par  T^vdque  de  Meaux^,  remarquons  qu'il  lui  fallut, 

^  Vlmprimeur  au  lecieur,  en  tdle  de  la  3^  Edition,  qui  est  imprim^e 
a  Paris.  —  Bossuet  cite  une  fois  La  Gh6tardie,  avec  cet  ^loge  :  a  Doclus 
Chetardseus  emdito  commentario  in  Apocalypsim.,,  »  —  De  Excidio 
Babylonis,  art.  xi,  —  t.  II,  p.  87. 

3  Bossuet  cite  parmi  les  commeotateurs  du  si^cle  prSc^deot  qui 
lai  ont  servi  de  modules  :  ie  j6suite  Possines,  le  j6suite  Louis  d'Alca- 
sar  et  le  dominicain  Gr6goire  Lopez,  «  une  des  merreilles  de  nos 
jours  )),  mort  avanl  d'avoir  imprim^  le  commentaire  «  fondd  sur  les 
histoires  »  qu'il  pr^parait.  Quelques  protestants  mSmes  6taiententr^s 
dans  la  voie  de  I'iaterpr^tation  historique,  entre  autres  Hammond  et 
Grotius;  et  celui-ci  aurait  pu  avoir  un  heureuz  succ^s  dans  son  tra- 
vail, c  sans  une  erreur  de  chronologie  oik  il  est  tomb6  ».  —  Gf.  Pr^^ 
face,  §§  XI,  xn,  xxvi,  —  t.  I,  pp.  279,  280,  285.  —  II  n'y  a  pas  lieu  de 
signaler  parmi  les  devanciers  de  Bossuet  le  fameux  Holzhauser. 
Bossuet  ne  lui  doit  rien.  II  est  mdme  bicn  probable  qu'il  igaora  son 
ouvrage  qui,  compost  avant  1658,  nefut  imprimd  qu'en  178i. 

3  Ua  detail  est  c^l^bre.  Au  son  de  la  cinqui^me  trompetle,  une 
6loiIe  tombe  du  ciel ;  la  clef  du  puits  de  Tablme  lui  est  donn^e  ;  quand 
elle  Ta  ouvert,  il  s'en  6cbappe  comme  une  fum^e  ^paisse,  et  des  sau- 
terelies  sorties  de  cette  fum6e  se  r^pandent  sur  la  terre.  (Apoc.  ix, 
1-12.)  «  G*est  peut-dtre,  dit  Bossuet,  Tendroit  le  plus  difficile  de  la 
proph^lie.  »  Aussi  ne  Texpliqua-t-on  pas  sans  discussion.  F^nelon  et 
I'abbd  de  Langeron  conjur^rent  Bossuet  de  voir  dans  ces  saulerelles 
d^vastatrices  des  armies  en  marche  centre  Rome.  (Voir  letlre  cit^e 
de  Langeron,  et  le  m^moire  de  F6nelon  qui  I'accompagne.)  Mais  Bos- 
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pour  la  trouver,  une  connaissance  profonde  et  minu- 
tieuse  de  Thistoire.  Soit  que  Tauteur  resume  tout  ie  sujet 
de  r Apocalypse  dans  son  Histoire  &br4g4e  des  6vene- 
ments  depuis  la  mort  de  saint  Jean  en  Tan  101,  jusqu'a 
Tan  410  oil  Rome  fut  prise  par  Alaric* ;  soit  qu'il  6tudie 
d'apr^s  saint  Denys  d'Alexandrie  les  maux  de  TEm- 
pire  au  temps  de  Val6rien,  ^num^rant  la  peste,  la  guerre 
exl6rieure,  la  tyrannic  dans  les  provinces,  la  famine,  la 
majesty  imp^riale  abaiss^e.  la  victoire  des  Perses,  la 
premiere  invasion  des  Ooths,  et  trouvant  dans  ces  sept 
fl^aux  les  sept  coupes  pleines  de  la  colore  de  Dieu^* 
soit  que,  pour  rendre  compte  des  trois  efforts  du  dragon 
contre  la  femme,  il  montre  les  trois  temps  de  la  demi^re 
persecution,  le  premier  de  303  i  311,  le  second  en  312 el 
313,  le  dernier  de  319  k  323' ;  soit  qu'il  cherche  dans  Lac- 
tance  Ic  caractere  de  Maximien  Hercule,  de  Maximien 
Gal6re  et  de  Diocl6tien,  pour  leur  appliquer  les  traits  du 
monstre  au  corps  de  l6opard,  aux  pieds  d'ours  et  a  la 
gueule  de  lion  ^;  soit  qu'il  remarque  I'abdication  et  la 
rentr^e  au  pouvoir  de  Maximien  Hercule,  la  bSte  qui  est 
ii  la  fois  le  huitieme  roi  et  un  des  sept^;  soit  qu'il  explique 

suet,  s'appuyanl  sur  des  inlerpr^tes  anciens,  j  trouvait  les  h^r^tiqaes 
qui,  comme  les  JuiTs  et  les  idolfttres,  devaient  affliger  I'^Hse  :  il 
tint  ferme  h  cetle  explication,  et  se  borna,  en  parlant  de  Tltoile 
tomb^e,  a  remplacer  Paul  de  Samosate,  qu1l  avait  mis  d'abord,  par 
Th^odote  de  Byzance,  qui  lui  parut  mieux  convenir.  U  faut  remar- 
quer  ici  la  Constance  de  Bossuet  avec  lui-m^me  :  en  persistant  a 
voir  les  her^tiques  dans  ce  passage,  il  maintenait  Tinterpr^tation 
donn^e  par  lui  vingt  ans  auparavant :  «  Quand  Dieu  laisse  sortir  do 
puits  de  rablme  la  fum^e  qui  obscurcil  le  soleil,  selon  Texpression 
de  I'Apocalypse,  c'est-Jt-dire  Terreur  et  rh6r6sie...  »  —  Oraison  fii- 
n^bre  de  la  reine  d'Angleterre,  —  t.  VIH,  p.  270. 

4  VHistoire  ahrdgde  est  entre  le  chap,  m  et  le  chap,  iv,  —  t,  I, 
pp.  297  et  suiv, 

2  Chap.  XVI,  —  pp.  338  et  suiv, 

3  Chap.  XI,  fin,  —  p.  326. 
*  Chap.  XIII,  —  p.  329. 

s  Chap.  XVII,  ire  partie,  —  pp.  344-345.  ~  Cf.  Apoc.  xvii,  H. 
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par  Suidas,  Lactance  et  Sozomene,  comment  Julien  fit 
adorer  la  bSte,  anima  son  image  et  for^a  les  hommes  k 
en  porter  le  caract6re';  soit  que,  sur  les  dix  rois  barbares 
et  les  grandes  invasions  du  quatri^me  et  du  cinqaieme 
siecle,  il  cite  non  seulement  saint  Augustin  et  saint  J6- 
r6me,  mais  encore  Zozime,  Paul  Orose,  Jornandfes  et 
Procope' :  k  chaque  page,  s'il  ne  force  pas  la  conviction, 
il  emporte  du  moins  Tadmiration  par  sa  science  historique 
et  son  habilet6  a  faire  par  Thistoire  le  commentaire  des 
Livres  saints'. 

Dans  son  Explication  de  VApocalypsej  Bossuet  fait  en 
outre  preuve  de  sagesse.  Entre  la  chute  de  Rome  et  la 
vision  de  la  nouvelle  Jerusalem,  qui  est  le  ciel,  il  y  a  dans 
la  prophetic  de  saint  Jean  un  endroit  myst6rieux.  Satan, 
enchalng  pendant  mille  ans,  est  d6li6 ;  il  s6duit  les  na- 
tions qui  sont  aux  quatre  coins  du  monde,Gog  et  Magog; 
il  les  conduit  au  combat  contre  le  camp  des  saints  et 
contre  la  ville  bien-aim6e,  jusqu'i  ce  que  le  feu  descende 
et  consume  les  ennemis  du  Christ*.  Bossuet  voyait  ici 
une  proph6tie  dont  Taccomplissement  est  encore  k  venir, 
celle  des  luttes  suprdmes  de  TJ^glise  aux  derniers  jours 
du  monde^.  Non  seulement  il  trouvait  les  derniers  temps 
annonces  dans  ce  passage  directement  et  au  sens  litto- 
ral,  mais  encore   il  croyait  qu'ils  sont  proph6tis6s   en 

1  Chap,  xiu,  —  pp.  333-334. 

3  Chap,  xvu,  2«  partie,  et  xviii,  —  pp.  345  et  suiv, 

3  Uu  autre  m^rite  de  Bossuet  dans  ce  commeutaire,  mais  qui  int^- 
resse  les  th^ologiens  plus  que  les  litterateurs,  c'est  d'expliquer  cons- 
tamment  la  Bible  par  la  Bible  el!e-mdme  ;  d'en  connaltre  si  bien  le 
langage  qu'i)  devine  sous  des  expressions  obscures  les  Traies  pens^es 
de  r^crivain  ;  de  rapprocher  les  passages  semblables,  pour  trouver 
dans  Tun  rexplication  de  Tautre,  dans  les  endroits  clairs  la  solution 
des  endroits  difQciles.  C'est  encore  ici  la  mHhode  analogique .  On  pent 
yoir  comme  modMe  de  cette  mani^re  de  faire  son  interpretation 
des  1260  jours,  sur  le  chap,  xi,  —  1. 1,  pp.  319  et  suiv. 

*  Chap.  XX. 

5  Voir  rexplication  du  chap,  xx,  —  t.  I,  p.  354. 
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figure  dans  le  corps  de  TApocalypse  et  que  la  pers6cu^ 
tion  romaine,  d6crite  par  Tauteur  inspire,  symbolise  celte 
de  l'Ant6christ*.  S'il  en  est  ainsi,  Tinterprfete  ne  pourrait— 
il  essayer  de  soulever  le  voile  ?  ne  pourrait-il  nous  dir^ 
comment  il  pense  que  les  choses  se  passeront  dans  ces 
temps  loinlains,  dont  le  myst6re  a  bien  des  fois  surexcit6 
la  curiosity  cb6tienne?  Bossuet  se  refuse  absolument  k  la 
moindre  hypoth6se.  L*exemple  des  commentateurs  pro- 
testants  qui  cberchaient  h  lire  dans  Tavenir,  Texemple 
m^me  des  catholiques  qui  ont  fait  tant  de  calculs  et  de 
suppositions  sur  TAnt^christ  et  sur  la  fin  du  monde,  ne 
peuvent  T^branler.  Les  rares  passages  oh  il  fait  allusion 
au  sens  61oign6  de  TApocalypse  mettent  en  pleine  lumi6re 
la  reserve  de  son  jugement : 

cc  Autant  qu*il  me  parait  que  [ce  deuxidme  sens  propbe- 
tique]  est  possible,  autant  je  le  regarde  comme  impene- 
trable, du  moins  k  mes  faibles  lumi^res.  L*avenir  se 
tourne  presque  toujours  bien  autrement  que  nous  ne 
pensons;et  les  cboses  mdmes  que  Dieu  en  a  rev616es 
arrivent  en  des  mani^res  que  nous  n^aurions  jamais  pre- 
vues.  Qu*on  ne  me  demande  done  rien  sur  cet  avenir'... 
S'il  reste  quelque  chose  de  plus  h  en  expliquer,  je  le 
laisse  k  ceux  qui  en  savent  plus  que  moi,  car  je  tremble 
en  mettantles  mains  sur  Tavenir^...  J'en  laisse  Texpli- 
cation  k  ceux  qui  verront  venir  de  plus  prfes  le  rfegne  de 
Dieu,  ou  k  ceux  k  qui  Dieu  fera  la  grice  d'en  decouvrir  le 
mystere.  Cependant  Tbumble  chr6tien  adorera  ce  secret 
divin  etse  soumettra  par  avance  aux  jugements  de  Dieu, 
quels  qu'ils  doivent  etre  et  dans  quelque  ordre  qu'il  lui 
plaise  de  les  d6velopper  :  seulement  il  demeurera  aise- 


^  Gf.  Explication  du  chap,  x,  Reflexions  sur  les  persecutions,  p.  316 ; 
—  Explication  du  chap,  xi,  p.  319;  —  Fin  de  Texplication  da 
chap.  XIX,  p.  334  ;  —  Preface,  §  xv,  p.  280. 

«  Preface,  §  xv,  —  p.  281. 

3  Explication  du  chap,  xx,  —  p.  358,  —  Cf.  t6td.,  p.  357. 
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ment  persuade  qu'il  y  aura  quelque  chose  qui  n'est  point 
encore  entre  dans  le  coeur  de  Thomme.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  desirera  en  tremblant  de  voir  arriver  bientdt  le 
r6gne  parfait  de  Jesus-Christ  et  il  vivra  dans  cette 
attente*.  » 

On  sent  Teloquence  dans  ce  passage   et  dans  bien 
d'autres  encore  de  ce  commenlaire.  L'abb6  de  Langeron 
6lait  d'avis  qu'on  la  sentait  trop  ;  «  Je  trouve,  Monsei- 
gneur,  dans  le  recit  et  les  notes,  un  style  un  peu  trop 
magniflque  :  ces  deux  genres  demandent  une   grande 
simplicite,  et  vous  6tes  plein  de  fentes  par  ou  le  sublime 
echappe  de  tous  cdtes*.  »  Le  souvenir  de  Terence  est 
heureux^  et  Tapplication  k  Bossuet  en  est  spirituelle. 
Mais  la  remarque  est-elle  bien  juste?  Cette  id6e  de  la  dis- 
tinction des  genres  n'est-elle  pas  un  peu  6troite?  II  est 
beau  d'ailleurs  d'aitner  la  simplicit6,  comma  faisait  Fene- 
lon  plus   encore  que  son  conQdent,  et  de  proscrire  la 
pompe  du  langage  quand  elle  empdche  le  naturel.  Mais 
la  pompe  et  T^loquence  sont  naturelles  k  Bossuet.  Com- 
ment le  bl^mer  de  s*etre  abandonne  k  quelques  mouve- 
ments  oratoires,  et  d*avoir  par  moments   imite  dans  son 
style  la  grandeur  de  langage  du  proph^te  qu'il  in terpr6- 
tait  ? 

S'il  fallait  faire  une  remarque  sur  la  forme  de  ce  com- 
menlaire, elle  porterait  plut6t  sur  les  repetitions.  Comme 
tout  homme  qui  croit  avoir  rencontr6  rsvidence,  Bossuet 
est  plein  de  discours :  il  lui  arrive  de  reprendre  tout  au 
long  dans  le  corps  de  I'ouvrage  des  raisonnements  suffi- 
samment  indiques  dans  des  remarques  pr6liminaires,  et 
d'y  revenir  encore  sous  forme  de  resume  ou  de  conclu- 

*  Fin  du  chap,  xix,  —  p.  354. 

2  Lettre  de  Vabb6  de  Langeron,  —  Bossuet  de  M.  Lachat,  t.  XXX, 
p.  530.  —  Langeron,  quoique  les  6diteurs  ne  mettent  ici  aucuue 
note,  fait  6videmment  allusion  au  vers  connu  de  Terence,  Eun.^ 
act.  I,  so.  11,  y.  60  : 

PlenuB  rimarum  sum,  hac  atque  iliac  perfluo. 
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sion.  Le  retour  des  m6mes  pens6es  nous  frappe  surtout 
quhnd^3,pTbsV Explication  de  V Apocalypse^  nous  lison^ 
de  suite  VAvertissement  aux  protestants  sur  le  pri- 
tendu  accomplissement  des  prophities^  avec  la  Ricapi- 
tulation  qui  le  termine,  et  la  dissertation  de  Excidio 
Babylonis  contre  Jacques  Iselin  et  son  professeur 
Werenfels '.  II  est  vrai  que  ce  dernier  ouvrage,  qui  dans 
nos  Editions  suit  immddiatement  le  commeutairey  fut 
compost  par  Bossuet  apres  un  intervalle  de  douze  ans. 
D'ailleurs,  s*il  y  a  quelque  surabondance  dans  les  expli- 
cations de  Tauteur,  c*est  un  heureux  d6fauty  surtout  en 
un  sujet  obscur  comme  TApocalypse,  que  Texces  de  la 
m6thode  et  de  la  clart6. 


§  2. 


GOXMBNTAIRBS   SUR  LBS  PSAUXBS   BT  SUR   LBS  LIVRBS 

SAPIENTIAUX. 


Les  commentaires  sur  les  Psaumes  et  sur  les  Livres 
sapientiaux  sont  moins  exclusivement  Tceuvre  de  Bos- 
suet que  VExplication  de  V Apocalypse.  lis  sont  le  fruit 
des  travaux  du  petit  Concile.  Dans  la  lettre  latine  au 
clerg6  de  Meaux  plac6e  en  t6te  des  Psaumes,  Bossuet 
lui-m^me  parle  clairement  de  celte  collaboration ',  et  ce 
qu'il  en  dit  s'applique  fevidemment  non  seulement  aux 

1  En  1701,  Jacques-Ghristophe  Iselin,  en  latin Iselius,  soutint  aB&le 
une  th^se  latine  pour  combattre  Tinterpr^tation  de  Bossuet.  Le  pro- 
fesseur Samuel  Werenfels,  qui  en  avail  6t6  Tinspirateur,  Ot  remettre 

la  dissertation  k  Bossuet :  celui-ci  r^pondit  par  le  de  Excidio  Baby^ 
lonis. 

'  «  Adjuiores  nacti  sumus  viros  egregioSf  etc.  »  —  Epistola  ad 
Ckrum  Meldensem,  —  1. 1,  p.  2. 
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Psaumes  eux-m6mes,  mais  encore  aux  commentaires  qui 
devaient  suivre,  et  par  cons6quent  aux  Notes  sur  les 
liiyres  de  Salomon^  qui  parurent  deuxans  aprfes*.  La 
part  qui  revient  au  petit  Concile  ne  ressort  pas  moins 
clairoment  de  la  confrontation  des  notes  6crites  par 
Fleury  aux  marges  de  la  Bible  de  Vilr6  avec  celles  que 
Bossuet  edita  sous  son  propre  nom  *. 

i  II  dit  en  effet  d*une  mani^re  g^nerale  que  le  Concile  a  6ludie 
Vicriture,  et  ne  fait  pas  de  distinction  entre  son  commentaire  sur  les 
Psaumes,  qu'il  dit  explicitement  venir  de  cette  source,  et  ceux  qui 
suiyront:  c  Goepimus  evolvere  Scripturas...  Hinc  Psalmi  nostri  pro- 
deunt...  Sequentur  autem  postea...  nostra  in  Prophetas  ac  totum 
Testamentum  Yetus...  »  —  Loc.  cit,,  p.  3.  —  D'aprds  M.  Floquet, 
Bossuet,  avant  d*imprimer,  aurait  soumis  sa  redaction  aux  Peres 
qui  restaient  k  Versailles.  Gela  peut  6tre.  Bossuet  eut  toujours,  — 
nous  le  savons  d'ailleurs  par  I'histoire  du  livre  de  V Exposition,  — 
cette  sagesse  et  cette  modestie  de  consulter  beaucoup  et  de  ne 
publier  qu'aprfes  avoir  soumis  ses  oeuvres  k  des  amis  6c]air6s.  Gepen- 
dant,  pour  le  cas  particulier  qui  nous  occupe,  la  lettre  de  Tabb^  de 
Langeron  (16  avril  1688)  cit6e  par  M.  Floquet  prouve  que  Bossuet 
soumtt  au  petit  Concile  son  Explication  de  V Apocalypse^  comme  11  a 
^t6  dit  plus  haut,  mais  ne  prouve  rien  pour  *les  autres  commen- 
taires. 

^  Void  le  detail  des  preuves.  En  comparant  les  notes  marginales 
des  Proverbes  et  de  TEccIlsiaste  avec  le  commentaire  imprimd,  on 
voit  que  ces  deux  redactions  sont  absolument  semblables  pour  le 
fond  et  pour  I'ensemble  :  les  explications  6crites  aux  marges  de  la 
Bible  sont  transportles,  sou  vent  mot  pour  mot,  dans  T^dition,  avec 
les  m^mes  variantes  d'apr^s  Thlbreu,  les  Septante,  les  versions 
chaldalques  et  syriaques,  et  avec  la  mSme  mani^re  d'interprSter  le 
texte  :  toutefois,  le  commentaire  imprim^  est  plus  long  et  plus  d^ve- 
lopp6  ;  il  contient  en  grand  nombre  des  pens^es  nouvelles,  de  nou- 
veaux  renvois  aux  diff^rcnts  livres  de  I'^crilure  et  surtout  k  saint 
Paul.  Bossuet  a  done  repris  le  travail  k  Meaux  :  il  en  a  fait  ou  fait 
faire  de  nouvelles  copies,  le  remaniant  k  chaque  fois,  jusqu'^  ce  qu'il 
en  regard^t  la  redaction  comme  definitive.  —  Pour  le  Gintique  des 
Gantiques,  la  collaboration  est  prouvee  par  la  mSme  Bible  du  Concile, 
sur  laquelle  on  lit  des  annotations  aux  treize  premiers  versets  du 
premier  chapitre.  Ges  notes  prennent  les  marges  de  deux  pages 
enti^res  sur  trois  que  le  Gantique  occupe  dans  r^dition  de  Vitrd.  1\ 
est  ais6  de  deviner  ce  qui  se  passa  :  on  reaon9a  k  dcrire  sur  cet 
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En  entreprenant  cette  publication  de  notes  latines  sur 
rficriture,Bossuet,  toujours  ennemi  des  glossateurs  pro- 
lixes,  se  proposait  de  donner  un  commentaire  court  et 
precis,  qui  dit  tout  le  n6cessaire  pour  faire  comprendre, 
sans  rien  de  plus,  et  qui  fournit  les  secours  indispeo- 
sables  pour  une  lecture  rapide  et  complete  du  texte  sacre. 
Dans  les  reunions  de  Versailles  et  de  Saint-Germain,  il 
s'6lait  propose  d'6claircir  avec  de  savants  amis  les  difB- 
cult6s  de  la  Bible :  il  voulait  maintenant  faire  proBter  tout 
le  monde  de  ces  travaux,  ou  Ton  avait  mis  en  commun 
tant  d*6rudition  et  le  fruit  de  tant  de  lectures ;  et  pour 
cela,  il  faisait  un  choix  sobre,  mais  judicieux,  des  expli- 
cations qui  lui  avaient  paru  les  plus  lumineuses :  «  MulU 
perlegimusy  pauca  selegimus^  dil-il,...  /ia?c,  inquam, 
non  abslrusa  et  reconditay  hoc  est  plerumque  vana,  sed 
apta  atque  accommodata  ad  simplicem  litteralemque 
intelligentiam^  atque  omnino  utiliora  quam  omatiora 


exemplaire  le  commentaire  des  sept  autres  chapitres  et  on  pritdes 
feuilles  s^par^es.  Nous  ayons  de  plus  (Collection  Floquet^  3«  cartoo, 
9«  fragment)  des  restes  d'une  copie  faite  entre  le  Concile  el  I'impres- 
sioD.  Ce  sont  quelques  pages  qui  renfermentla  Preface ei  TexplicatioD 
des  deux  premiers  chapitres.  Eiles  sont  4crites  de  la  main  de  Fleary, 
mais  portent  de  nonibreuses  corrections  et  additions  de  celle  de  Bos- 
suet.  Gette  redaction  n*est  pas  absoluroent  semblable  k  celle  de  la  Bibk 
elle-m6me  pour  les  treize  premiers  versets,  ni  k  celle  des  Editions : 
elle  tient  le  milieu  entre  les  deux.  —  Le  Concile  dut  aussi  recueillir 
9ur  feuilles  s^par^es  ses  remarques  sur  la  Sagesse  et  sur  TEccl^sias- 
tique.  Bossuety  avant  les  reunions  de  Tassembl^e,  avait  mis  aux 
marges  de  ces  deux  livres  un  certain  nombre  de  notes  au  crayon,  sur 
lesquelles  ou  entre  lesquelles  Fleury  pouvait  difficilement  ^crire  son 
commentaire.  II  atait  d^}h  616  g6n6  par  des  notes  semblables,  mais 
moins  nombreuses,  qu'on  distingue  encore  sous  son  6criture,  pear 
placer  le  commentaire  sur  les  Proverbes  et  sur  rEccl6siaste.  L'ab- 
sence  des  notes  marginales  du  Concile  sur  les  deux  derniers  Litres 
sapientiaux  ne  doit  done  pas  nous  emp6cher  de  croire  k  la  coUabo* 
ration.  —  Les  Psaumes  ne  sont  pas  annot6s  dans  la  Bible  du  ConcUet 
et  on  ne  pent  en  donner  de  raison  :  mais  le  temoignage  de  Bossuet 
sur  la  collaboration  est  formel. 
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aut  ambitiosiora^ .  »  Pour  prendre  des  exemples  dans  la 
litterature  profane  du  dixseptieme  sifecle,  il  cherchait  k 
faire  un  travail  analogue  non  au  Virgile  du  P.  La  Cerda, 
mais  h  celui  du  P.  de  la  Rue  et  k  toutes  ces  excellenles 
editions  ad  usum  Delphini,  dans  lesquelles  Tannotateur 
discret  s'efface  devant  Tauteur,  se  contentant  de  guider 
le  lecteur  par  quelques  renseignements  donn6s  h  propos 
et  de  lui  ofFrir  au  moment  opportun  toutes  les  ressources 
utiles  a  Tintelligence  du  texte. 

Ce  genre,  applique  aux  Livres  sacr63,  6lait  connu  dijk 
et  Bossuet  avait  des  predecesseurs  et  des  modules  : 
Vatable  d'abord,  quoique  ses  notes  n'aillent  gu6re  qu'(i 
6tablir  le  sens  litt6ral  d'aprfes  Thebreu ;  Menochius,  qu'on 
r6imprime  et  qu'on  lit  encore  de  nos  jours ;  Jans6nius 
dTpres,  le  commentateur  des  Iilvangiles,  dont  la  «  juste 
et  suffisante  brieveL6  »  plaisail  a  Bossuet  ^ ;  Simeon  de 
Muis,  qui,  d'aprfes  Bossuet  encore,  «  emporte  le  prix, 
sans  comparaison  )»,  parmi  les  interpr^tes  catholiques  des 
Psaumes^ 

On  voit,  par  le  but  et  la  m6thode  de  TSv^que  de 
Meaux,  en  quoi  son  travail  difF^re  des  Explications  qui 
accompagnent  la  traduction  des  difi6renls  livres  de  T^cri- 
ture,  dans  la  Bible  de  Saci  continuee  par  Du  Foss6.  Bos- 
suet cherche  surtout  h  6clairer  le  texte  m6me,  et  ne  fait 
qu'insinuer  les  applications  morales ;  Saci  et  Du  Fosse  s'ar- 
rfitent  plus  longuement  i  ces  applications :  ils  promettent 
une  a  explication  du  sens  littoral  et  du  sens  spiriluel  *  », 

^  Epistola  IUustri$8imi  Meldensis  Episcopi,  en  tdte  des  Psaumes,  — 
t.  I,  p.  3. 

«  Lettre  d  Nicole,  47  aoAt  1693,  —  t.  IX,  pp.  79-80. 

3  LeUre  au  P.  Mduduit,  de  VOraioire,  7  mars  1691,  —  t.  IX,  p.  75. 
Muis  est  moins  bref  que  Bossuet  dans  ses  notes,  et  plus  embarrass^ 
d*^rudition  rabbiuique. 

^  Ces  mots  figarent  dans  letitre  de  plusieurs  volumes.  Les  autres 
portent :  <c  Atec  une  explication  tir6e  des  Saints-P^res  et  des  auteurs 
Eccl6siastiques.  » 

19 
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et  ils  d6veloppent  en  eflfet  les  sens  flgur6s  et  les  lecons  de 
vie  chr6tienne  qu*on  pent  tirer  de  la  Bible.  Le  commen- 
taire  de  Bossuet  ne  pent  servir  qu'a  aider  dans  la  lecture 
de  rticriture  sainte  ;  le  commentaire  qui  accompagne  la 
Bible  de  Saci  pent  se  lire  pour  lui-meme :  c'est  un  choix 
de  reflexions  tir6es  des  saints  Peres,  qui,  dans  Tintention 
des  auteurs,  offre  la  mati6re  d  une  lecture  spiriluelle*. 

L'6dilion  des  Psaumes  parut  en  1691.  Le  texte  est  pu- 
blie  d'apres  la  Vulgate  et  d*apres  la  traduction  de  saint 
J6r6me.  En  tete  est  cetto  belle  Dissertation^  quelescom- 
mentateurs  modernes  ne  peuvent  se  dispenser  de  citer.  II 
est  difficile  de  resumer  mieux,  d'exposer  d*une  manifere 
plus  netto  et  plus  conforme  a  I'esprit  franQais,  tout  ce 
qu'il  importe  de  connailre  quand  on  etudie  les  Psaumes  : 
en  quels  temps,  par  quels  auteurs,  dans  quelles  circons- 
tances  ils  furent  composes  ;  quel  usage  en  ont  fait  la 
Synagogue  et  I'figlise  ;  quelles  en  sont  les  versions  prin- 
cipales  ;  quelles  sont  les  regies  pour  les  comprcndre, 
pour  en  trouver  les  sens  mystiques  ou  moraux ;  quelles 
en  sont  enfin  les  beautes  litt^raires. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  longuement  explique  les 
Psaumes,  parfois  meme  les  plus  fameux  auteurs,  ont  un 
defaut  qui  avail  frapp6  Bossuet ;  ils  prennent  le  po6me 
verset  par  verset,  ot  tirent  de  chaque  phrase  toutes  les 
applications  qu'on  y  peut  raisonnablement  trouver,  parfois 
meme  un  peu  plus  :  resprit  se  perd  dans  ces  d6tails  :  il 
rencontre  Tune  apres  Tautre  une  foule  de  pensees,  dont 

*  Les  commentaires  de  Saci  et  de  Du  Foss6  sont  en  eflet  beau- 
coup  plus  §lendus  que  ceux  de  Bossuet.  Les  Psaumes  de  Bossuet, 
dans  la  premiere  6dition,  forment  un  volume,  et  les  cinq  Livres 
sapieutiaiix  un  autre  ;  dans  la  Bible  de  Saci,  il  y  a  trois  volumes 
pour  les  Psaumes  (6dil^s  par  Du  Foss6,  1689),  et  un  volume  pour 
chacun  des  Livres  sapi^itiaux  (edit^s  par  Saci,  1672  et  suiv,,  sauf  le 
Cantique,  qui  est  de  Du  Fosse,  1694).  —  Aucune  comparaison  n'est 
possible  entre  les  notes  lalines  de  Bossuet  et  TcBuvre  oratoire  de 
Massillon  intitules  :  Paraphrase  morale  de  plusieurs  psaumes  en  forme 
de  priire. 
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il  ne  trouve  pas  ia  suite  et  la  liaison :  il  ne  voit  plus  rien 
a  Tensemble.  Le  lecteur  peut  d'aulant  plus  ais6ment 
perdre  ainsi  de  vue  Tunite  du  poeme,  qu'elle  n'est  pas 
toujours  facilement  saisissable.  On  sait  que  Boilcau  se 
servait  des  canliques  sacres  pour  appuyer  sa  theorie  des 
ecarts  lyriques :  il  reprochail  k  ceux  qui  attaquaient  les 
nobles  hardiesses  de  Pindare  de  n'avoir  «  jamais  con?u 
le  sublime  des  Psaumes  de  David,  oil...  il  y  a  beaucoup 
de  ces  sens  rompus,  qui  servent  m6me  quelquefois  h  en 
faire  senlir  la  diviiiit6*  ».  Dans  bien  des  cas,  pour  les 
Psaumes  comme  pour  les  odes  antiques,  Tetude  appro- 
fondie  des  circonstances  et  la  science  des  institutions 
montrent  la  liaison  des  peusees  et  des  mouvements 
lyriques  ;  mais  enfin,  quelle  qu*en  soit  la  cause,  il  est  sAr 
que  le  desordre  existe  en  apparence :  il  est  meme  sensible 
dans  la  poesie  hebraique  plus  encore  que  dans  la  poesie 
grecque  :  les  Orientaux  se  plaisent  a  supprimer  les  tran- 
sitions, a  d6velopper  les  comparaisons,  a  prolonger  les 
digressions.  C'est  done  a  Tinterprete  de  guider  I'esprit 
du  lecteur  au  lieu  d'achever  de  le  d6router  en  m61anl  les 
explications  et  les  sens  divers. 

L'un  des  raerites  du  travail  de  Bossuet,  on  peut  meme 
dire  son  merite  principal,  c'est  d'avoir  rendu  clairs  les 
Psaumes,  en  faisant  ressortirTunite  de  chacun  d'eux  : 
a  Le  psaume  ne  vous  touchera  pas,  dit-il,  si  vous  le 
disculez  minutieusement  verset  par  verset,  si  vous  le  cou- 
pez  phrase  par  phrase :  concevez  clairement  Tidee  du  can- 

tique,  retenez-en  la  pensee  gonerale voila  oil  il  faut 

viser,  voila  oil  il  faut  rapporter  tous  vos  efforts  *.  »  Si  le 
litre  du  psaume,  tel  qu'il  est  venu  jusqu'a  nous,  est  suf- 
fisant,  c'est  lui  qu'il  faut  regarder  sans  cesse  ;  si,  corame 

*  Discours  sur  VOdc. 

2  «  Non  enim  delectabit  psalnius  per  singalos  anxie  vcrsicalosexcus- 
SU8,  ac  velut  articulatim  iiicisus  :  tu  niihi  psalmi  scopum,  tu  tenorem 
uaiversam  mente  comp  lee  lore.  Ac  si  quidcm  ia  psalmorum  titulis  prao- 
fixa  argumenta  repereris,  recte  :  sin  minus,  velnostris  utere,Telho- 
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il  arrive  souvent,  le  litre  manque,  ou  s'il  est  trop  vague, 
Bossuet  en  ajoute  un,  court  et  precis  :  il  avertit  que  le 
cantique  est  une  pri6re,  ou  un  chant  d'actions  de  graces, 
ou  un  poeme  moral,  ou  une  prophetic :  ce  sont  les  paroles 
du  pecheur  qui  pleure  sa  faute,  ou  de  David  fuyant  devant 
ses  ennemis,  figure  du  Christ  pers6cut6,  ou  des  levites 
chantant  dans  le  sanctuaire  les  louanges  de  Dieu.  Ce  r6- 
sum6  exprime  toujours  une  id6e  tr6s  simple  :  les  notes 
^clairent  le  texte  et  Texpliquent  dans  le  sens  de  cette 
pensee  principale. 

Peut-etre  y  a-t-il  quelque  chose  d'un  peu  factice  k 
mettre  trop  d'ordre  et  trop  d'unite  dans  les  chants  de 
Tantique  Orient.  Mais  cette  legfere  erreur,  si  m6me  elle 
existe,  n'est-elle  pas  compens6e  par  les  avantages  d'une 
methode  si  claire?  et  n'est-on  pas  libre  d'6tudier  dans 
une  seconde  lecture  la  marche  souple  et  capricieuse  du 
poeme?  11  est  ais6,  quand  on  a  bien  saisiTid^e  dominante, 
d'examiner  ensuite  comment  Tauteur  ladeveloppe,  parait 
s*en  ^carter,  y  ramene  librement  les  images  et  les  digres- 
sions. II  serait  difficile,  si  le  commentateur  ne  vous  diri- 
geait  par  quelques  mots  pr6cis,  de  d6couvrir  par  soi- 
m^me,  au  milieu  des  d6tours  et  des  6carts  lyriques,  cette 
pensee  principale  qui  existe  toujours. 

On  voit  assez,  par  tout  ce  qui  vient  d*6tre  dit,  que  c'est 
au  sens  litt6ral  que  Bossuet  s'attache.  Non  qu'il  dedaigne 
les  autres  :  il  est  trop  pen6tre  de  la  tradition  chretienne 
pour  ne  pas  donner  aux  mysteres  evangeliques  le  pas  sur 
les  figures  qui  les  annoncent,  pour  ne  pas  reconnaitre  la 
n6cessite  de  s'elever  aux  sens  spirituels  dans  le  chant  des 
Psaumes,  qui  est  la  prifere  quotidienne  de  I'tiglise.  Mais 
il  sait  aussi  que  le  sens  litteral  est  le  fondement  et  la  ma- 
tiere  de  tons  les  autres ;  c'est  lui  qu'on  doit  tout  d'abord 
bien  p6n6trer,  pour  monter  ensuite  plus  haut,  par  le 

rum  exemplo  alia  ipse  conquiro  :  hue  deinde  collimay  hue  omnia 
refer.  »  Dissertatio  de  PsalmiSf  cap.  vii,  §  zxzvui  —  t,  I,  p.  18. 
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en  des  figures  et  des  analogies.  Outre  la  Disserta" 

g6n6rale,  quelques  braves  r6flexions  m6lees  aux 

s  viennenl  de  lemps  en  temps  6lever  Tesprit  du  lec- 

.  Bossuet  s'en  tient  \k.  Ne  pouvant  lout  dire,  il  se 

k  bien  6tablir  le  sens  primitif  des  cantiques  ins- 

^s,  et  a  montrer  la  voie  pour  en  tirer  d'autres  pen- 

;  11  suppose  que  le  lecteur  travaillera  par  lui-m6me, 

I>rofitera  de  ses  avis ;  i  chacun  «  d'ouvrir  ses  voiles 

1*  amour  sacr6  ;  celui  que  poussera  I'esprit  int6rieur 

vivera  dans  les  Psaumes  des  choses  si  grandes,  si  mer- 

illeuses,  si  consolantes,  qu'on  iie  peut  ni  les  ensei- 

,  ni  les  6crire,  ni  en  prevoir  Tabondance  *.  » 
On  salt  au  reste  que  Bossuet  avail  pratique  le  premier 
^^s  pieux  conseils.  Quand  on  lit  les  pages  oil  il  parle  des 
^Onsplations  cachees  dans  la  psalmodie,  on  so  rappelle 
temps  ou,  chanoine  de  Metz,  il  elait  le  premier  de  jour 
t  de  nuit  a  tons  les  ofQces ;  on  le  voil,  aux  premiers 
-oups  de  la  cloche  de  Saint-fitienne,  inlerrompre  les  sol- 
es qu'il  passait  en  famille,  et  prendre  cong6  des  siens  en 
^^ur  disant :  «  Je  m'en  vais  a  malines,  »  avec  un  ton  de 
J  oyeuse  piet6  que  ses  soBurs  ne  purent  oublier,  el  qu*elles 
^maient  a  rappeler  *. 

L'6dition  des  Livres  sapientiaux,  si  Ton  met  a  part  le 
^antique  des  Cantiques,  est  un  travail  moins  original 
^ue  le  commentaire  sur  les  Psaumes.  Bossuet  remarque 
^ans  les  Proverbes  que  le  style  change  plusieurs  fois,  et 
ilso  met  peu  en  peine  d'examiner  si  ces  changements 
^epondenl  k  des  changements  d'auteur,  oude  prouver  du 
tooins,  ce  qu'il  croyait  plus  vraisemblable,  que  le  seul 


1  «  Neque  hie  gradum  figito  :  quia  .Dayidem  secutus,  ac  pias  in 
laudes  eCTusus,  sancto  amori  vela  pandas  :  ibi  agente  intus  spiritu, 
tanta  ilia,  lam  mira,  tam  heata  flent,  quanta  nos  nee  docere,  nee 
scribere,  ac  ne  quidem  animo  providere  possumus.  »  Dissert,  de 
Psalmis^  eap.  vii,  §  xxxviii  —  t.  I,  p.  18. 
%  Le  Dieu,  M6moires,  —  1. 1,  p.  21. 
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Salomon  a  compos6  ces  diifferents  morceaux  * ;  il  iusiste 
surle  but  moral  de  TEcclSsiaste,  et  d6montre  que  tout  s'y 
rapporte  k  cette  derni6re  pens6e  que  «  la  piete  est  le  tout 
de  rhomme  '  » ;  il  etablit  la  canonicit^  de  la  Sagesse  et 
de  TEccl^siastique :  rien  de  tout  cela  n'est  vraiment  nou- 
veau. 

On  s'6tait  plaint  que  les  notes  sur  les  Psaumes  ^taient 
trop  braves  et  laissaient  trop  a  deviner.  Bossuet  rappelle 
qu'il  ne  veut  entrer  dans  aucune  recherche  curieuse  ou 
subtile  et  se  borne  au  n6cessaire ;  il  demando  un  lecteur 
qui  trouve  quelque  chose  par  lui-m6me  et  supplee  par  I'at- 
tentioii  k  ce  que  les  notes  n*apprennent  pas;  il  ne  fait  que 
lui  mettre  en  main  la  clef  des  ficritures,  et  Tinvite  a  p6ne- 
trer  dans  les  secrets  du  Livre  saint ;  il  veut  moinsrassasier 
Tesprit  qu'exciter  sa  faim.  Toutefois,  apr6s  s'6tre  justifi6 
avecce  luxe  de  comparaisons,  ilannonce  qu'il  seramoins 
laconique  dans  le  present  ouvrage  :  il  se  donnera  libre 
carriere,  montrant  de  temps  en  temps  Tapplication  a  faire 
des  sentences  qu'il  commente,  les  eclairant  plus  abon- 
damment  par  d'autres  textes  analogues  :  parfois  m6me, 
on  le  trouvera  trop  long  ^. 

En  fait,  a  juger  de  la  richesse  d'un  commentaire  par 
la  longueur  des  notes,  celui-ci  parait  au  preaiier  coup 
d'oeil  plus  abondant  que  le  precedent ;  mais  k  prendre 
pour  r^gle  que  tout  commentaire  est  trop  court  qui  ne 
dit  pas  toutce  qu'il  faut,  on  trouvera  en  plusieursendroits 
les  notes  sur  les  Livres  sapientiaux  plus  courtes  que 
celles  des  Psaumes.  Quand  on  lit  par  exemple  un  verset 
comme    celui-ci  :  Forts    vitse,  eruditio   possidentis  : 

*  Excepte  les  paroles  d'Agour  (Prov.  xxx),  qu'il  i  egardait  seulement 
comme  imil6es  des  Proverbes  de  Salomon  et  6crites  dans  le  muffle 
esprit.  —  Cf.  Praef.  in  Proverbia,  §  iv,  —  t.  I,  p.  132. 

*  Eccle.  XII,  13.  —  Gf.  Exordo  de  YOraison  funebre  de  Condi,  — 
t.  Vn,  p.  317. 

3  Praef.  in  Prov.,  §  x  :  Notarum  noslrarum  excusatur  in  plerisque 
brevilas,  in  quibusdam  prolixUaSf  —  t.  I,  p.  134. 
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doctrina  stultorum  fatuitaSj  on  ne  saisit  pas  du  premier 
coup  le  sens  de  possidentis  *  ;  quand  on  rencontre  quel- 
ques  lignesplus  bas  :  Qui  atlonitis  oculis  cogitat  prava^ 
mordens  labia  sua  pm^ficit  malum  ',  on  ne  voit  pas 
quel  sentiment  Tauteur  veut  exprimer  par  Texpression 
de  visage  qu'il  d6crit.  Dans  des  cas  semblables,  Tceil  du 
lecteur  se  porte  d'inslinct  vers  le  bas  de  la  page,  et  c'est 
avec  un  vrai  d6sappointement  qu'il  n'y  rencontre  rien. 
On  remarque,  dansl*edition  deBossuet,  un  certainnombre 
d'endroits  aussi  obscurs  oil  les  notes  manquent,  d'autres 
oil  les  notes  Irop  concises  ne  suffisent  pas  k  lever  Tobs- 
curit6. 

S'il  est  permis  d'insister  sur  les  legers  defauts  de  ce 
commentaire,  on  pent  reprocher  encore  h  Tannotateur  de 
ne  pas  faire  effort  pour  approfondir  les  questions  et  pour 
resoudre  les  difflculles,  de  proposer  souvent  deux  ou  trois 
explications,  en  les  joignant  par  la  conjonction  vel^  ou 
par  alii  vertunt,  sans  prendre  parti  pour  aucune,  sans 
indiquer  unc  preference,  et  sans  en  donner  la  raison  ^. 
II  est  vrai  que  des  discussions  de  ce  genre  auraient  sou- 
vent  entralne  Tauteur  hors  des  bornes  de  son  travail, 
et  auraient  nui  a  la  brievete  quMl  s*6tait  prescrite. 

*  Prov.  XVI,  22.  —  «  L'intelligence  de  celuy  qui  possede  ce  qu*il 
scait  esl  ane  source  de  vie ;  la  science  des  insensoz  est  une  folie.  r>  Saci. 

3  Prov.  XVI,  30.  —  «  Celuy  qui  peiise  h  do  noirs  desseins  avec  un 
ceil  fixe,  execute  le  mal  en  mordant  ses  16vres.  »  Traduction  de 
Saci,  qui  ajoute  en  note:  «C'est  la  descripUoii  d'un  m^chant homme, 
qui  ayant  resolu  de  faire  unc  mechante  action,  Tex^cute  avec  unc 
audace  et  un  eniportement  qui  parolt  sur  son  visage.  •  --  n  est  pro- 
bable que  ce  vcrsct  doit  6ire  joint  au  precedent,  ce  qui  donne  un 
sens  plus  clair  :  «  [29]  L'homme  injuste  flalte  son  ami,  il  le  con- 
duit par  une  voie  qui  n*est  pas  bonne;  [30]  il  m^dite  le  mal  avec 
un  oeil  fixe,  il  Tex^cute  en  se  mordant  les  I^vres.  »  C'est  Bossuet  qui 
auraitdft  fournir  ces  explications  ou  d'autres  analogues. 

3  On  peut  voir  pour  exemples ;  Prov.  xi,  17,  —  t.  1,  p.  143;  — 
Prov.  XII,  48,  26,  27,  28;  xiii,  7,  —  t.  I,  p.  144,  etc.,  etc.  —  Parfois 
un  des  sens  est  pref6r§,  parce  qu'il  est :  clarior,  planiorf  ce  qui  n*est 
pas  to u jours  une  raison  scientifique. 
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Malgr6  ces  quelques  reserves,  le  commentaire  sartel^ie 
Llvres  sapientiaux  est  tres  bon.  Le  commentaire  surl«lkc{ 
Cantique  des  Cantiques  est  remarquable.  On  sail  com-lilati 
ment  Bossuet  comprend  ce  livre,  II  y  voit  repithalame  de  1  4^p 
Salomon  et  de  la  fiUe  du  roi  d'^gypte,  figurant  allegorl-  m0 
quement  Tunion  du  Christ  avec  Tfiglise,  et  son  umon  Ite 
avec  les  ^mes,  surtout  avec  les  &mes  les  plus  parfaites  el 
les  plus  6lev6es  en  saintet6  *.  II  y  a  plaisir  k  le  voir  expo- 
ser  et  developper  sa  pens6e  :  ce  ne  sont  plus,  comme 
dans  les  Livres  de  la  Sagesse^  quelques  notes  d6tachees, 
se  rapportant  k  des  proverbes  d6tach6s  aussi ;  ce  a'esl 
plus  comme  dans  les  Psaumes  Texplication  de  morceaux 
lyriquespeuetenduSjC'est  toutun  poeme  comments  d'une 
facon  suivie,  largement  interprete  dans  son  sens  lit- 
teral  et  dans  son  double  sens  mystique.  Qu*on  ne  croie 
pas  que  cette  multiplicity  d'objets  cause  de  la  confusiou: 
Bossuet  a  su  repandre  sur  son  travail  cette  clarte  qui  est 
une  des  qualit6s  maitresses  de  son  esprit :  dans  les  notes 
afiferentes  aux  versets,  il  s'occupe  surtout  du  texte  lui- 

^  Orig^ne,  saint  J^r6me,  saint  Bernard  et  la  plupart  des  autpes 
docteurs  ne  voient  dans  le  Cantique  des  Cantiques  qu'une  pure  ali^- 
gorie  :  pour  eux,  T^poux  et  TEpouse  n'onl  aucune  r6alil6  historique : 
ils  sont  de  purs  symboles,  tout  comme  I'epoux  et  I'^pouse  qu'accom> 
pagnent  les  vierges  sages  et  les  vierges  folles  dans  saint  MaUhieu,  oa 
les  autres  personnages  des  paraboles  evangeliques  :  le  sens  littoral 
se  rapporte  k  J6sus-Christ.  Pour  Bossuet,  au  contraire,  le  sens  litteral 
se  rafiporte  d'abord  k  Salomon  et  a  la  fille  de  Pharaon  :  le  Christ  et 
TEglise,  le  Christ  et  Tdme  Qdcle,  sont  Tobjet  du  sens  figuratif. 
Celte  mani^re  de  voir,  sans  6tre  regard6e  comme  contraire  k  Tortho- 
doxie,  est  moins  commune  parmi  les  interpr^tes  catholiques.  Au  resle, 
Bossuet  s'est  servi  pour  s*aider  dans  son  travail  d'une  foule  de  com- 
mentateurs,  et  m^me  de  ceux  qui  ne  soulionneut  pas  la  mdme  opinion 
que  lui.  li  dit  {Pr^facCy  §  iv,  -  1. 1,  p.  473)  qu'il  s*est  surtout  attach^ 
k  Orig^ne  (Lc  Dieu  le  loue  d'en  avoir  reproduil  «  la  lendresse  »)» k 
Phiion  de  Carpathos,  ev^que  du  quatri^me  si^cle,  et  k  saint  Ber- 
nard ;  il  a  consults  Theodoret,  saint  Ambroise,  saint  Gregoire  le 
Grand,  Aponius,  Bede,  saint  Thomas,  Gaspard  Sanchez,  Libert 
Fromond  de  Louvain,  Taugustin  dom  Luiz  de  L^on. 
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mdme ;  &  la  fin  de  chaque  chapitre^  il  ajoute  une  explica- 
tion qui  developpe  les  sens  flguratifs  et  fait  voir  la  suite 
et  la  marche  de  Taction. 

Bossuet  se  montre,  dans  eel  opuscule,  thdologien  et 
humaniste  tout  h  la  fois  :  ces  deux  m6rites  se  trouvent 
rarement  ensemble,  et  quand  il  se  rencontrent  harmo- 
nieusement  r6unis  ils  causent  un  singulier  plaisir. 

Ce  qui  nous  charme,  ce  n'est  pas  le  melange  du  sacr6 
et  du  profane,  melange  qui,  au  dix-septi6me  siecle,  6tait 
souvent  maladroit,  dans  beaucoup  d'oeuvres  d*art  par 
exemple,  ou  dans  la  litt6rature  de  troisieme  ordre.  On 
sait  que  Colin,  dans  sa  Pastorale  sacr^e,  avail  pris  ce 
m6me  Cantique  des  Cantiques  pour  pr6lexte  k  d^biter  des 
fadaises.  II  veut  y  Irouver  de  vive  force  a  un  Poeme  Dra- 
matique  ou  une  Poesie  representative  *  »,  et  mdme  une 
pi6ce  en  cinq  acles.  II  est  vrai  que  Tintrigue  se  none  au 
Iroisifeme  acte  ',  et  qu'elle  commence  a  se  ddnouer  au 
quatri6me  ^,  ce  qui  n'est  peut-etre  pas  selon  toutes  les 
regies.  Charles  Colin  a  cru  ajouler  h  Tagr^ment  de  son 
(Buvre  en  y  mdlant  une  traduction  en  vers  de  sa  fa^on. 
Les  gens  de  cetle  6cole  ne  sont  gu6re  tb6oIogiens  et  sont 
pauvres  litterateurs.  Mais  il  est  agr^able  de  voir  un  vrai 
savant  dans  la  science  sacr6e  qui  soil  en  m6me  temps  un 
homme  de  leltres ;  qui  ne  connaisse  pas  seulement  les 
ouvrages  des  P6res  et  les  raisonnements  de  rficole,  mais 

4  La  Pastorale  sacr^e,  iv«  Discours,  Du  dessein  de  rAutheur,  — 
p.  2H. 

3  Act*  III :  c  Icy  commence  Tintrigue  ou  le  ncBud  de  la  pi^ce.  »  — 
Cotin  s'efTorce  de  trouver  son  intrigue  au  chap,  v,  oQ  T^pouse  ne 
r^pond  pas  imm6diatement  k  T^poux. 

3  Acte  IV  :  «  Le  denoOement  commence  par  la  connoissance  qu'a 
I'Epoux  de  la  veritable  passion  de  son  %ouse.  »  M.  Sainl-Marc  Girar- 
din  a  6ludi6  le  commcntaire  de  Bossuet,  la  Pastorale  sojcrie  de  Cotin 
et  les  Idylles  spirituelles  de  Godeau,  dans  son  Cours  de  liit&rature 
dramatique,  chop,  xlii,  —  nouvelle  6dit.,  tome  III,  pp.  442  et  suiv, 
Malgr6  quelques  paroles  s6v^res,  il  se  moatre  en  somme  bien  indul- 
gent pour  Cotin. 
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qui  ait  lu  les  auteurs  profanes,  qui  les  go  Ate  et  sache  au 
besoin  les  citer  i  propos ;  dont  Tesprit  soit  ouvert  a 
loutes  les  beaut6s  do  la  po6sie,  et  qui  ressente  parfois 
pour  elles  un  enthousiasme  sincere. 

C*est  en  artiste  que  Bossuet  comprend  le  chant  de 
Salomon  comme  un  poeme  pastoral,  et  que,  s'appuyant 
sur  la  coutume  h6bra!ique  de  c6l6brer  durant  sept  jours 
les  f6tes  du  mariage,  il  le  partage  en  sept  journees*.  C'esl 
en  humaniste  qu'il  menlionne  jusqu'a  six  fois  dans  ses 
notes  la  xviii*  idylle  de  Th6ocrite,  comparant  les  amis 
de  rfipoux  et  les  compagnes  de  Tfipouse  aux  vierges 
de  Sparte  qui,  dans  le  pofeme  grec,  chanlent  Tepitha- 
lame  d'H61ene  et  de  Menelas.   Homfere  et  Virgile  sont 
aussi  nommes  tour  h  tour  et  cites  comme  lemoins  des 
coutumes  simples  et  champetres  de  «  Tantiquite  *  ».  Par- 
fois, ces  souvenirs  classiques  sont  des  plus  gracieux  :  k 
propos  de  I'lilpoux  qui   adjure  les  flUes  de  Jerusalem 
«  par  les  biches  et  les  cerfs  de  la  campagne  »,  Bossuet 
remarque    que    Salomon    leur  rappelle   leurs  plaisirs, 
les  biches  et  les  cerfs  qu'elles  s*exercent  k  poursuivre ; 
car  sans  doule  les  vierges  de  la  Palestine  etaient  chasse- 
resses,  comme  celles  de  Tyr,  que  Virgile  d6peint  portant 
le  carquois  ^. 

Mais  dans  ce  livre  et  dans  ses  autres  commentaires, 
lorsque  Tauleur  sesertde  quelque  reminiscence  profane, 
il  ne  fait  jamais  de  rapprochements  dont  la  disparate 
puisse  chequer ;  il  garde  merveilleusement  la  mesure  et 
le  l)on  gofit  :  s'il  invite  parfois  les  lettres  et  la  poesie  a 
eclairer  ou  a  embellir  la  doctrine,  il  reste  toujours  ev6que 
et  th6ologien ;  il  se  tlent  dans  les  hauteurs  de  la  science 

1  11  faut  convenir  qu'au  point  de  vue  purcment  ex6g6tique  les  divi- 
sions indiqu6es  par  Bossuet  sont  fort  contestables. 

2  Bossuet  se  faisait  de  o  Vantiquitd  »  une  id6e  po^tique,  mais  un 
peu  vague. 

3  Virginibus  Tyriis  mos  est  gestare  pharetram... . 
jEn,  I,  340.  —  Note  de  Bossuet  sur  Cant,  ii,  7,  —  1. 1,  p.  176. 
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sacree  ;  s'il  descend  sur  la  terre,  il  la  touche  k  peine,  et, 
s'61evant  au-dessus  des  pens6s  humaines,  il  remonte 
promplement  vers  les  sommets  *. 


§3. 
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Bossuet  se  proposait  tr6s  certainement  de  publier  des 
notes  sur  tous  les  livres  de  la  Bible  *.  S'il  avail  pu  accom  - 
plir  lous  ses  projets,  apres  les  Psaumes  et  les  Livres 
sapientiaux,  il  aurait  edite  les  Prophetes,  qui  suivent 
dans  la  Vulgate,  puis  il  serait  revenu  aux  autres  parties 
de  TAncien  Testament,  et  aurait  fini  par  le  Nouveau.  C'est 
le  plan  qu'il  trace  lui-m^me  dans  sa  lettre  placee  en  t6te 
des  Psaumes  et  dans  la  Pr4face  sur  V EccUsiasiique  ^. 
Nous  voyons  meme  qu*il  s'6tait  mis  k  Toeuvre  pour  rem- 
plir  ce  programme.  Dans  une  lettre  k  Nicole,  «iat6e  du 

^  if  Accedant  boni  sanctique  interpretes,...  qui,  ul  hoc  quoque  ex 
Canlicis  sumamus,  caprearum  cervorumque  more,  vix  pede  terrarn 
attingant  :  mox  transiliant  sensus  humanos,  atque  ad  excelsa  se 
efTerant.  »  Prsef,  in  Cant.,  §iv,  —  t.  I,  173. 

^  «  Son  desseia  etoit  de  dooner  ces  notes  au  public,  et  non  seule- 
inent  sur  les  livres  qa'on  vient  de  dire,  mais  encore  sur  tout  le  corps 
de  la  Bible,  et  aussi  bien  sur  le  Nouveau  Testament  que  sur  TAu- 
cien.  »  Le  Dieu,  Mimoires,  —  t.  I,  p.  168.  —  Le  privilege  plac6  kla 
fin  des  Psaumes,  dat6  du  1"  septembre  1689,  porte  :  «  Notas  in  uni- 
versam  sacram  Scripturamy  li  Jacobo  Benigno  Bossuet,  » 

3  u  Sequentur  autem  postea,  nusquam  interruptis  operis,  nostra 
in  Prophetas  ac  tolum  Testamentum  Vetus:  per  ha^c  si  vita,  si  mens 
bona  adfuerit,  Deo  auclore  ac  duce  deveniemus  ad  Novum.  »  — 
Epist.  ad  derum  Meldensem,  —  t.  I,  p.  3.  —  «  Cum  jam  ad  Prophetas 
promissa  nostra  nos  vocent.  »  —  Praefatio  in  Ecclesiasticum,  §  v,  — 
1. 1,  p.  199. 
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17  aodt  1693,  il  revient  sur  la  question  des  notes  longues 
ou  courtes,  prend  parti  pour  les  notes  courtes,  et  declare 
qu'il  «  ira  son  train  »  dans  cette  voie  *.  Comme  la  iettre 
est  post6rieure  k  la  publication  des  Livres  sapientiaux  *, 
c'est  6videmment  dans  Tedition  des  Prophfetes  qu*il 
compte  «  aller  son  train  ».  Le  Dieu  nous  dit  que  ce  furent 
les  autres  occupations  de  Bossuet,  et  surtout  la  refuta- 
tion du  qui6lisme,  qui  le  d6toum6rent  de  son  travail  ^. 
Plus  tard,  dans  les  derniferes  ann6es  de  sa  vie,  il  se  pr6- 
parait  de  nouveau  ipoursuivre  son  entreprise,  parce  que, 
dit  Le  Dieu,  a  plus  il  s'est  appliqu6  k  la  r6futation  des 
erreurs  de  M.  Simon  et  des  autres  jadalsans,  plus  il  a 
vu  la  n6cessit6  de  venir  au  detail  de  chaque  livre  de  la 
sainte  Venture,  pour  arreler,  s'il  est  possible,  le  cours 
des  fausses  interpretations  *.  » 

Ses  notes  sur  quelques  livres  proph6tiques  ou  histo- 
riques  6taient-elles  d6ji  k  peu  pres  dispos6cs  pour  Tim- 
pression  quand  il  fut  arr6t6  dans  ses  desseins?  A-t-il 
laiss6  en  mourant  les  manuscrits  de  quelques  oeuvres 
ex6g6tiques  aujourd'hui  perdues?  Cette  question  a  et6 
diversement  resolue.  M.  Lachat  croit  pouvoir  aflBrmer 
que  les  ouvrages  imprimes  comprennent  tons  les  com- 
mentaires  r6dig6s  par  Bossuet :  d'apr6s  lui,  les  editeurs 
et  les  chercheurs  du  dix-huilieme  si6cle  qui  ont  signals 
d'autres  cahiers  manuscrits  ont  cont6  des  fables,  ou  bien 
ont  voulu  parler  soit  des  marges  de  la  fameuse  Bible, 
soit  de  quelques  «  notes  ^parses  » ;  mais  ils  n*ont  pu  avoir 
connaissance  d'aucun  «  commentaire  suivi,  rfegulier,  pr6t 
k  paraitre  au  jour  '  ». 

1  Tome  IX,  pp.  79-80. 

2  Dans  cette  mSme  letlre,  Bossuet  se  plaint  des  fautes  que  les  iui- 
primeurs  ont  laiss^es  dans  cet  ouvrage.  «  11  y  a  des  fautes  daus  le 
Salomon  qui  me  font  de  la  peine.  » 

3  Le  Dieu,  Mdmoires,  —  1. 1,  p.  169. 
*  Ibid. 

0  Edit.  Lachati  t.  I,  Remarques  historiqueSy  p.  vii.  M.  Lachat  ter- 
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Cette  opinion  ne  paralt  pas  soutenable,  quand  on  exa« 
mine  les  t6moignages  qui  nous  parlent  de  comtnentaires 
bibliques  que  nous  n'avons  plus,  et  nous  les  repr6sen- 
tent  comme  presque  enti6rement  disposes  pour  la  publi- 
cation. II  semble  bien  prouv6  qu*il  existait,  dans  la  pre- 
mi^re  moitid  du  dix-huiti^me  si^cle,  au  moins  deux 
exemplaires  manuscrits  de  notes  sur  la  Geu6se  etsui  les 
Proph6tes,  du  moins  sur  les  principaux,  certainement 
sur  Isaie  et  Daniel :  I'un  de  ces  deux  exemplaires  conte- 
nait  aussi  le  livre  de  Job. 

Une  de  ces  copies,  probablement  Tautographe  ou  celle 
qui  portait  le  plus  d'additions  de  la  main  de  Bossuet^ 
appartenait  au  neveu  de  Tauieur.  Le  privilege  du 
du  2  decembre  1727  *  qui  Tautorise  a  publier  les  oeuvres 
encore  in6dites  de  son  oncle  porte :  Notsa  in  libros  Gene- 
818  et  Prophet&rum.  Le  libraire  Albrizzi  de  Venise,  qui 
imprimait  de  son  c6t6  les  OBUvres  de  Bossuet,  connais- 
sait,  peut-6lre  par  ce  meme  privil6ge,  Texistence  de  ce 
manuscrit  :  il  en  parle  dans  la  lettre  qu'il  ecrivit  le 
25  avril  1735  a  TSveque  de  Troyes,  pour  lui  demander  les 
mat^riaux  n6cessaires  h  son  Edition  '.  L'6vdque,  dans  sa 
reponse,  ne  fait  aucune  allusion  a  cet  article.  On  ne  sail 
ce  qu*a  pu  devenir  le  prdcieux  cahier. 

Le  P.  Desmolets,  dans  Tedition  qu*il  donna  en  1723  de 
la  Bibliothdque  8acr4e  du  P.  Le  Long,  parle  d*une  autre 

mine  sa  dissertation  par  cette  phrase  ^nigmatique,  peu  li6e  d*ail> 
leurs  &  ce  qui  pr6c^de  :  «  Mais  nous  ne  pouTons  tout  dire;  qu'on 
examine  et  qu*on  prononce  :  Sub  judice  lis  est.  » 

*  Ce  privilege  remonte  k  1708;  mais  le  neveu  de  Bossuet  ne  s'en 
6tant  pas  servi  pendant  yingt  ans,  le  flt  renouveler  en  1727  :  et  on 
le  cite  en  g6n6ral  avec  cette  dernidre  date,  qu*il  porte  dans  T^dition 
des  Meditations. 

S  Cette  lettre  d'Albrizzi  se  trouTe  traduite  avec  une  copie  de  la 
r^pODse  de  r^vdque  de  Troyes,  au  s6minaire  de  Meaux,  carton  F, 
no  1.  Albrizzi  dit :  «  Voicy  maintenant  le  Catalogue  des  outrages 
manuscrits  dont  j'ay  pu  ayoir  connoissance  outre  ceux  dont  je  viens 
de  parler  :  lo  NotsB  in  libros  Genesis  et  Prophetarum.,,  » 
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copie  qui  faisait  alors  partie  du  cabinet  d'Alexandre  Le 
Roi :  elle  conteuait  les  notes  sur  Job,  Isale  et  Daniel  ^ 
Enfin,  en  1741,  le  catalogue  de  la  bibliotheque  de 
M.  Lepelletier  des  Forts  porte  au  n^  50  :  Jacobi-Benigni 
Bossuet  notse  et  commentaria  [sic]  in  libros  Genesis.,., 
in  Isaiam  et  Pvophetas  *.  Cette  copie  est  tr^s  probable- 
ment  dififerente  de  celle  quepossedait  Tev^que  deTroyes, 
encore  vivant  en  1741  '.  Les  editeurs  de  Versailles 
disent  qu'on  la  supposait  venue  de  rabb6  Fleury,  et  cette 
conjecture  ne  manque  pas  de  vraisemblance.  D'autre 
part,  peut-on  Tidentifler  avec  celle  du  cabinet  d*Alexandre 
Le  Roi?  Les  variautes  dans  les  titres  sont  assez  fortes 
pour  faire  croire  plul6t  a  uue  troisieme. 

En  tons  cas,  ce  manuscrit  du  catalogue  Lepelletier  des 
Forts  est  celui  dont  on  a  le  plus  longtemps  suivi  la  trace. 
A  la  mort  de  M.  Lepelletier,  il  fut  achete  par  le  libraire 
Barrois,  chez  qui  Tabbe  C.-F.  Le  Roi  atteste  ravoir  vu, 
pendant  qu'il  travaillait  avec  P6rau  a  editer  Bossuet. 
Barrois  le  vendit  a  M.  de  Mazaugues.  De  la  bibliotheque 
de  M.  de  Mazaugues,  le  cahier  passa  dans  celle  de  TevSquc 
de  Carpenlras.  On  croit  que  celui-ci  le  donna  avec  d'au- 
tres  ouvrages  precieux  au  pape  Benoit  XIV.  Benoit  XIV 
laissa  tons  ses  livres  a  TOratoire  de  Bologne,  et  la  biblio- 

*  Bibliotheque  sacrde,  p.  647. 

2  Ge  catalogue  fut  fait  lorsqu'oa  ycndit  cette  bibliotheque.  II  est 
cile  ici  sur  la  foi  de  Deforis,  Preface  du  torae  I  de  son  Edition. 

3  Tr^s  probablemenl,  et  non  certainement,  car  de  1727  k  1741 
rdvdque  do  Troyes  avait  eu  le  temps  d'aliener  plus  d'uQ  manuscrit. 
M.  Lachat  ecrit  cette  phrase  bien  k  la  leg^re  (tome  I,  Bemarques 
historiques,  p.  vii)  :  «  Enfin  Lepelletier  des  Forts,  quoi  qu'en  dise 
son  catalogue,  nc  |>osLeilait  aucun  autographe  de  Bossuet,  carTev^que 
de  Troyes  6tait  encore  le  seul  propri6taire  de  tous  ses  manuscrits.  » 
Gependant  le  m^me  critique  avait  dit  quelques  lignes  plus  haul  que 
Tev^que  de  Troyes  laissait  les  autographes  de  Bossuet  «  s'^garer  en 
des  mains  etrangeres  ».  Mais  en  r^alit^,  Ic  catalogue  Lepelletier  ne 
dit  nuUement  que  la  copie  sigual^e  f(ki  autographe  :  c*est  M.  Lachat 
qui  ajoute  ce  trait. 
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theque  de  TOratoire  fait  aujourd^iiui  partie  de  la  biblio- 
theque  publique  de  la  meme  ville.  Inslruits  de  ces  faits, 
les  6diteurs  de  Versailles  flrent  k  Rome  et  i  Bologue  des 
d6marches  qui  n'eurent  aucun  r6sultat-  Peut-dtre  les 
commentaires  inedits  ont-ils  p6ri  maintenant.  Peut-6tre, 
s'ils  n'ont  pas  de  titre  et  s'ils  sont  Merits  de  la  main  de 
Fleury  ou  de  Le  Dieu,  ou  de  quelque  secr6taire  inconnu, 
dorment-ils  dans  quelque  bibliolheque  d'ltalie,  sans  que 
rien  r6v6le  qu'ils  sont  TcBuvre  de  Bossuet. 

Peut-etre  a-t  -on  eu  tort  de  les  chercber  en  Italie.  La 
s6rie  des  possesseurs  du  manuscrit,  telle  qu*elle  vient 
d'etre  expos6e,  est,  avec  quelques  corrections  de  detail, 
celle  qu'ont  donn6e  D.  Deforis  et  les  6diteurs  de  Ver- 
sailles; mais  il  y  a  dans  cette  chaine  un  anneau  peu 
solide,  celui  qui  joint  Benoit  XIV  a  I'eveque  de  Carpen- 
tr^s  :  Deforis  savait  que  ce  prelat  avait  fait  au  pape  des 
dons  importants  en  livres  et  manuscrits;  il  a  supposS 
que  les  notes  de  Bossuet  en  faisaient  partie  :  cette  con- 
jecture pourrait  bien  etre  compl6tementgratuite.Toutefois 
s'il  est  ais6  d'6branler  ThypothSse  de  Deforis,  il  est  diffi- 
cile d'en  proposer  une  autre  et  de  dire  oil  chercber  pour 
retrouver  la  trace  des  commentaires  perdus. 

Apres  avoir  parl6  des  oeuvres  disparues,  il  reste  a  dire 
un  mot  des  oeuvres  apocryphes.  Un  recueil  de  Lettres  et 
opuscules  de  Bossuet^  publi6  en  1748,  contonait*  des 
Notes  sur  saint  Luc  et  sur  saint  Jean  :  comme  elles 
etaient  faibles,  parfois  bizarres,  qu'il  n*en  reste  pas  do 
manuscrit,  et  que  I'auteur  du  recueil  ne  disait  pas  d'oii 
il  les  avait  tiroes,  les  6diteurs  de  Versailles  les  jugerent 
apocryphes,  et  elles  n'ont  6te  reproduiles  dans  aucune 
des  editions  suivantes. 

II  y  a  quelques  annees,  la  Revue  des  Sciences  eccid- 
siastiques  publiait  sous  ce  titre   :  Fragments  inedits 


*  P.  239. 
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attribu4s  k  Bossuet  S  une  suite  de  pensees  et  de  frag- 
ments,  dont  la  plupart  sont  des  r6flexions  sur  Tificriture 
sainle.  Celui  qui  les  editait  a  gard6  ranonyme,  se  con- 
teiitant  de  dire  qu'il  les  prenait  dans  les  manuscrits  de 
la  Visitation  de  Nancy.  Deux  ans  plus  tard,  un  article 
public  dans  la  mSrae  revue  est  venu  jeter  un  peu  de 
lumifere  sur  cette  question  *.  Les  manuscrits  de  Nancy 
sont  des  notes  prises  par  des  religieuses  du  dix-huiti6me 
sifecle  pour  leur  edification  personnelle.  Quelques-unes 
de  ces  notes  sont  copiees  sur  des  ouvrages  de  Bossuet, 
manuscrits  alors,  mais  aujourd'hui  connus  et  6dit6s.  En- 
core les  copistes  ont-elles  souvent  mdl6  aux  pensees  de 
Bossuet  celles  d'autres  auteurs  ou  m6me  les  leurs  pro- 
pres.  Jusqu'4  plus  ample  informe  ^,  il  n*y  a  done  rien  de 
nouveau  ni  d'in6dit  k  tirer  de  ces  recueils  *. 

*  Revue  des  Sciences  eccUsiastiques,  n^*  de  mai,  juin  et  aoiit  1880. 
On  a  fait  un  tire  &  part. 

2  Arlicle  de  M.  Tabb^  Vacant.  —  Revue  des  Sciences  eccUsiasiiques, 
tome  XLV  (1882),  pp.  363  ei  suiv, 

3  Jusquii  plus  ample  infonn^,  car  il  faadrait  que  les  manuscrits  de 
Nancy  eussent^le  d6pouili6s  compl^lcment  et  examines  par  d*babiles 
critiques,  pour  qu'on  p(lt  affirmer  qu'ils  ne  contiennent  aucun  frag- 
ment in6dit  de  Bossuet. 

^  On  ne  peut  altacber  aucune  importance  h.  la  publication  de 
H.  Albert  Gandelet  :  (Euvres  in^diles  attributes  d  Bossuet.  Ce  sont 
quelques  opuscules,  venant  eux  aussi  de  la  Visitation  de  Nancy. 
L'6diteur  les  donne  sans  commentaire  et  sans  la  moindre  recherche 
sur  leur  authenticity,  se  conlentant  de  dire  qu'ils  sont  a  peut-^tre* 
de  Bossuet.  Un  avis  plac4  en  tdte  du  volume  avertit  de  plus  qu'on  a 
fait  quelques  changements  au  texte  des  manuscrits  qu*on  public. 
C'est  se  moquer  que  d*6diter  ainsi.  D*ailleurs  ce  volume  ne  contieat 
rien  qui  ait  direclement  rapport  a  Tficriture  sainte.  Gc  sont  des 
opuscules  asc^tiques  sur  diverses  vertus  chr6tiennes. 


CHAPITRE  XL 


LA  BIBLE  ET   BOSSUET   POLEMISTE. 


§   1. 


LBS  MAXIMSS  BT  R^PLBXIONS  BUR  LA  COM^DIB. 


L'^y^que,  d6positaire  des  saintes  ^crilures,  ne  doit 
pas  s'en  servir  seulement  pour  precher,  pour  inslruire, 
pour  dinger  les  imes,  mais  encore  pour  combattre  Ter- 
reur  et  mainlenir  la  saine  doctrine  ;  et  si  Ton  s'attaque 
aux  l^critures  elles-memes,  il  doit  s*armer  pour  les  d6- 
fendre.  Bossuet  ne  manqua  pas  k  cette  obligation  de  sa 
charge.  II  nous  faut  maintenant  le  suivre  dans  ses  lultes 
contre  ceux  de  ses  contemporains  qui  lui  parurent 
s'6carter  de  Torthodoxie. 

Parmi  les  ceuvres  pol6miques  de  Bossuet,  il  n'en  est 
pas  de  plus  connue  dans  le  monde  litteraire  que  les 
Maximes  et  rdflexions  sur  la  Comddie  qu'il  opposa  en 
1694  ^  la  Lettre  d'un  tMologien  publiee  en  tSte  des 
OBUYres  de  Boursault. 
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Dans  cette  affaire,  Bossuet  ne  se  contenta  pas  de  citer 
rfivangile  :  il  en  pratiqua  les  conseils  k  la  lettre.  Jesus- 
Christ  dil  en  effet  :  «  Reprenez  voire  fr6re  entre  vous  et 
lui ;  s'il  vous  ecoute,  vous  aurez  gagne  votre  fr6re  *.  Mais 
s'il  ne  vous  6coute  point,  prenez  encore  avec  vous  una  ou 
deux  personnes,  afln  que  tout  soit  confirm^  par  rautorite 
de  deux  ou  trois  temoius.  Que  s*il  ne  les  ecoute  pas  non 
plus,  dites-le  i  Tfiglise*.  »  Et  Bossuet  ecrit  au  P.  Caffaro, 
qu'on  soupconnait  d*6tre  Tauteur  de  la  Lettre  en  faveur 
de  la  comddie.:  «  C'est  i  vous-mfime,  mon  r6verend  Pere, 
que  j'adresserai  d*abord  en  secret  entre  vous  et  moi,  selon 
lepreceptedeTEvangile,  mesplaintes  surune  lettre...  que 
toutle  monde  vous attribue...  Je  vous  en  fais  mes plaintes 
k  vous-m^me,  comme  un  chr6tien  ^  un  chretien,  et 
comme  un  fr6re  a  son  fr6re...  Si  vous  ne  m'ecoutez  pas, 
j'appellerai  des  temoins  et  j'avertirai  vos  superieurs  ;  a  la 
fin,  apr6s  avoir  6puise  toutes  les  voies  de  la  charite,  je  le 
dirai  4  I'figlise,  et  je  parlerai  en  eveque  contre  votre 
perverse  doctrine  ^.  » 

Le  P.  Caffaro  a  done  raison  de  dire,  dans  sa  r6ponse, 
que  Bossuet  «  sait  les  regies  de  T^vaugile  *  ».  Bossuet 
accepta  les  explications  du  bon  th^atin;  il  admira  sa 
loyaut6  parfaite  dans  son  d6saveu  envoy6  4  Tarcheveque 
de  Paris*  ;  et  en   publiant    quelques    mois   aprfes  les 

*  Matt,  xviii,  15.  — Traduction  de  Bossuet,  Sermon  sur  la  Chariti 
fraternelle,  mardi  de  la  3"setnaine  de  car6me  1666,exorde  et2<i point, 
—  t.  VI,  pp.  550  et  553. 

*  Matt,  iviir,  16,  17.  —  Traduction  de  Saci. 

3  Lettre  au  P.  Caffaro,  d6but  et  Qn,  —  t.  IX,  pp.  85  et  91.  —  Le 
secret  de  cette  correction  fraternelle  resta  yraiment  entre  Bossuet  et 
GafTaro  :  la  lettre  ne  fut  publi6e  que  dans  la  seconde  moiti6  dudix- 
huiti^me  siecle,  par  Desprez  de  Boissy  (Lettres  sur  les  Spectacles)  et 
par  D.  D^foris 

*  R^onse  du  P.  Caffaro  d  Bossuet,  dans  les  Maximes  et  r^/leanons 
sur  la  Comidie  6dit6es  par  M.  Gazier,  p.  18.  --  La  r^ponse  da 
P.  GafTaro  manque  dans  le  Bossuet  de  M.  Guiliaume. 

5  On  sait  que  le  P.  GafTaro  6tait  seulement  Tauteur  d'une  disserta- 
tion latine  manuscrite  oii  la  com^die  n'etait  pas  jugee  tr^s  s^T^re- 


LES   MAXIMES   BT   REFLEXIONS  SUA   LA   GOM^DIB       307 

MsLximes  et  reflexions,  il  declara  qu'il  attaquait  seu- 
lement  une  doctrine  qui  avait  fait  scandale. 

Bossuet  montre  les  dangers  du  the&tre  par  des  ana- 
lyses morales  delicates  et  profondes  ;  il  condamne  les 
spectacles  par  Tautoritd  des  P6res  et  des  conciles  ;  il 
explique,  et  en  passant  critique  un  peu,  la  doctrine  de 
saint  Thomas ;  il  r6pond  aux  objections  de  la  Lettre. 

L'auteur  de  celle-ci  s'autorisait  du  silence  de  T^jficri- 
lure,  qui  ne  dit  rien  des  th64tres.  Mais  Bossuet  a  etudi^ 
d*assez  pres  les  Livres  saints  pour  savoir  ce  qu'ils  ensei- 
gnent,  meme  sur  les  points  dont  ils  ne  parlent  pas  expli- 
citement.  Si  la  Bible  ne  dit  rien  des  th64tres,  elle  ne  dit 
rien  non  plus  des  combats  de  gladiateurs  :  et  qui  oserait 
les  croire  permis  ?  II  sufflt  que  les  comedies  soient  con- 
damnees  «  par  tons  les  passages  oil  sont  rejeteos  en 
general  les  choses  deshonnetes*  ».  Saint  Jean  n'a  rien 
oublie  lorsqu'il  a  condamu6  le  monde  et  la  concupis- 
cence*; et  saint  Paul  ne  laisse  aucune  place  a  la  com^die 
parmi  les  pensees  dont  il  veut  que  les  fidfeles  occupent 
leur  esprit^.  Les  Juifs  ne  connaissaient  pas  les  spec- 
tacles :  il  n'y  avait  parmi  eux  a  qu*un  seul  pofeme  drama- 
tique  et  c'est  le  Cantique  des  Cantiques*  »  :  encore  n'en 

ment,  mais  T^lait  cependant  avcc  moins  d^iiidul^ence  que  dans  la 
la  Lei^re  6dit^e.  Quelqu'un  —  od  soup9oniie  D.  Chrysostome  Bour- 
sault^  th6atin,  ills  du  po6le  —  se  procura  la  dissertation  lua- 
nuscrite  et  la  publiaapres  Tayoii  traduite  et  modifl^e. 

*  Maximes  et  reflexions,  §  xx,  —  t.  IX,  p.  100. 

2  1  Joan.  II,  {^et  seq.  —  G'est  le  passage  mdme  qui  est  comment6 
dans  le  Traits  de  la  Ct)ncupiscence.  Au  reste,  ce  TraiU  et  les  Maximes 
et   reflexions  presentent  uq  certain  nombrc  de  passages  siniilaires. 

3  «  Au  reste,  mes  fr^res,  tout  ce  qui  est  veritable,  tout  cc  qui  est 
juste,  tout  ce  qui  est  saint  (selon  le  grec  :  tout  ce  qui  est  chaste,  lout 
ce  qui  esl  pur),  tout  ce  qui  est  aimable,  tout  ce  qui  est  6difiant ;  s*ii  y 
a  quelque  vertu  parmi  les  hommes  ct  quelque  chose  digne  de 
louange  dans  la  discipline,  c'est  ce  que  vous  devez  penser.  »  —  Phi- 
lipp.  IV,  8 ;  —  cit6  par  Bossuet,  Maximes  et  reflexions,  §  xx,  «-  t.  IX, 
p.  JOO. 

*  Maximes  et  reflexions^  §  xxi,  —  t.  IX,  pp.  100-101.  —  Le  Cantique 


308  LA   BIBLB   £T   BOSSUET   POL^HISTB 

permettait-on  pas  la  lecture  k  tous  les  &ges.  Pour  les 
th64tres,  «  ces  inventious  de  la  Grece  »,  ils  les  igno- 
rerent  toujours  :  «  et  apr^s  ces  louanges  de  Balaam  :  II 
n*y  a  point  d'idole  dans  Jacob,  iln'y  a  point  d'augurey 
il  ny  a  point  de  divination^  on  pouvait  encore  ajouter  : 
11  n'y  a  point  de  theatres,  il  n'y  a  point  de  ces  dange- 
reuses  reprfesentations*  ».  C'est  peut-^lre  parce  que  ce 
genre  de  plaisir  6tait  inconnu  en  Judee  que  J6sus- 
Christ  et  les  apdtres  n*en  out  rien  dit.  «  Quoi  qu'il  en 
soit,  c'est  un  grand  exemple  pour  les  chrfetiens,  que  celui 
qu'on  voit  dans  les  Juifs ;  et  c^est  une  honte  au  peuple 
spirituel,  de  flatter  les  sens  par  des  joies  que  le  peuple 
charnel  ne  connaissait  pas  '.  » 

Bossuet  parle  en  un  endroit  de  cet  opuscule  du  «  se- 
rieux  de  la  vie  chretienne^)).  Ce  mot  expliquebien  Tes- 
pril  du  christianisme  tel  qu'il  le  comprend.  Il  est  ais6,  en 
rapprochant  les  passages  de  rficriture  sur  lesquels  il  se 
fonde,  de  d6crire  «  le  s6rieux  de  la  vie  »,  avec  lequel 
certains  plaisirs,  etla  comedie  en  particulier,  sont  incom- 
patibles.  Le  fld6le  doit  garder  son  4me  recueillie  et  6lev6e 
vers  Dieu,  dans  la  crainte  a  d'6touffer  en  soi  Tesprit  de 
pri6re  et  d'interrompre  cet  exercice  qui,  selon  la  parole  de 
J6sus-Christ,  doit  etre  perp6tuel  dans  un  chr6lien,  du 
moins  en  desir  et  dans  la  preparation  du  coeur*  ».  II  doit 

des  Gantiques  est  en  ellet  «  un  po^me  dramatique  »,  en  ce  sens  qu'il 
est  tout  enlier  dialogue.  Le  ridicule  commence  quand  on  yeul,  avec 
Gotin,  y  trouyer  les  cinq  actes  avec  une  exposition,  un  noeud,  un  d6- 
nouement. 

*  Maximes  et  reflexions,  §  xx,  —  t.  IX,  p.  iOO.  —  Gf.  Num.  xxiii, 
21,  23. 

*  Maximes  et  riflexions,  §  xx,—  t.  IX,  p.  iOO. 
3  Dans  le  litre  du  §  xxxni,  —  p.  108. 

*  Maximes  et  reflexions,  §  xii,  —  p.  97.—  Gf.Zacb.  xii,  10  :  Spiritaffl 
gralisB  et  precum  ;  —  Luc.  xviii,  1  :  Oporlet  semper  orare  et  non  de- 
ficere  ;  —  Ps.  ix,  38  {alias  x  sec,  Heb.,  17) :  Desiderium  pauperom 
exaudiyit  Dominus  :  prseparationem  cordis  eorum  audivit  aurii 
tua. 
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vivre  de  la  vie  de  T^glise  :  aux  jours  de  la  penitence, 
dans  les  temps  «  d'expiation  et  de  propitiation  pour  les 
p6ch6s^  »,  il  doit  «  affliger  son  &me'  »  par  le  jeCine  et 
prendre  part  k  la  tristesse  de  T^glise,  qui  pleure  Tabsence 
de  son  £poux^ ;  aux  jours  de  fSte,  il  doit  se  reposer,  pour 
que  ceux  dont  le  travail  est  continuel  aient  un  peu  de  re- 
I4che^ :  mais  qu'ii  se  garde  de  regarder  a  le  sabbat  comme 
un  jour  de  d61ices,  ou  comme  un  jour  d'oslentation  et  de 
gloire  humaine.  Vous  vous  d61ecterez,  dit  [Isaie],  dans  le 
Seigneur  *.  »  Qu'il  6vite  la  foUe  gaiety  du  monde,  cette 
fausse  joie  qui  «  afflige  le  Saint-Esprit^  »;  les  paroles 
oiseuses  dont  il  devra  rendre  comple  k  Dieu  ^ ;  cet  «  art 
de  faire  rire  »  que  la  Bible  latine  appelle  scurrilitas^  et 
que  saint  Paul  d^signe  dans  Toriginal  par  eOxpaTceMa,  mot 
dont  Aristote  voudrait  faire  le  nom  d'une  vertu®.  Qu'il 


*  Maximes  et  rifieorionSy  §  xxvm,  —  p.  104.  —  Cf.  Levit.  xvi,  30  : 
In  hac  die  ezpiatio  erit  vestri ;  —  xziii,  28  :  Dies  propitiationis  est, 
ut  propitielur  yobis  Dominus  Deus  vcster. 

*  Maximes  et  r^flexions^  §  xxviii,  —  p.  i03.  —  Cf.  Levil.  xvi,  29  : 
Affligetis  animas  vestras,  —  et  alibi  passim. 

3  Ibid.y  — <  p.  104.  ^  Cf.  Matt,  ix,  15  :  Venient  autem  dies  cam 
auferetur  ab  eis  sponsus  :  ct  tunc  jejunabant. 

*  Maximes  et  reflexions,  §  xxx,  —  p.  i05.  —  Cf.  Exod.  xxui,  12. 
5  Bossuet,  ibid,  —  Cf.  Is.lyju,  13,  14  :  Si   averteris  a  sabbato  pe- 

dem  tuum,  facere  Toluntatem  tuam  in  die  sancto  meo  et  TocaTeris 
sabbatum  delicatum,  etsanclum  Domini  gloriosum...  Tunc  delecta- 
beris  super  Domino. 

«  Maximes  el  reflexions,  §  xxxui,  —  p.  108.  —  Bossuet  cite  le  com- 
mentaire  de  saint  Basile  sur  Epbes.  iv,30  :  Nolite  contristare  Spiri- 
tum  Sanctum. 

7  Maximes  et  reflexions.  §  xxxi,  —  p.  106.  —  Cf.  Matt,  xii,  36. 

8  Maximes  et  reflexions,  §  xxxi,  p.  106.  —  Cf.  §  xxxii.  —  Omnis  im- 
niunditia  aut  avaritia  nee  nominetur  in  yobis,  sicut  decet  sanctos  : 
aut  turpido,  aut  stuitiloquium  aut  scurrilitas ;  —  Uaw  oxaOapa^a  fl 
«Xeovt5(a  lufii  ovojjial^wOcA)  Iv  Ojitv,  xaOw;  npiizti  iy/oi?,  xal  al<syj>6vri^,  xai 
IktapoXoyla,  ij  euxpawX^a.  —  Ephes.  v,  4.  —  On  a  souvent  fait  un  reproche 
h  Bossuet  de  la  grande  s^y^rite  de  sa  doctrine  dans  cet  opuscule. 
Les  abus  ou  les  dangers  presque  toujours  inseparables  du  th6^lrc 
ezpliqoeot  et  justiiient  en  grande  partie  cetie  rigueur.   Bossuet 
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craigne  de  tomber  sous  le  coup  de  cet  anath6me  :  VaB  qui 
ridetis^j  et  qu'il  se  contente  de  rire  «  ^  peine  k  petit 
bruit  etd'une  bouche  timide d*6gayer  un  peu  le  vi- 
sage par  un  modeste  souris*  ».  Qu*il  ne  pense  pas  se 
condamner  par  li  k  une  vie  Iriste  :  qu'il  remplace  le  goflt 
des  fdtes  mondaines  par  «  celui  de  la  lecture  de  Tfivan- 
gile  et  celui  de  la  prifere^  »;  il  sentira  peu  k  peu  naltre 
dans  son  4me  <c  par  la  consolation  du  Saint-Esprit,  Teffu- 
sion  d'unejoie  divine;  unplaisir  que  le  tnonde  ne  peut 
entendre,  par  le  mepris  de  celui  qui  flatle  les  sens*  ». 

II  n'est  pas  d'ouvrage  de  Bossuet  oil  le  souvenir  cons- 
tant de  rficriture  donne  k  sa  parole  plus  de  gravity  et 
plus  de  force  que  dans  celui-ci.  On  ne  peut  Tavoir  lu  sans 
avoir  retenu  la  phrase  celfebre  sur  la  mort  de  Moliere : 

semble  surtout  dur,  lorsqu*il  condamoe  presque  absolument  le  rire 
et  Veutrap^He :  sur  ce  point  on  peut  6tre  de  Tavis  de  saint  Thomas 
et  reconnaltre  une  eutrapMe  tr^s  permise  et  tr^s  recommandable, 
diU^rente  de  Vt^-:pai:tkla  bl&in6e  par  saint  Paul.  l\  ue  faut  pas  du 
rcsle  interpreter  la  doctrine  de  Bossuet  plus  s6v^rement  qu*il  ne  le 
faisait  lui-m^me.  Les  contemporains  nous  parlent  de  sa  bonoe 
humeur  dans  les  discussions  avec  ses  amis,  et  des  «  cent  miile  ^cus  » 
qu'il  6tait  toujours  pr6t  k  engager  en  plaisantant,  pour  soutenir 
qu'ii  ayait  raison.  Le  soir  du  i2  aoClt  i6B6,  ii  assistait  k  une  s6ance 
recreative  k  rhdpital  Jean  Rose  de  Crecy  :  et  \k,  lui  qui  dans  ses 
Maximes  m^mes  fait  un  peu  gr&ce  aux  pieces  de  college,  «  rit  de 
tout  son  coBur  »  aux  «  singeries  »  de  Tenfant  de  Ghabouiller,  yalet 
de  chambre  du  due  d'Orl^ans.  (Ce  trait,  tir6  du  Journal  historique 
du  sieur  Rochard,  est  cit6  par  M.  Lebarq,  p.  343.) 

*  Luc.  VI,  25. 

'  Maximes  et  reflexions,  §  xxxm,  —  p.  108.  —  Fatuus  in  risQ 
exaltat  vocem  suam  ;  vir  autem  sapiens  vii  tacite  ridebit.  —  Eccli. 
XXI,  23.  —  Cf.  Eccle.  ii,  2  :  Risum  reputavi  errorem,  et  gaudio  dixi : 
quid  frustra  deciperis?  —  cite  par  Bossuet,  §  ixxv. 

3  Maximes  et  r^ flexions ^  §  xxxv,  —  p.  110. 

*  Bossuet,  ibid.  —  Cf.  Rom.  xiv,  17  :  Pax  et  gaudium  in  Spirita 
Sancto.  —  Joan,  xiv,  27  :  Pacem  meam  dovobis;  non  quomodo 
mundus  dat,  Cf^o  do  vobis.  —  II  faut  lire  toute  cette  derniere  page 
de  Bossuet,  pleine  d'ailleurs  de  souvenirs  bibliques,  pour  sentir 
quelle  douceur  ii  m^Ic  a  la  severity  de  sa  doctrine. 
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«  La  post6rit6  saura  peut-6tre  la  fin  de  ce  po6te  com6- 
dien,  qui,  en  jouant  son  malade  imaginaire  ou  son  m6de- 
cin  par  force,  re^ut  la  dernifere  atteinte  de  la  maladie 
dent  il  mourut  peu  d'heures  apres,  et  passa  des  plaisante- 
ries  du  theatre,  au  milieu  desquelles  il  rendit  presque  le 
dernier  soupir,  au  tribunal  de  celui  qui  dit :  Malheur  k 
vous  qui  riez,  car  vous  pleurerez^.  »  Bien  d'autres  pas- 
sages encore  doivent  aux  reminiscences  bibliques  leur 
couleur  ou  leur  6nergie  :  «  Qui  que  vous  soyez,  Prfitre  ou 
Religieux,  quoi  qu'il  en  soit,  Chretien  qui  avez  appris  de 
saint  Paul  que  ces  infamies  ne  doivent  pas  seulement  dtre 
nommees  parmi  les  fldfeles^...  »;  et  cette  phrase  surles 
comediennes  qui «  s'etalent  elles-memes  en  plein  theatre, 
avec  tout  Tappareil  de  la  vanit6,  comme  ces  sir&neSy  dont 
parle  Isaie,  qui  font  leur  demeure  dans  les  temples  de  la 
volupt4^...  »;  et  celle-ci  sur  Tabus  de  la  musique  pro- 
fane dans  les  feglises  :  «  On  pousse  si  loin  les  d61ices  de 
la  musique,  que,  loin  de  les  craindre  dans  les  cantiques 
de  Sion,  on  cherche  a  se  delecter  de  celles  dont  Babylone 
anime  les  siens*.  »  Quoi  de  plus  biblique  enfln  que  cette 
remarque  si  profonde  et  si  pleine  de  religieux  respect  sur 
la  personne  de  J6sus-Christ:  «  Ce  Jesus,  qui  ayant  voulu 

'  Maximes  et  reflexions,  §  v,  —  p.  93.  —  Cf.  Luc.  vi,25.  —  M.  Gazier 
remarqne  {Edition  cUjU  dt^e),  que  dans  T^dition  originate  (1694), 
Bossuet  n'a  daign^  mettre  ni  majuscules  ni  lettres  italiques  au  ma- 
lade imaginaire  et  au  m6dccin  par  force.  i\  faut  rectifier  d'aprfts  ceUo 
indication  le  texle  des  aulres  dditions,  par  exemple  de  I'^dition  Guil- 
laume. 

*  Maximes  et  reflexions^  §iit,  —  p.  91.  —  Cf.  Ephes.  v,  4. 

3  Maximes  et  reflexions,  §  vni,  —  pp.  94-95  —  La  phrase  est  belle  ; 
il  faut  ccpendant  remarquer  que  Bossuet  ne  presente  pas  ces  sir^nes 
sous  le  mdme  jour  qulsaie  :  celui-ci  annonce  la  chute  de  Babylone 
el  d6crit  les  monstres  et  les  bdtes  sauvages  qui  yiendront  errer  dans 
ses  ruines  :  «  Lci  habiteronl  les  autruches,  \h  danseront  les  satyres ; 
les  hiboux  hurleront  k  Tenvi  dans  sos  palais,  les  sir^nes  dans  ses 
maisons  volupteuses.  »  —  h,  xni,  21,  22,  d'apr^s  la  Vulgate. 

*  Maximes  et  reflexions,  §  xxi,  —  p.  101.  —  Cf.  le  Ps  czzxvi, 
Super  flumina. 


I 
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prendre  toutes  nos  faiblesses  k  cause  de  la  ressemblance, 
k  la  reserve  du  p^c/i^S  a  bien  pris  nos  larmes,  nostris- 
tesses,  nos  douleurs  et  jusqu'^  nos  frayeurs,  maisn^a 
pris  ni  nos  joies,  ni  nos  ris,  et  n'a  pas  voulu  que  ses 
I6vres,  oil  la  gr&ce  Uait  r4pandue^^  fussent  dilat^es 
une  seule  fois  par  un  mouvement  qui  lui  paraissait 
accompagn6  d'une  ind6cence  indigne  d*un  Dieu  fait 
homme'.  » 


§2. 


RAPPORTS    DB    BOSSUBT    AVBC    LES    JANSENISTES. 
LA   D^FBNSB  DU  GALLIGANISUB. 


Sur  les  rapports  de  Bossuet  avec  les  jans6nistes,  il  y  a 
pen  de  chose  k  noter  en  ce  qui  conceme  la  Bible ;  il  n'y 
a  mfime  rien  ou  presque  rien  h  remarquer  qui  sente  la 
polemique.  Quand  Bossuet  accepta  de  revoir  avec  les 
auteurs  la  version  de  Mons,  ses  remarques  et  les  correc- 
tions qu'il  demanda  t6moign6rent,  il  est  vrai,  qu*il  n*ap- 
prouvait  pas  tons  les  details  de  cet  ouvrage  :  toulefois, 
dans  les  conferences  de  Thdtel  de  Longueville,  il  se 
conduisait  non  en  adversaire,  mais  en  conciliateur  bien- 
veillant.  II  ne  s*6leva  jamais  ni  centre  cette  version  du 
Nouveau  Testament  ni  centre  la  Bible  complete  de  Saci : 
tout  en  faisant  aux  traducteurs  de  Port-Royal  les  re- 
proches  qu'ona  entendus  plus  haut  sur  Texcfes  de  «  poli- 

<  Pro  simililudine,  absque  peccato.  —  Ueb.  iv,  15. 

'  Diffusa  est  gratia  in  labiis  tuis.  —  Psalm,  xliv,   3. 

^  Maximes  et  reflexions,  §  xxxv,  p.  110.  —  Cf.  Talinfia  suivanl.' 
«r  J4sus-Ghrist  n'est  pas  demeur^  sans  agr^ment  :  tout  le  mondeitaii 
en  admiration  des  paroles  de  grdce  qui  sortaient  de  sa  boiuihe,.*,  etc. » 


JANSiNISTSS   ET  GALLICANS  313 

besse  »  et  «  d'agr6ment »,  il  estime  leur  travail  et,  k  Toc- 
&asion,  il  en  conseille  la  lecture  ^ 

Vers  la  fin  de  savie,  lapawc  de  CUmenl  IX  commeiiQa 
^  etre  troublee  par  Taffaire  du  Probl&me  eccl4siastique . 
On  sait  que  Tauteur  anonyme  de  ce  libelle  se  demandait 
comment  accorder  Louis-Antoine  de  Noailles,  6v6que  de 
Chalons,  qui  avait  approuv6  les  Reflexions  morales  du 
P.  Quesnel  surle  Nouveau Testament,  avec  Louis-Autoine 
de  Noailles,  archev6que  de  Paris,  qui  venait,  en  condam- 
nant  YExposition  de  la  foi,  par  Barcos,  d'infliger  un 
blame  k  une  doctrine  identique,  semblait-il,  4  celle  du 
m6me  P.  Quesnel.  En  1699,  vers  le  temps  oil  paraissait  le 
Probl&me  eccl4siastique,  on  demandait  iM.  de  Noailles* 
une  nouvelle  approbation  pour  la  r66dition  qu'on  pr6pa- 
rait  des  Reflexions  morales.  L'embarras  de  Tarchevfique 
6tait  extreme.  Bossuet,  qui  6tait  tr6s  li6  avec  lui  et  qui 
m6me  Tavait  beaucoup  aid6  h  composer  Tordonnance  sur 
Touvrage  de  Barcos^,  vint  cette  fois  encore  a  son  secours : 
il  s'appliqua  a  justifier  Tapprobation  donn6e  par  Noailles 
k  Touvrage  de  Quesnel,  et  composa  son  Avertissem^ent 
sur  le  livre  des  Reflexions  morales  *.  Get  opuscule  ne  fut 

i  Lettre  au  Af»'  de  Belief ondsy  !•'  decembre  i674,  —  t.  IX.  p.  20.— 
Instruction  sur  la  lecture  de  Vtcriture  sainte  pour  les  religieuses,  — 
t.  I,  p.  2. 

3  l\  ne  fut  promu  au  cardinalat  qu*en  1700. 

3  Aussi  est-ce  avec  raison  qu*on  la  met  dans  les  ceuvres  de  Bossuet 
sous  ce  litre  :  Ordonnance  et  Instruction  pastorale  de  Monseigneur  Var- 
cheDique  de  Paris,  portant  condamnation  du  livre  intituU  :  Exposition 
de  la  foi,..,  touchant  la  grdce  et  la  predestination f  —  t.  V,  p.  22.  — 
Tout  en  condaniuaut  Barcos,  YOrdonnance  manage  les  jans6nistes  et 
tient,  aulant  que  possible,  la  balance  6gale  entre  eux  et  leurs  adver- 
saires. 

^  Bausset  dit  (livre  XF,  §  14,  en  Idle  Jatome  I  de  Bossuet,  p.  219), 
que  Bossuet,  avant  de  composer  VAvertissementf  avait  envoys  k 
Noailles  un  premier  ^crit,  pour  montrer  qu'il  y  avait  des  di(T6rences 
essentielles  entre  le  livre  du  P.  Quesnel,  approuv6  k  Chdlons,  et  celui 
de  Barcos,  condamne  k  Paris ;  et  que  Noailles  tira  de  ce  premier 
6crit  les  quatre  lettres  conlre  le  Problime  eccUsiastique  qui  furent 
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pas  public  du  vivant  de  Bossuet :  la  premiere  edition  en 
fut  donn6e  i  Lille  en  1710*.  En  le  composant,  Bossuet 
prenait  la  defense  d'un  livre  et  d'un  auteur  cbers  aux 
partisans  de  Jans6nius.  II  est  vrai  qu*il  faisait  quelques 
r6serves ;  il  est  vrai  surtout  qu'il  6crivail  moins  pour 

publi^es  sans  nom  d'auleur.  —  (Cf.  Journal  de  Le  Dien,  aa  14  no- 
▼embre  1704.)  —  M.  Guett^e  {Essai  bibliographique  sur  Vouvrage  de 
Bossuet  intituU  :  Avertissement.,.  etc.,  p.  14),  soutient  qa*il  nj  a  pas 
lieu  de  distinguer  deux  Merits  composes  par  Bossuet  surcette  affaire: 
il  n'aurait  fait  que  V Avert issementy  et  c'est  de  Ik  qu*auraient  M 
prises  les  quatre  lettrcs  de  NoaiUes  (faites  pour  lui  par  MM.  de 
Beaufort  et  Boileau).  M.  Guett^e  accorde  cependantqu'ayant  VAvertis- 
sementy  Bossuet  avait  communique  des  notes  h  I'archevAque  de  Paris. 
^  Par  qui  et  comment  fut  donn6e  cette  Edition  ?  Pourquoi  Bossuet 
lui-m^me  n'avait-il  pas  public  son  6crit  ?  S*apercut-il  que  le  livre  de 
QuesncI  contenait  plus  de  propositions  hasard6es  qu'il  n*ayait  cru 
d'abord  ?  Refusa-t-on  de  faire  dans  cet  ouvrage  les  corrections  qu'il 
demandait  ?  ou  est-ce  quelque  autre  cause  qui  arrSta  la  publication 
do  V Avertissement y  sans  que  Bossuet  lui-m^me  s'y  soit  oppos6  ?  Ce 
n'est  pas  le  lieu  de  discuter  h  nouveau  ces  questions  qui  ont  et6 
divcrsement  agit^es  et  resolues.  On  peut  voir  :  Poujouiat,  Journal  des 
D^batSy^  Hvril  1854;  —  Guett6e,  Essai  bibliographique  sur  Vouvrage 
de  Bossuet  intitule  :  Avertissement  sur  h  livre  des  Reflexions  morales, 
ou  Refutation  des  assertiojis  de  M.  Poujoulat^  etc. ;  —  les  Remarques  his- 
toriques  phic^es  en  tfite  de  V AvertUsement  dans  les  divers es  Editions 
de  Bossuet ;  —  et  les  documents  cit6s  dans  ces  differents  ouvrages. 
—  La  Bibliothfeque  Nationale  a  acquis,  par  legs  de  M.  Martial  Parent 
du  Gh^lelet,  un  certain  nombre  de  manuscrits  de  Bossuet  ou  concer- 
nant  Bossuet  :  les  deux  premiers  volumes  de  cette  collection  (Fonds 
lat.  17680  et  17681)  contiennent  des  pieces  importantes  sur  Taffaire 
des  Rdfleanons  morales ^  surtout  une  copie  de  V Avertissement  (17680, 
pp.  H-143)  avec  beaucoup  de  corrections  et  additions  de  la  main  de 
Bossuet ;  une  autre  copie  (17680,  pp.  155-229),  avec  des  remarques 
de  la  main  de  Le  Dieu  sur  les  differences  entre  cette  copie  et  Tim- 
prinie ;  deux  copies  des  cartons  demandjs  par  Bossuet  pour  Tou- 
vrage  de  Quesnel ;  trois  exemplaires  de  la  declaration  de  Le  Dieu 
disant  qu'il  n'a  aucune  part  a  la  publication  de  V Avertissement ;  enfin 
(17681,  pp.  5  et  stdv.)  un  recueil  manuscrit  de  propositions  exlraites 
du  livre  de  Quesnel,  aux  marges  desquelles  Bossuet  a  ecrit :  «  5on» 
ou  «  bon  dans  ce  lieu  )>  ou  «  deest  »,  ou  mis  des  trails  dont  le  sens 
est  difficile  k  interpreter. 
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Tamour  de  Quesnel  que  par  complaisance,  et  m6me  par 
une  complaisance  excessive*,  pour  M.  de  Noailles  :  mais 
enfin  il  ne  se  monlrait  en  aucune  faQon  Tadversaire  des 
jans6nistes  sur  le  terrain  scripturaire. 

Dans  la  pol6mique  de  Bossuet  en  faveur  du  gallica- 
nisme,  la  Bible  n'a  qu'un  r61e  assez  restreint.  La  part 
principale  revenait  naturellement  k  TStude  de  la  tradi- 
tion, des  anciennes  coutumes  de  Tfiglise,  des  conciles  et 
des  canons.  Par  trois  fois  cependant  Tauteurde  la  Defensio 
Declarationis  est  amene  b,  examiner  des  passages  de 
rficriture.  Au  V  livre,  il  6tudie  ceux  qui  ont  rapport  au 
pouvoir  des  rois*  :  ce  sent  i  peu  pres  les  m^mes  qu'il 
a  cit6s  dans  la  Politique  :  mais  il  ne  les  considere  ici 
qu'en  ce  qui  louche  specialement  aux  relations  entre  la 
puissance  temporelle  et  TautorilS  spirituelle.  Au  cha- 
pitre  VI  du  XI®  livre,  il  cherche  dans  TassemblSe  des 
ap6tres,  delib6rant  a  Jerusalem  sur  les  rites  de  la  loi 
ancienne,  la  forme  et  le  modele  de  tons  les  conciles  ^. 
Enfin,  au  d^but  du  XIV®  livre,  il  examine  les  promesses 
de  Jesus-Christ  k  saint  Pierre,  s'efforQant  de  montrer  que 
la  Declaration  du  clerge  do  France  ne  blesse  pas  les  pri- 
vileges divinement  conf6r6s  au  premier  pasteur  de 
rfiglise*.  Au  reste,  on  sait  assez  que  la  doctrine  de  I'as- 
sembl6e  de  1682  n'est  pas  celle  de  Tfiglise  catholique, 
et  que  Bossuet  ne  pent  malheureusement,  sur  ceLte 
question,  etre  compt6  parmi  les  d6fenseurs  de  Tor- 
thodoxie. 

^  On  sait  que  Touvrage  dont  Bossuet  prenait  la  defense  fut  deux 
fois  condamn6  par  Clement  XI,  d'abord  en  n08,  puis  en  1713,  dans 
la  fameuse  buUe  Unigenitus. 

^  Tome  X,  pp.  61  et  suiv. 

3  Tome  X,  pp.  219-220. 

*  Tome  X,  pp.  288  et  suiv*  ^  Les  premiers  chapitres  dtudient  le 
texte  mdme  de  TlSvangile,  puis  Bossuet  passe  &  Texamen  de  la  tradi- 
tion sur  la  mani^re  d'interpreter  ces  passages.  —  Cf.  les  chapitres 
de  r^capituIatioD,  mfime  livre,  chap,  xxxiv-xiivi,  —  pp.  312  et 
suiv. 
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§3. 


LES   PR0TB8TANT8. 


Depuis  1655,  date  de  IdL  R4futation  du  C&Uchisme  de 
Paul  Ferry y  premier  ouvrage  que  le  chanoine  de  Mete 
ait  fait  imprimer,  jusqu'en  1701,  date  de  laseconde  Ins- 
truction 8ur  les  proviesses  de  Jisus-Christ  k  son  Eglise^ 
la  polemique  de  Bossuel  centre  les  protestants  fut  pour 
ainsi  dire  incessante  :  VExposition  de  la  doctrine  de 
VEglise  catholique  S  la  Conference  avec  le  ministre 
Claude ',  le  Trait4  de  la  communion  sous  les  deux 
espices^^YHistoire  des  Variations ^''^  les  travaux  com- 
poses pour  la  defense  de  cette  Histoire^  surtout  les  six 
Avertissements  sur  les  Lettres  du  ministre  Jurieu^t 
enfin  les  n^gociations  relatives  h  la  reunion  des  Luth6- 
riens  de  la  confession  d'Augsbourg  ^,  en  marquent  les 

4  En  1671.  —  Au  t.  HI  des  CEuvres,  p.  41. 

'  La  conference  eut  lieu  chez  la  comtesse  de  Roye»  le  jeudi 
!•'  mars  1678.  La  Relation  en  fut  imprimee  en  1682.  —  T.  IV, 
p.  199. 

3  En  1682,  —  t,  IV,  p.  246.  —  Le  second  lrait6  sur  ce  sujet  inti- 
tule :  La  Tradition  dif endue  sur  la  maliire  de  la  communion  sous  um 
espicef  contre  les  r^ponses  de  deux  auteurs  protestants^  ne  fut  imprim^ 
qu'apr^s  la  mort  de  Bossuet. 

*  En  1688,  —  t.  Ill,  p.  159. 

5  De  1689  h  1691,  —  t.  Ill,  p.  451 ;  t.  IV,  p.  1.  —  11  faut  y  joindre 
la  Defense  de  I'Histoire  des  Variations  contre  la  r^onse  de  M,  Basnagei 
ministre  de  Rotterdam  (169 1),  ~  t.  Ill,  p.  562. 

6  L'alTaire  dura  de  1691  k  1701 ;  les  personnages  principaux  quiy 
figur^rent  furent  Bossuet,  Molanus,  abb6  protestant  de  Lokkum,  et 
Leibnitz.  Les  leltres  et  dissertations  qui  s'y  rapportent  sont  aa 
tome  IV  des  OEuvres,  pp.  464-649.  On  trouve  dans  le  mdme  volume 
les  pieces  relatives  aux  n^gociations  avec  quelques  protestants  fran" 
^ais. 
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phases  el  las  6poqu6s  principales.  Au  reste,  Bossuet  porta 
dans  cette  lutte  un  remarquable  esprit  do  paix,  cherchaDt 
autant  qu*il  le  pouvait  &  instruire  et  k  6clairer  plutdt 
quk  combattre  et  k  r^futer,  travaillant  par  tous  les  moyens 
k  rapprocher  les  esprits  et  ^  r^concilier  les  coeurs. 

!^tant  donn6e  Tiinportance  de  T^criture  sainte  parmi 
les  catholiques  et  le  rdle  plus  grand  encore  que  lui  attri- 
buent  les  protestants,  il  6tait  impossible  que  Bossuet  ne 
fdt  pas  souvent  amen6  h  discuter  avec  ses  adversaires  des 
questions  bibliques.  II  etudie,  en  effet,  un  assez  grand 
nombre  de  textes  et  de  passages  relatifs  aux  questions 
controversees :  a  TEucharistie,  dont  il  rappelle  Tinstitution 
en  faisant  ressortir  la  force  du  texte  grec  :  «  Ceci  est  mon 
corps,  ce  corps  qui  ya  dtre  donnd  pour  vous  k  la  mort^ » ;  k 
la  satisfaction  de  Jesus-Christ,  k  son  sacrifice,  k  la  justi- 
fication et  au  m^rite  des  OBuvres ' ;  a  Tintercession  des 
saints,  au  culle  de  la  croix  et  des  images  ^ ;  k  T^glise  invi- 
sible imagin^e  par  les  protestants,  qui  aurait  toujours 
subsists  au  milieu  de  la  corruption  de  T^glise  visible,  et 
aurait  et6  form6e  des  «  sept  mille  qui  n'ont  pas  fl6chi  le 


*  Cf.  Exposition^  §§x  et  suiv.,  —  t.UI,  pp.62  et  suiv, ;  —  Fragments 
sur  I'Euckaristie,  h  la  suite  de  YEoBposition,  —  t.  Ill,  pp.  107  et  suiv, ; 
a  la  p.  144,  Bossuet  traduit  sur  le  grec  et  fait  reraarquer  la  force  de 
Tarticie  to  r^p^l^ :  Touxd  £<m  to  atufxc^  {xou,  to  Itizlp  ufxcov  8t$({(icvov  ;  — 
Histoire  des  Variations,  I.  11,  §§  xxxiv  et  suiv.,  —  t.  Ill,  pp.  188  et 
suiv.  ;  —  Train  de  la  communion  sous  les  deux  espices,  2de  partie,  — 
t.  IV,  pp.  265  et  suiv.,  surtout  les  §§  4,  5,  6,  9, 11. 

^  Voir  {'Exposition,  passim,  avec  les  opuscules  et  fragments  qui 
Buivent. 

3  Expositum,  §§  III,  IV,  v,  —  t.  Ill,  pp.  55  et  suiv. ;  -  1"  et  2d  Frag- 
ments k  la  suite  de  Y Exposition  :  du  culte  dd  d  Dieu,  —  t.  Ill,  pp.  80 
et  suiv,,  et  du  culte  des  Images,  —  pp.  96  et  suiv.;  —  Avertissement 
(non  compl^  parmi  les  six  et  plac6  entre  ie  5*  et  le  6*)  oil  la  calom- 
nie  des  ministres  est  r^futie  par  eux-m^mes,  —  I.  Ill,  pp.  549  et  suiv. ; 
—  Lettre  sur  I'Adoration  de  la  Croix,  —  t.  IV,  pp.  437  et  suiv.  —  On 
trouve  dans  les  notes  manuscrites  conserv^es  k  Meauz  {carton  A) 
plusieurs  fragments,  oili  Bossuet  a  r6uni  des  textes  sur  ces  ma- 
ti^res« 
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genou  devant  Baal  ^  » ;  enQn  aux  promesses  faites  par 
J6sus-Christ  4  T^glise  v6ritable*.  On  ne  peut  suivre 
Bossuetdans  toutes  ces  discussions  de  textes  sans  admirer 
avec  quelle  science  et  quelle  force  de  logique  il  met  en 
pratique  ce  principe  pose  par  lui  mSme  :  «  II  faut  tout 
peser  dans  un  livre  aussi  precis  et  aussi  profond,  pour  ne 
pas  dire  aussi  divin,  que  Tficriture  ^ .» 

Cependant,  les  passages  que  Bossuet  examine  en  eux* 
memes  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre  qu*on  pourrail 
le  penser.  Tres  souvent  il  s'arrfite  pen  i  la  discussion  ver- 
bale,  k  I'^tude  interne  des  endroits  controverses  :  pr6oc- 
cup6  de  montrer  que  «  les  heresies  ne  seront  jamais  de  ces 
fleuves  continus,  dont  Torigine  f6conde  et  in6puisable 
leur  fournira  toujours  des  eaux*)>,  il  interroge  Tantiquite, 
il  en  appelle  aux  t6moignages  et^  la  tradition.  Qu'onlise, 
par  exemple,  dans  sa  correspondance  avec  Leibnitz,  cette 
s6rie  de  lettres  si  vives  et  si  6rudites,  oil  les  deux  savants 
discutent  le  canon  des  Ventures ',  on  sera  frappe  de  n'y 
pas  trouver  un  mot  sur  la  dale,  la  langue,  le  style  des  livres 
contest6s.  Quelle  etait  sur  ces  Merits  I'opinion  de  la  primi- 
tive ]£glise?  Le  concile  de  Trente  a-t-il  pu  frapper  d'ana- 
theme  ceux  qui  rejettent  des  livres  que  rantiquil6  n'apas 
ete  unanime  k  recevoir?  Voila  comment  la  question  est 
posee  entre  Bossuet  et  Leibnitz  :  ce  n'est  pas  Tauthen- 
ticite  des  6crits  bibliques  qui  est  en  cause,  mais  leur 
canonicite  :  la  critique  interne  n'a  pas  de  place  dans  ce 
debat,  tout  depend  des  arguments  extrinsfeques  et  de  la 
tradition  ecclesiastique. 

En  realite,  la  polemique  avec  les  protestants  portait 

'  HI  Reg.  XIX,  18.  —  Cf.  llistoire  des  Variations,  livre  XV,  —  t.  UI, 
Ip.  412  et  suiv. ;  —  3©  Avertissement  aux  protestants^  §§  30  et  suiv., 

—  t.  Ill,  pp.  502  et  suiv. 

2  Cf.  les  deux  Instructions  sur  cette  mati^re. 

3  5«  Avertissement  aux  protestants,  §  39,  —  t.  Ill,  p.  535. 

*  Premiere  Instruction  pastorale  sur  les  promesses  de  ViglisCf  §  14, 

—  t.  IV,  p.  94. 

3  Tome  iV,  pp.  611-647. 
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beaucoup  moins  sur  les  details  de  I'^criture  que  sur  les 

principes  generaux  de  rex6g6se.  Les  i'6form6s  niaient 

Tautorite  de  TEglise  ;  ils  soutenaient  que  cheque  fld6le  a 

toujours  le  droit  de  douter  et  d*examiner  aprfes  elle ;  ils 

mettaient  dans  la  Bible  seule,  librement  comment6e  par 

chacun,  la  derni6re  regie  de  la  foi.  Bossuet  soutenait  avec 

tous  les  catholiques  que  Tautorite  de  Tfiglise,  gardienne 

de  r^criture  et  de  la  Tradition,  pent  seule  garantir  Tau- 

thenticit6  de  rficrilure  elle-m^me,  en  determiner  le  sens 

eten  fixer  rinlerpretation  I6gitime,  de  maniere  a  terminer 

toutes  les  discussions.  L'figlise  et  T^criture  doiyent  6tre 

regardees  comme  infaillibles  toutes  les  deux.  Mais,  si 

rficriture   ne    trompe  pas,  chaque  particulier  pent  se 

tromper  sur  la  maniere  de  Tentendre.  II  ne  sera  siir 

d  eviler  Terreur  qu*en  appuyant  sa  foi  a  Tlilcriture  sur 

rinfaillibilite   de   TEglise,   en   reccvant   dcs   mains  de 

rfiglise  le  Livre  el  son  interpretation. 

Cette  position  prise  par  Bossuet  ne  parait  nulle  part 
plus  nettement  que  dans  la   Conference  avec  le   mi- 
nistre  Claude.  L'ev^que  de  Condom  a  expose  d'avance 
tout  son  plan  a  mademoiselle  de  Duras,  et  il  Texecute  de 
point  en  point.  II  veut  faire  avouer  k  son  adversaire, 
comme  doctrine  de  la  Reforme,  les  deux  propositions  sui- 
vantes :  I'une,  que  les  jugemenls  de  I'lilglise  sont  sujets  a 
erreur,  et  doivent  6tre  examines  par  chaque  fidele ;  I'autre, 
que  le  chretien  qui  prend  en  main  la  Bible  pour  la  pre- 
miere fois  ne  pent  faire  un  acte  de  foi  h  ce  qu'elle  con- 
tient  :  en  efifet,  il  ne  croit  posseder  la  parole  de  Dieu  quo 
sur  le  t6moignage  de  I'^glise,  et  ce  t6moignage  laisse 
place  au  doute  el  k  Texamen.  Accorder  d'une  part  que  le 
fidfele  doit  tout  verifier  lui-meme  parl'ficriture,  et  d'autre 
part  que,  lorsqu'il  prend  en  main  Tj^criture,  il  ne  sail  si 
elle  est  une  fable  ou  la  verit6,  c'est  mettre  le  chr6tien 
dans  la  meme  situation  que  Tinfldeie ;  c'est  enlever  k  la 
foi  tout   fondement,  c*est  enfermer  I'homme  dans  un 
cercle  vicieux  et  le  condamner  a  un  doute  eterneL  Bos- 
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suet  so  faisait  fort  de  faire  avouer  k  tout  ministre  protes- 
taut  les  deux  mdmes  propositions  et  de  le  jeter  dans  les 
mSmes  diflBcultds  *. 

Ce  raisonnement,  qui  revient  k  dire  que  s6parer 
rficriture  de  I'^glise,  c'est  miner  la  foi  a  Tficriture 
inline  et  d6truire  la  religion,  fait  le  fond  du  principal 
ouvrage  de  Bossuet  centre  la  Reforme.  U  recherche  avec 
soin  toutes  les  variations  des  ^Iglises  protestantes,  pour 
prouver  que  ceux  qui  ont  pris  pour  derni6re  regie  rficri- 
ture  seule  ne  peuvent  s'entendre  sur  la  maniere  de  Tin- 
terprfeter,  et  que,  pref6rant  leur  sens  particulier  au  senti- 
ment commun  de  toute  rjfiglise  *,  ils  se  condamnent  fata- 
lement  au  doute,  aux  continuelles  recherches,  a  Tins- 
tabilit6,  choses  incompatibles  avec  la  foi^.  Voila  ce 
qu'oppose  sans  cesse  aux  r6form6s  cet  esprit  ennemi 
de  tout  changement  et  de  toute  innovation,  et  ce  qu'il 
prouve  par  ses  longues  et  savantes  recherches  histo- 
riques. 

^  Sur  toutes  ces  id^es  et  sur  la  situation  diff^rente  du  catholiqae 
et  du  protestant  par  rapport  k  T^criture,  voir  la  Conf^ence  am 
M.  Claude  et  les  E^flexions  sur  un  icrit  de  if.  Clnude,  —  t.  IV,  eo  par- 
ticulier pp.  200,  206,  213,  216,  220,  227,  230,  243.—  Cf.  /«  Aoertisit' 
ment  aux  protestantSt  §  30,  —  t.  Ill,  pp.  464-465  ;  —  3*  Averlissement, 
g§  21-27,  —  t.  Ill,  pp.  498  et  suiv. ;  —  6«  et  dernier  Avertissement,  §§  18 
et  suiv.,  —  t.  IV,  pp.  48  et  suiv. ;  —  §  105,  —  p.  77  ;  —  g§  iO9-H0, 
pp.  79  et  suiv. ;  —  Premidre  Instruction  sur  les  promesses  de  I'igliset 
§  26,  —  t.  IV,  p.  99  ;  —  §  43,  —  p.  107;  —  Seconde  Instruction  sur  les 
promesses  de  Vtglise,  %%  119  et  suiv. ;  —  t.  IV,  pp.  143  et  suiv.,  ti 
alibi  passim. 

>  Histoire  des  Variations,  Preface,  §  29,  —  t.  Ill,  p.  165. 

3  Histoire  des  Variations,  1.  11,  i  23,  —  t.  UI,  p.  185.  —  Cf.  tadme 
livre,  g  43,  p.  190,  —  et  alibi  passim. 
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§4. 


LA   QUBRBLLB   DU   QUIETISMS*. 


0  Une  des  preuves  les  plus  manifestes  centre  la  nou- 
velle  spiritualit6,  dit  Bossuet,  c*est  qu'on  ne  songe  seule- 
mentpas  k  Tappuyer  de  T^criture.  Le  peu  qu'on  en  cite 
estun  abus  du  texte  sacr6  at  une  nouvelle  preuve  d'er- 
reur*. » 

L'^veque  de  Meaux  ne  manque  pas  de  noter  ces  abus 
el  ces  erreurs;  il  rel6ve  les  interpretations  6tranges 
qu'avaient  imaginees  Molinos,  Malaval,  madame  Guyon, 
quelquefois  F6nelon  lui-mfime.  Puisque  Jesus-Christ  est 
«Ia  Yoie  »,  il  fallait  passer  par  lui,  mais  passer  pour  aller 
plus  loin,  et  ne  se  reposer  que  dans  Tessence  divine  ^. 

*  Les  principaax  ouvrages  de  Bossuet  relatifs  h  cette  affaire  se 
trouTent  an  t.  Y  de  T^ditioQ  de  M.  Guillaume  :  Ordonnance  et  Ins^ 
ifvxtiwi  sur  les  itai$  d*oraison,  pp.  43  et  suiv. ;  —  Tradition  des  nou- 
wauic  mystiques,  pp.  469  et  suiv, ;  —  Pieces  diverses,  Ecrits  divers, 
hiface  sur  r Instruction  pastorale  donnie  iiCamhrai,  r6ponses  a  F6ne- 
loD,  pp.   216-357  ;  —  De  nova  Qusestione  tractatus  tres  (Mystici  in 
tulo,  Schola  in  tuto,  Quietismus  redivivus,)  pp.  357  et  suiv. ;  —  Rela- 
tion swr  U  quiitisme    et    Remarques    sur  la  r^onse  d  la  relation, 
pp.  451   et  suiv, ;  —  Pieces  diverses,  pp.   530  et  suiv,  —  La  Cor^ 
respondance  sur   I'affaire  du  quUtisme  est  au  tome  IX,  pp.  423-548. 
Tres  int^ressaute  pour  rhistorien,  cette  correspon dance  ofTre  peu 
de  documents  pour  T^tude  sp^ciale  qui  nous  occupe.  —  Gf.  quel- 
qaes  reminiscences  bibliques,  par  exemple,  Lettre  a  I'abbi  Bossuet, 
25  novembre   1697,   —  t.  iX,  p.   486;  —  Lettre  latine  au  cardinal 
Spada,  24  f(§Yrier  1698,  —  t.  IX,  p.  495.  —  On  sent  percer,  k  c6t4  du 
souvenir  de  TEcriture,  la  politique  et  aussi  I'extrdme  vivacit6  que 
Bossuet  porta  dans  cette  affaire. 

8  Avertissement  sur  les  Merits  suivants,  et  sur  un  nouveau  livre  de 
M.  I'archevique  de  Cambrai,  §  8,  —  t.  V,  p.  244. 

3  Joan.  XIV,  6.  —  Malaval,  repris  par  Bossuet,  Instniction  sur  les 
Hals  d'oraison,  liv.  U,  §  9,  —  t.  V,  p.  62. 

81 
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Des  sept  demandes  du  Pater,  prescrites  dans  Tfivangile, 
il  ne  fallait  garder  que  celle-ci  :  «  Que  voire  volonie  soil 
faite  *.  »  Aquoi  bon  d'ailleurs  formuler  des  demandes  et 
faire  effort  dans  la  pri6re  ?  Puisque  «  le  Saint-Esprit  prie 
en  nous  »,  ne  suffit-il  pas  de  le  laisser  faire  *  ?  Sans  parler 
des  sens  d'un  mysticisme  extravagant  que  trouvait  ma- 
dame  Guyon  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  son  Inter' 
pritatioTij  par  le  conlraste  m^me,  est  un  hommage  rendu 
au  commentaire  de  Bossuet. 

Non  content  de  blftmer  ces  ecarls  toutes  les  fois  que 
I'occasion  s'en  pr6sente,  Bossuet  donne  h  cette  discussion 
scripturaire  Tun  de  ses  Ecrits  centre  les  Maximes  des 
Ssiints  '.  Le  genie  dififerent  des  deux  auteurs  parait  Ik 
d'une  maniere  frappante.  Est-ce  traiter  Fenelon  trop  leg6- 
rement  de  dire  qu'il  cite  parfois  Tficriture  en  homme 
d'esprit,  tandis  que  Bossuet  la  connait  et  Tinterprete  tou- 
jours  en  docteur?  C'est  du  moins  Timpression  qu'on  ne 
pent  s'empecher  d'eprouver  quand  on  revolt  les  pieces  de 
ce  proc6s,  Fenelon  a  recueilli  ck  et  li,  sans  beaucoup  se 
mettre  en  peine  du  contexte,  quelques  paroles  de  Moise, 
de  David,  de  Daniel  ou  de  saint  Paul  :  par  un  commen- 
taire ingenieux,  il  y  a  trouve  les  id6es  dont  il  avait  lui- 
meme  Tesprit  preoccup6,  et  il  s'est  convaincu  que  sa  doc- 
trine spirituelle  elait  conseillee  par  TEcriture  et  avait  ele 
pratiqu^e  par  les  plus  grands  saints  de  TAncien  etdu 
Nouveau  Testament. 

Avant  de  discuter  ces  applications  subtiles  du  texte 
sacre,  Bossuet  commence  par  se  placer  dans  une  position 
inexpugnable.  II  prouve  que,  pour  exciter  Thomme  au 
bien,  le  motif  de  la  recompense  est  clairement  recoDQ- 
mand6  par  Tlficriture  k  c6te  du  motif  de  Tamour  ;  qu*il  y 

«  Ibid.,  1.  Ill,  —  t.  V,  p.  68. 

*  Rom.  XIII,  26.  —  M"»«  Guyon,  reprise  par  Bossuet,  ibid.^  1.  Ill 
§  i2,  —  p.  72.  --  Cf.  le  m6me  ouyrage,  passim. 

3  Quatridme  icrit  ou  M^moire  de  M.  VMque  de  Meaux  sur  les  pa^- 1  » 
sages  de  l'£criture,  —  t.  V,  pp.  270  et  suiv,  I  j 
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est  propose  a  tous,  sans  distinction  de  parfaits  ou  d'impar- 
faits,  et  que  les  plus  parfaits  m^mes  s*en  sont  servis,  Le 
Dieu  a  fort  bien  remarqu6  cette  m6thode  de  Bossuet,  qui 
consists  k  exposer  la  vraie  doctrine  avant  de  r6futer  Tad- 
versaire  et  a  fonder  solideraent  cette  doctrine  sur  des 
textes  bien  choisis  des  Livres  saints.  Bossuet,  dit-il, 
«  6toit  babile  k  trouver  dans  T^criture  des  decisions 
nettes,  pr6cises,  en  un  mot :  comme  il  fit  sur  cette  ques- 
tion si  importante  du  quietisme,  qu'on  ne  pent  pas  se 
d6sinteresser  du  d6sir  d'etre  heureux  :  Car,  disoit-il, 
cette  question  est  decid^e  par  la  fin  mSme  de  tons  les 
preceptes,  et  de  celui  de  la  charit6  comme  des  aulres,  que 
Dieu  a  marqu6e  par  ce  petit  mot :  Ut  bene  sit  tibi.  lilcoute, 
Israel,  garde  ces  commandemens  du  Seigneur,  aime  le 
Seigneur  ton  Dieu.  Pourquoi  ?  A/in  que  tu  sois  heureux. 
Cast  ce  petit  mot,  tant  de  fois  inculqu6  dans  cette  dispute, 
qui  est  n^anmoins  demeure  sans  reponse  K  » 

Quand  Bossuet  a  pos6  ce  fondement,  il  est  en  droit  de 
prendre  ToflFensive.  «  La  vraie  interpretation  des  passages 
de  rjficriture  pour  le  motif  de  la  recompense,  sans  excep- 
tion ni  restriction,  6tant  6tablie,  tout  ce  qu'on  pent  all6- 
guer  au  contraire  ne  pent  6tre  qu'une  erreur*.  »  Et,  venant 
aux  passages  produits  par  son  adversaire,  il  lui  reprocbe 
de  les  separer  de  leur  contexte  qui  les  explique,  comme 
quand  Fenelon  trouve  la  parfaite  indifference  dans  les 


*  Le  Dieu,  M^oires,  —  t.  I,  pp.  52-53.  —  Passage  cit6,  Deut.  vi, 
3,  5.  —  Bossuet  reroarque  en  effet  que  le  motif  de  la  recompense  est 
propose  dans  les  passages  principaux  qui  doivent  servir  de  r^gle 
pour  interpreter  les  autres,  par  exemple  dans  les  grands  comman- 
dements  de  la  loi  ancienne  et  de  la  loi  nouvelle  :  Deut.  vi;  x,  14, 15, 
rapproches  de  xi,  1  ;  Malt,  v,  vi,  vii.  — Of.  Quatridme  Ecnt,  l»«partie, 
Ou  le  motif  de  la  recompense  est  Hahli  par  r£criture  et  la  tradition 
constants,  —  pp.  270  et  suiv. 

>  Seconde  partie  :  Les  passages  de  r^criture  alUguds  pour  le  senti" 
ment  contraire  sont  un  abus  manifests  de  la  parole  de  Lieu,  -^ 
pp.  273  et  suiv. 


324  LA   BIBLE    ET   BOSSUET   POL^MISTB 

d6sirs  m6mes  de  David  ou  dans  ceux  de  Daniel  ^ ;  d'en- 
tendre  dans  un  sens  raffind  et  d'appliquer  k  des  etats 
d'&me  parliculiers  ce  qui  convient  k  tons  ceux  |qui  viveni 
de  la  vie  chr6tienne,  comme  les  versets  fameux  :  «  Je  vis, 
nonplus  moi,  mais  J^sus-Christ  en  moi  ;...  Vous  6tes 
morts  et  votre  vie  est  cach6e  en  Dieu  avec  J6sus-Christ* ;  » 
enfin  de  forcer  et  de  d6tourner  le  sens  de  I'^criture,  et 
d*abuser  m6me  de  la  parole  de  J6sus-Christ  jusqu'i  trou- 
ver  Tabandon  des  qui^tistes  dans  Tabn^gation  que  T^van- 
gile  commande  ^. 

Dans  tons  les  ouvrages  relatifs  k  cette  querelle,  Bossuet 
est  surtout  rhoinme  de  I'^criture  par  le  r61e  qu'il  se  donne 
de  d6fenseur  incorruptible  de  la  parole  de  Dieu.  II  faut 
bien  reconnaitre  qu'en  cherchant  k  6tre  ferme  et  in6bran- 
lable,  il  alia  jusqu'^  se  montrerdur;  qu'en  combattant  les 
erreurs  de  son  adversaire ,  il  exag6ra  parfois  sa  propre 

*  Ps.  xxxvn,  iO.  —  Dan.  ix,  23.  —  Bossuet,  loc.  cit.,  §  25,  — 
p.  273. 

«  Gal.  II,  20;  Coloss.  in,  3.  —  Bossuet,  §§  27,  28,  29,  —  p.  274. 

3  Matt.  xYi,  24;  Luc,  ix,  23.  -^  Bossuet,  loc.  cit.,  §g  30  et  suiv., 
pp.  274  et  275.  —  Gf.  autres  discussions  de  passages  bibliques  :  sur 
Moise,  Preface  sur  C Instruction  de  M.  de  Cambrai,  §  46,  tome  V, 
p.  292;  —sur  Job,  Etats  d'oraison,  livre  VIII, §  23,  t.  V,  p.  118;  Pre- 
face sur  I'Instruction  deM.de  Cambrai,  §  21,  p.  286;  —  sur  David 
et  quelques  passages  des  Psnumes,  itats  d'oraison, liv.  I,  §  23,  p.  59  ; 
livre  m,  §  19,  p.  74 ;  livre  V,  §  5,  p.  81 ;  livre  V,  §§  22,  24,  pp.  85- 
86;  livre  VIll,  §§  4,  5,  pp.  Ii2-113;  Avertissement  sur  les  Merits,  etc., 
g  9,  p.  245 ;  Second  icHt,  §§  6,  9,  pp.  258-259  ;  Preface  sur  I'Instruction 
deM.de  Cambrai,  §§  75,  85,  pp.  301,  304;  —  sur  Isaie,  Etats  d'oraison, 
L  II,  §§  17,  23,  pp.  64,  67  ;  —  sur  le  Pater,  Etats  d'oraison,  livre  III, 
§§  18  et  suiv.,  pp.  74-75;  livre  VI,  passim,  pp.  90  et  suiv.-,  Preface  sur 
I'Instruction  deM.de  Cambrai,  §  77,  p.  301  ;  —  sur  saint  Paul,  £tats 
(fOraison,  livre  III,  §  12,  p.  72;  livre  V,  §§  H,  13,  pp.  82-83;  livre  IX, 
g  3,  p.  125 ;  Preface  sur  rinstruction  de  M.  de  Cambrai,  g  39,  p.  290; 
§  46,  p.  292 ;  surtout,  §§  145  et  suiv.,  pp. 325  et  suiv. ;  R^ponse  d  qaatre 
lettres  de  M.  de  Cambrai,  §§  8  et  suiv.^  pp.  343  et  suiv. ;  Sc?iola  in  tuto, 
qusest.  xviy  art.  xxi,  p.  419;  —  sur  ce  mot  de  saint  Jean  :  Gharitas 
foras  mittit  timorem,  second  Ecrit,  §  10,  p.  259 ;  Cinquiime  icrU,  %  2, 
p.  276;  etc.,  elc. 
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th^se.  Mais  nous  n'avons  pas  k  entrer  ici  dans  le  detail 
des  questions  discutees  :  voyons  seulement  ce  que  Bos- 
suet  voulut  etre,  et  consid6rons  la  grandeur  biblique  de 
son  attitude.  «  Touch6s  des  perils  de  ceux  qui  marchant, 
comma  dit  David,  dans  les  grandes  choses  et  dans  les 
choses  merveilleuses  au-dessus  d'eux,  recherchent  dans 
I'oraison  des  sublimit6s  que  Dieu  n'a  point  r6v616es,  et 
que  les  saints  ne  connaissent  pas..,,  nous  nous  sommes 
sentis  oblig6s  h  prevenir  les  suites  d'un  si  grand  mal  *.  » 
Et  ailleurs  :  «  Touch6,  comme  saint  Paul,  de  la  crainte 
d'alt6rer  la  sainte  parole,  je  parle  avec  sinc6rit6,  je  parte 
comme  de  la  part  de  Dieu,  devant  Dieu  et  en  Jesus- 
Christ  '. » 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  »,  disaient  les  Proph6tes 
d'lsrael ;  et  Bossuet  :  «  J*ecrivis  de  Meaux...  k  cette  dame 
que  je  lui  d6fendais,  Dieu  par  ma  bouche,  d'user  de 
cette  nouvelle  communication  de  graces^ ;  »  et  plus  loin, 
parlant  encore  a  madame  Guyon  :  «  He  bien,  repris-je.,., 
je  V0U3  ordonne,  Dieu  par  ma  bouche,  de  dire  apr6s 
moi  :  Mon  Dieu,  je  vous  prie  de  me  pardonner  mes 
p6ches  *.  » 

F^nelon  est  ingenieux  :  il  trouvera  mille  moyens  d'ex- 
cuser  les  nouveaut6s  des  mystiques,  d'interpreter  leur 
langage  6trange,  de  donner  un  bon  sens  k  leurs  expres- 
sions les  plus  forc^es :  mais  Bossuet  coupera  court  aux 
subtilit6s,  et  d6clarera  que  ces  expressions  et  ces  exag6- 
rations  sont  k  mettre  avec  <c  les  profanes  nouveautds  de 
langage  que  saint  Paul  dfefend*^ ». 

*  Ordonnance  et  Instruction  pastorale  sur  les  dials  d'oraison,  d6but,  — 
t.  V,  p.  43.  —  Cf.  Psalm,  cxxx,  1.  —  On  trouve  des  declarations  ana- 
logues au  debut  de  la  pluparl  des  Merits  relatifs  h,  cette  pol^mique. 

*  Preface  sur  r Instruction  de  M.  de  Cambrai^  §  18,  —  t.  V,  pp.  285- 
286.  —  Cf.  II  Cor.  u.  17. 

3  Relation  sur  le  quidtismc,  !!•  section,  —  t.  V,  p.  453. 

4  iiid.^  _  p.  450. 

5  Profanas  Yocum  noTitates  (mais  dans  Ic  grcc  Ta^  pg67(Xou(    xcvo- 
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F6nelon,  tant  que  durera  la  lutte,  semblera  toujours 
ceder  et  reprendra  toujours  ce  qu*il  aura  paru  donner  ; 
athlete  qui  se  dit  toujours  vaincu  et  se  relfeve  toujours ; 
habile  k  <c  vous  dter  tout  k  coup,  avec  une  souplesse  incon- 
cevable,  la v6rit6  qu'il  vous  aura  mise  devant  les  yeux  *  ». 
A  celte  tactique  de  son  adversaire,  Bossuet  opposera  Tim- 
mobilite  de  la  doctrine  etde  lav6rite  :  «  Ce  n'est  pasainsi 
que  nous  avons  6t6  institues.  La  variation,  Tarlifice,  le 
oui  et  le  non  ne  se  trouvent  point  dans  les  apdtres  :  ils  ne 
se  trouvent  point  dans  saint  Paul,  ils  ne  se  trouvent  point 
dans  Sylvain,  ils  ne  se  trouvent  point  dans  Timoth6e  : 
car  dans  J6sus-Clirist,  Fils  de  Dieu,  qu'ils  ont  pr6ch6,  le 
OLii  et  le  non  n'ont  plus  de  lieu  :  il  n'y  a  rien  d'equivoque 
ni  de  variable  :  mais  le  oui  seul  est  en  lui  :  la  simplicity 
regno  partout  dans  ses  discours,  et  ce  qu'il  a  dit  une  fois 
ne  change  plus*.  »  Fenelon,  quand  on  lui  montrera  ses 
contradictions,  subtilisera  encore,  et,  k  force  d*esprit,  il 
prouvera  qu'il  ne  s*est  pas  contredit  et  n'a  pas  pu  se  con- 
tredire.  Bossuet  loue  le  style  et  le  talent  de  son  adversaire, 
«  la  <i61icatesse  de  ses  tours,  la  vivacite  etles  douces  insi- 
nuations de  son  eloquence  ^  »  ;  mais  il  ne  le  suit  pas  sur 
ce  terrain  de  la  discussion  subtile  et  spirituelle  :  il  r6pond 
en  docteur  que  Fenelon  s'est  contredit,  et  qu'il  a  dil  le 
faire,  car  saint  Paul  enseigne  que  Terreur  est  condamnee 
k  se  contredire  elle-mdme  :  «  Celui  qui  erre,  il  faut  qu'il 


9(uviot;).  —  I  Tim.  VI,  20.  —  Ordonnance  sur  les  ^tats  d'oraison,  vers  ia 
fill,  —  t.  V,  p.  47. 

*  Rcmarques  sur  la  R^ponse  4  la  relation  sur  le  quUtisme^  conclusion, 
§  11,—  t.  V,  p.  523.      . 

2  Ibid.,  m6me  page.  —  Non  ita  didicistis  Christum.  —  Ephes.  iv, 
20.  —  Fidelis  autem  Deus,  quia  sermo  noster,  qui  fuit  apud  vos,  non 
est  in  illo  est  et  non,  Dei  enim  Filius  Jesus  Ghristus,  qui  iu  vobis  per 
nos  prasdicalus  est,  per  me  el  Silvanum  et  Timotheum,  non  fuit  est 
et  non,  sed  est  in  ilio  fait.  —  II  Cor.  i,  18,  19. 

3  R(iponse  de  Monseigneur  V^vdque  de  Meaux  d  quatre  lettres  de 
Mon>cigneur  rarchev^que  de  Cambrai^  debut,  —  tome  V,  p.  337. 
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en  vienne  h  un  certain  point  oil  il  est  jete  necessairement 
daDS  la  contradiction.  Quand  saint  Paul  a  dit  des  faux 
docteurs  qu'ils  n*enlendent  ni  ce  qu'ils  disenl,  ni  de  quoi 
ils  parlent  si  aflBrmativement  * ;  quand  il  a  dit  que  la 
fausse  science  est  pleine  de  contradiclions,  qui  est  un  des 
sens  de  cette  parole,  ou  il  etablit  les  oppositions  de  la 
science  faussement  nommee  *;  quand  il  a  dit  que  Thomme 
li6retique..,  se  condamne  par  son  propre  jugement^ ;  et 
qu'enfin  tous  ceux  qui  s'opposent  a  la  v6rite,  apr6s  avoir, 
durant  quelque  temps,  par  un  malheureux  progr^.s,  erre 
et  jete  les  autres  dans  Terreur  *,  c'est-a-dire  apres  avoir 
ebloui  le  monde  par  de  sp6cieux  raisonnements  et  par  une 
eloquence  s6duisante,  cesseraient  d'avancer,  parce  que 
leur  folie  serait  connue  de  tous  ^ :  TApdtre...  voulait  nous 
enseigner  qu'il  y  a  une  lumi6re  de  la  verite  qui  se  fait 
sentir  jusque  dans  I'erreur;  que  Terreur  ne  pent  s'emp^- 
cher  de  se  contredire,  de  se  condamner  elle-mSme;  qu*il 
y  a  une  esp6ce  d'egarement  et  de  folie,  que  j*espere  vous 
voir  6viter  par  votre  soumission,  mais  qui  malgre  vous  se 
trouvera  dans  votre  doctrine  comme  dans  toute  autre  ou 
la  verit6  sera  combattue  ^.  » 

C'est  ainsi  que  Bossuet,  appuy6  sur  Tlilcriture,  reprend 
ses  adversaires  d'un  ton  de  maitre,  et  parait  toujours  les 
tenir  terrasses.  Leibnitz  lui  ecrivait  un  jour  :  a  II  me 
semble,  Monseigneur,  que  Thabitude  que  vous  avez  de 

*  Volentes  esse  legis  doctores,  non  intelligentes  neque  quaa  loquun- 
tur,  neque  de  quibus  affirmant.  —  I  Tim.  i,  7. 

3  Devita....  oppositiones  falsi  nominis  sclent i ae ;  gr.  :  avT(0^(7£ic 
T^?  ^l/EuScoviJtxoo  fvajatw?.  —  I  Tim.  vi,  20. 

3  Haereticum  hominem,  cum  sit  proprio  judicio  condemnatus.  — 
Til.  m,  H. 

^  Mali  autem  homines  et  seductores  proficient  in  pejus,  errantes 
et  in  errorem  mittentes.  — U  Tim.  m,  13. 

^  Sed  ultra  non  proficient :  insipientia  cnim  eorum  manifesta  erit 
omnibus.  —  H  Tim.  m,  9. 

6  R^ponse  (i  quatre  leiires  de  Monseigneur  I'archevdque  de  Cambrai, 
§  i,  —tome  V,  p.  337. 
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vaincre  vous  fait  toujours  prendre  des  expressions  qui  y 
conviennent  *.  »  II  avait  remarqu6  avec  beaucoup  de  jus- 
tesse  I'air  triomphateur  de  Bossuet  dans  la  discussion,  et 
sa  parole  cc  imp6rieuse  et  dominante^  ».  C'6tait  habitude 
de  vaincre  :  c*6tait  aussi  habitude  de  se  servir  des  termes 
de  r^criture  et  de  «  se  donner  de  I'autoritd  en  faisant 
parler  Dieu' »• 


§5. 


UNE  POLlilCIQUB  BUR  LA  SCIBNCB  DBS  RELIGIONS. 


L'histoire  des  religions,  la  science  compar6e  des  reli- 
gions ont  6t6  si  d6velopp6es  i  notre  6poque,  que  nous  les 
croyons  facilement  d'invention  toule  moderne.  II  esl 
int6ressant  toutefois  de  retrouver  dans  le  pass6,  en  parti- 
culier  dans  ce  dix-septi6me  siecle,  si  6rudit  en  mime 
temps  que  si  litt6raire,  le  germe  de  ces  savantes  6tudes  et 
de  ces  grandes  discussions.  Les  notes  manuscrites  de 
Bossuet*  nous  montrent  que  parfois,  en  recherchant  le 
sens  du  mot  adorer  et  la  vraie  nature  de  Tidolatrie,  en 
6tudiant  dans  Arnobe  et  dans  la  Cit4  de  Dieu  Tidee  que 
les  anciens  se  faisaient  de  leurs  divinit6s  et  de  leurs 
images,  il  avait  touch6  k  ces  questions  si  fameuses  de  nos 
jours.  Dans  les  dernieres  ann6esdesavie,  il  yfutramen6 
et  fut  conduit  k  dire  son  avis  sur  quelques  points  de 

1  Lettre  du  3  septembre  4700,  —  t.  IV  des  CEuvres  de  Bossuet, 
p.  635. 

2  Ces  mots  que  Bossuet  lui-m^me  applique  k  la  parole  cr^atrice 
(Hist.  Univ.,  2^  p.,  ch.  i),  peuvent  servir  k  caract6riser  son  ton  dans 
la  pol6mique. 

3  Ecrit  compost  pour  le  cardinal  de  Bouillon,  —  t.  VI,  p.  4. 
^  Grand  s6minaire  de  Meauz,  carton  A. 
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Thistoire  des  religions,  d'apr6s  la  Bible.  Les  c6l6bres  dis- 
putes sur  les  rites  de  la  Chine  f  urent  I'occasiou  des  lettres 
de  Bossuet  h  M.  Brisacier,  superieur  du  S6minaire  des 
Missions  ^trang^res  ^ 

On  sait  que  les  PP.  Le  Comte  *  et  Le  Gobien  ^  avaient 
publie  plusieurs  ouyrages  tr^s  favorables  aux  Chinois,  et 
que  lenrs  livres  avaient  6t6  censures  par  la  Faculty  de 
Th6ologie.  EUies  du  Pin  avait  appuy6  cette  censure  d'un 
ouvrage  sur  la  question*.  Pierre  Coulau,  docteur  de  Sor- 
bonne  lui  aussi,  ne  fut  pas  de  I'avis  de  la  majority,  et  fit 
un  livre  pour  d6fendre  les  th6ories  des  deux  j6suites*. 
Mais  il  alia  bien  au  del^  de  son  but :  il  6tendit  le  mono- 
th^isme  et  la  connaissance  du  vrai  Dieu  dans  une  mesure 
que  n'auraient  admise  sans  doute  ni  le  P.  Le  Comte  ni  le 
P.  Le  Gobien.  II  alia  chercher  des  id6es  et  des  preuves 
dans  les  fabuleux  r6cits  de  G^raldin  ^  et  dans  les  ouvrages 


4  Tome  IX,  pp.  134  et  suiv. 

*  Nouveaux  M^oires  sur  V6tat  present  de  la  Chine,  Paris,  1696, 
1697,  1701,  3  in-i2 ;  —  Sur  les  C&r^monies  de  la  Chine,  1700,  in-12. 

3  Letlres  sur  les  progris  de  la  religion  en  Chine,  Paris,  1697, 
in-So.  —  Eisioire  de  V6dit  de  UEmpereur  de  la  Chine  en  faveur 
de  la  religion  chr^lienne,  1698,  in-12;  —  £claircissement  sur  les  Hon- 
neurs  que  les  Chinois  rendent  d  Confucius  et  aux  morts,  1693,  in-12.  — 
Le  P.  Le  Gobien  comtnenca  le  recueil  des  Lettres  Mfiantes  et  cu^ 
rieuses. 

*  Defense  de  la  censure  de  la  Faculty  de  Theologie  de  Paris  du 
48.  octobre  4700,  —  in-12,  achev6  d'imprimer  le  30  juillet  1701.  — 
Pea  de  mois  apr6s  (fin  de  1701),  Du  Pin  6ditait  sur  la  m6me  question 
un  ouvrage  Iaiss6  manuscrit  par  Arnauld  :  De  la  necessity  de  la  foy  en 
Jesus-Christ  pour  Hre  sauv6.  Oil  on  examine  si  les  pay  ens  et  les  Philo- 
sophes  qui  ont  eu  la  connoissance  d'un  Dieu,  et  qui  ont  moralement  bien 
vicu,  ont  pit  ^tre  sauvez  sans  avoir  la  Foy  en  Jesus-Christ,  —  in-8°, 

4701. 

5  Judicium  unius  e  Sodetate  Sorbonica  doctoris,  etc.  —  Voir  VAppen- 
dice  bibliographique , 

6  Itinerarium  ad  regiones  sub  aequinoctiali  plaga  constitutas  Alexan- 
dri  Geraldini  Amerini,  episcopi  civitatis  Sancti  Dominici  apud  Indos 
occidentales. . .  opus  antiquitates,  ritus,  mores  et  religiones  popiUorum 
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protestants  de  Hyde  *  et  de  ToUius  ^.  II  r6duisait  presque 
Tempire  de  Tidold^lrie  aux  sept  nations  qui  enyironnaient 
les  JuifSf  k  la  Cbald6e,  k  la  Qr^ce  et  k  Tempire  romain  : 
c'est  k  ceux-la  qu'il  appliquait  tout  ce  que  dit  la  Bible  du 
culte  des  idoles  et  des  faux  dieux.  Quant  aux  autres 
peuples,  il  cherchait  des  voies  pour  les  excuser,  ou  mdme 
pour  les  justifier  entierement,  c6l6brant  surtout  comme 
adorateurs  fiddles  et  constants  du  Dieu  unique  les  S6res 
ou  Cbinois,  les  Brahmes  de  llnde,  les  £tbiopiens  et  les 
anciens  Perses.  II  pretendait,  pour  les  Perses  surtout, 
trouver  dans  la  Bible  de  fortes  conjectures  en  faveur  de 
son  sentiment.  II  citait,  bien  entendu,  le  passage  dlsaife 
ou  Dieu  appelle  Cyrus  son  Christ ',  Tedit  du  meme  Cyrus, 
et  les  ofFrandes  des  Perses  au  temple  de  J6rusalem  *.  II 
trouvait  meme  dans  les  Propb^tes  que  les  Perses  avaient 
d6truit  ridolfttrie  en  Egypte^.  II  avait  enfln  pour  argu- 
ment fondamental  le  texte  de  saint  Paul :  a  Dieu  veutque 
tons  les  bommes  soient  sauv6s.  »  A  vrai  dire,  il  oubliait 
que  TApdtre  ajoute  :  «  Et  parviennent  k  la  connaissance  de 
la  v6rite  ^ »  :  Coulau  pretendait  que  cette  connaissance 
avait  toujours  et6  commune  parmi  eux. 

Bossuet  s'indigna  centre  Touvrage  de  Coulau.  Le  Dieu 
nous  le  repr6sente  s'enfermant  apr6s  la  messe  dans  son 
cabinet,  6tudiant  la  question  des  religions  anciennes,  puis 
dictant  k  son  secretaire  «  une  lettre  de  buit pages  ^  p. Elle 

Mihiopix,  Africae,  Atlantici  Oceani  Indicarumque  regionum  cotnplto- 
tens,  etc.  —  1631. 

*  Historia  religionis  veterum  Persarum,  —  Oxford,  1700. 

2  l\  s'agit  de  Jacques  Tollius  :  Fortuita,  in  quibus,  prsster  critka 
nonnullay  tola  fahularis  historia  grsecaj  phannicia,  xgyptiacay  ad  chs' 
miam  pertinere  asseritur,  —  Amsterdam,  1686. 

3  Is.  XLV,  1. 

*  Cf.  I  et  II  Esdr ,,  passim, 

5  II  interpr^tait  aiQsi  Is.  xix,  24. 
0  I  Tim.  1,4. 

7  Le  Dieu,  Journal^  28  ao6t  1701  et  suit;.,  —  t.  II,  pp.  203  et 
suiv . 
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Jlait  adress6e  k  M.  Brisacier,  qui  Tavait  pri6  de  lui  dire 
son  avis  sur  ce  livre.  L'6v6que  de  Meaux  r6pond  que  ces 
thfeories  nouvelles,  en  elevant  si  haul  les  croyances  et  le 
culte  de  tous  ces  peuples,  sont  faites  «  pour  appuyer  Tin- 
ditference  des  religions,  qui  est  la  folie  du  si6cle  ou  nous 
vivons  *  » ;  que  reconnaltre,  h  cdt6  du  peuple  choisi, 
d'autres  nations  fideles  k  Dieu,  c'est  brouiller  toute  r6co- 
nomie  de  la  religion ;  que  c'est  fausser  le  sens  de  T^cri- 
ture,  oil  nous  voyons  si  clairement  marqu6e  Tfilection 
d'Israel  et  Tidoiatrie  des  autres  peuples,  celle  des  Perses 
en  particulier.  Bossuet  appelle  aux  armes  centre  le  livre 
du  docteur  :  il  faudrait  que  M.  du  Pin  flt  un  nouvel 
ouvrage  pour  le  r6futer,  ou  que  le  P.  Noel-Alexandre  y 
employat  tout  son  savoir ;  en  attendant,  il  est  urgent  qu'on 
le  censure,  et,  comme  la  Faculty  pent  y  aller  trop  lente- 
^ent,  c'est  au  cardinal-archeveque  d'agir  avecvigueur; 
I'evfique  de  Meaux  lui-m6me  voudrait  extraire  et  qua- 
lifier^  quelques  propositions  de  M.  Coulau;  il  n'a  pas  eu 
le  temps  de  le  faire  dans  sa  premiere  lettre,  mais  il  y 
fevient  dans  une  seconde,  et  declare  les  pensees  de  Tau- 
•eur  «  fausses,  t6m6raires,  contraires  k  la  parole  de  Dieu 
't  induisantes  ^  erreur  etah6r6sie^)) ;  aussi  s*6chauffe-t-il 
'e  plus  en  plus  ;  que  M.  Brisacier  se  hate  de  faire  lui- 
^^me  cette  refutation  si  n^cessaire ;  Bossuet,  s'il  n'6tait 
i  occup6,  mettrait  la  main  k  ce  travail,  et  il  annonce 
1  post'Scriptum  qu'il  sent  naitre  dans  son  esprit 
1  plan  qui  lui  parait  «  grand,  simple  et  court ^  ».  La 
oisifeme  lettre  commence  en  style  oratoire,  comme  si 
luteur  allait  developper  ce  plan  et  faire  lui-m6me  I'ou- 

i  Premiire  lettre  d  M.  Brisacier,  —  t.  IX,  p.  135.  —  Cf.  sur  la  m6me 

estion  un  mot  de  la  Seconde  Instruction  sur  les  promesses  de  I'Eglise, 

r5,  —  t.  IV,  p.  126. 

t  G^est-a-dire  dooner  une  note  th6ologique,  comme  celles  qui  sont 

^es  plus  bas. 

3  Tome  IX,  p.  137 

*  P.  141 
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vrage  projet6.  En  r6alite,  il  ne  fait  qu'en  indiquer 
marche.  II  voudrait  qu'on  commencAt  par  proposer 
doctrine  de  saint  Athanase  sur  les  causes  et  T^tendue 
ridolatrie  * ;  puis  qu'on  discutdt  les  faits  et  les  exemj 
all6gu6s  parle  docteur  Coulau.  C'est  toujours  chez  B 
suet  la  m6me  m6lhode  pol6mique  :  6tablir  d'abord  la  d 
trine ;  r6pondre  ensuite  aux  objections. 

Bien  entendu,  il  ne  faut  attendre  ni  du  docteur  Cou 
ni  de  Bossuel  une  discussion  vraiment  critique  sur 
religions  de  TAsie.  A  c6t6  de  passages  de  la  Bible  pris 
peu  au  hasard  et  sans  attention  pour  le  contexte,  Cou 
cite  des  auteurs  de  tr6s  basse  6poque  :  Agathias, 
exemple,  qui  n'avait  vu  les  Perses  que  mille  ans  ap 
Cyrus.  Pour  Bossuet,  on  souffre  de  le  voirrecourir  s6ri< 
sement  au  t^moignage  de  X^nophon  sur  les  idees  r 
gieuses  de  Cyrus,  et  citer  comme  un  document  le  ( 
cours  de  ce  prince  k  son  lit  de  mort,  agreable  fantai 
que  r6l6ve  de  Socrate  a  trouv6  bon  de  mettre  k  la  fin 
son  roman  moral.  11  est  bien  mieuxsurson  terrain  quj 
il  se  sert  deTficriture.  Onjouitde  retrouver  dans  sa  b( 
prose  cette  meme  pri6re  d'Esther  que  Racine  avait  n 
en  si  beaux  vers  douze  ans  auparavant  ^ ;  on  admire  a 
quelle  connaissance  des  Livres  saints  il  rassemble  s 
efl'ort  des  passages  des  Paralipomenes,  d'lsaie,  de  Je 
mie,  d'Ez6chiel,  de  Sophonie  et  d'Amos,  pour  prou 
ridoiatrie  des  jfithiopiens  ^ ;  on  aime  k  Tentendre  in 

i  Bossuet  renvoie  au  Discours  contre  les  Gentils,  et  au  livn 
Y Incarnation  du  Verbe.  »  Le  Dieu,  dans  son  Journal,  h.  la  dale  mi 
de  cette  troisi^me  leltre,  i3  septembre  ilOi  (tome  II,  p.  209],  dit 
Bossuet  aimait  mieux  pousser  quelque  autre  h  6crire  le  livre  doi 
fait  le  plan,  que  de  le  composer  lui-m6me.  11  ne  youlait  pas  prei 
la  direction  d*une  affaire  oi)L  il  n*ayait  pas  encore  figur^  et  dont  R< 
6tait  saisie. 

*  Esther,  xiv.  —  Racine,  Esther,  acte  I,  sc.  iv.  —  Bossuet,  —  t. 
p.  135. 

3  A  la  fin  de  la  2de  lettre,  p.  141.  —  Le  mot  Koushim,  dans  plusi( 
des  passages  cit6s  par  Bossuet,  d^signe  d'autres  Kouschites  que 
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prater  saint  Paul,  et  parleri  sa  suite  des  jugements  de 
Dieu,  qui  «  a  tout  renferm6  sous  le  p6ch6,  afla  d'avoir 
piti6  de  tous  *  ». 

Mais  enfin,  malgre  toute  cette  science  des  jficritures, 
on  ne  pent  louer  sans  quelques  reserves  la  position  prise 
par  Bossuet  dans  cette  affaire.  Sans  doute,  lorsqu'on  se 
permet  une  remarque  sur  Tesprit  et  les  vues  de  Bossuet, 
on  ne  pent  parler  avec  trop  de  circonspection  :  il  avait 
raison,  au  point  de  vue  de  Torthodoxie,  de  ne  pas  laisser 
passer  toutes  les  propositions  du  docteur  Coulau;  il 
entend  I'j^criture  dans  un  sens  plus  conforme  au  texte  et 
k  rinterpretation  traditionnelle  que  ne  faisait  son  adver- 
saire ;  il  tnontre  m^me  une  certaine  largeur  de  vues,  en 
reconnaissant  plusieurs  fois  que  des  traces  de  la  religion 
primitive  avaient  subsiste  parmi  les  peuples  idol&tres ;  que 
beaucoup  d*hommes  purent,  au  milieu  m6me  de  ces 
nations,  connaitre  le  vrai  Dieu,  soit  par  leur  raison  natu- 
relle,  soit  en  profitant  de  la  lumiere  qui  6clairait  les  Juifs. 
II  faut  reconnaitre  a  T^vSque  de  Meaux  tous  ces  m6rites  : 
et  malgr6  cela,  on  ne  pent  s'empecher  de  le  trouver  un 
peu  trop  z616  pour  fermer  la  porte  du  ciel  d6s  que  quel- 
qu'un  fait  mine  de  Touvrir  trop  grande ' ;  un  peu  trop 
port6  k  se  complaire  dans  les  passages  effrayants  de 
rficriture,  dans  ceux  qui  font  «  adorer  en  tremblant  les 
secrets  et  imp6n6trables  jugements  de  Dieu  ^  »,  et  k  negli- 
ger  les  endroits  plus  consolants  qui  d6couvrent  dans  ces 
m^mes  jugements  des  abimes  de  mis6ricorde.  La  seule 
histoire  de  la  mission  de  Jonas  et  de  la  penitence  des 

Elhiopiens  du  sud  de  TEgypte,  auxquels  Bossuet  semblerapporter 
tous  les  faits  qu'il  examine.  Aussi  est-ce  la  conaaissance  des  textes 
qu'il  faut  admirer  ici,  et  noa  celle  de  I'elhnographie. 

^  Rom.  xi,  32.  —  Gal.  iii,  22.  —  Bossuet,  p.  138. 

S  Bosuet  dit  ayec  quelque  humeur:  «  II  faudrait  sur  cela  repreudre 
la  pente  qu'on  a  de  sauTer  les  hommes  contre  toute  raison ;  ce  qui 
▼a  k  obscurcir  les  jugements  de  Dieu,  et  fait  voir  qu'on  pent  6tre  au 
rang  de  ses  adorateurs  k  un  tr^s  bas  prix.  »  —  P.  141. 

3  D^but  de  la  troisiime  lettre,  — -  p.  142. 
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Ninivites  ne  montre-t-elle  pas  le  Dieu  des  Juifs  reconnu 
par  les  Assyriens?  Les  inscriptions  fun6raires  de  Tfigypte 
n'offrent-elles  pas  d'interessants  rapprochements  avec 
quelques  passages  de  Job  relatifs  ^  la  vie  future*?  Sans 
tomber  dans  les  excfes  de  Coulau  ni  s'eloigner  de  Tor- 
thodoxie,  on  peut  etudier  comparativement  la  Bible 
et  les  monuments  religieux  des  peuples  anciens,  dans 
un  esprit  un  peu  plus  large  peut-etre  que  ne  le  faisait 
Bossuet. 

^  Cf.  Job  et  Vigypie.  Le  Mdenvpteur  et  la  vie  future  dans  les  civiU' 
sations  primitiveSy  par  Tabb^  V.  Ancessi,  1  in-8<»,  Paris,  Le- 
roux,  1877. 


CHAPITRE  XII. 

JLA   BIBLE  ET  BOSSUET  POLEMISTE  {Suite) 
BOSSUET  ET  RICHARD    SIMON. 


§  1. 


LBS    FAITS. 


De  toutes  les  luttes  de  Bossuet,  aucune  ne  se  maintint 
plus  exclusivement  sur  le  terrain  scripturaire  que  celle 
qu'il  entreprit  et  mena  si  vigoureusement  centre  Richard 
Simon.  Ici  la  Bible  n'est  pas  seulement  une  autorite  sou- 
vent  inyoquee,  elle  est  le  sujet  meme  du  d6bat. 

Au  reste,  cette  longue  querelle  qui,  avec  des  alterna- 
tives d*apaisement  et  de  vivacit6,  se  prolongea  durant 
plus  de  vingt-cinq  ans,  n'a  pas  encore  616  racont6e  com- 
pl6tement  et  avec  ordre,  ni  appr6ciee  d  nne  maniSre  par- 
faitement  impartiale.  Le  cardinal  de  Bausset  Ta  surtout 
6tudi6e  d'apres  Bossuel ;  il  n'a  tenu  k  peu  pr6s  aucun 
compte  des  documents,  contestables  parfois,  mais  souvent 
pr6cieux,  que  renferment  les  oeuvres  et  les  lettres  de  son 
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adversaire ;  il  n'a  pas  m6me  profits  de  toutes  les  indica- 
tions fournies  par  Bossuet.  M.  R6aume,  sur  cette  ques- 
tion, n'arien  ajout6  a  Bausset.  M.  Floquet,  dontles  Etudes 
s*arr6tent  en  1681,  na  d6crit  que  le  premier  combat. 
M.  Bernus,  dans  une  th6se  de  la  Facult6  protestante  de 
Vaud,  s'est  born6,  lui  aussi,  k  VHistoire  critique  du 
Vieux  Testament^.  Voili  pourquoi  lapol6mique  de  Bos- 
suet conlre  Richard  Simon demande  ici  un  chapitre  special. 
Entre  jeune  chez  les  Oratoriens,  R.  Simon  se  sentit  de 
bonne  heure  entraln6  vers  Tetude  des  langues  orientales, 
des  Livres  saints  et  des  antiquit6s  eccl6siastiques.  A 
trente-trois  ans,  en  1671,  il  d6buta  dans  sa  carrifere  d'6cri- 
vain  en  publiant  sous  ce  titre :  Fides  Ecclesiae  orientaliSf 
une  traduction  de  Gabriel  de  Philadelphie,  6veque  grec 
du  seizieme  siecle.  II  y  avail  joint  des  notes  oil  il  altaquait 
sur  beaucoup  de  points  le  premier  volume  de  la  Perpetuiti 
de  la  Foi :  c'elait  du  premier  coup  se  donner  pourennemis 
Nicole,  Arnauld  et  tout  Porl-Royal.  Peu  d'annees  aprfes*, 
il  s'engageait  dans  des  n^gociations  que  Bossuet  devait 
plus  tard  lui  reprocher  vivement^.  Le  consistoire  de  Cha- 
renton  s'occupait  de  faire  ex6cuter  une  nouvelle  traduc- 
tion de  la  Bible  destin6e  a  remplacer  celle  de  Geneve. 
A  laprifere  d'HenriJustel,proleslantdesesamis,  R.  Simon 
s'ofiFrit  pour  coop6rer  a  ce  travail.  II  tra^a  le  plan  d'une 

*  Richard  Simon  ei  son  Histoire  critique  du  Vieux  Testament  (1869). 
II  faut  mentioaner  aussi  un  article  de  M.  Jacques  Denis  :  Critique  et 
controverse^  ou  Richard  Simon  et  Bossuet,  dans  les  M^oires  de  V Aca- 
demic imperiale  des  sciences,  arts  ct  belles-lettres  de  Caen  (1870). 

*  Vers  1677.  R.  Simon  raconlant  celte  histoire  en  1687  dit  :  a  Uy 
a  dix  ans.  » 

3  /'•  Instruction  sur  la  Version  de  Tr&voux,  Addition  sur  la  Remon- 
trance  de  M.  Simon,  vi«  reraarque,  §  7,  —  t.  II,  p.  138.  —  Les  sources 
h  consulter  sur  cei  episode  sont :  Le  Clerc,  Defense  des  Sentimens  de 
quelques  TMologiens  de  Eollande,  Amsterdam,  1686 ;  —  R.  Simon, 
Rdponse  a  la  Defense  des  Sentimens.,.,  RoUerdam,  1687;  —  Lettres 
choisies  de  R.  Simon,  supplement  au  tome  III,  lettre  ii,  k  mon- 
sieur D.  H*",  pp.  267  et  suiv, ;  —  Jetlre  m  au  m6me,  pp.  282 
ei  suiv. 
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version  qui  pClt  satisfaire  a  la  fois  les  catholiques  et  les 
r6form6s ;  il  s'entretint  de  ce  projet  avec  JusteU  le  ministre 
Claude  et  Fremont  d'Ablancourt :  tous  ensemble  se  parta- 
g6rent  la  Bible  k  traduire.  Sur  les  avantages  p^cuniaires 
que  Simon  pouvait  esp6rer  de  cette  entreprise,  il  y  a  con- 
testation entre  lui  et  ses  adversaires  ^  Le  projet  n'eut  pas 
de  suite  :  mais  on  comprend  la  reprobation  qu*excita  cet 
essai  d'alliance  avec  les  h6r6tiques. 

Tels  etaient  les  antecedents  de  R.  Simon  quand  il  se 
prepara  ji  donner  au  public  son  Histoire  critique  du 
Vieux  Testament.  II  avait  obtenu  Tapprobation  du  cen- 
seur,  M.  Pirot ;  sur  cette  approbation,  le  P.  de  Sainte- 
Marthe,  general  de  TOratoire,  avait  accorde  son  impri" 
matur,  et  le  roi  un  privilege ;  R.  Simon  avait  mdme  fait 
offrir  au  roi  la  dedicace  de  Touvrage,  et  il  etait  assure  de 
son  acceptation,  grftce  a  Tentremise  des  PP.  Verjus  et  de 
la  Chaise.  C'est  ainsi  que  VHistoire  critique  allait  pa- 
raltre,  «  avec  toutes  les  marques  de  I'approbation  et  de 
Tautorite  publique'  »»  quand  Bossuet  fit  opposition. 

Comment  Bossuet  lui-meme  fut-il  amene  i  s^occuper  de 
Taffaire,  et  qui  fut  le  premier  h  donner  Talarme  ?  Cette 
question  n^a  ete  bien  resolue  ni  par  Bausset,  qui  nomme 
Arnauld  comme  le  denonciateur  de  R.  Simon  ^,  ni  par 

4  Cf.  Bossuet,  ^"  Instruction,  etc.,  —  t.  U,  p.  138. 

<  Lettre  de  Bossuet  d  M,  de  Malezieu,  chancelier  de  Dombes^ 
19  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  445.  —  Dans  cette  lettre,  6crite  k  propos  du 
Nouveau  Testament  de  Tr^voux,  Bossuet  raconte  la  suppression  de 
VHistoire  critique,  l\  faut  la  rapprocher  des  pieces  r^unies  par  M.  de 
la  Reynie,  lieutenant  de  police,  ins6r^es  au  tome  X  du  Bossuet  de 
D^foris,  pp.  506  et  suiv.  Ges  pieces,  concernant  ce  qui  s*^tait  pass6  en 
1678,  furent  enyoy^es  par  La  Reynie  k  Bossuet  en  septembre  1702.  — 
Cf.  anssi  divers  t^moignages  de  R.  Simon,  qui  seront  cit^s  plus  bas, 
en  particulier  son  importante  Lettre  au  A.  P.  D,  B.  [du  Breuil,  de 
rOratoire],  dat6e  de  f^yrier  1679,  Bibliothdque  critique,  tomeiV,  lettre 
IX,  pp.  61-71;  reproduite  dans  les  Lettres  choisies  de  M,  Simon,  6dit. 
1730,  t.  lY,  pp.  52-61. 

3  Baasset  n'a  pas  6t6  le  seul  k  soutenir  cette  opinion.  Elle  avait 
cours  d^jii  du  yivant  d' Arnauld,  qui  s'en  d^fendit  toujours. 

22 
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M.  Floquet,  qui  dit  que  Le  Tellier,  inquiet  du  privilege 
accords  a  VHistoire  critiquey  fit  consuUer  T^veque  de 
Condom*.  La  v6rit6  nous  est  fournie  ici  par  R.  Simon: 
«  En  1678,  dit-il,  Billaine  qui  achevoit  Timpression  de 
VHistoire  critique  du  Vieux  Testament^  publia  par 
avance  la  table  des  Chapitres  ou  sommaire  de  ce  livre, 
pour  Tenvoyer  dans  les  pays  strangers*...  Ce  fut  M.  Toi- 
nard  qui  trouva  le  moyen  d'avoir  un  exemplaire  de  cette 
table,  et  qui  Tenvoya  aussi-t6t  k  M.  Renaudot,  qui  etoit 
alors  k  S.  Germain  :  et  celui-ci  la  mit  aussi-t6t  entre  les 
mains  de  M.  Bossuet^.  »  Ce  recit  de  R.  Simon  trouvesa 
confirmation  dans  une  phrase  de  Bossuet  qu'aucun  de 
ses  biographes  ne  parait  avoir  remarquee  :  «  Je  fus  averli 
tres  k  propos  par  un  homme  bien  instruit  et  qui  savait 
pour  le  moins  aussi  bien  les  langues  que  notre  auteur 
[R.  Simon]*.  »  Le  personnage  d6sign6  de  la  sorte  est  cer- 
tainement  Renaudot,  que  nous  retrouverons  encore  dans 
la  suite  de  cette  affaire. 

Bossuet  retint  les  feuilles  que  Renaudot  lui  avait  prt- 
sentees,  ou  s'en  fit  livrer  de  semblables  par  rentremise 
du  chancelier*,  et  se  mit  k  les   parcourir.    L'6v6que 


*  Bossuet  pHcepteur^  p.  403.  —  M.  Floquet  se  borne  a  citer  La 
Reynie,  qui  parle  en  efTet  du  seul  chancelier,  au  service  daquel  il 
6tait.  Mais  le  point  k  6claircir  est  de  sayoir  qui  donna  T^veil  au 
chancelier  et  k  Bossuet.  Sur  ce  detail  M.  Bernus  seul  est  exact  (Rt- 
chard  Simon  el  son  Hisioire  critique,  p.  33). 

*  BibUolMque  critique,  t.  II,  chap,  xxxi,  pp.  446-447.  —  Vide  locum. 
3  Critique  de  la   BibliotMque  des   auteurs  eccUsiastiques,  -  t.  II, 

p.  448.  —  Cette  page  et  la  page  de  la  Bibliotheque  critique  cMe  dans 
la  note  precedente  contiennentexactement  le  m^me  r6cit. 

*  Letlre  a  M»  de  Malezieu,  —  tome  IX,  p.  145. 

5  Bossuet  dit  {Lettre  d  M.  de  Malezieu,  —  t.  IX,  p.  145)  :  «  II 
[rhomme  bien  instruit  et  qui  savait  les  langues]  in'eavoya  un  Index, 
et  ensuite  une  Prt^face.  «  D'autre  part.  La  Reynie  6crit  k  Bossuet 
(M^moire  de  La  Reynie,  —  Bossuet  de  Deforis,  p.  513)  :  «  On  prit  une 
ou  plusieurs  feuilles  de  cette  Table,  que  j'envoyoi  sur  le  champ  ^ 
h  M.  le  Gh&ncelier  le  Tellier,  qui  vous  la  remit  aussi  tdt.  »  On  voit 
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s'alarma  des  opinions  hardies  que  Tauteiir  annongait, 
surtout  de  ses  id6es  sur  la  composition  du  Penta- 
leuque,  enlev6e  en  grande  partie  k  Moise ;  il  vit  dans 
le  nouveau  livre  a  un  amas  d'impi6t6s  et  un  rempart 
du  libertinage*  »,  et  ne  perdit  pas  un  instant  pour  en 
arr^ter  la  publication.  Le  jour  meme  du  jeudi  saint, 
7  avril,  il  se  rendit  chez  le  chancelier  *,  auquel  il  porta 
les  feuilles  qu'il  avait  lues  et  charg6es  de  coups  de  crayon, 
et  Tentretint  de  cette  affaire.  Le  Tellier  fit  remettre  i 
M.  Pirot  les  feuilles  annot6es,  et,  raconte  La  Reynie  k 
Bossuet,  «  il  fut  remarque  dans  le  temps  qu'aussi  t6t  que 
M.  Pirot  eut  jett6  les  yeux  sur  la  Table  crayonn6e  par 
vous,  Monsieur,  il  dit  que  Tauteur  Tavait  tromp6^  »  ;  que 
Vimprimatur  avait  el6  donn6  a  la  condition  expresse  de 
faire  certaines  corrections  auxquelles  Simon  ne  s'dtait 
nullement  soumis^. 

Le  pr6lat  eut  vite  gain  de  cause  :  d6s  le  9  avril,  des 
ordres  furent  donnas  au  lieutenant  de  police ;  on  saisit 
I'ouvrage  chez  Billaine*;  on  decida  d*en  faire  faire  .un 


qu'il  y  a  une  petite  difficulte  pour  coucilier  ces  deux  t^moignages, 
mais  c'est  Ik  un  detail  sans  importance. 

4  Letire  d  M,  de  Malezieu,  —  tome  IX,  p.  145.  —  C'est-k-dire  un 
livre  qui  porte  k  douter  de  la  religion,  et  dout,  par  consequent,  les 
libertins  pourraient  se  faire  un  rempart. 

s  Lettre  d  M,  de  Malezieu,  —  tome  IX,  p.  145. 

3  Mimoire  de  La  Reynie  A  Bossuet,  —  Edition  D^foris,  tome  X, 
p.  513. 

^  «  II  est  Trai  que  Tauteur  n'a  pas  6t4  de  bonne  foi,  ayant  sup- 
prim6  les  corrections  que  ce  docteur  aToit  faites  k  son  ouvrage.  »  — 
Lettre  de  Le  Tellier  Ct  La  Reynie,  15  avril  1678,  —  Bossuet  de  D^foris, 
—  tome  X,  p.  510. 

5  Cf.  lettre  de  Le  Tellier  a  La  Reynie,  donnant  ordre  de  saisirTou- 
rrage,  9  avril  1678  ;  -  r^ponse  de  La  Reynie  au  chancelier,  disant 
qu'il  se  dispose  k  exicuter  ses  ordres,  11  avril ;  —  seconde  letire  de 
La  Reynie  au  chancelier,  14  avril,  Tinformant  que  la  saisie  de 
600  exemplaires  a  616  faite  la  yeille,  13  ayril,  -^  Bossuet  de  D6foris, 
tome  X,  pp.  507-509 . 
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second  examen,  qui  fut  confi6  aux  docteurs  Pirot,  Boust 
et  Grandin  S  auxquels  Bossuet  s*adjoignit. 

On  pouvait  encore  croire  que  si  ces  nouveaux  reviseurs 
ne  se  montraient  pas  trop  s6y6res,  il  suffirait  d*un  certain 
nombre  de  cartons  et  que  la  publication  ne  serait  pas 
enti^rement  arrSt^e.  Bossuet  m^me  donnait  des  esp6- 
rances,  et  6crivait  dans  ce  sens  au  P.  de  la  Tour,  de 
rOratoire*.  R.  Simon  se  h4ta  done  de  composer  pour 
sa  justification  un  Mimoire  instructif;  il  en  fit  copier 
quelques  exemplaires  pour  les  distribuer  k  ceux  que 
Taffaire  regardait.  Ce  Memoire^  s'il  faut  en  croire  Tauteur 
de  VHistoire  critique ',  parut  faire  quelque  impression 
sur  Bossuet.  Mais,  d'autre  part,  k  mesure  qu*il  examinait 
de  pr6s  rouvrage,  il  y  d^couvraitde  <c  mauvaises  maximes 
repandues  partout  *».  Aussi,  malgr6  leM4moireinstructif 
et  malgr^  deux  entrevues  avec  R.  Simon,  Tune  k  Saint- 
Germain,  Tautre  k  TOratoire*,  il  se  pronon^a  centre 

<  Gf.  letlre  de  Le  Tellier  k  La  Reynie,  28  avril  1678.  —  Bossuet  de 
DIfiris,  tome  X,  p.  511 . 

^  M.  Floquet  {Bossuet  pricepteur,  p.  409),  parle  de  cette  lettre 
comme  in^dite.  11  oe  dit  pas  d'oi^  il  l*a  tir6e,  et  elie  n'est  pas  repro- 
daite  dans  les  Editions  post6rieures  aax  £tudes  sur  Bossuet*  — 
R.  Simon  dit  de  son  cdt6  {Lettre  au  P.  du  Breuil,  —  Lettres  choisies, 
tome  lY,  p.  60),  que  Bossuet  ^crivit  au  P.  de  Saillaot,  sup^iieur  de 
la  maisoQ  de  Paris  ;  celui-ci  fit  revenir  k  la  h&te  R.  Simoa,  qui  6tait 
k  la  campagae  quaad  Taffaire  6clata. 

3  Lettre  au  P.  du  Breuil^  d^jk  cit^e.  —  II  est  dit  dans  cette  lettre 
que  Bossuet  parut  se  rendre  compte  qu'il  avait  6t^  trop  vif,  mais  ne 
Youlut  pas  reyenir  sur  ce  qu'il  avait  fait.  Oa  peut  croire  quele 
M^moire  rimpressionna  dans  une  certaine  mesure,  mais  on  ne  peut 
accepter  telle  quelle  Taffirmation  de  R.  Simon,  qui  rendrait  suspecte 
la  loyautd  de  Bossuet. 

*  Lettre  de  Bossuet  A  M.  de  Malezieu,  —  t,  IX,  p.  145. 

5  Lettre  de  R.  Simon  au  P.  du  Breuil,  —  tome  IV  des  Lettres  choi' 
sies,  p.  53.  —  L'entrevue  k  Saint-Germain  eut  lieu  le  16  ayril,  corome 
on  le  voit  par  une  lettre  de  Bossuet  au  P.  de  Sainte-Marlhe,  6dit^6 
dans  la  th^se  de  M.  Bernus,  Appendice  I,  p.  130.  M.  Bernus  dit  avoir 
trouve  cette  lettre  aux  Archives  nationaleSf  Papiers  de  TOratoire, 
M.  232. 
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VHistoire  critique.  Nicole,  que  Bossuet  consulta,  s'61eva 
6galement  avec  force  contre  le  livre  *.  Enfln,  sur  un  arret 
du  conseil  du  19  juin  1678,  M.  de  la  Reynie  re^ut  ordre 
d'en  faire  mettre  au  pilon  tous  les  exemplaires,  au  nombre 
de  treize  cents,  et  la  sentence  fut  sev6rement  ex6cut6e  ^. 
Peu  avant,  R.  Simon  avait  6t6  exclu  de  TOratoire'. 

Ce  n'est  pas  &  Bossuet  que  Tauteur  malheureux  garda 
le  plus  de  rancune.  II  6tait  convaincu  que  les  jans6nistes 
6taient  les  principaux  auteurs  de  sa  m^saventure  ^  :  et  de 
plus,  Bossuet  6tait  un  personnage  influent  avec  lequel  11 
y  avait  interfit  a  ne  pas  rompre.  On  trouve  mdme,  en  t6te 
d'une  seconde  edition  des  Ceremonies  des  JuifSy  donn6e 
par  Simon  en  1681,  une  grande  6pitre  «  A  Monseigneur 

*  La  lettre  de  Nicole  h.  Bossuet  a  6t4  publi6e  par  Aroauld,  dans 
VAvertissement  de  la  Sixi^me  pariie  des  DifficuUez  propos^es  it 
Mr.  Steyaert  (tome  III  de  cet  ouvrage,  Cologne,  1692).  Arnauld  ne 
nomme  pas  Nicole ;  il  dit,  en  parlant  de  R.  Simon  :  a  J'en  ay  eu  la 
la  m6me  id^e  qa'an  s^avant  homme  qui  ^criyit  en  ces  termes  k  un 
de  ses  amis  :  «  J'ay  lH  depuis  peu  TUisloire  Critique  du  P.  Simon 
»  Jamais  homme  ne  fut  plus  plein  de  luy-m6me  et  ne  m'en  a 
»  moins  rempli,  etc.  »  —  On  ne  Yoit  pas,  par  cette  lettre,  k  quel  mo- 
ment Bossuet  consulta  Nicole.  M.  Floquet  pense  que  ce  fut  pendant 
qu'on  examinait  Touvrage,  entre  la  premiere  saisie  et  la  suppres- 
sion ;  et  cela  s'accorde  bien  avec  ce  que  dit  R.  Simon  {Lettre  ciUe  au 
P.  du  Breuil,  f^vrier  1679)  :  a  On  m*a  communique  une  lettre  qu'il 
[Nicole]  a  Scrite  l^-dessus  au  pr^lat  [Bossuet]  qui  Tavoit  consults, 
et  qui  lui  avoit  envoy^  de  son  chef  un  exemplaire  de  mon  Hyre.  » 

S  Outre  les  600  exemplaires  saisis  d'abord  chez  Billaiue,  on  en  re- 
trouYa  700  autres,  qu'on  arait  d'abord  mis  en  sfiret6  chez  des  re- 
lieurs.  —  Cf.  le  M^movre  de  La  Reynie  d  Bossuet,  —  Edition  D^foris, 
tome  X,  p.  513;  et  Tarrdt  du  conseil,  — '  ibid,,  p.  514.  —  Ainsi  cette 
premiere  Edition  fut  enti^rement  d^truite,  sauf  six  ou  sept  exem- 
plaires. Celui  qui  appartenait  h  Huet  se  trouye  k  la  Biblioth^que 
Nationale  (A  2276  in-4<>);  il  porte  quelques  notes  de  la  main  de  r^vdque 
d'Ayranches. 

3  Le  21  mai.  —  Cf.  M.  Bernus,  p.  40. 

^  Cf.  Lettre  au  P.  du  Breuil  et  dans  la  BibHothique  critique,  i,  11^ 
cbapitre  xxxi,  p.  447  :  «  II  n*y  eiit  plus  de  remade,  lorsque  le  Bureau 
de  Port-Royal,  qui  6toit  alors  dans  le  Faubourg  S.  Jaques,  se  fut  mdl6 
de  cette  afifaire.  ^ 
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Monseigneur  Bossuet^  ancien  dvesque  de  Condom^  etc. », 
ou  Tauteur  dfedie  son  ouvrage  au  pr61at,  a  afin  de  vous 
timoigner^  en  vous  le  consacrant^  avec  comhien  de  res- 
pect et  de  soumission  je  suis^  Monseigneur^  de  Vdtre 
Grandeur^  Le  tres-humble^  tres-obe'issant  et  tres-obligi 
serviteur^  JR.  Simon  ^.  »  Plus  tard,  le  sieur  de  Simon- 
ville  se  d6fendit  d'avoir  flatt6  Bossuet;  il  dit  avoir  voulu 
seulement  faire  plaisir  k  son  6diteur,  la  veuve  de  Bil- 
laine,  qui  pensait  que  cette  d6dicace  recommanderail 
Touvrage.  Malhabile  dans  Tart  de  complimenter,  R.  Simon 
alia  commander  I'Spitre  k  son  ami  Fremont  d'Ablancourt, 
((  qui  me  dit  en  partant  qu*il  alloit  faire  un  galimatias 
pompeux.  En  quoi  il  a,  direz-vous,  tr6s-bien  r6ussi :  mais 
il  n'y  a  rien  du  mien,  car  je  n'etois  plus  k  Paris  lorsqu'elle 
fut  composee*. » 

Fialteur  ou  sincere,  R.  Simon  eut  avec  Bossuet,  cela 
est  certain,  des  entrevues  assez  fr6quentes,  durant  les 
anneesqui  suivireut  la  publication  de  VHistoire  critique. 
II  esperait  toujours  obtenir  la  reirapression  de  son  livre, 
profondement  corrig6  et  modifie.  «  11  m'ofifrit  parlant  a 
moi-meme,  dit  Bossuet,  de  refuter  son  ouvrage.  Je  trou- 
vai  la  chose  digne  d*un  honnete  homme  :  j'acceptairoffre 
avec  joie,  autant  que  la  chose  pouvait  d6pendre  de  moi^ » 
Par  refutation  de  VHistoire  critique ^  il  faut  entendre 
une  nouvelle  edition,  oil  Tauteur  aurait  soutenu  des  thfeses 

*  La  premiere  Edition  des  Ceremonies  des  Juifs  est  de  1671,  chez  BU- 
laine  :  R.  Simon  s'y  nomine  Don  Recared  Sgimeon.  La  seconde  Edition, 
oil  r^pltre  d^dicatoire  k  Bossuet  parut  pour  la  premiere  fois,  est  de 
1681,  Billaine.  Gette  seconde  Edition  ne  se  trouvant  pas  k  la  Biblio- 
th^que  Nationale,  la  citation  est  faite  ici  sur  la  troisi^me(Bibl.  Nat., 
Inu.  A 6628, in-l2),oCir6pUre  est reproduite.  Cette 6pitre  est  sign6eR.  Si- 
mon, mais  au  titre  Tauteur  estle  sieur  de  SimonviUe,  Voir  VAppendice 
bibliographique . 

2  Bibliotheque  critique,  —  tome  IV,  lettre  xm,  p.  103. 

3  Ldtre  d  M,  de  Makzieu,—  tome  IX,  p.  U5.  —  Cf.  la  letire  d  Vabhi 
Bertiny  —  p.  146,  qui  contient  le  m^me  r^cit  presque  dans  les  mSmes 
termes. 
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eniierement  contraires  k  celles  qui  avaient  scandalise 
dans  Tedition  supprimee.  Ainsi  Texplique  Renaudot,  qui 
prit  part  k  ces  n6gociations.  II  nous  apprend  que  la  refonte 
de  Touvrage  etait  faite  et  agr6ee  par  Bossuet  :  «  Par  une 
nouvelle  edition,  il  etoit  pr6t  de  se  r6tracler  publique- 
ment :  si  cela  ne  fut  pas  execute  il  ne  tint  pas  4  lui ).  »  Et 
encore  :  «  11  avoit  r6form6  entierement  son  Histoire  cri- 
tique du  Vieux  Testament^  sur  les  censures  de  feu 
M.  r^veque  de  Meaux  :  il  en  avoit  retranch6  tout  ce  qui 
scandalisoit les  Catholiques,  et  memeles  Protestants;  et 
j'avois  et6  en  tiers  k  plusieurs  conferences  qu'il  y  eut  sur 
ce  sujet^.  »  Et  plus  loin  Renaudot  reconnait  de  nouveau 
que  Bossuet  avait  flni  par  approuver  V Histoire  critiquej 
non  pas  qu'il  eftt  change  d*avis  sur  la  premiere  redaction, 
mais  parce  que  «  M.  Simon  avoit  fait  un  changement 
entier  de  son  ouvrage^  ». 

Pourquoices  negociations  n'aboutirent-elles  pas?  « II  ne 
tint  pas  k  moi,  dit  Bossuet,  que  la  chose  ne  fiit  acceptee  et 
executee,  au  grand  avantage  de  la  verite  et  au  grand  hon- 
neur  de  la  bonne  foi  de  Tauteur*.  »  Puisque  la  chose  ne 
tint  pas  a  Bossuet  et  qu'elle  ne  tint  pas  non  plus  k  Simon  ^^ 

*  TerpHuiti  de  la  foi  de  Vtglise  catholique,  —  tome  V  [par  Eus^be 
Renaudot],  livre  IX,  chap,  ix,  p.  624  (dans  la  r^^dition  de  1782). 

*  TerpHuiU  dela  foi,  —  t.  IV  [par  Eus6be  Renaudot], Pr^/'ace,  p.  12. 
s  FerpituiU  de  la  foi,  —  tome  V,  livre  IX,  chap,  ix,  p.  628.  — 

Renaudot  fait  cetle  remarque  parce  que  R.  Simon,  dans  quelques 
Perils  publics  plus  tard,  cherchait  k  faire  croire  que  Bossuet  avait 
change  sa  mani^re  de  voir  sur  Touvrage. 

*  Lettre  h  M.  Berlin,  —  tome  IX,  p.  146.  —  Cf.  la  letlre  A  AT.  de 
Malezieu,  p.  145. 

5  Renaudot,  l^erpHuiU,  tome  V,  p.  624,  phrase  cit^e   plus  haut. 

—  11  faut  croire  a  ces  t^moignages  de  Bossuet  et  de  Renaudot,  qui 
furenl  acteurs  dans  cetle  afTaire,  plut6t  qu'&  celui  de  Le  Dieu,  qui  ne 
la  connaissait  que  par  oul-dire  et  qui  la  racontait  longtemps  apr^s 
les  faits.  D'apr^s  Le  Dieu,  Bossuet  aurait  toujours  rejet^  les  correc- 
tions oiTertes  par  R.  Simon,  et  d6clar6  qu'il  6tait  impossible  «  de 
reformer  cet  ouvrage,  mauvais  dans  son  fond  et  dans  son  dessein  ». 

—  Journal,  1*'  juin  1700,  tome  VL,  p.  41. 
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il  faut  qu'un  autre  personnage  ait  fait  opposition.  D*apr6s 
Tex-oratorien,  ce  fut  M.  Pirot,  trop  facile  en  1678,  et 
depuis  lors  devenu  intraitable.  II  garda  deux  ans  le 
manuscrit,  et  flnit  par  trouver  despr^textespour  lui  refuser 
son  approbation^. 

Mais  si  Bossuet  consentit  un  moment  k  une  nouvelle 
6dition  de  YHistoire  critique^  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'il  eftt  pr6f6r6  voir  R.  Simon  s'exercer  k  des  travaux 
moins  p^rilleux  que  Tex^gese.  «  M.  de  Meaux  voulantlui 
rendre  service,  raconte  Tabbe  Renaudot,  me  dit  qu'il  fal- 
loit  occuper  cet  esprit,  et  lui  proposer  quelque  ouvrage  de 
longue  haleine  en  lui  proposant  en  mdme  temps  une  pen- 
sion. Je  proposai  deTemployer  k  traduire  et  k  faire  impri- 
mer  plusieurs  Traitfts  des  Grecs  schismatiques  contra  les 
Latins,  parce  que  nos  Th6ologiens  ne  savent  ordinaire- 
ment  pas  les  principaux  raisonnemenls  ni  les  autorit6s 
dont  les  Schismatiques  se  servent,  dans  les  points  sur  les- 
quels  on  dispute  avec  eux  depuis  si  long-temps.  M.  de 
Meaux  et  feu  M.  TArchevfique  deRheims,  auquel  j'en  par- 
lai  aussi,  parce  qu'il  avoit  alors  la  direction  de  la  Biblio- 
theque  du  Roi,  et  de  ce  qui  regardoitles  lettres,  entrerent 
dans  ma  pens^e,  et  me  chargerent  de  la  proposer  k  M.  S. 
qui  s'eu  excusa  ^.  » 

La  v6rit6  est  que  Simon  ne  se  souciait  pas  de  ce  travail 
inoffensif  et  ne  voulait  pas  se  r6duire  au  r61e  d'6diteur  et 
de  traducteur.  II  avait  besoin  de  faire  de  la  critique  et  de 
penser  d'une  manifepe  originale '.  Au  reste,  ses  publica- 
tions ex6g6tiques,  entravees  en  France,  suivaient  leur 
cours  k  I'Stranger.  Tandis  qu'on  n6gociait  pour  donner 

*  R.  Simon,  Lettres  choisies,  leltre  h,  TarcheTdque  de  Paris [Harlay], 
1694,  —  6dit.  1730,  tome  lU,  p.  260. 

*  Perp^tuU6,  tome  IV,  Preface,  pp.  12-13.  —  Renaudot  ne  d6- 
signe  que  par  des  initiales  R.  Simon,  encore  vivant  en  1711,  quand 
parut  la  premiere  Edition  de  ce  IV*  volume. 

3  On  sait  qu'il  avait  pris  pour  devise  : 

AUerius  ne  sit  qui  tuus  esse  potest. 
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k  Paris  une  seconde  6dition  de  VHistoire  critique^  cor- 
rigee  et  approuv6e  par  les  docteurs,  Daniel  Elsevier,  qui 
se  passait  d'approbations  et  de  privileges,  en  donnait  une, 
assez  fautive  il  est  vrai^,  &  Amsterdam  en  1680.  Sur  T^di- 
tion  d'Elsevier,  on  faisait  une  traduction  latine ;  en  m6me 
temps,  on  publiait  une  autre  traduction  en  anglais*.  Enfln, 
en  1685,  Reinier  Leers,  libraire  h  Rotterdam,  donnait  une 
edition  nouvelle,  correcte  et  emi6rement  conforme  ^  cello 
de  1678  3. 

On  ne  pent  croire  R.  Simon  lorsqu'il  dfeclare  n'avoir  eu 
aucune  part  k  cette  publication  ^.  Toujours  est-il  qu*il  ne 
d6savoua  pas  Touvrage.  Sans  s'occuper  davantage  des 
corrections  pr6c6demment  offertes,  il  le  d6fendit  contre 
les  attaques  des  catholiques  et  des  protestants^.  Puis  il 
6dita  la  suite  de  ses  travaux,  toujours  chez  le  mdme  li- 
braire de  HoUande,  M.  Pirot  refusant  son  approbation 
pour  Paris^.  Ce  fut,  en  1689,  VHistoire  critique  du  texte 

^  Elsevier  n'avait  pu  obtenir  uq  des  rares  exemplaires  6chapp6s  k 
la  destruction  de  1678;  on  ne  lui  avail  permis  quo  d'en  prendre  une 
copie  sur  laquelle  il  donna  son  6dition.  —  Preface  de  T^diteur  en 
t^te  de  I'^dit.  de  1585  (non  pagin^e).  —  Elsevier  reproduisit  deux  fols 
cette  Edition,  ou  du  moins  en  rafraichit  les  titres  en  1681  et  1683. 

>  Preface  de  T^diteur  en  t^te  de  T^dition  de  1685. 

3  C'est  cette  Edition  qu*on  cite  habituellement.  Bien  que  venant  la 
cinqui^me  (1678,  1680,  1681,  1683,  1685),  elle  est  en  r^alit^  la  pre- 
miere conforme  a  T^dition  de  1678  et  celle-ci  est  detruite. 

^  *<  Je  n*ay  eu  aucune  part  ^  la  nouvelle  Edition  qui  s'est  faite  en 
Hollande  de  mon  Histoire  critique  du  Vieux  Testament,  et  qui  a 
donn^  occasion  k  plusieurs  autres  Editions  du  mdme  ouvrage.  »  — 
Nouvelles  Observations  sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau  Testa^ 
mentf  par  R,  S  P.  [Richard  Simon,  prdtre],  Preface  (non  pagin6e). 
Mais  M.  Bernus  (dans  sa  th^se  pp.  48-49  et  Appendice  II,  et  dans  sa 
Bibliographie  de  R.  Simon)  montre  que  T^dition  de  1685  6tait  bien 
donn6e  par  les  soins  de  R.  Simon  lui-m^me. 

s  R.  Simon  se  d^fendit  contre  le  P.  Le  Yassor,  de  TOratoire,  Ellies 
du  Pin,  Jean  Le  Clerc,  Isaac  Vossius  et  £z§chiel  Spanheim,  pour  ne 
nommer  que  les  principaux  adversaires  de  VHistoire  critique, 

6  «...  SonHistoire  critique  du  texte  du  Nouveau  Testament  et  celle  des 
VersionSy  qui  ne  soot  Tune  etTautre  imprim6es  que  de  contrebande,  et 
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du  Noiweau  Testament,  enl690,  VHistoire  critique  des 
versions  du  Nouveau  Testament. 

II  y  avail  dans  tous  ces  6crits  bien  des  id6es  hardies, 
des  6tudes  critiques  quelque  peu  hasardees,  des  passages 
oil  les  Pferes  et  les  docteurs  scolastiques  6taient  traites 
avec  trop  peu  de  respect.  Bossuet  s'alarme  de  toutes  ces 
audaces ;  k  chaque  publication  nouvelle  son  indignation 
grandit;  il  semble,  en  1691,  avoir  entierement  oublieTeD- 
tenle  qui  a  r6gne  un  moment  entre  luiet  R.  Simon.  Dans 
une  lettre  a  Nicole,  ou  il  parle  contre  la  «  dangereuse  et  li- 
bertine critique  »  et  contre  «  celui  qui  veut  s'imaginer  qu'il 
est  le  premier  critique  de  nos  jours  »,  il  va  jusqu'a  dire  : 
«  Pour  moi,  il  ne  m'a  jamais  tromp6 ;  et  je  n'ai  jamais  ou- 
vert  aucun  de  ses  livres,  oil  je  n'aie  bientdt  ressenti  un 
sourd  dessein  de  saper  les  fondements  de  la  religion  *.  » 

Deux  aiis  plus  lard,  en  1693,  R.  Simon  donnait,  pour 
faire  suite  k  Thistoire  du  texte  et  i  celle  des  versions, 
VHistoire  critique  des  principaux  commentateurs  du 
Nouveau  Testament.  «  II  est  malaise,  ecrit  Bossuet,  de 
vous  definir  le  livre  de  M.  Simon  :  vous  en  connaissez  le 
g6nie.  On  apprend,  dans  cet  ouvrage,  i  estimer  Grotius 
et  les  unitaires  plus  que  les  P6res  ;  et  il  n*a  cherche  dans 
ceux-ci  que  des  feules  et  des  ignorances...  C'est  le  plus 
mince  th6ologien  qui  soit  au  monde,  qui  cependant  a 
entrepris  de  detruire  le  plus  c6l6bre  et  le  plus  grand  qui 
soit  dans  rfiglise*...  L'erudition  y  est  mediocre,  et  la 
malignite  dans  le  supreme  degr6  ^.  » 

quejen'ai  jamais  voulu  approuver,  quoique  Monseigneur  rarchev^ue 
de  Paris  [Harlay]  en  eAt  fort  envie...  »  —  Lettre  de  M,  Pivot  A  Bos- 
suet, 29  avril  1702,  —  dans  I'edit.  Lachat,  tome  XXVII,  p.  250.  — 
Les  leltres  des  correspondants  de  Bossuet  seront  citees  ici  d'apr^s 
Tedition  de  M.  Lachat  :  il  est  a  regrelter  que  M.  Guillaume  les  ait 
trop  souvent  supprim6es. 

1  Lettre  d  Nicole,  du  7  d§cembre  169 i,  —  tome  IX,  p.  75. 

3  Saint  Augustin. 

3  Lettre  du  22  octobre  4693  [sans  nom  de  destinataire],  —  t.  IX, 
p.  80.  —  On  irouve  dans  les  mss  du  seminaire  de  Meauz  (carton  £) 
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Gette  fois,  Bossuet  ne  voulut  pas  laisser  sans  repoase 
les  t6m6rit6s  de  Simon.  II  se  mit  aussitdt  i  Tceuvre  et 
entreprit  sa  Defense  de  la  Trgidition  et  des  saints  P^res. 
La  querelle  du  quietisme  Tempecha  de  terminer  et  de 
publier cet  ouvrage  *.  II  le reprit  en  1702  et  Taugmenta  du 
XllPlivre^ :  mais  la  mort  vinl  Tarreter  avant  qu*il  eiit  pu 
y  meltre  la  derni6re  main. 

En  1694,  il  y  eut  des  essais  de  rapprochement  entre 
R.  Simon  et  les  censeurs  de  Paris.  L*archev6que  Harlay 
de  Chanvalon  temoigna  quelque  int6ret  h  Tauteur  des 
Histoires  critiques^  et  souhaita  qu*il  en  donn^t  en  France 
una  6dition  corrig6e  ^.  Gette  fois  encore  les  n6gociations 
n'aboutirent  pas.  Nous  voyons  cependant  Simon  publier^ 
en  1695,  ses  Nouvelles  Observations  sur  le  texte  et  lea 
versions  du  Nouveau  Testament^  en  plein  Paris,  chez 
Jean  Boudot,  «  avec  Privilege  du  Roy  et  Approbation  ».  II 
declare  m6me,  dans  sa  Priface^  qu'il  ne  reconnaltra  plus 
desormais  pour  ses  ouvrages  que  ceux  qui  seront  im- 
primes  «  &  Paris,  avec  privilege  et  avec  Tapprobation  des 
Docteurs  que  Monseigneur  TArcheveque  aura  la  bont6  de 
me  marquer  ^  d  .  II  est  heureux  de  se  sentir  en  regie  ;  et 

la  copie  de  remarques,  faites  sans  nul  doute  par  Bossuet  sur  VHis- 
toire  des  Commentateurs,  A  la  fin  sont  ces  mots :  «  Eq  voil^  assez 
pour  faire  yoir  que  T^crit  de  cet  Auteur  tend  au  M6pris  des  Pdres  et 
k  affoiblir  la  Tradition  aussi  bien  que  TEcriture.  Au  reste,  c'esl  un 
homme  sans  Th6oIogie,  sans  principes,  qui  d^truit  et  n'^tablit  rlen 
et  qui  met  toute  la  science  dans  des  minuties  de  critique.  » 

*  Lettre  d  M,  de  Malezieu,  19  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  145,  —  et  alibi, 

2  Gf.  les  derni^res  lignes  de  la  Preface  de  Bossuet,  en  t^te  de  la 
2de  Insinuation  sur  la  Version  de  Trivoux,  —  t.  II.  pp.  149-150 ;  —  les 
Remarques  kistoriques  de  M.  Lachat  sur  la  Defense  de  la  Tradition, 

3  Bruzen  de  la  Martini^re,  iloge  historique  de  M.  Simon^  en  tSte 
du  i«r  vol.  des  Lettres  choisies,  p.  8'J.  —  Lettres  choisies  de  H.  Simon, 
supplement  au  tome  III,  lettre  i,  k  Monseigneur  rArchevdque  ***  [de 
Paris],  1694,  pp.  260  et  smv,  (Renaudot  pretend  que  cette  lettre  ne 
fut  jamais  remise  k  Harlay.)  —  Gf.  la  Remontrance  de  M,  Simon  au 
cardinal  de  Noailles,  au  tome  II  des  Lettres  choisies,  pp.  348-349. 

^  Preface  (oon  pagin^e)  des  Nouvelles  Observations. 


348  BOSSUET  XT  RICHARD   SIMON 

peut-dtre  cherche-t-il  Abjk,  par  ces  protestations  de  sou- 
mission,  k  preparer  les  voies  k  sa  traduction  du  Nouveau 
Testament.  Mais  celle-ci  allait  exciter  les  derni^res  coleres 
de  Bossuet. 

R.  Simon  lui-m6me,  ou  le  libraire  de  Paris  avec  lequel 
il  avait  fait  trait6  pour  F^dition  de  ses  ouvrages*,  choisit 
Tr6voux  pour  y  faire  imprimer  la  nouvelle  version.  On 
sait  que  Tr6voux  6tait  la  capitale  de  la  principautd  de 
Dombes,  appartenant  au  due  du  Maine.  Le  chancelier  de 
Dombes,  M.  deMalezieu,  voulant  que  tout  se  pass&tbien, 
pria  Bossuet  et  le  cardinal  de  Noailles  de  donner  leur 
agrement  au  choix  des  reviseurs.  M.  Bourret,  censeur 
royal,  fut  d6sign6  :  Bossuet  ne  le  connaissait  pas  person- 
nellement,  mais  il  approuva  ce  choix  a  sur  sa  reputation 
et  sur  sa  qualite  de  professeur  de  Sorbonne  *  ».  M.  Poc- 
quelin,  docteur  de  Sorbonne,  fut  le  second  du  censeur 
Bourret^.  Les  deux  examinateurs  travaillerent  k  loisir: 
ils  gard^rent  le  manuscrit  plus  d'un  an^,  et  le  remirent 
enfin  k  Timprimeur,  d6clarant  «  vingt  fois  que  c'etait  un 
livre  excellent  et  qu'ils  le  soutiendraient  comme  leur 
propre  ouvrage^  ».  Fort  de  ces  temoignages,  Estienne 
Oanneau,  directeur  de  Timprimerie  de  Tr^voux,  mit  en 


4  Voir  la  Remonirance  de  M.  Simon  au  cardinal  de  Noailles,  — 
Lettres  choisies,  t.  II,  pp.  347-348. 

•  Lettre  iiM.de  ^falezieu,  6  juin  1702,  —  t.  IX,  p.  148.  —  Bourret 
6tait  professeur  d'Ecriture  sainte. 

3  U  n'y  eut  que  ces  deux  r6Tiseurs.  Noailles  dit  que  Touvrage  fut 
approuv6  par  «  deux  docteurs  de  la  Faculty  de  Paris  » ;  —  Ordon- 
nance  du  45  septemhre  4702,  reproduite  dans  les  Lettres  cfioisies  de 
R.  Simon,  t.  II,  p.  336. 

^  Malezieu  et  R.  Simon  disent  «  une  ann4e  enti^re  » ;  les  censeurs 
le  gard^rent  m^me  plus  longtemps,  car  Tapprobalion  de  M.  Bourre^ 
qu'oD  trouve  au  premier  volume  est  du  22  Janvier  1701,  et  cellequ*OD 
trouve  a  la  fin  du  second  est  du  19  mars  1702.  —  L*approbation  de 
Pocquelin  est  du 31  Janvier  1702  (fin  du  second  volume). 

s  Lettre  de  Malezieu  A  Bossuet,  25  mai  1702,  —  dans  T^dit.  Lachat, 
t.  XXVUI,  p.  256. 
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t^te  de  la  version  une  6pltre  d^dicatoire  au  due  du  Maine^ 
oil  R.  Simon  re^oit  les  plus  magniSques  61oges. 

Que  faisait  Bossuet  pendant  tout  ce  temps  ?  Comment 
ne  songeait-il  pas  i  contrdler  par  lui-m6me  le  travail  des 
censeurs  qu'il  avait  accept6s?  Ses  autres  occupations  lui 
avaient  sans  doute  fait  perdre  de  vue  cette  affaire,  quand, 
au  mois  de  mars  1702,  un  «  savant  pr6lat  »,  que  Bossuet 
ne  d^signe  pas  autrement,  lui  «  fit  connaitre  les  inconv6- 
nients  *  »  du  Nouveau  Testament  qu'on  achevait  d'impri- 
mer.  Bossuet  alia  communiquer  ses  inquietudes  au  car- 
dinal de  Noailles,  qui  le  pria  de  voir  le  livre  et  de  lui  en 
dire  son  avis '.  L'ev^que  de  Meaux  s'en  procura  un  exem- 
plaire  par  les  soins  de  M.  de  Malezieu,  et  se  mit  imm6dia- 
tement  &  Texaminer. 

II  y  passa  deux  mois,  et  nous  voyons  par  sa  correspon- 
dance  qu*il  consulta  M.  Pirot  sur  quelques-uns  de  ses 
doutes*.  II  mit  par  6crit  quatre-vingt-douze  Remarques 
sur  la  version  de  Tr6voux,  et,  en  ayant  fait  prendre  des 
copies,  il  les  envoya  le  mfime  jour,  49  mai  1702,  au  car- 
dinal de  Noailles,  iM.de  Malezieu  et  k  Tabbg  Bertin, 
ami  de  R.  Simon,  qui  devait  servir  d*interm6diaire  entre 
Tauteur  et  le  pr^lat.  Dans  les  leltres  qui  accompa- 
gnaient  ces  envois  *,  Tev^que  de  Meaux  dit  nettement  sa 
pens6e  et  propose  une  ligne  de  conduite  &  suivre.  II 
trouve  dans  Touvrage  de  R.  Simon  «  des  erreurs,  des 
v6rites  affaiblies,  des  commentaires,  et  encore  des  com- 
mentaires  mauvais,  mis  k  la  place  du  texte,  et  enfin  les 
pens6es  des  hommes  au  lieu  de  celles  de  Dieu;  un  m6pris 
6tonnant  des  locutions  consacrees  par  I'usage  de  T^glise ; 

i  Leitre  de  Bosmet  a  M.  de  Malezieu,  19  mai  1702,  —  tome  IX,  p.  145. 

s  Ibid, 

3  Voir  une  iettre  de  Pirot  a  Bossuet,  dat^e  du  29  avril  1702,^ 
6dit.  Lachat,  t.  XXVU,  p.  250. 

^  Les  trois  letlres  au  cardinal,  k  M.  de  Malezieu  el  k  M.  Bertin  sont 
sans  date  dans  Toriginal;  c'est  d'apr^s  le  Journal  de  Le  Dieu  (t.  II, 
pp.  287-288),  que  les  6diteurs  les  rapportent  au  19  mai. 
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et  enfin  de  tels  obscurcissements  qu'on  ne  peut  les  dissi- 
muler  sans  pr6varicatioa  ^  ».  U  faut  done  une  reparation. 
La  chose  pourrait  se  faire  convenablement,  si,  par 
exemple,  Bossuet  ecrivait  a  R.  Simon  «  une  lettre  hon- 
n6te  »  pour  Tavertir  de  ce  qull  semble  devoir  modifier 
dans  ses  ouvrages,  a  commencer  par  ses  Histoires  cri- 
tiquesjusqu*^  la  nouvelle  version  ;  R.  Simon  repondrait 
par  une  lettre  publique  d*acquiescement^.  Mieux  vaudrait 
encore  qu'il  secorrige&t  lui-meme;  qu'il  r6tract&tses  opi- 
nions   tem6raires   et   s'efforc&t  de  faire  connaitre  ses 

• 

retractations ;  et  qu'il  profit^t  m^me  de  cette  occasion  pour 
revenir  sur  les  points  qui  ont  scandalise  dans  ses  ouvrages 
precedents.  Car  «  un  homme  de  qui  Ton  revolt  le  Nouveau 
Testament  doit  etre  net  de  tout  reproche  ^.  »  Si  le  traduc- 
teur  veut  entrer  dans  cette  voie,  «  il  n*y  aura  rien  de  plus 
doux,  ni  de  plus  bonnSte,  ni  qui  soit  de  meilleur  exemple. 
Ce  sera  alors  qu'on  pourra  le  regarder  comme  le  digne 
interprete  de  I'ficriture,  non  seulement  du  Nouveau  Tes- 
tament, mais  encore  de  TAncien*.  »  Au  cas  ou  R.  Simon 
repousserait  ces  propositions,  Bossuet  donne  k  entendre 
qu*il  eievera  la  voix  et  saura  parler  et  agir  avec  force. 

Sauf  Noailles,  qui  entra  dans  les  vues  de  Bossuet  et 
agit  de  coucert  avec  lui^,  et  lefldele  Pirot,  irreconciliable 
avec  R.  Simon  depuis  1678,  les  autres  personnages  aux- 
quels  Teveque  de  Meaux  faisait  appel  ne  se  montrferent 

<  Lettre  au  cardinal  de  Noailles,  19  raai  1702,  — t.  IX,  p.  144. 

S  Lettre  a  itf.  Uabb^  Bertin,  19  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  146. 

3  Lettre  a  M.  de  Malezieu,  19  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  145. 

*  Lettre  a  M.  Vahbd  Bertin,  19  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  146.  —  Cf.  la 
lettre  a  M.  de  Malezieu. 

s  II  fallut  quelque  temps  a  Bossuet  pour  conyaiacre  plv:iaement 
Noailles  des  defauts  du  livre  de  H.  Simon ;  Le  Dieu  note  k  la 
date  du  23  juiilet  1702  (t.  II,  p.  299}  :  <c  M.  Pirot  est  venu  diner  avec 
[M.  de  Meaux]  et  lui  parler  de  Simon;  on  dit  que  M.  le  cardinal  de 
Noailles  trouve  enfin  sa  version  du  Nouveau  Testament  fort  mau- 
vaise.  »  Mais,  au  moins  depuis  cette  date,  les  deux  prSlats  agirent 
dans  un  parfait  accord. 
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gu6re  empresses  a  entrer  dans  ses  vues.  M.  de  Malezieu 
repondit  que  T^dition  du  Nouveau  Testament  s'6lait  faite 
d'une  fa§on  tres  r6guli6re,  sur  Tapprobation  de  censeurs 
agr6es  par  Bossuet  lui-meme  ;  que  I'impression  etait  ter- 
minee  et  que  Touvrage  6lait  sorli  de  la  principaute  de 
Dombes  pour  6tre  mis  en  vente ;  enfin  qu*il  ne  voyait  pas 
ce  qui  lui  restait  a  faire,  sinon  de  veiller  k  reformer  la 
seconde  Edition,  au  cas  qu'il  s'en  fit  une*.  M.  Berlin, 
rinterm6diaire  entre  Bossuet  et  R.  Simon,  etait  bien  plus 
du  c6te  du  traducteur  que  du  cote  de  Teveque.  II  6crivit 
en  Normandie  a  R.  Simon,  qui  revint  k  Paris  sans  trop  de 
h4te  *.  M.  Bourret,  ^qui  les  Remarques  avaient  6te  com- 
muniquees,  desirait  la  paix  avec  tout  le  monde,  mais  se 
montrait  pr6t  plutdt  a  soutenir  Tapprobation  donnee  par 
lui  qu'i  se  rendre  aux  raisons  de  Bossuet.  II  croyait  assez 
faire  en  oflFraut  de  faire  mettre  quelques  cartons  aux 
endroits  que  le  pr6lat  jugeait  les  plus  r6prehensibles  ^. 

Trois  mois  se  passferent  en  n6gociations  *.  R.  Simon 
s'etait  d'abord  montre  sensible  aux  bonnes  paroles  et 
aux  eloges  que  Bossuet  melait  a  ses  plaintes ;   il  avait 

i  R^ponse  de  M.  de  Malezieu  d.  Bossuet,  25  mai  1702,  —  6dit.  Lachat, 
t.  XXVII,  p.  257.  —  Oa  voit  par  une  nouvelle  lettre  de  Bossuet  h 
Malezieu  (6  juin  1702,  —  t.  IX,  p.  148),  que  le  chancelier  de  Dombes. 
dans  une  lettre  perdue  du  29  mai,  donna  a  I'Sv^que  de  bonnes  pa- 
roles, mais  qui  ne  furent  pas  suivies  d'eflel. 

2  Voir  Riponse  de  if.  Bertin  ii  Bossuety  23  (et  non  3,  comme  porte 
par  erreur  I'^dit.  Lachat)  mai  1702,—  6dil.  Lachat,  t.  XXVII,  p.  260  ; 
—  Lettre  de  H.  Simon  A  M'",  30  raai  1702,  —  au  t.  Ill  des  Lettres 
ckoisies,  p.  291 ;  —  Lettre  de  M,  Bertin  d  Bossuet,  8  juin  1702,  —  4dit. 
Lachat,  t.  XXVII,  p.  272. 

3  Lettre  de  jU.  Bourret  a  M.  Bertin,  30  juillet  1702,  —  edit.  Lachat, 
t.  XXVII,  p.  273.  —  Le  Dieu  remarqueque  Bourret  fut  le  premier  k 
se  retirer  des  conferences  commcnc^es  entre  Bossuet  et  lui  au 
sujet  du  livre  de  R.  Simon.  —  Journal,  t,  II,  pp.  314-31o  ;  —  Cf. 
p.  368. 

^  Cf.  le  Journal  de  Le  Dieu,  mai  1702  cl  mois  suivaots.  Plusieurs 
lettres  6crites  k  Bossuet  sur  cette  affaire  se  trouvent  au  tome  XXVII 
de  r^dition  Lachat. 
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beaucoup  compt6  sur  les  menagements  dont  r6v6que 
promeltait  d'user*.  II  vit  bienl6l  que  Bossuet  ne  voulait 
se  montrer  doux  qu'a  porportion  qu*il  serait  lui-m6me 
docile  et  soumis.  II  ne  consentit  pas  k  c6der  autant  qu^on 
le  lui  demandait ;  il  d^fendit  sa  mani^re  de  voir  et  n*admit 
qu'un  petit  nombre  des  corrections  qu'on  lui  sugg6rait. 
Ce  n'est  que  peu  k  peu,  aprfes  que  beaucoup  d'exem- 
plaires  furent  vendus,  qu*il  introduisit  quelques  cartons 
dans  ceux  qui  restaient.  «  On  ne  salt  ce  que  c'est,  dit  Bos- 
suet, que  ces  cartons  de  Tauteur.  Si  vous  le  pressez,  voili 
un  carton  pour  servir  d' excuse :  laissez-le  dans  sa  liberie, 
le  livre  aura  sou  cours  naturel,  et  I'erreur  se  r6pandra  par 
toute  la  terre '.  »  Les  cartons,  du  reste,  sont  simplement 
intercal^s  entre  deux  pages  oil  le  lecteur  pent  voir  le  texte 
primitif,  ou  si  faiblement  coll6s  sur  ce  texte  qu'il  est  ais^ 
de  les  soulever  et  de  lire  par-dessous,  ou  m6me  rejetes  au 
hasard  k  la  fin  du  volume^. 

Voyant  la  r6sistance  de  R.  Simon  et  d'ailleurs  se  per- 
suadant  chaque  jour  davantage  que  le  livre  6tait  absolu- 
ment  mauvais  ^,  Bossuet  jugea  qu'il  fallait  en  venir  aux 
censures  eccl6siastiques.  II  souhaitalt  que  le  cardinal  de 
Noailles  parl&t  le  premier,  en  raison  de  la  place  qu*il 
occupait  et  parce  que  le  Nouveau  Testament  se  vendait 

A  Gf.  la  lettre  du  30  mai  1702,  —  Lettres  ckoisies  de  M.  Simon, 
t.  Ill,  p.  291.  — -  Jusque  dans  sa  Remontrance  au  cardinal  de  Noailles, 
R.  Simon  se  pr^vaut  6trangement  de  quelques  mots  flatteurs  de 
Bossuet. 

*  Premiire  Instruction  sur  la  Version  de  Tr^oux,  §  24,  —  I.  II, 
p.  HI. 

3  C'est  ce  qu'on  pent  voir,  par  ezemple,  dans  Texemplaire  de  la 
version  de  Tr^vouz  qui  est  k  la  Bibiiothdque  Nationale.  —  Gf.  ane 
r6ponse  de  R.  Simon  sur  ces  cartons,  Bibliothdqtie  critique  de 
M,  de  Sainjore,  t.  IV,  lettre  xlvii,  pp.  481-482. 

^  On  voit  en  elTet  par  ie  Journal  de  Le  Dieu  que  Bossuet  jugeait  de 
plus  en  plus  s^v^rement  Touvrage  de  R.  Simon,  k  mesure  qu'il  T^ta- 
diail  davantage.  —  Cf.  par  exemple  \e  Journal  au  10  juillet  1702,  — 
t.  II,  pp.  297-298  et  passim 
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on  dioc6se  *.  L'archev6que  se  laissa  facilement  per- 
•:  dans  les  premiers  jours  de  septembre  1702,  il  sou- 
t  son  ordonnance  i  Bossuet,  qui  le  pria  d'y  ajouter 
les  phrases^;  le  15,  il  la  siguait ;  le  24,  elle  dtait 
lgu6e,  et  la  version  de  Tr6voux  interdite  dans  le 
B  de  Paris  ^. 

met  suivit  de  pr6s  :  son  ordonnance,  portant  con- 
ation de  Touvrage  de  R.  Simon  pour  le  diocese  de 
,  est  datee  du  29  septembre.  A  Tordonnance,  il  joi- 
le  pTemieTB  Instruction^  oil  il  developpait  plusieurs 
uarques  qu'il  avait  fait  circuler  en  manuscrit  quel- 
lois  auparavant. 

noment  oil  il  allait  donner  ces  pieces  au  public,  il 
lutter  contre  le  chancelier  de  Pontchar train,  qui 
de  vouloir  les  soumeltre  i  la  formalite  de  la  cen- 
cela  ne  s'etait  jamais  fait  ni  pour  les  ouvrages  de 
5t,  ni  en  gen6ral  pour  ceux  des  ev6ques*.  Cette 
le,  oil  le  prelat  ne  triompha  que  grace  h  Tinterven- 
[  roi,  retarda  la  publication  qu'il  pr6parait :  VOrdon- 
ne  fut  lue  k  Meaux  que  le  3  d^cembre,  premier 
ihe  de  Tavent;  le  volume  renfermant  cette  mSme 
lance  avec  la  Premiere  Instruction  parut  trois 
les  plus  tard,  dans  les  derniers  jours  de  1702 '. 

yrage  s*6tait  d'abord  vendu  sous  le  manteau,  mais  vers  la  fin 
1 1702  il  se  vendait  «  partout  dans  la  rue   Saiot-Jacques  ». 
Ml  de  Le  Dieu,  31  juillet  1702,  —  t.  II,  p.  300. 
^e  de  Bossuet  au  cardinal  de  Noailles,  6  septembre  1702,  — 
149. 
)ieu,  Journal^  24  septembre  1704,  —  t.  H,  pp.  308-309. 
catalogue  de  la  Biblioth^que  Nationale,  lems  1218  des  Nou- 
juisitions  frangaises  porte  pour  tltre  :  PUces  sur  le  Nouveau 
it  deR,  Simon,  Ge  cahier  ne  coutient  rienquise  rapporte  direc- 
L  la  lutte  de  Bossuet  contra  Simon,  mais  il  renferme  la  copie 
cipales  pieces  relatives  au  demdl6  de  I'evSque  avec  le  chan- 

Le  Dieu,  Journal,  1*'  et  29  d6cembre  1702,  —  t.  H,  pp.  339- 
{5. 

23 
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La  Seconde  Instruction  ne  fut  publiee  qu'en  aout 
1703*.  Au  d6but,  Bossuet  plaQa  une  Dissertation  sur  la 
doctrine  et  la  critique  de  Grotius.  II  regardait  le  c616bre 
Hollandais  comme  le  premier  fauteur  de  rex6gese  teme- 
raire  et  comme  le  maltre  de  R.  Simon :  11  voyait  avec 
peine  que  cet  auteur  fiit  devenu  «  un  lacet  a  la  maison 
d'Israel,  et  ses  livres  un  6cueil  fameux  par  le  naufrage  » 
des  intferpretes  catholiques  trop  amis  de  la  nouveaut^*. 

R.  Simon  avait  pu  faire  imprimer  une  Remontrancek 
M.  le  cardinal  de  Noailles ;  le  chancelier  emp6cha  la 
publication  de  sa  d6fense  contre  Bossuet'.  On  prfetend 
que,  vers  ce  temps-lSi,  le  traducteur  dit,  en  parlant  du  vieil 
6v6que  : « II  faut  le  laisser  mourir,  il  n'ira  pas  loin  *.  »  Bos- 
suet  ne  surv6cut  en  effet  que  d'un  an  k  la  publication  de 

i  Gf.  Le  Dieu,  Journal,  9  ao<lt  1703,  —  t.  II,  p.  461. 

<  Dissertation  sur  Grotius ^  dernidres  lignes,  —  t.  II,  p.  149.  —  Les 
commentaires  de  Grotius  sur  T^criture  sainte  comprennent  3  vol. 
in-^  sur  rAncien  Teslament  et  3  vol.  sur  le  Nou?eau.  (Gf.  VAppen- 
dice  bibliographique,)  Bossuet  attaque  souveat  dans  ses  ouvrages  les 
interpretations  sociniennes  et  naturalistes  de  Grotius.  (Cf.  entre 
autres  les  Supplenda  in  Psalmos.)  La  m6me  preoccupation  de  lecooi- 
battre  paralt  k  chaque  page  dans  les  notes  maouscrites  conserr^es 
au  s6minaire  de  Meaux  et  dans  la  Bible  du  Concile.  Au  reste,  Bossuet 
rendait  homtnage  k  la  bonne  foi  de  Grotius  qui,  k  la  fin  de  sa  vie, 
etait  tout  pr^s  de  se  convertir  au  catholicisme.  S'il  Tavait  conna 
personnellement,  il  est  probable  qu*il  Taurait  traits  avec  aatant 
d*6gards  que  le  ministre  Ferry  ou  Tabb^  de  Lokkum  ;  mais  Huig  de 
Qroot  6tait  mort  en  1646,  et  Bossuet  ne  voyait  que  le  trouble  caQs6 
par  sa  doctrine. 

a  «  Quelques-uns  de  mes  amis,  qui  sdrent  qu'elles  [les  remarqaes 
de  Bossuet]  6toient  sous  la  presse,  m'exhortereut  k  y  mettre  aussi 
mes  R^ponses,  et  peut-Stre  Taurois-je  fait  si  j'avois  crii  pouvoir 
obtenir  de  M.  le  Ghancelier  un  Privilege.  »  —  Lettres  ckoisies  de 
R,  Simon,  supplement  au  tome  IH,  lettre  v,  au  R.  P.  D.  J*",  Jan- 
vier 1703,  pp.  296-297.  —  Cf.  Le  Dieu,  t.  H,  p.  376.  —  Lk  22  Jan- 
vier, le  chancelier  r6voqua  un  privilege  precedemment  accord^  i 
R.  Simon  pour  la  r^impression  de  son  livre  k  Paris;  —  Le  Diea, 
t.  n,  pp.  383-384,  397. 

^  tf  On  assure  que  A,  Simon  a  dit...  »,  raconte  Le  Dieu  a  la  date 
du  15  decembre  1702,  —  Journal,  t.  II,  p.  347. 
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ses  Instructions.  R.  Simon  ins6ra  dans  ses  Lettres  c/ioi- 
sies  et  quelques  ann6es  plus  tard  dans  sa  Bibliothique 
critique  un  certain  nombre  de  pieces  ou  il  travaille  h,  se 
justifier  *  :  dans  les  faits  et  les  anecdotes  qu'il  raconte  au 
sujet  de  ses  discussions  avec  Bossuet,  il  est  sou  vent 
inexact ' ;  les  raisons  qu'il  propose  en  faveur  de  ses  opi- 
nions meritent  une  attention  plus  grande.  La  publication 
de  la  Biblioth&que  critique  marque  la  fin  de  cette  longue 
polemique  entre  Bossuet  et  R.  Simon. 


§  2. 


LB   «  CRITIQUE  »    ET  LE   a  DOGTBUR  ». 

POINTS   FAIR  LES   DE    LA  POLEMIQUE   DE  BOSSUET. 

GRAVES  TORTS  DE   R.    SIMON. 


Ce  qui  frappe  tout  d^abord  quand  on  consid^re  cette 
lutte,  c'est  Topposition  profonde  entre  Tesprit  et  le  carac- 
tere  des  deux  combattants.  Bossuet  veut  toujours  s'ap- 
puyer  sur  I'antiquitfe,  il  aime  k  sentir  six  mille  ans  der- 
ri^re  lui :  Simon  discute  Tantiquit^,  quand  il  ne  la  m^prise 

«  Cf.  Lettres  choisies.  t.  Ill  (!'•  6dit.  1705),  et  Bibliothdque  critique 
de  M.  deSainjore  (1708-1710),  surtout  le  tome  IV.  Ge  quatri6m6  vo- 
lume de  la  Bibliothique  critique  a  6t6  reproduit  comme  quatri^me 
▼olame  des  Lettres  choisies  dans  la  Douvelle  Edition  qu'en  donna  en 
1730  Bruzen  de  la  Martini^re. 

s  L*abb6  Renaudot  fait  observer  que  les  anecdotes  de  R.  Simon 
sent  (c  trds-suspectes  t  ceux  qui  ont  connoissance  des  faits  qu'il 
all^gue  sou  vent,  et  oix  sa  m^moire  le  trompe  »  ;  —  PerpHuiti  de  la 
foi,  ~  t.  IV,  Preface,  p.  12  (dans  la  r66dition  de  1782).  —  II  remarque 
encore  que  les  dates  attributes  par  R.  Simon  aux  lettres  qu'il  publie 
8ont  souvent  fausses;  il  arrive,  par  exemple,  qu'on  parle  dans  la 
lettre  de  fails  posl^rieurs  &  la  date  indiqu^e  ;  —  Gf.  Perp6tuit6^  t.  V, 
pp.  632-633. 
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pas,  il  a  confiance  en  ses  propres  forces  et  en  ses  me- 
thodes;  Bossuet  ne  parleque  de  Tuiiite  de  la  tradition,  de 
la  chaine  continue  du  temoignage  des  Peres  :  Simon  met 
volontiers  en  6vidence  les  divergences  d'opinion  quand 
elles  existent,  11  ecoule  avec  une  attention  particuli^re  les 
voix  qui  ne  sont  pas  k  Tunisson,  il  examine  tons  les 
anneaux  de  la  chaine,  il  les  ebranle  et  menace  de  les 
s6parer ;  Bossuet  se  plait  aux  vastes  apergus,  aux  larges 
horizons  oil  rien  n*arrete  la  vue :  Simon  recherche  les  dif- 
ficultes,  les  endroits  obscurs  et  perilleux,  oil  Ton  n'avance 
qu*en  tAtonnant ;  Bossuet  d6ploie  son  genie  dans  les 
grandes  et  larges  expositions  de  doctrine  :  Simon  montre 
son  esprit  et  sa  penetration  dans  Texamen  des  details, 
dans  les  discussions  subtiles  et  minutieuses. 

On  voit  si  ces  deux  intelligences  etaient  faites  pour 
s*entendre.  II  y  avait  pour  les  en  emp^cher  la  difference 
d'esprit  et  la  difference  de  methode,  Bossuet  etait  avant 
tout  tlieologien,  procedant  par  enseignement  dogmatique, 
par  preuves  d'autorite ;  R.  Simon  etait  critique,  il  Ira- 
vailiait  par  voie  de  recherches,  d*investigations,  d'ana- 
lyse.  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  d*opposilion  entre  ces  deux 
m6thodes  :  un  bon  theologien  doit  6tre  critique  dans  une 
cerlaine  mesure,  et  un  critique  qui  s'exerce  dans  T^glise 
sur  rficriture  sainte  ne  pent  se  dispenser  d'etre  theolo- 
gien. Mais  qui  ne  sait  que,  dans  toute  dispute,  on  force  le 
sens  des  mots,  on  en  exagere  les  differences,  on  designe 
les  systemes  contraires  par  des  appellations  qui  d'elles- 
memes  ne  s'excluent  pas  TuneTautre.  Ost  ce  qui  arriva 
dans  la  querelle  qui  nous  occupe  :  on  prit  le  nom  des  m6- 
thodes  pour  signe  de  ralliement  :  le  theologien  fit  la 
satire  des  critiques  en  general,  le  critique  n'epargna  pas 
les  epigrammes  aux  theologiens.  II  n'est  pas  sans  inter^t 
de  rapprocher  quelques-uns  de  ces  trails,  epars  dans  les 
ceuvres  des  deux  auleurs.  On  pent  en  composer  deux 
portraits,  Tun  du  critique^  Tautre  du  docteur.  Le  portrait 
du  critique,  fait  par  Bossuet,  n*est  pas  indigne  du  si^cle 


DOGTEUR  ET   CRITIQUE  357 

ou  portraits  et  caracteres  6taient  si  fort  k  la  mode  :  peul- 
6tre  m6me  convient-il  encore  en  quelques  points  aux  cri- 
tiques, sacr6s  ou  profanes,  de  nos  jours  : 

«c  ...  A  toutes  ces  qualites,  Tauteur  du  livre  dont  nous 
parlous  ajoute  celle  d'etre  critique,  c'est-a-dire  de  peser 
les  mols  par  les  regies  de  la  grammaire  ;  et  il  croit  pouvoir 
imposer  au  monde  et  decider  sur  la  foi  et  la  theologie  par 
le  grec  ou  par  Thebreu  dont  il  se  vante*.  Subtils  gram- 
mairiens  et  curieux  a  rechercher  les  humanites,  [nos  cri- 
tiques] regardent  TEcriture  com  me  la  plus  grande  mati6re 
qui  puisse  6Lre  propos6e  k  leur  bel  esprit,  pour  y  Staler 
leurs  6ruditions  ;  ainsi,  ils  donnent  carriere  a  leur  imagi- 
nation dans  un  si  beau  champ  ;  mais,  en  meme  temps,  il 
leur  arrive  d'6ter  a  ces  ficritures  leurs  deux  plus  grands 
avantages,  dont  Tun  est  Tinspiration  et  Taulre  est  la  pro- 
phetie  des  mysteres  de  Jesus-Christ*.  Pen  attentifs  aux 
principes  et  plus  curieux  de  citer  beaucoup  que  de  peser 
les  passages  dans  une  juste  balance,  la  veril6  leur  echappe : 
c'est  le  sort  de  ceux  qui  demeurent  contents  d*eux-m6mes 
quand  ils  croient  avoir  bien  montre  qu'ils  ont  tout  lu  et 
qu'ils  savent  tout  ^. 

»  Lorsqu'on  croit  que  c'est  savoir  tout  que  de  savoir 
les  langues  et  la  grammaire,  on  ne  veut  qu*6blouir  le 
monde,  et  on  s*imagine  fermer  la  bouche  aux  contre- 
disants  des  qu'on  all6gue  un  h6braisme  ou  un  hellenisme  *. 

*  Defense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pdres,  Preface,  --  t.  II, 
p.  523. 

9  Dissertation  sur  Grotius,  §  5,  —  t.  II,  p.  141.  ~  On  disait  au 
pluriel  «  les  Eruditions  »  pour  les  recherches  savantes.  LiltrS  cite  ce 
vers  de  La  Fontaine,  Poesies  m^Ues,  lxv  : 

Des  ^rudiUons  la  cour  est  ennemie. 

3  Dissertation  sur  Grotius^  §  25,   —  t.  II,  p.  148.  —  La  premiere 
moiti^  de  la  phrase  est  au  singuiier  dans  le  texte  :  «  Peu  altentif  aux 
principes  et  plus  curieux  de  citer  beaucoup  quede  peser  ses  passages 
dans  une  juste  balance,  la  v6rit6  lui  dchappe....  » 

*  Premidre  Instruction  sur  la  Version  de  Tr^voux,  vii«  passage,  §  4 
—  t.  II,  p.  121. 
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Qu*on  parcoure  tous  les  endroits  oil  nous  avons  demontr^ 
que  Tauteur  se  trompe,  on  verra  qu*il  s'est  6bloui  lui- 
m&me  ou  qu*il  veut  6blouir  les  autres  par  son  grec  et  par 
son  h6breu ;  etqu'il  cache  sous  sa  critique  (je  le  dirai  har- 
diment  parce  qu'il  le  faut  et  sans  crainte  d'etre  d6menti 
par  les  vrais  savants)  une  ignorance  profonde  de  la  tradi- 
tion et  de  la  th6ologie  des  P6res  *. 

»  L'esprit  critique  rend  les  homines  d6terminatifs  *.  II 
faut  apprendre  i  connaltre  les  decisions  de  [ces  hommes] 
et  la  manifere  dont  ils  tranchent  sur  les  P6res.  C'est  fai- 
blesse  de  s'6ludier  k  les  defendre  et  k  les  expliquer  en  un 
bon  sens :  il  en  faut  parler  librement :  c*est  quelque  chose 
de  plus  savant  et  de  plus  fin  que  de  prendre  soin  de  les 
r6duire  au  chemin  battu.  Au  reste,  on  n'a  pas  besoin  de 
rendre  raison  de  ce  qu'on  prononce  contre  eux.  Le  juge- 
ment  dun  critique,  form6  sur  un  goiit  exquis,  doit  s*au- 
toriser  de  lui-m6me,  et  il  semblerait  qu*on  dout4t  si  Ton 
s'amusait  k  prouver  ^.  [Qu'on  lise  M.  Simon.]  Voil^  ce  qui 
s'appelle  d6cider  :  autant  de  paroles,  autant  d'arrdts.  II  ne 
faut  point  de  raison :  M.  Simon  a  parl6.  Saint  Augustin 
s'est  tromp6  dans  une  mati6re  de  foi,  et  comme  lui  toute 
rantiquit6  6tait  dans  Terreur  *. 

»  [Nos  critiques  veulent]  se  singulariser  k  quelque  prix 
que  ce  soit^.  lis  ne  songent  qu'i  raflBner :  le  texte  grec 
de  saint  Matthieu  ne  leur  suffit  pas,  quoiqu'il  tienne  lieu 
de  Toriginal  du  Saint-Esprit  :  pour  en  6luder  la  force,  ils 
vont  deviner  le  mot  h6breu  dont  ils  veulent  que  J6sus- 


«  Ibid,  §5, —t.  IT,  p.  12i. 

«  Dissertation  sur  Grotius,  §  5,  —  t.  II,  p.  140. 

3  Defense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pires,  liyre  I,  chap,  x,  — 
t.  II,  p.  529. 

^  Ibid.f  mdme  page.  —  all  ne  ne  faut  point  de  raison  »  ;  on  atten- 
drait  :  raisons,  mais  Bossuet  veut  dire  :  II  n  y  a  pas  besoin  de  don- 
ner  mdme  une  scule  raison. 

5  Seconde  Instruction  sur  la  Version  de  Trivoux,  xuz*  passage,  — 
t.  II,  p.  165. 
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Christ  se  soit  servi  *.  Un  grand  critique  n'est  pas  content 
s*il  ne  montre  qu'il  voit  dans  'son  texte  ce  que  nul  autre 
n'y  a  jamais  aperQu*. 

)»  [Telle]  est  la  critique  k  la  mode  et  la  seule  qui  pent 
contenter  les  curieux  ^.  » 

Au  lieu  de  composer  ce  portrait  avec  des  traits  de 
satire,  il  aurait  6te  facile  de  rassembler  des  traits  d'61o- 
quence  :  car  chez  Bossuet  le  ton  n*est  pas  longlemps 
sans  s'elever,  et  Tepigramme  touche  &ranath6me  :  «  Jus- 
qu'i  quand  ce  hardi  critique  croira-t-il  que  celui  qui  garde 
Israel  sommeille  et  dort?  Jusqu'a  quand  croira-t-il  qu'il 
peut  debiter  un  arianisme  tout  pur  et  m6priser  tons  les 
Pferes,  k  cause  qu'il  m61e  avec  des  louanges  les  opprobres 
dont  il  les  couvre*...  ?  » 

A  tout  cela,  le  hardi  critique  r6pondait  par  d'habiles 
insinuations  centre  les  th^ologiens.  Bossuet  n'^tait  pas 
sans  s'apercevoir  que  ce  mot  de  th6oIogie,  dans  labouche 
de  R.  Simon^  avait  «  une  autre  signification  que  dans  la 
n6tre.  C*est  une  secrfete  intelligence  et  un  chiffre,  pour 


^  Premiire  Instruction,  Remarques  sur  les  explications  tiroes  de 
Grotius,  g  45,  —  t.  II,  p.  127. 

*  Premidre  Instruction,  xii«  passage,  §  5,  —  t.  II,  p.  424. 

3  Defense  de  la  Tradition  et  des  saints  Pdres,  liv.  Ill,  ch.  iz,  —  t.  II, 
p.  554.  —  Gf.  des  passages  analogues  k  ceuz  qui  viennent  d'etre 
cit6s  :  Premiire  Instruction,  pp.  120, 136.  —  Defense,  liv.  I,  ch.  iv, 
p.  526  ;  —  liv.  I,  ch.  xvi,  533 ;  —  liv.  IV,  ch.  xi,  p.  572;  —  liv.  IV, 
ch.  XII,  p.  573;  —  liv.  VII,  ch.  v,  p.  607;  —  liv.  VII,  ch.  xviii, 
p.  615...  etc. 

^  Difense,  liv.  Ill,  ch.  xv,p.  557.  —  Bossuet  tenait  kcette  phrase 
du  Ps.  cxx  :  Ecce  non  dormitabit  neque  dormiet,  qui  custodit  Israel. 
On  la  retrouve  ^crite  en  t^te  d*une  feuille  de  notes,  charg^e  d'indica- 
tions  qu*il  avait  prises  saus  doute  en  lisant  R.  Simon  :  mss  de  Meaux, 
carton  A,  cahier  non  num^rot^,  15'  fragment.^  Gf.  des  passages sem- 
blables  :  Dissertation  sur  Grotius,  §  7,  t.  IT,  p.  141 ;  —  2<i«  Instruction, 
p.  155 ;  —  Difense^  liv.  II,  ch.  xxi,  p.  548 ;  —  ch.  xxn,  m^me 
page...,  etc. 
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ainsi  dire,  denotre  auteur  avecles  Sociniens,  qui,  sousle 
nom  d*interpr6lation  lh6ologique,  leur  fait  entendre  un 
raisonnement  de  pure  subtilite  qui  n'a  point  de  fondement 
sur  le  texte  *.  »  Telle  6tait  bien  Tintention  de  Simon : 
lorsque,  dans  ses  ouvrages  ou  dans  sa  correspondance,  il 
parle  des  thiologienst  des  docteurs  et  des  orateurs^  il  sait 
qui  il  veut  dire  :  ce  sont  ceux  qui  le  condamnent  au  nom 
de  Torthodoxie  :  ce  n'est  pas  Bossuet  seul,  —  il  avait 
d'autres  adversaires,  et  en  grand  nombre,  —  mais  c'est 
souvent  Bossuet,  qu'il  soit  nomm6  ou  sous-entendu,  ou 
d6s'gne  par  les  noms  A'iloquent  prilat  et  d'illustre 
censeur  : 

ff  Certains  d^clamateurs  pen  habiles  m^prisent  souve- 
rainement  tout  ce  qu'on  appelle  critique  *.  II  se  trouve  assez 
de  th6ologiens  dans  Paris,  [mais]  il  y  a  pen  de  docteurs 
qui  aient  etudi6  les  langues  originales  ^.  Aussi  voyons- 
nous  des  preuves  evidentes  de  faiblesse  dans  quelques 
c6l6bres  th6ologiens  de  notre  si6cle,  qui  ont  ignore  les 
v6ritables  lois  de  la  critique  *. 

»  [Plusieurs  docteurs  pensent]  que  nous  ue  devons  point 
avoir  d'autre  iScrilure  pour  nous  servir  de  r6gle  que  la 
Vulgate,  et  que  Th^breu  et  le  grec  sont  des  meubles  inu- 
tiles  i  un  theologien  ^. 

»  Je  ne  crois  pas  que  Tillustre  censeur  veuille  faire 
revivre  aujourd'hui  le  mepris  que  Noel  Beda,   celebre 

*  Defense  de  la  T^raditioriy  liv.  Ill,  ch.  xv,  —  t.  II,  p.  557. 

*  Lettres  choisies  de  M,  Simoriy  —  t.  Ill,  lettre  vi  da  SuppUment, 
24  Janvier  1703,  vers  la  fin,  pp.  319-320. 

3  Lettres  choisies,  —  t.  IV,  lettre  xlvii,  Janvier  1703,  p.  395,  au 
milieu  et  au  bas  de  la  page. 

*  Histoire  critique  du  texte  du  Nouveau  Testament ,  —  Preface  (non 
pagin^e). 

5  Lettre  au  P.  du  Breuil,  fevrier  1679,  —  dans  la  Bibliothique  cri- 
tique, t.  IV,  lettre  ix,  pp.  66-67  (Lettre  reproduite  daus  les  Lettres 
choisies) . 
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docteur  de  Sorbonne,  fit  paraitre  de  son  temps  pour  ceux 
qui  joignaient  Tetude  des  langues  k  celle  de  la  theologie. 
II  les  appelait  des  humanistes  qui  th6ologizaient,  hums,' 
nistas  theologizantes.  C'est  de  la  manifere  que*  ce  th6o- 
logien  de  Paris  traitait  Le  F6vre  d'j^tapleset  IilrasQie,  qui 
s'etaient  acquis  une  grande  reputation  parmi  les  gens  de 
lettres.  Le  censeur,  dans  sa  Dissertalion  centre  Grotius^ 
marchant  sur  les  pas  de  Noel  Beda,  donne  le  nom  de 
«  sublils  grammairiens  et  curieux  k  rechercher  les  huma- 
nites  »  k  ceux  qui  font  profession  de  critique  et  qui  cul- 
tiveiit  les  langues,  comme  si  la  grammaire  etait  incompa- 
tible avec  la  th6ologie.  Sur  ce  pied-la,  saint  Chrysostome, 
saint  Basile,  saint  Cyrille,  etplusieursautres  savants  grecs, 
qui  font  venir  si  souvent  la  gramma»re  k  leur  secours 
contre  les  ariens,  n'auraient  pas  6t6  de  v6ritables  th6olo- 
giens.  Disons  plut6t  que  la  grammaire  et  la  critique 
doivent  6tre  ins6parables  de  la  veritable  th6ologie*. 

»  Pour  ce  qui  est  de  cette  tradition  k  laquelle  on  a 
recours,  je  suis  persuade  qu'on  fait  des  traditions  trop 
16gerement.Toute  explication  qui  se  trouve  dans  les  Peres 
n'6tablit  pas  une  tradition  en  matiere  de  foi  :  il  faut  dis- 
tinguer  ce  qui  appartient  k  la  substance  de  la  foi  d'avec 
qui  n*en  est  qu'un  accessoire  ^.  Le  traducteur  [de  Tre- 
voux]  ne  pent  passer  pour  un  homme  qui  aime  les  nou- 
veaut6s  que  dans  Tesprit  de  ceux  qui  ne  se  sont  pas 
appliques  avec  soin  k  Tetude  des  Livres  sacres  et  de  la 
critique  *. 

»  [Le  traducteur]  n'avouera  jamais  que  «  Tesprit  critique 
»  rend  les  hommes  determinatifs,  et  leur  fait  pr6ferer  leur 
»  gotit  et  leurs  conjectures,  qu'ils  croient  dictes  parlebon 

*  Tour  vieilli  pour  :  C*est  ainsi  que,., 

^  Biblioth^que  critique  de  M.  de  Sainjore,  —  tome  III,  chap,  xiu, 
pp.  132-133. 
3  Lettres  choisies,  —  t.  IV,  lettre  xl,  Janvier  1703,  p.  311. 

*  BibliotMque   critique,  —   t.   IV,   leltre   xxziz,   Janvier  1703, 
p.  361. 
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»  sens,  k  toute  tradition  el  k  touts  autorit6^.  »  J'ose  dire, 
au  contraire,  que  la  veritable  critique  rend  Tesprit  plus 
exact,  qu'elle  sert  k  distinguer  les  vraies  traditions  d'avec 
celles  qui  ne  sont  appuyees  que  sur  de  simples  conjectures 
des  Pferes.  La  critique  sert  k  p6n6trer  et  k  developper  ce 
qu'il  y  a  de  plus  difficile  et  de  plus  cacb6  dans  les  Livres 
sacr6s '. 

)>  On  verra  dans  la  suite  si  Tillustre  censeur  apportera 
des  exemples  solides  de  I'ignorance  profonde  du  traduc- 
teur  dans  ce  qui  regarde  la  tradition  et  la  th^ologie  des 
P6res.  Au  moins  peut-on  assurer  librement  quebeaucoup 
des  exemples  qui  ont  6t6  produits  avec  un  semblable 
reproche  ne  prouvent  point  ce  qu'on  a  prfetendu  prouver. 
Le  docte  pr6lat  a  mis  au  nombre  dos  traditions  constantes 
de  rfiglise  des  choses  qui  n'y  doivent  point  etre  mises :  et 
c*est  sans  doute  cela  qu'il  appello  la  theologie  des  P6res^. 

x>  Les  grands  orateurs  se  contentent  souvent  de  raisons 
qui  ont  quelque  faible  apparence  *.  [Quand  on  est]  theo- 
logien  de  profession,  [on]  substitue  souvent  les  prejuges 
de  sa  th6ologie  en  la  place  des  paroles  de  saint  Paul  ^. 

»  La  rh^torique  deM.de  Meaux  a  pu  faire  illusion  ^ 
plusieurs  personnes ;  mais  je  suis  persuade  qu^elle  n'a 
fait  aucune  impression  sur  I'esprit  d'une  infinite  d'hon- 
ndtes  gens,  qui  ne  se  sont  pas  laisse  surprendre  au  style 
pompeux  de  cet  eloquent  censeur  6.  » 

^  Phrase  de  Bossuet  cit4e  plus  haul.  Eile  se  trouve  dans  la  Dissert, 
sur  GrotiuSf  §  5,  —  t.  II,  p.  140. 

•  Bibliothique  critique  deM.de  Sainjore,  —  t.  Ill,  chap,  xin, 
p.  131. 

3  Lettres  choisieSf  —  t.  IV,  lettre  XLvii,  dernidres  lignes,  p.  413. 

^  Histoire  critique  des  commentateurs  duNouveau  Testament,  chap,  vin, 

—  p.  124. 

s  Histoire    critique    des    commentateurs    du    Nouveau    Testament^ 
chap.  XXXIX,  —  p.  564. 
6  Lettre  au  R,P,D,  J.'",  —  t.  Ill,  lettre  v  du  Supplement,  p.  29S. 

—  Les  lellres  de  R.  Simon  renferment  une  foule  de  pasages  sem- 
blnhles  k  ceux  qui  viennent  d'etre  cit^s. 


DOCTEUR   ET   CRITIQUE  363 

Qui  a  raison  enfin  du  docteur  ou  du  critique?  II 
semble  que  ni  Tun  ni  Tautre  n'a  compl6tement  raison  ni 
compl6tement  tort.  Faire  exactement  la  part  de  chacun 
serait  une  t&che  bien  delicate.  Bornonsnous  a  quelques 
indications  rapides. 

Pour  commencer  par  les  points  faibles  de  la  pol6mique 
de  Bossuet,  il  a  partois  des  paroles  trop  dures  et  qui  pour- 
raient  donner  une  fausse  id6e  de  son  adversaire,  Quand 
il  trouve  dans  ses  ouvrages  «  un  sourd  dessein  de  saper 
les  fondements  de  la  religion^  »,  quand  ilparle  sans  cesse 
de  sa  secr6te  entente  avec  les  Sociniens,  ce  sont  \h  de 
manifestes  exag6rations  ou,  comme  disait  le  critique, 
«  de  ces  figures  de  rh6torique  si  ordinaires  i  T eloquent 
censeur  ^ ».  Aucune  preuven'autorisei  voir  dans  R.  Simon 
un  impie  ou  un  h6r6tique  deguis6,  conspirant  dans 
I'ombre  pour  miner  la  foi.  Les  passages  ou  Bossuet 
semble  insinuer  cette  accusation  ont  besoin  d*6tre  cor- 
pig6s  par  d'autres,  oil  il  parle  de  la  «  bonne  foi  ^  »  de 
I'auteur. 

On  pent  encore  regretter  que  Bossuet  se  soit  trop  com- 
plu  a  faire  la  satire  de  la  critique  en  g6n6ral,  qu*il  n'ait 
pas  assez  distingu6  la  critique  elle-mdmed*avec  les  t6m6- 
rit6s  de  R.  Simon.  Ces  minutieuses  6tudes  sur  les  langues 
et  la  grammaire,  ou  sur  les  variantes  des  manuscrits,  ont 
leur  utility  dans  I'exeg^se.  Les  hdretiques  se  servaient 
deja  de  ces  m^thodes  ;  les  incr^dules  allaient  bientdt  en 
faire  usage ;  les  catholiques  en  avaient  besoin,  aussi  bien 
pour  d6fendre  Tficriture  que  pour  avancer  dans  la  science 
de  rinterpr6tation.  La  rigueur  avec  laquelle  Bossuet 
traita  un  6crivain  qui,  le  premier  parmi  les  orthodoxes, 

*  Lettre  A  Nicole,  7  d^cembre  1691,  —  t.  IX,  p.  75. 

«  BU)liothdque  critique,  —  t.  IV,  lettre  xl,  p.  377.  —  Dans  la 
leltre  xlii,  pp.  407-408,  Simon  plaisante  de  <c  Tesprit  p6n^trant » 
de  Bossuet,  qui  define  des  c  peus^es  secretes  »  et  d^couvre  des  mys- 
t^res  1^  oil  il  n'y  a  rien  h  p^n^lrer  ni  a  d^couvir. 

^lettre  A  M.  Vahb^  Bertin,  49  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  146. 
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s'engageait  r6solument  dans  cette  voie  de  la  critique 
sacr6e,  6taitfaite  pour  d6courager  ceux  qui  auraientvoula 
y  marcher  k  sa  suite,  tout  en  se  gardant  de  faire  les 
mfimes faux  pas*. 

Enfin,  il  faut  le  reconnaltre,  Bossuet  presume  un  peu 
de  ses  forces  quand,  avant  de  composer  ses  Instructions^ 
il  declare  qu'il  pent  cc  tourner  en  demonstrations  »  ses 
remarques  contre  la  version  de  Tr6voux* ;  quand  il  parle 
de  «  meltre  en  poudre  la  Rernontrance  de  M.  Simon ' »; 
quand,  songeant  surtout  a  sa  Defense  de  la  Tradition,  il 
annonce  qu'il  a  de  quoi  «  confondre  [R.  Simon],  jusqu'i 
remp6cher  de  lever  les  yeux*  i).  Si  Ton  examine  dansle 
detail  les  reproches  qu'il  adresse  k  I'auteur  des  Histoires 
critiques  et  du  Nouveau  Testamenty  on  trouve  que  fort 
souvent,  la  plupart  du  temps  peut-dtre,  il  a  raison  et  qu*il 
appuie  ses  griefs  de  bonnes  preuves  :  mais  il  lui  arrive 
aussi  de  se  tromper;  il  lui  arrive  plus  souvent  encore, 
alors  meme  qu'il  a  probablement  raison,  de  ne  pas  pousser 
ce  qu'il  avance  jusqu'a  la  demonstration,  comme  il  Tavait 
promis ;  quelques  phrases  oratoires  lui  suflBsent  quand 
une  discussion  developpee  et  precise  serait  necessaire. 
En  un  mot,  dans  un  certain  nombre  de  cas,  apr6s  que 
Bossuet  a  parl6,  R.  Simon  pourrait  encore  non  seulement 
«  lever  les  yeux  »,  mais  presenter  des  objections,  sinon 
insolubles,  du  moins  tr6s  s6rieuses  ^. 


i  M.  Tabb^  Trochon  insiste  sur  ce  point  daas  sa  courte  nolice  sor 
R.  Simon  (volume  d' Introduction  k  la  Bible  avec  commentaires 
publiee  chez  M.  Lellielleux,  pp.  16-18). 

S  Lettre  au  cardinal  de  NoailleSy  19  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  144. 

3  Parole  de  Bossuet  cit6e  par  Le  Dieu,  Journal,  -—  t.  II,  p.  326. 

*  Lettre  a  M.  Pirot,  28  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  148.  —  Cf.  la  mfimc 
expression  dans  la  lettre  a  M.  I'abb^  Berlin,  du  27  (et  non  du  2,  comme 
porte  r6dit.  de  M.  Guillaume)  mai  1702,  —  t.  IX,  p.  147. 

5  Voici.  par  exemple,  deux  cas  dans  lesquels  Bossuet,  s*il  a  rai- 
son dans  la  th^se  qu'il  soutient,  —  quelques  Remains  catholiques 
ne  scut  pas  de  son  avis,  —  n'est  pas  assez  precis,  pas  assez  critiqiUi 
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Pour  arriver  a  une  parfaite  rigueur  de  dStnonstration 
dans  cette  pol6mique  avec  un  grammairien,  il  aurait  fallu 
que  Bossuet  lui-meme  consentit  a  s'abaissor  quelquefois 
jusqu'aux  minuties  de  la  grammaire,  qu'il  sacrifl4l  un  peu 

pas  assez  grammairien  dans  sa  demonstration.  R.  Simon,  dans  une 

note  de  sa  traduction,  s'6tait  exprim6   de  mani^re  k  laisser  planer 

des  doutes   sur  Tauthenticit^  du  verset  I  Joan,  v,  7  :  Tres  sunt  qui 

ttUimonium  dant  in  caslo  :  Pater,   Verbum  et  Spiritus    Sanctus,    et 

^i  tres  unum  sunt,  qui   ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit  grec 

aQcien.  Bossuet  reprend  R.  Simon  de  son  hesitation  au  sujet  de  ce 

passage  :  en  deux  pages  de  sa  seconde  Instruction,  il  pr6sente  avec 

line  grand e  force  oratoire  quelques  raisons  qui  semblenten  montrer 

I'authenticite.   (Seconde  Instruction,  Lxviiie  passage  et  reraarque,  — 

^t.  II,  pp.  169-170.)  Mais  on  peut  eluder  les  autorites  qu'il  cite  et 

^aire  valoir  des  arguments  en  sens  contraire.  Au  lieu  de  deux  pages, 

'I  en  aurait  fallu  vingt,  et  une  discussion  tr^s  serr^e,  si  Bossuet  avait 

^oulu  tenir  compte  de  tous  les  elements  de  la  question  et  donner  a 

5es  preuves  une  force  veritable.  R.  Simon  pouvait  developper  contre 

U  Seconde  Instruction  les  raisons  qu*il  avait  exposees  dans  plusieurs 

de  ses  ouvrages  et  specialement  dans  la  Dissertation  critique  sur  les 

principaux  actes  manuscrits^  etc.,  qui  est  en  appendico  a  la  suite  de 

VHisloire  des  Commentateurs,  —  pp.  8-9,  13-14,  et  surtout  80-93,  — 

Dana  le  second  exemple,  il  s'agit  dela  mani^re  de  traduire  un  verset 

fameux  de  saint  Paul,  Rom,  v,  12  :  li'  ivo;  avOpoSnou  ^  &(jiapTia  tU  tov 

xt^fiov  £i9^X6£v,  xat  8(a  ttj;  &[xapT^2(  6  OavsTO^,  xai  oStcu;  £i{  Tzdyzaq  avOpoiTrou; 

6  OatvBTo;  8t^X6£v,  £9'  oi  TUflfvTE^  Tjfiapxov,  —  Per  unum  hominem  pecca- 

turn  in  hunc  mundum  intravit,  et  per  peccatum  mors,  et  ita  in  omnes 

homines  mors  pertransiit,  in  quo  omnes  peccaverunt.  La  plupart  des 

interpr^tes  comprenuent  ainsi :  «  Par  un  seul  homme  le  p^che  est 

entr6  dans  le  monde  —  (et  par  le  p6ch6  la  mort,  et  ainsi  la  raort  a 

pass6  dans  tous  les  hommes)  —  par  un  seul  homme  en  qui  tous  ont 

p6ch6.  »  Suivant  Bossuet,  cette  traduction  est  la  seule  bonne  et  la 

seule  conforme  h.  la  tradition.  Quelques  autres  disent :  «  Par  un  seul 

bomme  le  p^ch§  est  entr6  dans  le  moiiJe,  et  par  Ic  p6ch6  la  mort,  et 

ainsi  lamortapass6  dans  tousles  hommes,  pares  que  tous  ont  p6ch6.  » 

Dans  un  certain  nombre   de  passages  de  YHistoire  des  Commenta" 

'<eurs,  oO  il  est  question  de  ce  verset  (chap,  ix,  pp.  136  et  suiv., — 

shap.  XI,  pp.  171-172,  —  chap,  xx,  pp.  286-287,  —  chap,  xxii,  p.  321, 

—  chap.  XXIV,  p.  337,  —  chap,  xxvu,  p.  38!,  — -  chap,  xxxii,  p.  463, 

—  chap,  xxxvi,  p.  526,  —chap,  xl,  p.  581,  —  chap,  xlui,  p.  644,— 
shap.  XLiv,  p.  661,—  chap,  xux,  pp.  734-735,  —  chap,  l,  p.  756), 
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plus  k  la  critique  verbale  et  ne  la  regard&t  pas  toujours  de 
si  haul  * . 

Et  cependanl,  comment  ne  pas  se  rappeler  tant  de  pas- 
sages des  CEuvres  de  Bossuet,  et,  par  exemple,  ses  Com- 
mentaires  bibliques,  oil  il  donne  une  grande  attention  k 
dislinguerles  textes  et  les  versions  et  i  determiner  exacte- 
ment  le  sens  vrai?  Faut-il  dire  enfln  que  Bossuet  manquait 
d*esprit  critique?  Comment  concilier  le  m6pris  qu'il  pro- 
fesse  par  moments  pour  la  critique  avec  le  soin  convenable 
qu*il  lui  accorde  k  ses  heures  ?  Est-ce  que,  laiss6  k  lui- 
m^me,  il  faisait  aux  etudes  de  detail  toute  la  part  qu'elles 
m6ritent,  tandis  que,  lorsqu'il  en  voyait  les  exces  chez 

R.  Simon,  sans  prendre  parti  pour  Tune  ou  Tautre  des  traductions, 
ayait  fait  remarquer  que  la  tradition  n'est  pas  absolument  nnanime 
en  faveur  de  la  premiere  et  avait  insinu6  que  la  seconde  pent  6tre  sou- 
tenue.  Bossuet  le  lui  reproche  s6v^rement.  l\  discute  sur  le  versetpo 
question  dans  la  Defense  de  la  Traditiorif  depuis  le  chap,  xii  da 
livre  YII  jusqu'^  la  fin  du  livre  Yill,  et  il  y  revient  m6me  au  livrelX 
(par  exemple  chap,  xviii  et  xix),  travaillant  k  montrer  que  la  tradi- 
tion n'autorise  qu*une  mani^rede  traduire,  la  premiere.  II  faitpreuTe 
dans  cette  discussion  d*une  admirable  connaissance  des  P^res.  Ce- 
pendant  le  lecteur  garde  jusqu'^  la  fin  deux  points  obscurs  dans 
Tesprit :  commenl  f^'  ^  veut-il  dire  en  qui?  Comment  les  demiers 
mots  de  la  phrase  se  rapportent-ils  aux  premiers  malgr6  une  loogue 
parenth^se?!!  aurait  fallu  6clairer  la  question  par  une  discussion  sur 
le  sens  de  em  dans  le  Nouveau  Testament  (Gf.  entre  autres  Heb.  ix, 
17],  et  sur  certaines  constructions  de  phrases  de  saint  Paul.  G*est 
ce  qu'a  fait  a  propos  de  cc  mdme  verset  Rom,  v,  42,  un  excelleol 
hell^niste  qui  est  du  mSuie  avis  que  Bossuet.  (R^onse  d'un  gram- 
mairien  a  un  docteur  en  thdologie,  par  M.  Tabb^  A.  Maunourjr, 
Bar-le-Duc,  1877.) 

^  Cf.  dans  1*6 d it.  Lachat,  t.  XXX,  p.  563,  une  curieuse  lettre  que 
re^ut  Bossuet  entre  la  !»•  et  la  2«  Instruction  sur  la  Version  de  Tri* 
voux.  Elle  est  de  Claude  Capperonnier,  qui  devint  plus  tard  profes- 
8«ur  de  grec  au  College  Royal  (College  de  France).  U  conseille 
respectueusement  k  Bossuet  d'etre  tr^s  exact,  et  m^me  plus  exact 
qu'il  n'avait  6t6,  sur  les  questions  de  langue  et  de  grammaire  : 
«  Comme  M.  Simon  veut  triompher  en  fait  de  grec  et  d'h6breu....,il 
faut  apporter  une  grande  exactitude  k  examiner  toutes  les  diflficalUs 
qui  dependent  du  grec  et  de  Thdhrea...  » 
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autrui,  il  prenait  avec  trop  de  vivacite  Tesprit  contraire  ? 
Ou  bien  est-ce  que  son  gout  pour  les  travaux  critiques 
atteignait  une  certaine  mesure  qu'il  ne  d6passait  pas  ? 
Peut-6tre  la  comparaison  avec  un  6crivain  de  Tantiquitd 
6clairera-t-elle  ce  point  d6licat.Tout  le  monde  connaitun 
ouvrage  sur  Tite-Live,  oil  Tauteur  se  demande  ce  que 
vaut  la  critique  chez  Thistorien  remain.  II  rfepond  d'abord 
que  Tite-Live  n'avance  rien  que  sur  des  preuves,  qu'il  est 
Equitable  etremarquablement  sincere ;  qu'il  sait  douteret 
6tre  exact ;  que  la  noblesse  d^&me  elle-m^me  est  chez  lui 
un  instinct  critique ;  —  puis  il  remarque  que  Thistorien 
du  sifecle  d'Auguste  ne  fait  pas  effort  pour  retrouver  les 
documents  anciens  et  primitifs ;  que  son  6rudition  est 
quelquefois  incomplete ;  qu'il  ne  porte  pas  aussi  loin  que 
possible  le  soin  de  la  v6rit6  dans  les  details ;  qu'il  avait 
Tamour  de  Texactitude,  mais  n'en  avait  pas  la  passion  ;  — 
et  la  conclusion  de  Touvrage  est  que  Tite-Live  a  6t6  un 
grand  orateur  dans  Thistoire  :  In  historia  orator  *.  N'y 
a-t-il  pas  quelques  traits  de  ressemblance  entre  le  plus 
Eloquent  des  bistoriens  latins  et  le  prince  de  nos  ora- 
teurs  ? 

Maintenant,  apres  avoir  si  sincferement  montr6  les  torts 
de  Bossuet,  il  importe  de  faire  connaitre  ceux  de  R.  Simon, 
qui  sont  plus  graves. 

En  premier  lieu,  la  th6ologie  catbolique  doit  blAmer 
dans  ses  ouvrages  un  certain  nombre  d'erreurs  et  de 
t6merit6s  *.  Bossuet,  en  les  relevant,  aurait  pu  se  montrer 

*  M.  H.  Taine,  Essai  sur  Tite-Live. 

>  Par  exemple  :  il  y  a  trop  de  hardiesse  et  trop  d'hypoth^ses  dans 
le  systdme  par  lequel  il  enl6ve  k  Mo!9e  une  trds  grande  partie  de  la 
redaction  dc  la  Thorah,  et  soumet  les  Livres  saints  a  des  remanie- 
nients  continuels  et  considerables  jusqu*ii  I'^poque  d'Esdras  (cf.  His- 
toire  critique  du  Vieux  Testament^  surtout  la  Preface  et  les  douze  pre- 
miers chapitres  du  livre  I) ;  —  en  exag6rant  les  difficult^s  que  pr6- 
tente  la  constitution  du  lexle  et  la  traduction  de  i'l!)criture,  il  met  en 
danger  de  croire  qu'il  est  absolument  impossible  d'en  p4n6trer  le 
sens  (cf.  Histaire  critique  du  Vieux  Testament^  les  premiers  chapitres 
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moins  rigoureux  et  prendre  un  ton  moins  dominateur, 
mais  il  aurait  trahi  son  devoir  d'6veque  en  ne  reclamant 
pas  contre  tant  de  hardiesses.  La  condamnation  a  Rome 
de  la  plupart  des  ouvrages  de  R.  Simon  justifie  le  zele  de 
Tevfeque. 

De  plus,  sans  meconnaitre  la  remarquable  originalite  et 
la  haute  valeur  des  Histoires  critiques,  il  faut  convenir 
que  R.  Simon  a  parfois  ses  points  faibles,  non  seulement 
en  th6ologie,  mais  encore  dans  les  choses  de  pure  erudi- 
tion. Renaudot,  qui  s'y  connaissait,  lui  accorde  une 
grande  connaissance  de  Thfebreu,  mais  le  croit  moins 
verse  dans  Tarabe,  le  copte  et  le  syriaque,  dont  cependant 
il  faisait  parade  ;  le  memo  savant  lui  reproche  d'avoir  sou- 
vent  cberch6  a  dire  des  choses  rares  el  curieuses,  plut6t 
que  des  choses  bien  exactes  et  bien  contr61ees  par  un  mur 
examen  *.  Huel,  Nicolas  Thoynard  et  bien  d'autres  doctes 
personnages  prirent  6galeraent  parti  contre  lui. 

II  faut  ajouter  que  R.  Simon  6tait  de  ces  hommes  qui, 
ayant  entrepris  de  soutenir  des  theories  contestables,  les 

du  livre  III,  en  particulier  le  chap,  iii  od  R.  Simon  soul^ve  qaan- 
tit^  de  doutes  sur  la  vraiemanierede  traduire  le  d^but  de  la  Gen^se); 
—  il  pretend  s'appuyer  surtout  sur  la  tradition,  et  cependant,  aulieu 
d*aimer  k  en  proclamer  Tiinaniniit^  quand  il  pourrait  aisement  la 
reconnalire,  il  semUle  chercher  k  y  monlrer  des  variations  et  des 
incertitudes.  (G'esL  rimpression  qaon  eprouve  en  lisant  YHistoire 
des  Commentateurs .  Ce  point  est  bien  montr6  par  Bossuet,  sauf  quel- 
ques  exag^rationsde  detail,  dans  la  Defense  de  la  Tradition,  livres  I 
et  II) ;  —  il  parle  avec  trop  peu  de  respect  des  Peres  en  general,  et  en 
particulier  de  saint  Augustin,  qu'il  se  plait  k  opposer  aux  P^res  plus 
anciens  et  aux  Grecs  sur  les  questions  de  la  gr&ce  (cf.  Histoirt 
des  Commentateurs t  passim.  Des  la  Preface,  saint  Auguslin  est  pr^- 
scnt6  comme  novateur) ;  —  il  donne  trop  d'61oges  a  un  certain 
nombre  d'auteurs  heretiques  des  premiers  siecles  et  des  temps  mo- 
dernes  (cf.  Histoire  des  Commentateurs y  chap,  xvi,  chap,  uv,  etc.);  — 
enlin  il  interpi^te  d'une  fa^on  bizarre  un  certain  nombre  de  pas- 
sages du  Nouveau Testament  (cf.  les  deux  Irnttructions  de  Bossuet: 
une  boniie  partie  des  remarques  sout  fondles). 
«  Cf.  PerpHuiti  de  la  foi,  —  t.  V,  livre  IX,  chap.  dl. 
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rendent  encore  plus  suspectes  par  la  maniSre  dont  ils  les 
d6fendent.  II  avait  dans  le  caractfere  quelque  chose  de 
tortueux  et  d'ironique  qui  le  faisaitjugerpluss6verement 
encore  qu'il  ne  le  m^ritail.  Le  Dieu  raconte  que  Bossuet 
ditun  jour, en  1702:  M. Simons  est unmoqueurd6clar6*  ». 
On  ne  pent  s'empficher  de  faire  la  mfime  r6flexion 
en  lisant  certains  passages  de  ses  oeuvres  :  il  enve- 
loppe  sa  pens6e  dans  d'habiles  detours ;  il  excelle  dans 
les  demi-mots  et  les  sous-entendus  '.  Ce  proc6d6,  quand 
on  I'a  reaiarqu6,  excite  la  defiance  et  fait  croire  i  des 
hardiesses  ou  k  des  irr6v6rences  plus  graves  encore  que 
celles  que  Tauteur  avait  Tintention  d'insinuer.  C'est  li 
sans  doute  ce  qui  explique  comment  Bossuet  parutle 
soup^onner  par  moments  d'etre  secrfetement  d*accord 
avee  les  h6r6tiques  et  les  libertins. 

Le  simple  expos6  des  faits  a  permis  de  remarquer  dans 
sa  conduile  quelque  bizarrerie,  pourne  rien  dire  de  plus : 
ses  promesses  de  corrections  vite  oubli6es,  son  Histoire 
critique,  dont  il  feint  de  desavouer  I'impression  en 
HoUande  et  dont  il  soutient  la  doctrine,  ses  defenses  au 

1  Le  Dieu,  Journal,  i3  septembre  1702,  t.  II,  p.  306. 

<  Void  quelques  exempies  :  a  II  [saint  Hilaire]  est  qaelqaefois  trop 
^tenda  lors  qu*il  s'agit  de  moralitez ;  mais  cela  est  ordinaire  &  la 
plilpart  des  Peres,  qui  ne  pouvoient  approuver  les  explications  de 
VEcriture,  o^  Ton  ne  s'arrdtoit  qu*^  la  lettre  du  texle.  »  —  Histoire 
des  Commentateurs^  chap,  ix,  pp.  127-128.  —  «  On  attribue  au  mdme 
saint  Thomas  un  autre  Ouvrage  sur  le  Nouveau  Testament,  qui  n'est 
pas  raoins  digne  de  luy  que  le  premier.  C'est  un  ample  Commentaire 
sur  toutes  les  Epltres  de  saint  Paul,  oii  il  fait  parollre  beaucoup 
d*^rudiLion.  Le  fond  de  ce  livre  est  pris  k  la  y6rit6  des  Peres,  et  des 
autres  Gommentateurs  qui  Tout  pr4c^d6,  mais  il  rapporte  pour 
Tordinaire  plClt6t  le  sens,  que  leurs  paroles.  Sa  methode  6tant  de 
raisonner  sur  les  malieres  de  la  Religion,  il  a  mdl6  plusieurs  lemons 
de  son  art  dans  ses  explications.  En  un  mot  son  Commentaire  sur 
saint  Paul  est  Touvrage  d'un  habile Th^ologien  Scolastique,  qui  traite 
Qn  grand  nombre  de  questions  qui  ne  sont  gu^res  d'usage  que  dans 
ies  6cole8,  et  qui  61oignent  mdme  quelquefois  du  veritable  sens  de 
l'Ap6tre.  »  —  Histoire  des  Commentateurs,  chap,  xxxiii,  p.  473. 

24 
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moyen  de  lettres  k  dates  fausses  et  d'anecdotes  apo- 
cryphes  :  tous  ces  traits  et  d'autres  encore  ne  sent  gu6re 
en  sa  faveur.  On  pouvait  aussi  se  scandaliser  k  bon  droit 
de  sa  liaison  intime  avec  quelques  juifs  et  un  certain 
nombre  de  protestants,  comme  «  son  cher  caraite  ^ »  Fre- 
mont d'Ablancourt,  qu'il  prit  souvent  pour  confident 
dans  ses  querelles  avec  les  catholiques.  De  nos  jours 
encore,  les  6loges  que  R.  Simon  revolt  d'^crivains  hos« 
tiles  k  rj^glise  continuent  de  faire  tort  k  sa  mdmoire. 

C'est  assez,  semble-t-il,  der  tous  ces  griefs,  pour  mon- 
trer  que  Bossuet,  s'il  n'eut  pas  entierement  ni  toujours 
raison  dans  cette  pol^mique,  s'y  montra  cependant  fidele 
k  son  devoir  et  digne  de  sa  mission. 

^  G*e8t  aiosi  qu'il  appelle  souTent  Fremont  dans  ses  Lettres, 
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Aprfes  avoir  constats  quelle  place  occupe  la  Bible  dans 
^hacun  des  ouvrages  de  Bossuet,  il  reste  k  r6sumer  ces 
Eludes  partielles,  k  en  faire  la  synthase,  i  montrer  en 
^iielques  pages  ce  que  le  grand  6crivain  doit  au  Livre 
^ont  il  s*est  surtout  inspir6. 

On  a  vu  plusieurs  fois,  dans  Thistoire  des  Lettres,  un 

homme  s'attacher  avec  passion  a  un  modele  et  se  livrer  k 

Son  influence.  La  legende  veut  que  DdmosthSne  ait  copi6 

huit  fois  de  sa  main  VHistoire  de  Thucydide  :  toujours 

est-il  qu'il  Tetudia  de  toutes  ses  forces ;  Cic6ron  voyait 

dans  D6mosth6ne  le  meilleur  des  maltres  de  la  parole  : 

Virgile  s*est  faitrimitateurd'HomSre.  Mais,  dans  tons  ces 

cas,  Taction  du  mod&le  sur  le  disciple  est,  en  somnie; 

assez  limit6e.  Thucydide  put  donner  a  D6mosth6ne  la 

vigueur  et  Taustfere  6nergie  de  son  style,  et  m6me,  dans 

une  certaine  mesure,  r616valion  do  ses  vues  politiques  : 

il  ne  lui  fournit  pas  les  idees  de  ses  discours  et  n'eut 

aucune  part  directe  dans  leur  composition.  DemosthSne 

aida  Ciceron  k  trouver  la  forme  parfaite  de  I'eloquence ; 

11  ne  lui  offrit  gu6re  d*autres  ressources  et  le  laissa  cher-* 
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cher  ailleurs  ses  theories  politiques  et  sa  philosophie. 
Homere  fut  pourVirgile  une  source  abondante  de  I6gendes 
et  de  po6sie,  c'est-i-dire  de  r6cits,  de  comparaisons,  de 
beaux  vers  :  tnais  qu'il  y  a  loiu  pour  Tesprit  entre  le  vieil 
a6de  et  le  poete  du  si6cle  d'Augusle !  quelle  distance  dans 
les  id6es,  la  philosophie,  la  peinture  des  moeurs  et  des 
sentiments  1  comme  on  sent  que  Virgile  n*a  veqxi  de  son 
devancier  qu*une  faible  partie  de  ce  quHl  pense  et  de 
ce  qu'il  6crit ! 

II  en  va  tout  autrement  de  Torateur,  de  T^crivain,  du 
docteur  chr6tien  qui  se  livre  k  Tinfluence  de  la  Bible.  On 
ne  conQoit  pas  qu'un  livre  puisse  exercer  sur  un  homme 
une  action  tout  k  la  fois  plus  intime  et  plus  universelle. 
Pour  appr6cier  tout  ce  que  Bossuet  lui  doit,  essayons  de 
nous  rendre  compte  des  tendances  de  son  esprit  et  de 
ses  qualites  naturelles,  puis  de  comprendre  comment  la 
Bible  satisflt  ces  tendances,  d6veloppa  ces  qualites,  et 
remplit  enfin  son4me  et  son  oeuvre  tout  entieres. 

Bossuet  n'etait  pas  dunombrede  ces  esprits  inquiels, 
comme  Pascal,  qui,  lors  meme  qu'ils  ont  alteint  la  verite 
et  s'en  sontconvaincus,  semblent  la  chercher  encore  avec 
angoisse  ;  il  n^^tait  pas  du  nombre  de  ces  philosophes 
douteurs,  comme  Descartes  ou  Malebranche,  toujours  en 
qufite  de  nouveau  et  d'inconnu.  Caractere  6minemment 
dogmatique,  il  aimait&se  reposerdans  lapossession  dela 
verit6  immuable  et  fiternelle.  Son  bonheur  6tait  de  la  re- 
cevoir  par  un  enseignement  indiscutable,  et  de  la  trans- 
mettre  avec  une  souveraine  autorite. 

Par  ses  goAts  intellectuels,  il  se  portait  naturellement 
vers  les  speculations  les  plus  elev6es,  vers  les  etudes 
s6rieuses,  vers  celles  qui  prennent  toute  Time.  II  avaifc 
soif  de  vastes  horizons  :  en  histoire  comme  en  philoso- 
phie, il  ne  s'arretait  pas  k  la  science  du  detail :  il  voulait 
embrasser  d*un  coup  d*oeil  toute  la  destin6e  de  Thomme, 
son  origine,  sa  fin,  et  la  marche  mSme  de  Thumanite  a 
travers  les  &ges.  II  ne  pouvait  Stre  occup6  que  d'un  grand 
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objet;  il  mont^it  au«dessus  de  r&me  et  du  monde,  jusqu'^ 
ce  qu'il  trouvftt  Dieu  :  il  ne  s'arr6tait  qu*i  la  premifere 
cause,  k  la  premiere  y6rit6,  au  souverain  bien,  k  la  gran- 
deur infinie. 

Voila  ce  qu'on  peut  appeler  le  fond  de  son  esprit.  II  y 
joignait  des  qualites  litteraires  singuli6rement  puis- 
santes.  II  ne  goiltait  pas  seulement  les  nobles  et  belles 
pens6es,  il  les  voulait  magnifiquement  dites ;  il  aimait  k 
livrer  son  ftme  a  de  grands  mouvements  d*61oquence,  k 
se  laisser  ravir  et  transporter  par  des  61ans  de  passion  ou 
d*imagination ;  il  entrait  profondgment  dans  I'expression 
des  sentiments  vifs,  violents  ou  dfelicats. 

Pour  achever  cette  esquisse,  nous  devons  encore  re- 
^arquer  qu'il  poss^dait  moins  que  plusieurs  autres 
grands  ^crivains  Toriginalite  cr6atrice.  II  excellait  a  d6- 
Velopper  et  k  grouper  des  pens6es  ou  des  images  d6'}k 
Connues  et  employ6es  avantlui,  plus  qu'4  en  trouver  de 
^ouvelles  et  dMmpr6vues ;  il  avait  besoin,  plus  que  cer- 
tains autres,  de  recevoir  tons  les  6l6ments  qu*il  mettait 
^n  OBUvre  :  il  comprenait,  voyait,  sentait  merveilleuse- 
tnent,  et  savait  exprimer  tout  ce  qu'il  avait  dans  T&me  : 
mais  k  condition  que  ses  facult6s  eussent  6te  6veill6es 
par  une  impression  venue  de  Textferieur. 

La  Bible  convenait  merveilleusement  k  un  tel  esprit. 
Un  livre  ou  se  trouve  tout  un  corps  de  doctrine  plus  com- 
plet  qu'aucun  systfeme  de  philosophie ;  oil  les  v6rit6s  qu'il 
faut  croire  et  les  regies  de  conduite  qu'il  faut  suivre  sont 
enseign6espar  uneautorit6  sup6rieure,  quine  souEFre  ni 
le  doute  ni  la  discussion  ;  un  livre  oti  Dieu  parait  partout 
et  remplit  toutes  choses,  tant6t  entrevu  en  lui-m^me, 
tantdt  montrg  dans  sa  Providence  et  dans  son  action 
sur  le  monde ;  un  livre  enfln  ou  se  trouvent  ensemble 
I'histoire  avec  ses  r6cits  les  plus  varies  et  ses  plus  graves 
logons,  rsioquence  sous  toutes  ses  formes,  tantdt  vio- 
lente  et  sublime,  tantdt  simple  et  populaire,  la  po6sie  la 
plus  vive,  la  plus  imag6e,  la  plus  entrainante,  la  peinture 
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des  sentiments  les  plus  forts  etles  plus  tendres,  soitde 
ceux  qui  unissent  rhomme  avec  rhomme,  soit  de  ceux 
qui  r^l^yent  jusqu'&  Dieu :  telle  est  la  Bible,  et  elle  6tait 
si  bien  le  livre  de  Bossuet  qu'on  ne  congoit  pas  Bossuet 
sans  4a  Bible,  et  qu'onne  voit  pas  ce  qu'il  aurait  6t6,  s'il 
n'avait  pas  rencontr6  ce  livre  divin. 

Depuis  le  jour  od,  k  T&ge  de  quinze  ans,  il  Tentrevit 
pour  la  premiere  fois,  jusqu'aux  demi^res  heures  de  sa 
vieillesse,  il  ouvrit  de  touscdtds  son  &me  k  cette  influence. 
II  se  remplii  d'id6es,  de  sentiments,  d'expressions, 
d*images  bibliques.  Le  livre  dont  il  faisait  son  aliment 
p6n6tra  toutes  ses  facult^s ;  il  les  nourrit,  les  fortifla, 
les  d6veloppa.  Au  contact  des  Proph^tes,  Timagination 
acquit  cette  merveilleuse  richesse  de  couleurs,  de  po6- 
sie,  de  tableaux,  qui  distingue  Bossuet  entre  tons  lespro- 
sateurs  du  grand  si6cle.  Sous  Tinfluence  de  saint  Jean 
cc  r^yangdliste  d'amour  ^  »  et  de  saint  Paul  «  I'apdtre  au 
coBur  tout  ardent  des  flammes  de  la  charity  '  ■,  la  sensi- 
bility devint  k  la  fois  plus  forte,  plus  imp6tueuse  et  plus 
d6licate.  Se  formant  sur  le  module  des  justes  et  des 
a  hommes  de  Dieu  »,  la  volenti  prit  une  certaine  droiture 
majestueuse  dans  ses  actes,  une  imp6rieuse  gravity  dans 
le  pr6cepte.  L'intelligence  trouva  dans  la  foi  des  apotres, 
de  Molse  et  des  patriarches,  la  v6rit6  immuable  dont  elle 
avait  besoin ;  elle  acquit  ce  fonds  de  pens^es  grandes, 
61ev6es,  6tendues,  que  Bossuet  d6veloppe  dans  tons  ses 
ouvrages ;  elle  s'habitua  aux  vues  larges  et  hardies  sur 
Dieu,  sur  Thomme  et  sur  le  monde  ;  elle  se  pdnelra  de 
cette  gravity  et  de  cette  sagesse  qui  donnent  k  Bossuet 
un  certain  aird'un  Stre  sup6rieur,  regardant  et  jugeant 
les  choses  de  la  lerre  du  haut  du  ciel  et  du  sein  mdme  de 
Dieu. 

Bossuet  s'est  si  bien  rempli  des  pens6es  de  rficriture, 

i  Sermon  stir  la  Compassion  de  la  sairUe  Vierge,  Exorde,  —  t.  VIi 
p.  22. 
<  ParUgyrique  de  saim  Paul,  3*  point,  —  t.  VII,  p.  487. 
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il  en  a  si  bien  tir6  toutes  ses  inspirations,  qu'on  pent  ais6- 
ment  r6sumer  toute  son  oeuvre  en  quelques  textes  qu'il  a 
cit6s  plus  fr6quemment  que  les  autres,  en  quelques  pa- 
roles bibliques  qui  lui  6taient  famili^res  et  qu'il  aimait  k 
r6p6ter. 

c  II  Youlait  surtout  qu'on  prdch&t  le  myst^re  de  J6sus- 
Christ,  car:  Lame  itemelle  consiste kvoiis  connaftre, 
vous  qui  6te8  le  seul  Dieu  viritable^  et  Jisus-ChHst  que 
vous  avez  envoy 6  * .  »  Voili  le  r6sum6  de  sa  pr6dication, 
ou  il  veut  surtout  instruire,  donner  Tintelligence  des 
myst^res  de  la  religion,  faire  connaitre  et  faire  aimer 
J6sus-Christ. 

<x  Nous  mourons  tons,  disait  cette  femme  dont  T^cri- 
ture  a  lou6  la  prudence  au  second  livre  des  Rois,  et  nous 
allons  sans  cesse  au  tombeau,  ainsi  que  des  eaux  qui  se 
perdent  sans  retour  *.  »  Voili  la  grande  pens6e  de  la  mort, 
qui  rend  toutes  les  conditions  6gales,  et  le  r6sum6  des 
Oraisons  fundbres. 

<r  La  seule  ^glise  catholique  remplit  tons  les  si^cles  pr6- 
e^dents  parune  suite  qui  ne  lui  peut  &ive  contest6e.  La 
loi  vient  au-devant  de  I'^lvangile,  la  succession  de  Moise 
et  des  patriarches  ne  fait  qu'une  m^me  suite  avec  celle 
de  J6sus-Christ ;  6tre  attendu,  venir,  6tre  reconnu  par 

1  Le  Diea,  Mimoires^  —  t.  I,  p.  112.  —  Le  texte  :  Emc  est  vita 
adterna,  ut  cognoscant  te,  Deum  verum,  et  quern  misisti  Jesum  Christum^ 
Joan.  XYii,  3,  se  trouve  cit6  par  Bossuet,  t.  II,  pp.  172,  228,  493,  495, 
514;  —  t.  IV.  p.  619;  —  t.  V,  pp.  44,  171 ;  —  t.  IX,  p.  282;  —  t.  X, 
p.  401 ;  (d'apr^sla  Table  desTextes  de  T^dit.  Guillaume). 

s  Joab...  misit  Thecaam,  et  tulit  inde  mulierem  sapientem...  Dixit- 
que  malier :  <c  ...Omiies  morixnur  et  quasi  aquas  dilabimur  in  terrain, 
quffi  nou  revertuntur...  »  —  II  Reg.  xiv,  1,  2,  13,  14.  —  Texte 
cit6  par  Bossuet :  Oraison  fundbre  de  la  duchesse  d'OrUans,  t.  VII, 
p.  278 ;  —  Sermon  pour  la  Natwit^  de  la  Sainte  Vierge,  Exorde, 
t.  YI,  p.  496;  —  Meditations,  t.  II,  pp.  436  et  503 ;— Po/m^ue,  t  Yin, 
p.  435,  —  rappel6  par  allusion,  Sermon  mr  I'lmpinitence  finale,  \  662, 
Exorde  et  premier  point,  t.  YI,  pp.  412-413.  ^  (La  Table  des  Textes 
de  r^dit.  Guillaume  ne  relive  que  trois  de  ces  citations.) 
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une  post6rit6  qui  dure  autant  que  le  monde,  c'est  le  carac- 
t6re  du  Messie  en  qui  nous  croyons :  Jisus-Christ  est 
aujourd'huU  H  itadt  hier,  et  il  est  aux  sidcles  des  «/4- 
cles  *.  »  Ce  verset  de  saint  Paul,  61oquemment  comment 
parBossuet  lui-m^mei  resume  leDiscours  sur  VHistoire 
universelle. 

Deum  timete:  regem  honorificate  •:  voili  la  politique 
de  Bossuet  depuis  le  jour  oii,  encore  ^tudiant,  il  pronon- 
^ait  le  discours  des  Parant/mp/ies,  jusqu'aux  derniers 
temps  de  sa  vie,  oil  il  achevait  sa  Politique  sacr4e. 

Bossuet  aime  k  rapprocher  Tun  de  Tautre  ces  deux 
passages  :  Dieu  a  tellement  aimi  le  monde^  qu'il  lui  a 
donn4  son  Fils  unique  ',  et :  Nous  avons  cru  k  I'amour 
que  Dieu  a  eu  pour  nous  *.  «  Croyons  done  r6cono- 
mie  du  salut,  et,  comme  dit  le...  disciple  bien-aim6: 
Croyons  &  I'amour  que  Dieu  a  eu  pour  nous.  Pour  croire 
tons  les  myst6res  que  Dieu  a  oper6s  pour  notre  salut,  il 
ne  faut  que  croire  k  un  amour  digne  de  Dieu  ;  k  un  amour 
oil  Dieu  nous  donne  non  seulementtout  ce  qu'il  a,  mais 
encore  tout  ce  qu'il  est  ^.  »  Voili  les  Elivations^  les  Mi- 
dilations  et  les  Lettres  de  pi6t6,  toutes  pleines  du  senti- 
ment deTamour  deDieu  et  de  sa  mis6ricorde. 

Enfin,  le  culte  de  la  tradition,  ce  trait  si  nettement  mar- 

<  Heb.  xiiiy  8.  —  Discours  sur  VHistoire  universelle^  seconde  partie, 
chap.  XXXI,  —  t.  VIII,  p.  241.  —  Le  texte  ;  Christus heri  et  hodie,  ip$e 
et  in  secula  est  encore  cit6  par  Bossuet :  tome  IV,  pp.  126,  218 ;  - 
t.  VIII,  p.406;  — t.  IX,  p.  271. 

>  I  Petr.  11,  17.  —  Texte  pris  par  Bossuet  pour  le  discours  dei 
Paranymphes,  et  cit6 :  t.  Ill,  p.  516 ;  —  t.  VIII,  p.  358;  —  t.  X, 
pp.  61,  79. 

3  Jo&Q.  ui,  16.  La  Table  des  Textes  renvoie  aux  dix-huit  passages 
suivants  oCi  Bossuet  cite  ce  verset  :  t.  II,  pp.  271,  418,  535;- 
V,  150,  235,  383  ,  —  VI,  27,  105,  131,  263,  368,  437  ;  —  VII,  95, 170, 
305  ;  —  VIII,  652;  —  IX,  339  ;  —  X,  402. 

*  IJoan.  IV,  16.  —  La  table  renvoie  k  :  t.  IV,  pp.  116,  170;- 
VII,  170,  223;  —  VIII,  652.  —  Elle  omet  dans  les  £livations  \h 
241,  272,  et  dans  les  M^itations  II,  418,  passages  importants. 

B  iUvations,  xii*  semaine,  15«  ^16?.,  —  t.  II,  p.  241. 
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ia6  dans  la  physionomie  de  Bossuet,  a  son  expression  bi- 
blique  dans  cette  sentence  du  livre  des  Proverbes  : 
K  N'outrepassez  pas,  —  et  Bossuet  dit  encore  d*apr6s  ThS- 
breu,  ne  remuez  pas,  ne  renversez  pas,  —  les  anciennes 
bornes  posfees  par  vos  peres  ^  »  Atous  ceux  que  Tesprit 
d'innovation  menace  d'entralner  hors  des  limites  de  la  foi, 
l'6v6que  ne  cesse  de  r6p6ter  :  Ne  transgredisiris  termi- 
nos  antiquos^.  Le  pr6cepte  du  Sage  contient  en  germe 
['Histoire  des  Variations,  la  Defense  de  la  Tradition  et 
ies  saints  P&res,  la  r6futation  du  qui6tisme  et  toute  la 
3ol6mique  de  Tauteur. 

]£crivant  un  jour  au  mar^chal  de  Bellefonds,  Tun  des 
iiommes  auxquels  il  parla  avec  le  plus  d'intimite  et  avec 
lesquels  il  s*6pancha  le  plus  librement,  Bossuet  luidisait: 
K  En  v6rit6,  c'est  un  etat  d6sirable,  de  vouloir  s'oublier 
soi-m6me,  ^  force  de  se  remplir  de  Dieu...  D6vouons- 
nous  k  lui  en  simplicity,  soyons  pleins  de  lui :  ainsi  nos 
pens^es  seront  des  pens6s  de  Dieu,  nos  discours,  desdis- 
cours  de  Dieu ;  toute  notre  action  sortira  d'une  vertu  di- 
vine. II  me  semble  qu'on  prend  cet  esprit  dans  T^cri- 
lure  ^. » 

On  ne  pent  mieux  dire  que  ne  le  fait  Bossuet  lui-mdme 
Taction  que  la  Bible  avait  eue  sur  son  ime. 

i  Ne  transgrediaris  terminos  antiquos,  quos  posuerunt  patres  tui. 
i^ov.  XXII,  28.  —  «  Ne  transferas,  ne  moveas.  »  —  Boss,  in  hunc  he. 

S  La  Table  des  Textes  indique  sept  citations  de  ce  verset :  Histoire 
ies  Variations,  t.  lU,  pp.  160,  405,  406 ;  —  Premier  Avertissement 
lux  protestantSy  ibid.,  p.  453;  —  Epistola  conventus  Cleri  gallicani 
mno  4682,  ad  universes  prgelatos  Ecclesiae  gallicanae,  t.  X,  p.  395; 
—  Politique,  t.  VUI,  pp.  387  et  406.  —  U  faut  ajouter  :  ibid., 
p.  450,  et  alibi  passim, 

3  Leitre  au  Mai  de  Bellefonds,  6  juillet  1677,  —  t.  IX,  p.  27.  —  Bossuet 
I'inspire  ici  des  mots  de  saint  Pierre  :  Si  quis  loquitur,  quasi  sermones 
Dei;  si  quis  minislrat,  tanquam  ex  virtute  quam  administrat  Deus,  — 
iPetr.  lY,  II. 


APPENDICES 


APPEND  ICE  I. 


Une  feuiUe  do  notes  prises  par  Bossuet  ^ 

Gette  feuille  est  publi^e  ici  k  litre  de  curiosity,  et  parce 
qn'elle  est  un  des  rares  documents  que  nous  possidions 
relatiyement  auz  6tudes  h^bralgues  de  Bossuet'  :  etudes 
qui,  du  reste,  ne  paraissent  pas  avoir  £16  fort  avaac^es  au 
temps  ou  il  prenait  ces  notes. 

On  s'est  efforc6  de  reproduire  ici  aussi  fldelement  que  pos- 
sible Taspect  du  manuscrit.  Les  abr^viations  de  Bossuet,  ses 
traits  de  separation,  les  16g6res  erreurs  qui  lui  ont  6chapp6 
(Elohi  pour  Elohai,  Elohica  pour  EloMca,  etc.)»  sont  con- 
serves. Les  surcharges  sont  representees  par  une  impression 
interlineaire  en  caracteres  un  peu  plus  fins.  Les  lettres  ou 
les  mots  mis  entre  crochets  sont  ceux  que  Bossuet  avait 
ecrits  d*abord  et  qu'il  a  ratures'. 

m 

1  S6miDaire  de  Meaax,  carton  A,  cahier  non  num6rot^,  4*  frag- 
ment. 

s  Gf.  Introduction,  p.  zxxvui,  une  note  relative  k  cette  feuille. 

3  Aa  contraire  la  parenth6se  iiidiqae  que  Bossuet  a  mis  lui-m6me 
uue  parenthdse. 
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Oes  notes  sont  on  recueil  de  passages  relatifs  au  culte  de 
Dieu.  Bossuet  les  a  v^rift^s  sur  le  texte  original  de  la  Bible. 


Gen. 

heb. 
20. 13.     q9o  fecerunt  me  errare  Elohim  de  domo  patris 

mei.  I  31.  19.  rachel  furata  e  idola  patris  sui.  h.  thera- 

elohi[m] 
phim.  I  31.  cur   furatus   es  [decs]  deos    meos.  Elohi 

ubique.  |  32.  et  o  sciebat  quod  Rachel  furata  eet  eos. 
heb.  I  uulg.  idola  |  34.  Rachel  abscondit  idola.  thera- 
phim. 

2.  Ego  lehoua  elohi[m]ca     heb. 

Exod.  20.  [4.  o  facies  tibi  sculptile.]  3.    o  erit  tibi  dij 

heb. 

super  facies   meas.  |  4.     o  facies    tibi  [sclup]   sculp- 

heb.  elohim 

tile.    I  32.    1.     surge   fac  nobis   deos   q    eant  ante 

heb.  ca  qui  etc. 

nos.  I  4.     isti  (elleb  le  pluriel)  dij  tui  elohi[m]  |  5.  altare 

eras        heb. 
ad  eius  facies.  et  dixit  solemnas  dni  lehoua  [eras]  |  8.    in- 

curuauerunt  se  ei  et  immolauerunt  ei  et  dixerunt  Isti  si 

dij  tui. 

3.  heb. 
lud.  17.  [2]    benedictus  Alius  mens  lehoua.  sanctifi- 

cando  stiflcaui  argentum  dno  leh.  de  manu  mea  Alio  meo 

4  heb. 
ad  faciendum  sculptile  ^  |  [4]     et  uir  Micha  ei  domus 

[de  eo]  domin.  |  uulg.  "q  aediculam  quoque  in  ea  deo  sepa* 

ephod  heb. 

rauit.  I  5  fecit  superhum.  et  theraphim.  |  13      heb.  nunc 

scio  qa  benefaciet  lehoua  mihi  qa  fuit  leuita  mihi  in  sa- 

^  II  y  aici  entre  parentheses  trois  mots  iUisibles. 
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[heb.]  [ex  co- 

cerdotem.  |  [7.      etfuitpaer  de  Bethleem  luda       defa- 

gnatione  eius.  uulg.] 

milia       luda      et    ipse  leuita.] 

18.  5.  pete  nunc  in  deo  elohim  et  sciemus  an  prospera- 

bit  uia  nra.  dixitque  eis  sacerdos  ite  in  pace  ante  lehouam 

heb 

uia  ura.  |  24       deos  meos  elohai  [(ut  supra  gen.  31.  31)] 
quos  feci  cepistis. 

2  Reg.  7.  23.  24.  heb.  et  quis  [populus]  sicut  populus 

elohim 
tuus  sicut  Israel  gens  [una]  una  quam  iuerunt     dij     ad 

redimendum  sibi  in  populum  et  ad  ponendum  sibi  nomen 

et  ad  faciendum  nobis  magnitud.  et  terribilia  in  terra  sua 

a  facieb.  populi  tui  quem  redemisti  tibi  exsegypto  gentib. 

et  diis  eius.  et  flrmasti  tibi  populum  tuum  Israel  tibi  in 

populum  usque  in  saBCulum  et  tu  dne  fuisti  eis  in  deum. 

elohim. 

3  reg.  12.  28  heb.  et  consiliatus  est  rex  et  fecit  duos 
uitulos  aureos  dixitque  ad  eos  multum  nobis  iter  ascen- 
dere  in  lerusalem  ecce  elohika  Israel  q  ascendere  fece- 
runt  te  e  terra  segypti  |  32  et  lerob.  fecit  solemn.  |  et 
ascendere  fecit  super  altare 

Similiter  fecit  in  Bethel  immolando  uitulis  quos  fece- 
rat.  I 

14.9.  (uba  dm  ad  leroboam)  et  male  fecisti  faciendo  prae 

olb  q  fuerunt  ad  facies  tuas  et  iuisti  et  fecisti  tibi 

elohim 
deos      alienos  et  conflaliles  ad  me  irritandum  et  me 

piecisti  post  tergum  tuum. 

4  reg.  10.  16.  lehu :  uide  in  zelo  meo domino  lehoua  etc. 
iuxt4  uulgatam  * 

<  Note  inachey^e.  Bossuet  vonlait  mettre :  cr  Jaxta  Vulgatam :  Vide 
xeliim  meam  pro  Domino.  » 
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17.  7.  el  limuerunl  deos  alios.  116.  et  dereliqueruut 
praecepta  dni  dei  sui  et  fecerunt  sibi  cflatiles  uitulos 
duos  etc. 

12  uulg.  et  coluerunt  immunditias  |  heb.  et  seruierunt 
idolis    hagillulim^  |  31.    uiri  babel    fecerunt    soccoth 

benoth  etc.  et  fuerunt  timentes  dm.  |  33.  dm  fuerunt 

elohim 
timentes  et  diis      suis  erant  seruientes  iuxta  iudicium 

gentium  etc.  |  34.  non  ipsi  timentes  dm.  etc.  |  35.  et  per- 

cusserat  cum  eis  pactum  et  prseceperat  eis  non  timebitis 

deos   alienos.    etc.   |  41.    fuerunt   igitur   geutes    ists 

timentes  dm  etc.  |  alios  u.  7.  alienos.  35.  deos  alienos  et 

conflatiles*.  3  reg.  14.  9. 

18.  4.  Serpentem  aeneum  etc.  uocauit  eum  nehustan. 

2  par.  11.  15.  et  cstituit  sibi  sacerdotes  excelsis  et 
pilosis  et  uitulis  quos  fecit*. 

13.  8.  9.  10.  Et  nunc  uos  dicentes  roborari  uos  ad  facies 
regni  dm  in  manu  filiorum  dauid  et  uos  turba  multa  et 
uobiscum  uituli  aurei  quos  fecit  nobis  leroboam  in  deos. 
elohim.  nonne  expullstis  sacerdotes  dm  filios  aharon  et 
leuitas  et  fecistis  nobis  sacerdotes  sicut  populi  terrarum. 

ois  ueniens  ad  implendam  manum  suam  cum  tauro  filio 

elohim. 
bonis  et  septem  arietibus  et  erit  sacerdos  non    diis.     et 

nos  dm  dei  uri  et  o  dereliquimus  eum. 

^  II  7  a  ici  ane  ligne  et  demie  ratur^e  et  difficile  k  lire. 
9  Ges  qaelques  mots  deos  alienos  et  conflaiiles  soot  mis  ici  d*apr^s 
la  reference  qui  suit,  et  qui  est  seule  dechiCTrable. 
3  Une  ligne  et  dexnie  effacee  et  difficile  k  lire. 
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Notes  in6dite8  extraites  de  la  Bible  du  Conoile. 

Ces  pieces  justificatives  de  Vlntrodxiclion  §  III  compren- 
nent : 

lo  Quelques  specimens  des  notes  autographes  de  Bossuet ; 

2<'  Quelques  exemples  des  cas  od  Bossuet  a  corrigd  ou 
compute  la  redaction  de  Fleury ; 

30  Quelques  exemples  des  cas  ou  les  notes  6crites  de  la 
^ain  de  Fleury  se  retrouvent,  pour  la  pens6e  ou  pour  les 
^ots,  dans  les  (Euvres  de  Bossuet; 

4*  Deux  modules  des  Prefaces. 

L'ordre  suivi  est  celui  des  livres  de  la  Bible.  On  recon- 
^altra  ce  qui  est  de  la  main  de  Fleury  et  ce  qui  est  de  la 
^ain  de  Bossuet  a  la  grosseur  des  caract6res,  plus  forts 
^ur  Bossuet,  un  peuplus  fins  pour  Fleury,  et  k  Torthographe 
^atine  qui  n^est  pas  la  mdme  chez  les  deux  ^crivains. 

La  ponctuation  du  manuscrit  est  conserv^ei  sauf  quelques 
^asou  elle  nuirait  par  trop  a  la  clart6  du  sens.  Pour  faci- 
^ter  la  lecture,  les  abr6viations  sont  supprim^es. 
II  a  fallu  se  bomer  ici  k  quelques  exemples  choisis  pour 
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prouver  les  assertions  de  la  these.  Celui  qui  pourrait  passer 
quelques  mois  a  relever  les  annotations  du  prdcieux  volume 
et  qui  serait  enticrement  libre  de  les  publicr  donnerait  cer- 
tainement  en  beaucoup  plus  grand  nombre  des  preuves  et 
des  specimens  capables  d'int^resser.  En  particulier  toutes 
les  notes  autographes  de  Bossuet  devraient  £tre  recueiUies 
avec  soin  et  ins6r^es  parmi  ses  (Euvres  ^. 

Sur  Gen&se  i,   11. 

Deus  herbas  atque  arbores  terra  statim  educit  etiam  ante 
formatum  solem,  vt  doceat  solem  non  per  se  sed  diuino  ar- 
bitrio  esse  causam  *. 

Sur  Gen&se  i,  26. 

Faciamus.  Negant  magistrj  Hebraeorum  prsesertim  Aben- 
Ezra,  hie  30,  hebralcam  linguam  patj  vt  prima  persona  de 
se  vna  loquatur  pluraliter  neque  huius  locutionis  vUum 
exemplum  succurrere  :  quod  verum  est,  vanumque  quod  di- 
cunt  de  regibus  ac  principibus  viris,  cum  exemplum  non  pro- 
fei*ant.  Quare  jdem  Aben-Ezra  vult  Deum  ad  Angeles  lo« 
cutum.  Idem  ait  Ben-Vziel.  At  homo  neque  ab  Angelis 
neque  ad  similitudinem  Angelorum  est  factus.  Sed  et  Angelj 
et  homines  ad  similitudinem  Dej.  Nam  creauit  Deus  homi- 
nem  ad  jmaginem  suam,  et  jterum  :  Ad  jmaginem  Dej 
creauit  jUum...  Quare  hie  agnoscendaejn  Deo  plures  per- 
sons, vt  Patres  omnes  jnterpretantur^. 

^  Dans  la  collection  des  Grands  tcrivains  on  a  recueilli,  et  avec  raison, 
les  reinarques  de  Racine  sur  quelques  passages  de  ri^criture  sainte 
(tome  VI  des  (Euvres  de  Racine] :  les  notes  de  Bossuet  ont  encore  plus  de 
prix. 

•  o  L'ficriture  nous  fail  voir  la  tcrre  revfitue  d'herbes  et  de  toutes  sortes 
de  plantes  avant  que  le  soleil  ait  6t6  cr6^,  afin  que  nous  conceyions  que 
tout  depend  de  Dieu  scul.  d  —  Bist,  univ.,  2«partie,  chap,  i,  —  t,  Vlil, 
p.  174. 

*  •  Faisons  Vhomme..,  C^est  une  chose  inoule  dans  tout  le  langage  de 
I'icriture,  qu'un  autre  que  Dieu  ait  parl6  de  lui-m^me  en  nombre  plu- 
riel :  faisons,  Dieu  m6me,  dans  Tficriture,  ne  parle  ainsi  que  deux  oa 
trois  fois^  et  ce  langage  extraordinaire   commence    &   paraltre  lorsqu'il 


NOTES   SXTRAITBS   BE    LA    BIBLE    DU   GONGILE        387 

Sur  Gen^se  iii,  i. 

Serpens  autem  lubricus  et  flezuosus  maxime  jdoneus  erat 
ad  demons trand am  Daemonis  sese  jnsinuantis  astutiam, 
vnde  per  sensibilem  speciem  hominem  allocuturus,  huius 
Deo  volente  formam  jnduit  *. 

Sur  Gen&se  xxxvi,  31  et  suivants. 

On  trouve  Id.  une  gdn^alogie  des  chefs  Idum6ens,  qui  va 
bien  au  delli  de  Vdpoque  de  Moise.  Fleury  avail  noU  pour  le 
Concile  ;  31.  Quae  sequuntur  paucis  mutatis  reperiuntur  jn 
Paralipomenis,  I,  i,  43,  vnde  hue  videntur  esse  translata. 
Bossuet  ajoute : 

Versus  31.  Credibilius  est  hasc  addita  Genesi  ante* 
quam  Paralipomenon  liber  conscriberetur.  Quo  enim  per- 
tinebat  hue  inseri  quae  aliunde  peti  possent?  turn  quod 
Samaritanus  quoque  haec  habeat.  Addita  ergo  uel  sup- 
pleta  hsBC  series  fuerit  ut  uidetur  Dauidis  tempore  quo 
tempore  uieti  Idumsi. 

Sur  Exode  xix  et  xx.   Effroi  des  H4breux  lorsque 

Dieu  se  manifeste  au  Sinai. 

[xix]  12.  21 .  22.  24.  diuinum  omne  post  peccatum  im- 

s'agit  de  cr^er  rbomme...  La  Trinit6  commence  k  se  declarer  en  faisant 
la  creature  raisonnable,  dont  les  operations  intellectuelles  sont  une  image 
imparfaite  de  ces  ^ternelles  operations  par  lesquellcs  Dieu  est  fdcond  en 
lui-m6me.  •  —  Hist,  univ.,  2*  partie,  chap,  i,  —  t.  VIII,  p.  174. 

«  Dieu  consulte  en  lui-m6me  et,  voulant  produire  un  animal  capable  de 
conseil  et  de  raison,  U  appelle  en  quelque  mani^re  k  son  secours,  parlant 
&  un  autre  lui-m6me,  &  qui  il  dit :  Faisons»*,  Ce  n'est  pas  aux  cieux,  ni 
aux  astres,  ni  au  soleil,  ni  aux  anges  mdme,  ni  aux  archanges,  ui  aux 
B^raphins  qu*il  veut  te  rendre  semblable  :  Faisons^  dit-il,  d  notre  image,  et 
pour  inculquer  darantage  :  Faisons  d  notre  ressemblance , . ,  A  ces  loots, 
['image  de  la  Trinite  commence  &  paraitre.  »  —  EUvations,  iv*  semaine, 
eiev.  5,  6,  7,  —  t.  II,  p.  195. 

*  «  Sous  la  figure  du  serpent,  dont  le  ram  pern  ent  tortueux  6tait  une 
▼ive  image  des  dangereuses  insinuations  et  des  detours  fallacieuxde  Tes- 
prit  malin,  Dieu  fait  voir  k  ]^ve  notre  m^re  le  caract^re  odieux  et  tout 
ensemble  le  juste  suppUce  deson  ennemi  vaincu.  »'^Hist,  univ,,  2*  par* 
tie,  cbap.  v,  —  t.  VUI,  p.  176. 
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becillitati  humanse  intolerandum  :  unde  ibidem  xx,  19. 
non  loquatur  nobis  dominus  ne  forte  moriamur.  et  hoc 
peccati  supplicium  horrere  deum  ut  iudicem  et  ultorem 
impressumque  homini  iam  inde  ab  adamo  fugiente  sese- 
que  occultante.  Geo.  iii.  10.  11^. 

[xx]  19.  ne  morte  moriamur.  uide  superius  xix.  12. 
ibique  notata.  electi  ex  Israel  uident  quidem  deum 
Israel  tranquillo  animo  sed  uocati  et  procul  adorantes  ad 
testimonium.  Moses  autem  solus  accedit  ut  et  in  ilia 
uisione  uis  seruata  sit  maiestatis.  xxiv.  1.  2.9. 10.  11. 12. 

Sur  la  fin  du  Deut4ronome :  Mort  de  Molsey  son  iloge. 

Et  tamen  cum  tantus  esset  Propheta  populum  in  ter- 
ram  non  induxit,  sed  in  limine  atque  ad  ianuam  stetit 
documentum  certissimum  quod  ut  Paulus  ait  heb.  yii.  19. 
nihil  ad  perfectum  adducat  lex.  hoc  denique  opus  prs- 
stat  lesus  Naue  longe  Mose  inferior  ut  non  propria  digni- 
tate  sed  in  flgura  Christi  cuius  nomen  gerebat  rem  tan- 
tam  perfecisse  pateat.  quo  etiam  factum  est  ut  in  Mose 
notetur  delictum  propter  quod  terra  excludatur ;  in  lo- 
sue  nullum  :  quod  non  merito  ipsius  sed  eius  quam  gere- 
bat Christi  personae  dignitati  datum  non  inflciabitur  qui 
rerum  seriem  attenderit :  omninoque  certum  qualem- 
cumque  noxam  uel  leuissimam  prohibere  quominus  per- 
fectus  ac  perfiiciens  aliquis  esse  possit,  atque  adeo  ad 
summum  munus,  quo  uera  hereditas  flliis  dei  traditur 
inculpatum  aliquid  et  omnibus  numeris  absolutum  re- 
quiri :  denique  eum  solum  homines  ad  perfectum  addu- 

*  «  Remarquez,  fid&les,  une  suite  strange  de  notre  chute  :  c'est  que,  de- 
pute cette  malediction  qui  fut  proQonc6e  contre  nous  aprds  le  p6ch6  il 
est  demeur6  dans  Tesprit  des  hommes  une  certaine  frayeur  dee  choses 
divines,  qui  non  seulement  ne  leur  permet  pas  d'approcher  arec  confiance 
de  Dieu,  de  cette  majesty  souveraine,  mais  encore  qui  les  6pouTante  derant 
tout  cequi  paraitde  surnaturel...  Le  peuple,  dans  le  desert,  appr6hende 
d*approcher  de  Dieu,de  peur  qu'il  ne  nieure... »  —  Sermon  pour  Noil  1656, 
(1665  dans  I'^dit.  Guillaume),  yen  le  d6but  du  l<r  pointy  —  t  VI,  p.  5li. 
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cere  qui  dicat,  quis  ex  uobis  arguet  me  de  peccato*? 

Sur  Juges  xiii,  22 :  Manue...  diocit  ad  uxoremsuam: 
Morte  moriemurj  quia  vidimus  Deum.  —  Note 
de  la  main  de  Fleury  et  addition  de  Bossuet. 

22.  Vidimus  Deum.  Elohim  quodsspe  angelis  tribuitur, 
yel  certe  angelum  jllum  putauit  esse  fliium  Dej  vt  plerique 
patres  jaterpretautur.  prior  jnterpretatio  praestat. 

Neque  ilia  caret  difflcultate.  non  enim  succurrunt 
exempla  ubi  Elohim  absolute  de  uno  efferatur  ac  singu- 
laris  numeri  uim  habeat  nisi  de  deo  ipso  sit  intelligent 
dum.  Quare  sensus  esse  uidetur,  uidimus  deum  hoc  est 
deum  ipsum  in  angelo  apparentem  ac  per  eum  loquen- 
tem  et  operantem,  quod  saepe  contigisse  Patriarchis 
Manue  uir  plus  non  ignorabat,  unde  angeli  tam  saepe  in 
dei  mittentis  persona  loquuntur,  quare  postquam  dixit 
moriemur  quia  uidimus  deum  statim  respondet  mulier  : 
si  dominus  nos  uoluisset  occidere  holocaustum  a  nobis 
non  suscepisset :  facit  etiam  ad  banc  interpretationem 
quod  qui  dictus  erat  angelus  domini  lehoua  u.  13.  15.  etc. 
et  in  ipso  initio  angelus  dei  Elohim  9,  nunc  simpliciter 
deus  dicatur,  hoc  est  deus  in  angelo  apparens  et  lo- 
quens.  Cur  autem  mortem  metuat,  ex  naturae  peccatricis 
infirmitate  oritur  cui  diuinum  omne   minax  quia  po- 


1  Joan.  Yiu^  46.  —  Of.  avec  cette  note  autog7*aphe  ce  passage  de  VHis- 
toire  universeUe,  2*  partie^  chap,  in,  pp.  185-186  :  «  Ce  sage  l^gislateur,  qui 
ne  fait  par  tant  de  merreilles  que  de  conduire  les  enfents  de  Dieu  dans 
le  Toisinage  de  leur  terre^  nous  sert  lui-n)§me  de  preuve  que  sa  hi  ne 
mine  rien  ii  la  perftction  (Ueh .  vii,  19);  et  que  sans  nous  pouToir  donner 
raccomplissement  des  promesses,  elle  nous  les  fait  saluer  de  loin  (Heb.  xi, 
13),  ou  nous  conduit  lout  au  plus  comme  &  la  porte  de  notre  heritage. 
Cest  un  Josu6,  c'est  un  J^sus,  —  car  c*6tait  le  vrai  nom  de  Jo8u6  qui»  par 
ce  nom  et  par  son  office,  repr6sentait  le  Sauyeur  du  monde,  —  c'est  cet 
homme  si  fort  au-dessous  de  Moise  en  toutes  choses  et  sup6rieur  seule- 
ment  par  le  nom  qu'il  porte,  c'est  lui,  dis-Je»  qui  doit  introduire  le  people 
de  Dieu  dans  la  Terre-Sainte.  » 
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tens  iustumque  uideatur.  V.  in  Exodo  xix.  xx,  xxiv*. 

Sur  Juges  xvi,  4  :  Samson.,,  amauit  mulieremquad.: 

vocabatur  Dalila. 

Note  de  la  main  de  Fleury,  coniinuie  parBossuet :  Amauit. 
Probabile  est  vxorem  duxisse  quemadmodum  jllam  Philis- 
thseam,  de  qua  xiv,  3,  vel  spe  nuptiarum  a  muliere  delusum 
ac  lactatum  ex  amoris  impotentia  tarn  insana  fecisse,  qua 
in  re  quo  ille  inflrmior  eo  potentior  dominus  apparebil. 

SuT  Juges  xti,  28. 

Addition  k  la  note  4crite  de  la  main  de  Fleury  sur 
la  mort  de  Samson.  Bossuet  continue :  Vtforti  illamorte 
instinctu  domini  ultro  suscepla  quidquid  peccatum  fuerat 
Samson  eluisse  uideatur.  Indices  sane  omnes  a  domino 
promoti,  non  enim  Abimelec  per  uim  ac  parricidio,  ab 
Ecclesiastico  praedicantur  et  communi  praeconio  cele- 
brantur  ut  quorum  cor  fuerit  incorruptum  ac  memoria 
benedicta  sanctaque  Eccli.  xlyi.  13.  14,  15.  ut  si  non 
omni  culpa  caruerint»  necesse  tamen  sit  uitae  summam 
fuisse  piara,  ac  denique  mortem.  Si  enim  in  peccato  cre- 
dantur  mortui  non  prasdicandi  sed  abomiiiandi  sint. 

Sur  IV  RoiSj  xxii,  8  et  suiv  :  Vexemplaire  de  la  loi 
trouvi  par  Helcias  et  remits  a  Josias. 

8.  Librum  legis.  Non  quod  deessent  alia  exemplaria  legis 
populonota.  Vnde  enimtotius  populj  mores  et  jura  nisj  ex 
jllo  libro?  vnde  judicia,  vnde  denique  omnia  quae  s:>xrapro- 

1  BosBuet  renyole  h  la  note  6dit6e  plus  haut,  sur  Teffroi  dee  H6breuk 
au  Sinai.  —  «  Les  parents  de  Samson  disent :  Nous  mourrons  de  mort, 
ear  nous  avons  vu  le  Seigneur,.,  [Dieu]  est  irril6  contre  nous  par  la  ri- 
gueur  de  sa  justice,  parce  que  nous  sommesp^cheurs...  Ahlje  vols  cette 
colore  qui  me  poursuit ;  ses  menaces  me  font  trembler,  je  ne  puis  sup- 
porter {'aspect  de  cette  majesty  irrit6e  ;  si  j'approche,  Je  suis  perdu... » 
—  Sermon  pour  Noil,  1656  et  1668  (mis  en  i665  dans  l'6dit  Guillaume), 
vers  le  d6but  du  premier  point,   —  t.  VI,  p.  514. 
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fanaque  docerent?  Turn  flerj  nequit  vt  Manassis  tempore 
tot  prophetae  missj  librum  jnterire  sinerent.  Denique  popu- 
lus  Btatim  legem  agnoscit,  et  rex  jpse  exclamat  succensam 
esse  jram  Dej,  quod  non  audierint  jiiquit  patres  nostrj 
verba  librj  hui us  etc.,  13.  Ergo  uotus  jile  liber  vulgo.  Sed 
quia  populus  et  rex  jpse  quantumuis  sanctus  non  satis  ad 
omnia  attenderant,  prolatusest  a  sacerdote  liber  authenticus 
quj  jn  sanctuario  ex  praescripto  legis  seruabatur,  forte  jpsum 
Mosis  authenticum.  Certevnusex  jllis  libris  quj  a  Ponti- 
ficibus  et  publica  autoritate  descriptj  vt  jussum  est  Deut. 
xvii,  18.  loco  authentic]  erant.  Nee  desunt  hodieque  librj 
900  annis  vetustiores  ^. 

PRiEFATIO   IN   JOB*. 

Praedestinatusest  sanctus  Job  vt  essetexemplum  vitae  omni- 
bus pariter  virtutibuset  omnibus  calamitatibusexercitae.  Hoc 

<  tt  Tout  est  rempli,  tout  est  gouvern^,  tout  est,  pour  ainsi  dire,  6c1air6 
de  la  loi  et  des  livres  de  MoYse .  On  ne  peut  les  avoir  oubli^s  un  seul 
moment ;  et  il  n'y  aurait  rien  de  moias  soutenable  que  de  vouloir  s'ima- 
ginerque  I'eKemplaire  qui  enfut  trouvS  dansle  temple  par  Helcias,  sou- 
Terain  pontife,  &  la  dix-huiti^me  ann^e  de  Josias,  et  apport6  &  ce  prince, 
fftt  le  seul  qui  restM  alors.  Car  qui  aurait  d6truitles  autres?  Que  seraient 
deyenues  les  Bibles  d'0s6e,  dlsale,  d'Amos,  de  Mich^e  et  des  autres  qui 
icrivaient  immediate ment  devant  ce  temps,  et  detous  ceux  qui  les  avaient 
Buivis  dans  la  pratique  do  la  pi6t6?...  On  voitdoncbien  que  ce  Uvreque 
le  Souverain  Pontife  fit  apporter  k  Josias  ne  peut  avoir  6t6  autre  chose 
qu'un  exemplaire  plus  correct  et  plus  authentique,  fait  sous  les  rois  prd- 
cedents  et  d6pos6  dans  le  temple,  ou  plut6t,  sans  b6siter,  Toriginal  de 
MoYse,  que  ce  sage  l^gislateur  avait  ordoun^  qu'on  mit «  k  c6t6  de  Tarche 
en  t6moignage  contre  tout  le  peuple  »...  Rien  n'^tait  plus  capable  de  t&- 
veiller  le  peuple  cndormi  etde  ranimer  son  z61e  k  la  lecture  de  la  loi... 
qu*un  original  decette  importance...  On  voit  clairemcnt  que  la  d^cou- 
verte  de  ce  livre  n'apprend  rien  de  nouveau  au  peuple,  et  ne  fait  que 
Texciter  k  prMer  une  oreille  plus  attentive  k  une  voix  qui  lui  6talt  d^j& 
connne.  C'est  ce  qui  fait  dire  au  roi  :  a  Allez  et  priez  le  Seigneur...  afin 
que  la  colore  de  Dieu  no  s'el^ve  point  contre  nous  au  sujet  des  paroles 
^crites  dans  ce  livre,  pulsqu'il  est  arriv6  de  grands  maux  k  nous  et  k  nos 
pires,  pourne  les  avoir  point  observ^es. »  —  Hist,  untv.,deuxi6me  partie, 
chap,  zxix,  —  t.  VlIT,  pp.  23S-239. 

*  Cette  Pr6face,  avec  ce  titre  en  t6te,  se  trouve,  dans  la  Bible  du  Coti" 
cik,  &  la  fin  du  livre  de  Job. 
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statim  jnitio  librj  explicatur  cum  vir  jnnocens  rectusque  bis 
traditur  satans  tantum  vt  eius  virtus  probata  enitescat. 
Quod  etiam  scrip  turn  est  jn  libro  Tobiae  quj  tentatus  dicitur 
vt  posteris  daretur  exemplum  patientiae  eius  sicut  et  sanctj 
Job.  Tob.  II.  1?.  Cum  ergo  jllud  esset  Dej  consilium,  banc 
etiam  sanctj  virj  animo  flduciam  jngenerauit,  vt  nullius 
sibj  sceleris  conscius  jmmissas  sibj  calamitates  non  jn  sua 
merita  refunderet :  ac  multum  licet  vezatus  ab  amicis  quj 
falsam  banc  sententiam  tutabantur  non  nisj  scelerum  causa 
a  Deo  justo  jmmittj  calamitates,  perstat  jnuictus  jn  tuenda 
veritate  calamitatesque  probands  virtutis  causa  jmmittj 
posse  defendit.  Quod  quidem  suo  tempore  elucescere 
mazime  debebat  jn  Ghristo  quj  omnium  sanctissimus  tam 
atrocia  pertulit.  Quanquam  enim  hominum  peccata  jn  s^ 
Busceperat,  tamen  jllud  quoque  ad  eius  ofiELcium  pertinebat^ 
vt  exemplar  esset  virtutis  perfectissimae  quas  non  mod 
omnj  praBSidio  destituta,  sed  omnibus  jmmersa  mails  De 
tamen  propter  Deum  adbaeresceret.  Quam  diuinj  mysterLj 
partem  S.  Job  expressam jn  se  habuit :  fuitque  figura  Christj 
jnnocentis  crudelissima  quaeque  patientis.  Quam  cum  figa* 
ram  gestaret,  multa  jnterdum  de  sua  jnnocentia  ac  sancti- 
tate  profltetur  quae  cum  supra  hominem  esse  videantur, 
Ohristum  Deum  et  hominem  adumbrabant.  Vt  quemadmo- 
dum  Cbristus  factus  pro  nobis  maledictum  peccata  nostra 
quae  jn  se  transtulit  quandoque  vt  sua  jmputat  sibj  eoque 
modo  loquitur  quj  peccatorem  magis  deceat,  cuius  generis 
sunt :  Vtquid  dereliquistj  me;  etVide  jnsipientiam  meam  et 
alia  eiusmodj :  jta  S.  Job  Christj  jnnoceutis  personam  ja- 
dutus  suam  jnnocentiam  miris  laudibus  depraedicare  non 
vereatur.  Interim  hominem  plerumque  agens  peccata  passim 
confitetur  sua ;  cumque  vehementissime  afKrmat  jnnocen- 
tem  se  esse,  admentem  jniquissimorum  amico rum  loquitur; 
ac  se  peccasse  eatenus  negat  quatenus  jUatae  calamitates 
peccatis  eius  falso  jmputabantur.  Quo  etiam  sensu  dicit 
Ohristus  :  Neque  hie  peccauit  neque  parentes  eius,  etc. 
Joan.    IX.    non    quod  non  peccasset,  sed   quod  Ohristus 
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maxime  commemoret  earn  causam  quae  j  n  eo  facto  magis 
elucescebat  <.  Cseterum  cum  Ohristj  passio  non  tantum 
probatissimae  virtutis  exemplo  sed  etiam  peccatorum  propi- 
tiatione  nos  juuet,  neque  haec  pars  jn  S.  Job  praetermissa  est 
quippe  quj  juDocens  et  sanctus  delectus  sit  a  Domino  quj 
amicis  veniamjmpetraret.  Hocautem  habet  mirabile  8.  Jobj 
yirtus  quod  cum  summa  jnnocentiae  suae  conscientia  sum- 
mam  coniunzerit  humilitatem;  et  tamen  sic  humilem  sic 
tremeutem  coram  diuina  quam  miris  commendat  laudibus 
maiestate  Deus  ad  maiorem  quoque  humilitatem  adigit :  vt 
sancto  viro  postquam  de  Deo  tam  magniflce  dixit  nihil  su- 
persit  praeter  silentium  quj  vltimus  est  sanctae  humilitatis 
gradus. 

Quj  banc  narrationem  habent  pro  allegoria,  miseratione 
non  confutatione  dignj  sunt :  quod  aspernatj  tot  verse  histo- 
riae  adhibitas  circumstantias  Ezechielj  jnsuper  sanctique 
Tobiae  libro  et  Jacobo  Apostolo  contradicant.  Orauius  jllud 
quod  de  sanctj  yirj  aetate  recentiores  quidam  contra  antiqui- 
tatis  traditionem  disputant;  existimantque  ex  Chaldaicis  et 
Arabicis  loquutionibus  jnesse  argumentum  quo  Job  ad  cap- 
tiuitatis  babylonicae  tempora  deuoluatur.  Haec  quj  dicunt  non 
satis  cogitant  jgnotam  nobis  esse  hebraicae  linguae  vberta- 
tem,  multaque  vocabula  obsoleuisse  quorum  vestigia  jn 
cognatis  Unguis  Ghaldaea  et  Arabica  supersint.  Vt  et  jllud 
omittamus  flerj  potuisse  ut  S.  Jobj  sermones  primum  Ara- 
bice  conscriptj  translatj  sint  ad  hebraeos  cum  aliqua  Ara- 
bicae  linguae  mixtura.  Quare  retinenda  omnino  est  antiquo- 
rum  sentential  quae  hunc  librum  Mosj  tribuit.  tantj  scilicet 
virj  nota  maxime  excanticis  magniloquentia  dignum.  mixto- 
que  vt  apud  Mosem  historico  ac  simplicj  cum  poetico  stylo, 
ad  haec  maxime  jdoneum  consolando  populo  jndeserto  pere- 
grinantj,  transferendisque  animis  ad  eam  virtutem  quae  se 

1  i68UB-Cairi8t  dit  de  raveugle-nd  :  Neque  hie  peccavit,  neque  parentee 
ejuSf  sed  ut  manifestentur  opera  Dei  in  iUo.  ^  Joan,  ix,  3. 

■  Fleury  avait  d'abord  6crit :  Quare  placet  ea  sententia.  —  II  a  corrigS 
pour  mettre  une  affirmation  plus  forte  et  s'appuyer  sur  une  tradition 
ancieDDe. 
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jn  mazimis  calamitatibus  nulla  terrena  spe  sed  sola  Dej  vo 
luntate  sustentet  '•  Adstipulatur  setas  Jobj  priscis  digoa 
temporibus  loDgeque  productior  eo  spatio  quo  postremis 
sseculis  vita  humana  comprehensa  est  ^ 

Hue  accedit  quod  Babylonicae  captiuitatis  tempore  jdolo- 
latria  jam  lat6  propagata  nuUisque  apud  Arabas  priscse  tra- 
ditionis  vestigiis  vix  videatur  Dej  cognitio  tanta  superesse 
potuisse  quanta  non  modo  jn  Jobo,  sed  et  jn  amicis  apparet, 
licet  aliqua  ex  parte  a  vero  aberrantibus. 

Sur  Job  XXVIII,  20  et  suiv.  :  Unde  ergo  sapientia 
venit?...  AbsconditsL  est  aft  oculis  omnium  viven' 
tium,  volucres  quoque  cseli  latet,  Perditio  et  m^ors 
dixerunt :  Auribus  audivimus  famam  ejus. 

21.  Volucres  caelj.  Sublimiores  animas. 

22.  Perditio  et  mors.  Decrepita  et  moribunda  senectus 
experientia  docta  quaenam  sit  sapientia  suspicatur  non  lamen 
jntelligit  ^. 

1  «  On  tient  que  [Moise]  a  6critle  livre  de  Job.  La  sublimits  des  pen- 
8668  et  la  majesty  du  style  rendent  cette  histoire  digoe  de  Moise...  Et 
quel  entretien  plu8  utile  pouvait  donner  Moise  au  peuple  afflig^  daxu  le 
desert,  que  celui  de  la  patieuce  de  Job...  qui,  en  demeuraat  ferme,  fait 
voir  qu'uue  4me  fidMe  soutenue  du  secours  divin...  salt  non  seulement 
conserver  une  patience  invincible^  mais  encore  8'61eyer,  par  ses  propres 
mauz,  k  la  plus  haute  contemplation,  et  reconnaltre,  dans  lea  peioes  qu'elle 
endure,  ayec  le  n6ant  de  rhomme,  le  8upr6me  empire  de  Dieu  et  sa  sa- 
gesse  infinie?  »  -^Hist.  univ,,  2«  partie,  chap,  in,  —  t.  VllI,  p.  185. 

*  La  Preface  finisaait  d'abord  ici.  Le  dernier  paragraphe  a  6t6  rajout^ 
apr^s  coup,  et  reli6  k  ce  qui  pr6cide  par  un  eigne  de  renvoi. 

a «  Unde  sapientia  venit  et  quis  est  locus  intelligenlix?  Gertes,  elle  s'est 
cach^e  des  yeux  de  tons  les  vivants;  les  oiseaux  m^mes  du  ciel,  c'est-&- 
dtre  les  e sprits  ^lev^s,  n'ont  pu  d^couvrir  ses  vestiges  :  Abscondita  est  ab 
ocuUs  omnium  viventium;  volucres  quoque  cseli  latet.  La  mort  et  la  corrup- 
tion, c'est-&-dire  Vige  caduc  et  la  d^cr^pite  vieillesse,  qui,  courb^e  par  les 
ans,  semble  d^j&  regarder  sa  fosse,  la  mort  done  et  la  corruption  nous 
ont  dit :  Enfin,  apr^s  de  tongues  enqufttes  et  plusieurs  rudes  experiences, 
nous  en  avons  oul  quelque  bruit  confus,  mais  nous  ne  pouvons  vous  en 
rapporter  de  nouvelies  bien  assur^es.  »  —  Sermon  sur  la  Loi  de  Dieu^  1653, 
1-' point,  —  t.  VI,  p.  137. 

<c  Oti  reside  la  sagesse,  dit  [Job],  et  d'oti  nous  vieut  rintelligence^  EUe 
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Sur  Proverbes  xvi,  9  :  Cor  hominis  disponit  viam 
suam :  sed  Domini  est  dirigere  gressiLS  ejus.  Bossuet 
a  icrit  en  marge  au  crayon :  rhomme  propose  et  dieu 
dispose. 

Dana  les  Livres  sapienliaux^  Bossuet  avait  jetS  au 
crayon  sur  sa  Bible  un  certain  nombre  d'fndica- 
tions  marginales^  avant  mime  les  s4ances  du  Con- 
die.  Par  exemple^  en  regard  de  beaucoup  de  versets 
qui  se  rapportent  aux  rois^  on  lit  le  mot  rex.  Ex.  : 
Prov.  XVI,  10  {Divinatio  in  labiis  regis)^  13^  f4, 
i5,  etc.  Aux  marges  de  la  Sagesse  et  de  VEccUsias- 
tique  sont  relev4s  beaucoup  de  mots  du  texte  grec. 

Sur  Proverbes  xxx,  24  ;  Quatuor  sunt  minima  terrsBf 
et  ipsa  sunt  sapientiora  sapientibus. 

24.  Sapientiora  sapientibus.  Animalculorum  sagaci- 
tates  demons  trant  sapientiam  humana  omni  sapientia 
altiorem  * . 

Sur  Isaie  i,  7:  Terra  vestradeserta.  Notede  la  main  de 
Fleuryy  avec  correction  de  Bossuet.  Les  mots  de 
Fleury  que  Bossuet  a  effac4s  pour  substituer  une 
nouvelle  r4daction  k  la  jyremidre  sont  mis  entre  cro- 
chets. 

V.  7.  Deserta  erit.  jnfra  v,  6.  scilicet  cum  vastabitur  a 
Chaldaeis  [sub]  Assyriis  Syris,  ab  ipso  Nabucodonosor  ad 
[cuius]  quae  tempera  generatim  pertinent  vers.  8.  9,  sic 

€tt  cach6e  aux  yeux  de  tous  les  yivaDis;  elle  est  m6ine  inconnue  aux 
oUeaux  du  ciel  (c'est-^-dire  aux  esprits  les  plus  ^lev^s).  La  mort  et  la 
corruption  ont  dit  :  Nous  en  avons  oui  quelque  bruit.  Les  yieillards  exp6- 
rtiQeDt6s,qu'un  grand  kge  approche  dutombeau,  en  ont  oui  dire  quelque 
*ose.  »  —  Politique,  livre  V,  art.  n,  7*  prop.,  —  t.  VlII,  p.  387. 

VoiU  un  cas  oti,  avant  et  aprds  le  Concile,  Bossuet  exprime  dans  les 
^^mes  termes  la  pena^e  que  nous  trouYons  6crite  sur  la  Bible  de  la  main 
*^e  Fleury. 

*  La  lecture  de  omni  est  douteuse.  —  Dans  la  Connaissanee  de  Dieu  et 
^  soi'jn^me,  chap,  v,  Bossuet  d^Yeloppe  cette  id6e  que  I'instinct  des  ani- 
mus montre  rintelligence  divine. 
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tamen  vt  sublimiorj  sensu  jndiceDt  Judsos  ad  Ghristum 
coDuersos.  ex  Paulo  Rom.  iz.  27.  28.  29. 

Sur  la  proph4tie  d'Isale  vii,  i4 :  Ecce  Virgo  concipiet^. 

V.  14.  Virgo.  Heb :  alma,  jdest  abscondita,  vt  docet  Hiero- 
nymus  hie.  Vnde  virgines  vocantur  xsTcixXccoToi  2  Machab.  iii, 
19.  Nee  obstat,  Proverb,  zzx,  19,  vbj  melius  alma  redditur 
adolescentia ;  vt  et  70.  8j  ergo  litterae  corticem  attendamus 
jntellig]  potest  eam  quae  tuue  virgo  esset  coneepturam  et 
parituram  fllium,  jdque  ex  jpso  propheta  viii,  2.  3.  quj 
quidem  Alius  antequam  excedat  jnfantiam,  reges  Syriae  et 
Israel  perituros  :  hie  16  et  viii,  4.  videtur  ergo  jd  quod 
habetur  viii,  1.  2.  esse  factum  ad  jmplendum  jd  quod  di- 
citur  VII,  14.  adeoque  banc  virginem  esse  jpsam  prophe- 
tissam.  Bed  non  tam  spectandum  est  quid  verba  ferant 
quam  quo  Spiritus  Sanctus  jpsa  sermonis  consecutione  tra- 
ducat  animum :  1^  haec  verba  virgo  concipiet  et  pariet  nun- 
quam  simul  juncta  jnueniuntur ,-  2*  lUud  jpsum  quod  virgo 
eoncipiet  pro  portento  datur.  Ecce  jlla  virgo ,  haalma ; 
3*  Signum  jUud  non  solj  Achaz  datur  sed  totj  domuj 
Dauidv.  13.  etiam  posteritatj ;  4*  Emmanuelis  nomen  quo 
Ohristus  nobiseum  Deus  et  Dej  atque  hominum  mediator 
maxime  designatur,  vbj  notandum  puerum  cum  nascitur 
VIII,  1.  3.  non  jam  Emmanuelem  sed  alio  nomine  appellarj, 
vt  Emmanuelis  nomen  altius  speetare  videatur,  vel  ob  jd 
maxima  quod  jUe  Emmanuel  terrae  sit  dominus.  viii,  8.  jta 
ergo  scripta  prophetia  est  vt  seriem  aliquatenus  eontinuet : 
et  per  sese  absolutum  sensum  habeat  quo  designatur  jUe 
puer  quj  et  paruulus  et  Deus  ix,  6.  dicitur.  Accedit  traditio 
Judaeorum  teste  Rabbj  Lipman  jnhaec  verba  :  Inueniturjn 

1 II  est  impossible  de  citer  ici  les  emprunts  fails  par  Bossuet  k  ces  notes 
du  Concile  dans  ses  trois  lettres,  r^unies  sous  le  titre  A* Explication  de  la 
proph^tie  iTIiaie  sur  Venfantement  de  la  Sainte  Vierge,  —  t.  I,  pp.  250  et 
BuiT.  —  II  faut  lire  ces  lettres  mftmes,  la  troisiime  surtout :  les  notes  du 
Coneiley  sont  d^velopp^es  et  am^lior^es;  le  sens  messianique  de  la  pro- 
phetic 7  est  plus  clairement  et  plus  fortement  montr6,  sans  toutefois,  il 
taut  Tayouer,  Tdtre  aussi  bien  que  par  quelques  autres  interpr^tes. 
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Targam  Jonathae  juzta  Gabalam  mem  vocis  alma  clausam 
esse  quod  est  signum  jllam  virgiDem  fuisse  ante  et  post 
partum^.  Vide  Munsterum  apud  Oriticos*.  Triplex  videtur 
esse  prophetiarum  de  Ghristo  genus :  1 .  sola  traditione  vim 
habens  vt :  Ex  IE  gypto  vocaui  filium  meum ;  2.  yj  litters 
probans ;  3.  mixtum  yt  haec  jpsa  ybj  et  traditio  et  certae 
qusdam  noUe  jn  textu  reperiuntur.  Scilicet  occasioae  libe- 
rationis  jnstantis  ad  liberationem  per  Christum  futuram  fit 
transitus.  Vide  Hieronymum  ad  Osee  i.  3.  ja  argumeato 
Osee  citatum  ^. 

16.  Anteguam...  derelinquetur,  etc.  Terra  quae  tibj  molesta 
est  Syria  scilicet  et  Isra^litica  amittet  reges  suos :  Rasin 
per  Teglatphalasarum  4.  Reg.  xyi.  7.  8.  9.  post  anaos  a 
prophelia  duos ;  Phacee  yero  sequentj  anno  ab  Osee  Alio 
Elae  4.  Reg.  xy.  30. 

Sur  Is&ie  XLii,  2:  Non  clamabitf  neque  accipiet  per- 
sonam,  nee  audietur  vox  ejus  foris.  Note  de  Fleury 
avec  addition  interliniaire  de  Bossuet. 

Hansuetudo  Ohristj  mitis  atque  humilis  corde... 

Agni,  etc.  ibidem  53^^,  qui  cum  malediceretur  non 
maledicebaty  cum  pateretur  non  comminabatur  1  Petr. 
2.23. 

Sur  Isate  lxvi.  Temps  qui  doivent  suivre  le  retour 
de  la  captivity  et  ipoque  messianique. 

C.  66.  HsBC  post  secundum  templum  ex  uersu  1.  nee 

<  Cette  phrase  yeut  dire  que  le  mem  du  mot  ^almdh,  qui  deyrait,  ^tant 
medial,  s'^crire  avec  la  forme  ouYerte,  a  la  forme  form^e  du  mem  final. 
Eo  fiusant  cette  remarque,  le  Concile  ne  dit  pas  que  cette  particularity 
grapfaique  soit  une  preuye  solide  par  elle-m6me,  (Cf.  uue  peua^e  connue 
de  Pascal,  article  xye,  {  12);  la  preuve  ici  c'est  la  tradition  des  Juifs  sur 
fenfantement  de  la  Vierge,  constat6e  par  Lipman.  —  En  fait,  dans  le 
texte  massoritique  tel  qu'on  I'imprime  aujourd*hui,  il  n*y  a  pas  de  mem 
ferrn^  exceptionnel  k  Isaie  vii,  14,  mais  bien  k  Isaie  iz,  6. 

*  C'est-H-dire  dans  le  recueil  des  Critici  saeri. 
'  C:t6  dans  la  Preface  du  Concile  sur  0s6e. 

*  Bossuet  renToie  k  Is.  uii,  7  :  Sicut  ovit  ad  oeeirionem  dueetur,  et 
fwui  agntu  coram  tandente  se  obmuteteet,  •*  Le  teste  de  saint  Pierre,  qu*il 
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iam  de  dispersione  populi  sub  Nabucodonosor.  Grotius 
ad  Macabalca  tempora  ineptissimd  omnia :  nam  qui  gen-* 
tes  remolissimsB  turn  Deum  agnouerint,  aut  ludaei  ex 
dispersione  maxim&  sese  coUegerint  explicari  non  potest  : 
cum  sub  Antiocho  Syrisque  regibus  non  ultr^  deserta  lu- 
daeae  fugisse  Israelitas  ex  Macabaeorum  libris  pateat, 
neque  dispersos  eos  fuisse  per  gentes  ut  captiuos,  ifflo 
uictores  fuisse  certum.  Porro  ludsBi  qui  haec  ad  ultima 
orbis  tempora  suumque  ilium  frustra  iam  expectatum 
Messiam  referunt,  cum  gentes  iam  ad  deum  Israelis  uo- 
catas  uideanty  Christum  lesum  et  Ecclesiam  ex  uniuersis 
gentibus  collectam  agnoscerent,  nisi  caeci  essent  atque 
ultimis  temporibus  reseruarentur,  dei  gratiam  tandem 
post  longam  incredulitatem  agnituri,  non  sua  patrumque 
merita  iactaturi.  Rom.  xj^ 

Sur  J4r4mie  i,  ii  :  Quid  tu  vides  Jeremia  ?  Et  dixi: 

Virgam  vigilantem  ego  video, 

Eadem  locutio  apud  iBschylumi  v.  358  Promethei  vincti: 

PRiEFATIO   IN   DANIBLEM3. 

Res  Danielis  sic  ordinarj  debent.  Sub  Nabucodonosore 

et  Joakimo  adolescentulus  ac  pene  puer  Babylonem  transla- 
tus  est  et  Gbaldseo  regj  cum  tribus  aliis  traditus  :  sapientis 
nomine  cum  sociis  commendatur,  c.  i.  Quo  tempore  vindex 
a  Deo  Susannae  datus  eius  jnnocentiam  tuetur  c.  xui.  Hinc 
fama  comparata  Nabucodonosorj  propter  somnium  laborantj 
praeclarus  jnterpres  sistitur :  regna  4  casura  edisserit^  quin- 

indique  ici|  est  celui-l&  m6me  &  la  suite  duquel  se  trouvent  les  mots : 
Tradebat  autem  judicanti  se  injuste^  si  ^loquemment  comment6s  daas  plu* 
sieurs  passions  de  Bossuet. 

*  Of.  Hisioire  universelle,  2*  partie,  chap  xx  et  suiv.,  sur  raveuglemcnl 
des  Juifs,  qui  ne  recouDaissent  pas  raccompUssement  des  proph^ties,  et 
sur  ieur  future  conversion. 

%  Exemple  des  reminiscences  classiques  qui  apparaissent  de  temps  en 
temps  dans  les  notes  du  Concile, 

'  Ecrite  avec  ce  litre  auz  marges  des  pages  667«  668, 669,  c*e8t4-dire  k  la 
fin  d'fiz^Gfaiel  et  au  commencement  de  Daniel.  —  Les  notes  suiTantes  indi- 
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turn  altius  et  jmmortale  :  turn  a  rege  adoralus  sapientibus 
satrapis  totj  jmperio  prseficitur,  tres  socios  regiis  negotiis 
jQ  Babylonia  prseesse  jubet;  jpse  a  regis  latere  non  discedit. 
c.  11.  Sequitur  statuse  regise  foeda  adoratio  a  qua  tres  Da- 
Dielis  socij  cum  abhorrerent  jn  jgnem  coniectj  sunt :  jpso  vt 
Tidetur  Daniele  propter  summam  hominis  dignitatem  ne 
accusato  quidem.  Illj  diuinitus  liberantur.  c.  iii.  ad  v.  98 
quo  multa  tantum  grsca  ex  Theodotione  collata  sunt  vt  plena 
esset  tantse  rej  narxatio.  Hinc  prodit  Nabucodonosor  Dej 
delectus  manu  ad  belluas  vsque,  post  pcBuitentiam  jpse  di- 
uinam  potestatem  epistola  praedicans.  c.  in.  a  v.  98  totoque 
G.  IV.  Hie  ex  calce  reuocanda  sunt  quae  sub  Euilmerodach 
Nabucodonosoris  Alio  contigere.  Bel  euersus :  draco  ruptus : 
leonum  lacu  eductus  Daniel,  c.  xiv.  Cseso  Euilmerodach  Ba- 
bylonem  occupant  reges  duo  quorum  tempore  Danielis  gesta 
nulla  re  feruntur.  At  Baltassar  Nabucodonosoris  nepos  Medis 
Persisque  obsidentibus  postremum  jUud  atque  jnfandum 
agitat  conuiuium  ubj  diuinitus  admonetur.  Daniel  ab  aula 
non  tamen  a  republica  remotus  (nam  rege  Baltassare  Susis 
regia  negotia  procurabat  c.  vr.  2.  27.)  jgnotus  reg)  ex  pris- 
tina  fama  ccelestis  scripturae  jnterpres  accersitur.  Cseditur 
Baltassar  :  regnum  Babylonicum  Dario  Medo  traditur.  c.  v. 
Quj  quidem  Darius  hieronymo,  Theodoreto  aliisque  post 
COS  non  alius  est  quam  Oyaxares  Astyagis  sine  Assuerj 
filius,  Gyrj  auunculus  ac  socer,  eamque  sententiam  gestorum 
conflrmat  series  ^  Hinc  Daniel  nobilis  vaticiniis  jUo  prseser- 

queront  quelques  rapprochements  entre  VHistoire  universeUe  et  celie  Pre- 
face. Mais  ce  qui  est  plus  frappant  que  les  remarques  de  detail,  c'est 
l*accord  complet  entre  ces  pages  in6dites  et  I'ouyrage  connu  pour  tout  ce 
qui  touche  4  la  chronologic  de  Daniel,  difficile  et  sujette  k  diverses  inter- 
pretations, et  k  rezplication  de  ses  proph6ties.  —  Cf.  Hist,  univ,^  l'«  partic> 
7«  ^poque,  t.  Vllf,  pp.  142  et  suiy.;  8*  6poque,  p.  148 ;  10*  6poque, 
pp.  158-159;  2*  partie,  ch.  vi,  p.  191;  ch.  ix,  pp.  192-193;  ch*  xiv,  p.  196  ; 
ch.  xxiu-zxiY,  pp.  217  et  suiy. ;  3*  partie,  ch.  iy,  pp.  251  et  suiv. 

1  «  Trois  ou  quatre  princes  ont  portd  ce  nom  (Assudrus  on  Cyaxare), 
qooiqa'ils  en  enssent  d'autres  encore.  Ainsi  11  n'y  a  nal  doute  que  Darius 
le  M&de  ne  puisse  avoir  6t6  un  Assu^rus  on  Cyaxare,  el  tout  cadre  k  lui 
donner  nn  de  ces  deux  noros.  »  —  HitU  unit;.,  ire  partie,  7*  6poque,  — 
t.  VIII,  p.  146. 
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tim  vltimo  apud  Darium  honor j  prscipuo  habitus,  Princi- 
pum  jnuidia  detrusus  jterum  ad  Leones  jterum  eripitur. 
c.  VI.  Notaturque  per  recapitulationem  Danielem  longaeuum 
jam  jnde  a  Nabucodonosoris  regno  non  tantum  ad  Darij  sed 
etiam  ad  Oyrj  guj  Dario  successit  tempora  processisse.  ti. 
vltimo.  Hucusque  historia.  Sequuntur  visiones  et  jpsae  or- 
dine  temporum  jn  acta  relatae.  Primum  enim  occurrunt  qu£ 
Baltassaris  anno  1^  c.  vii.  turn  qus  anno  eius  3*  oblata  sunt 
sonmia.  c.  viii.  Darij  Medj  tempore  hebdomadum  70  series 
Christ]  tempora  signat  et  ex  eius  caede  Judaeorum  perniciem 
secuturam.  c.  ix*.  Denique  quae  sub  Gyro  visa  sunt  exequuntur 
cap.  X.  XI.  XII.  Et  quidem  vii.  viii.  x.  xi.  xii.  ad  eamdem  tem- 
porum seriem  pertinere  notae  nostrae  demonstrabunt :  vi- 
sum autem  Deo  est  extra  ordinem  jnserere  c.  ix.  quae  ad 
OhristJ  tempora  spectant  ne  fldelj  prophetae  de  salute  populj 
fiuj  soUicito  tale  solatium  diutius  negaretur.  Ex  bau)  tempo- 
rum  serie  refelluntur  quj  Darium  Medum  nescio  quein 
etiam  ante  Baltassaiis  tempora  nobis  obtrudunt,  quo  prae- 
clarum  jUud  ac  luce  meridiana  clarius  de  Christo  testimo- 
nium nobis  eripiant  * ;  nouaque  non  modo  Judaeis  aestuaa- 
tibus  sed  jmpiis  quoque  hominibus  ac  religionis  omnis  con- 
temptoribtts  euadendi  argumenta  conquirant.  Gaeterum 
Danielem  ab  Hebraeis  non  jnter  Prophetas  sed  jnter  hagio- 
grapha  recenserj  testatur  Hieronymus  saepius.  Quo  factum 
est  vt  auctor  Ecclesiasticj    capitibus  xlvui   et  xlix  jnter 

<  «  Daniel  noos  d^coavre  nn  nouvean  myst&re.  L*oracle  de  Jacob  nous 
avail  appris  qae  le  royaame  de  Jada  devait  cesser  k  ia  venue  du  Messie, 
roais  il  ne  noas  disait  pas  que  sa  mort  serait  la  cause  de  la  chute  de  ce 
royaume.  Dieu  r^v^le  ce  secret  important  k  Daniel  et  il  lui  declare  que  la 
ruine  des  Juifs  sera  la  suite  de  la  mort  du  Christ  et  de  leur  m^onnais- 
sance.  n  —  Hist,  univ.,  f  partie,  chap,  ix,  p.  193. 

*  «  Les  doctes  font  de  diffdrentes  supputations  four  faire  cadrer  ce  temps 
au  juste.  Celle  que  je  tous  ai  propos^e  est  sans  embarras.  Loin  d'obs- 
curcir  la  suite  de  Thistoire  des  rois  de  Perse,  elle  P^claircit...  Mais  pour- 
quoi  discourir  davantage?...  Un  6v6nement  manifeste  nous  met  an-dessas 
de  tous  les  raflinements  des  cbronologistes ;  et  la  ruine  totale  des  Juifs,  qui 
a  suivi  de  si  prds  la  mort  de  Notre- Seigneur,  fait  entendre  aux  moins  clair* 
voyantsraccomplissementde  laproph6tie.»— /6ki.  —  Bienque  TexpressioD 
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csteros  prophetas  minime  commemorauerit  ^  quod  is  non 
ex  prophetico  jnstituto  sed  extra  ordinem  ad  prophetandj 
"vocatus  officium,  vitam  duxerit  non  propheticam,  hoc  est 
tenuem  et  ab  hominum  remotam  consortio  ;  sed  splendidam 
acsatrapicam.Quo  nomine  nee  jpse  Dauid  tanta  vaticinatus 
jnter  prophetas  sed  jnter  hagiographos  numeratur.  Negue 
eosecius  trium  puerorum  jpsiusque  Danielis  ex  hoclibro 
petita  narratio  jnter  exempla  diuinis  Scripturis  prodita  me- 
morantur  I  Machab.  ii,  59.  60.  Quin  et  Ezechiel  Danielem 
commendat  prae  caeteris  e4  maxime  sapienti&  quae  arcana 
omnia  perspiciat,  prophetica  scilicet,  cap.  xxviii.  3.  atque 
jUe  adhuc  viuus  jmo  adolescens  Noe  ac  Jobo  ab  jpso  Deo 
^ccensetur  Ezech.  xiv.  14.  16.  18.  20.  quo  tantj  virj  sanctitas 
<Ugno  praeconio  commendetur. 

Nota  ex  Hieronyno  graecam  Theodotionis  versionem  loco 
70  positam,  et  jn  Ecclesiis  legj  solitam. 

Cuius  aliquam  rationem  refert  in  hunc  librum  iv.  6  *. 

Le  Nouveau  Testament  rCa  pas  4t6  annotd  par  le  Ooncile. 
L'l&pltre  aux  Romains  porte  quelques  renvois  au  texte  grec^ 
Perils  au  crayon  par  Bossuet.  Par  exemple^  au-dessous  des 
^ersets  I,  3,  4  :  De  Filio  suo,  qui  factus  est  ei  ex  semine 
David  secundum  carnem,  qui  praedestinatus  est  Filius  Dei  in 
virtute  secundum  spiritum  sanctiQcationis  ex  resurreclione 
^ortuorum  Jesu  Christi  Domini  nostri,  il  a  relev6  les  mots : 

icepiTou  utou  I  Tou  yevofiLevou  |  tou  6piff0evToc  |  'Iyj^ou  Xpiorou. 

A  c6t6  de  ly  21  :  Evanuerunt  in  cogitationibus  suis,  il  a 
^crit  SioXoYt^l^oiCy  etc. 

^Mce  mtridiana  elaritu,  plat  elair  que  le  jour,  8oit  assez  commane,  Bossuet 
i'emploie  avec  une  frequence  particuli^re  tant  en  frangais  qu'en  latin.  (Cf. 
^ne  remarque  faite  plus  baut  k  propos  de  VApocalypse,  p.  277;  et  cette 
I^hrase  [Hist,  vniv,^  2*  partie,  ch.  xxxi,  p.  241) :  «  Quatre  on  cinq  faits 
imhenliqaes  et  pins  clairs  que  la  lumi^re  du  soieil  font  yoir  notre  religion 
^Qssi  ancieone  que  le  monde  »,  et  une  foulede  passages  semblables.   On 
pentfoir  \k  non  une  preuve  proprement  dite,  mais  une  conllrmation  de  la 
^^rie  soutenue  ici,  que  ces  Prefaces  sont  bien  de  Bossuet. 
1  Le  complement  Danielem  ou  eum  devrait  Mre  exprim6. 
'  Ces  derniecs  mots  sont  de  la  main  de  fiossuet. 
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Analyse  biblique  du  sermon  sur  la  Vigilance 

ohritienne. 

(▲  SAiaUGermaiii,  !•'  dimanche  do  TaTent  1609.) 

Le  but  de  cette  analyse  ou,  si  Ton  veut,  de  ce  tableau 
synoptique,  est  de  montrer  par  un  exemple  combien  les  em- 
pruQts  faits  k  la  Bible  soDt  nombreux  dans  un  seul  sermon, 
et  quelle  place  importante  lis  occupent  dans  le  plan  et  dans 
les  d^veloppements  du  discours. 

Les  arguments  ont  ^t^  nettement  distingu^s,  de  fagon  i 
faire  voir  qu'ils  sont  le  plus  souvent  appuy^s  sur  le  texte 
8acr6  et  lui  doivent  leur  force. 

On  a  t&ch^  de  se  servir  des  caracteres  m^mes  pour  ezpri- 
mer  le  role  que  jouela  citation.  Les  textes  longuement  d^ve- 
lopp^s  et  comment6s,  ceux  qui  servent  de  base  k  un  raison* 
nement  ^tendu  ou  k  un  mouvement  oratoire  sont  imprim^ 
en  lettres  capitales;  les  autres  sont  notds  en  minuscules  d'uii 
oeil  plus  ou  moins  fort,  d'apres  leur  importance  relative. 

Les  expressions  bibliques,  qui  ne  trouvaient  pas  place 
dans  Tanalyse  m6me  du  discours,  ont  6t6  relevdes  au  i^ 
des  pages. 
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HORA  EST  JAM  N08  DE  SOMNO  SURGERE(Rom.xiii,  11). 
Teite  pris  de  T^pitre  du  jour,  qui  exprime  Tid^e  domi- 
lUmte  du  discours  et  en  p6n6tre  toutes  les  parties. 


Exorde. 

f  Qu'il  7  en  a  qui  en  pr^tant  I'oreille  n'entendent  pas,  et 
ne  voient  pas  en  ouvrant  les  yeuxl  »  [Of.  Ps.  cxm,  2^'  sec- 
tion, 5,  6  :  Oculos  habent  et  non  videbunt;  aures  habent,  et 
aon  audient.]  L'Eglise,  pour  r^veiller  les  p^cheurs  endormis, 
leur  propose  T^vangile  de  ce  jour  [Luc.  xxi,  25  et  suiv.,  le 
Jugement  dernier]  et  T^pitre  :  Hora  est  jam  nos  de  somno 
surgere. 

L'Ecriture  6tablit  que  la  cause  de  tous  les  crimes  c'est  le 
d6faut  de  vigilance.  «  De  tous  les  pr^ceptes  que  le  Saint- 
Esprit  a  donnas  aux  hommes,  celui  que  le  Fils  de  Dieu  a 
T6p6i6  le  plus  souvent,  celui  que  les  saints  et  les  apdtres  ont 
inculqu6  avec  plus  de  force,  c'est  celui  de  veiller  sans  cesse. 
Toutes  les  Epitres,  tous  les  Evangiles,  toutes  les  pages  de 
TEcrilure  sont  pleines  de  ces  paroles  :  Veillez,  priez,  prenez 
garde,  soyez  pr^ts  a  toutes  les  heures,  parce  que  vous  ne 
savez  pas  h  laquelle  viendra  le  Seigneur.  »  [Gf.  Ps.  lxii^  2 ; 
Prov.  VIII,  17;  Sap.  vi,  15, 16;  Eccli.  iv,  13;  Matt,  xxiv,  42; 
XXV,  13;  XXVI,  41;  Marc,  xiii,  33;  xiv,  38 ;  Luc.  xxi,  36;  Act. 
XX,  31 ;  I  Cor.  xvi,  13;  I  Thess.  v,  6;  Apoc.  iii,  2,  3,  et  alibi.] 
f  Faute  de  veiller,...  notre  ennemi,  qui  n'est  que  trop  vigi- 
lant, et  nos  passions...  nous  surprennent.  »  [Gf.  I  Petr.  v,  8 : 
Yigilate,  quia  adversarius  vester  diabolus,  tanquam  leo 
rugiens,  circuit  qu8erens  quem  devoret.]  «  Eclaircz  mes 
yeux,  5  Seigneur,  de  peur  que  je  ne  m'endorme  dans  la 
morti  »  (Ps.  XII,  4.)  «  Mes  freres,  I'heure  est  venue  de  vous 
r6veiller  de  voire  sommeil.  a  (Rom.  xiii,  IP.) 

<  Ajouier  Us  expressions  btbliques  :  Sommeil  de  mort,  retentir  &  nos 
oreilles,  aimoncer  les  jugementa  de  Dieu,  dormir  dans  see  p6ch68,  les 
Justes  tombent. 


404  APPXNDIGE   II 

Division  :  I«  Ceux-1&  sont  endonnis  d'un  sommeil  fu^ 

neste  qui  ne  pensent  pas  k  Dieu. 
IP  II  faut  nous  r6yeiller  maintenant,  smB 
d6lai. 

Premier  point. 

1^  Gen'est  pas  un  crime  16ger,  de  ne  pas  r6fl6chir  combien 
il  est  terrible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
[Cf.  Heb.  z,  31  :  Horrendum  est  incidere  in  manus  Dei  vi- 
ventis.] 

Penser  peu  k  Dieu  et  k  son  salut  est  une  espece 
d*ath6isme. 

Preuve.  —  L'athtfe,  Pimple  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  Dieu : 
Dixit  insipibnb  in  corde  suo  :  Non  bst  Dbus* 

(PS.  LII,  1.) 

Or,  comblen  de  criminels  disent,  par  le  d^sir 
du  moins :  Non  est  Deus.  Et  ceuz-l&  mdme  ne 
disent-ils  pas  en  leur  coBur  que  Dieu  n'est  pas, 
qui  ne  le  jugent  pas  digne  d*une  attention  sd- 
rieuse,  qui  ne  sont  pas  arr^t^s  dans  leurs  fautes 
par  le  regard  de  Dieu?...  «  Quand  vous  d^chi- 
rez  en  secret  ceux  que  vous  caressez  en  public; 
quand  vous  les  percez  de  cent  plaies  mortelles 
paries  coups  incessamment  redoubles  de  votre 
dangereuse  langue...  »  [Cf.  Ps.  lyi,  5  :  Filii 
hominum  dentes  eorum  arma  et  sagittdB,  et  lin- 
gua eorumgladius  acutus;  — Eccli.  xxviii,  21 : 
Flagelli  plaga  livorem  facit;  plaga  autem  lin- 
guae comminuet  ossa,  et  alibi,]  «  Si  vous  avez 
tendu  Tos  pieges  si  subtilement  qu*ils  soient 
imperceptibles  aux  regards  humains,  vous 
dites  :  Qui  nous  a  vus  ?  Narraverunt  ut  abscon- 
derent  laqueos ;  dixerunt :  Quis  videbit  eos?  » 
(Ps.  Lxiii,  6.)  a  Vous  ne  comptez  done  pas 
parmi  lesvoyants  celuiqui  habite  aux  cieux?..* 
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Qui  plantavit  aurem  non  audiet,  aut  qui  finzit 
oculum  non  considerat?  »  (Ps.  xciii,  9.)  «  Et 
cependant...  vous  yivez  en  repos  panni  vos  ii" 
lices  criminelles...  » 

Done  tout  p6cheur,  en  pratique  du  moins, 
parle  comme  Timpie.  N'est-ce  pas  1^  «  dire 
en  son  ccBur  insens6  :  II  n*y  a  point  de  Dieu. 
Dixit  insipiens  in  corde  suo :  Non  est  Deus. » 

io  On  d^tourne  sa  pens6e  de  Dieu,  on  cherche  k  oublier 
)ieu,  parce  gu'on  slmagine  que  Dieu  lui-mdme  oublie  ceux 
|ui  ne  pensent  plus  a  lui. 

Dixit  enim  in  corde  suo  :  Oblitus  est  Deus.  (Ps.  ix, 
lias  xsec.  Heb.^  11.) 

S^"  Mais  Dieu  n'oublie  pas.  II  diff6re  seulement,  et  sa  yen- 
[eance  est  inevitable. 

Preuves.  — Yigilabo  super  eos  in  malum  et  non  in  bonum. 
(Jerem.  xuv,  27.)  Tacui  semper,  silui,  patiens 
fui :  sicut  parturiens  loquar,  dissipabo  et  ab- 
sorbebo  simul.  (Is.xlh,  14.) 

Dieu  sail  que  ses  mains  sont  inevitables. 
[Gf.  Tob.  xni,  2  :  Non  est  qui  effugiat  manum 
tuam;  —  cf.  Sap.  xvi,  15.] 

«  Qulls  mSlent  le  ciel  et  la  terre  pour  se 
cacher,  s'iis  pouvaient...  Que  ces  femmesih- 
fideles  et  ces  hommes  corrompus  et  corrup- 
teurs  se  couvrent  eux-mSmes,  s'ils  peuvent, 
de  toutes  les  ombres  de  lanuit...  ils  seront  de« 
converts  au  jour  arrdte...  »  [Of.  Ps.  cxxxvin,  8, 
11, 12 :  Si  adscendero  in  caelum,  tu  illic  es  :  si 
descendero  in  infernum,  ades...  Et  dixi :  For- 
sitan  tenebrae  conculcabunt  me,  et  nox  illumi- 
natio  mea  in  deliciis  meis.  Quia  tenebrae  non 
obscurabuntur  a  te,  et  nox  sicut  dies  illumi- 
nabitur...] 

40  Get  6tat  d'assoupissement  et  d'oubli  de  Dieu  est  lui- 
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mdme  un  ch&liment  terrible,  cc  Le  Saint-Esprit  nous  en- 
seigne  que  leur  repos  mdme  est  une  peine.  » 
Preuve  et  d4ve^    «  U  est  6crit  que  Dieu  aime  la  justice  et 
loppement.    d^teste  i'iniquit6  »  [Ps.  xliv,  8  :  Dilexisti 

justitiam  et  odisti  iniquitatem],  et  notre 
conscience  prend  naturellement  le  parti  de 
Dieu.  Mais  quand  nous  ^touffons  volontai- 
rement,  quand  nous  abolissons  en  noos- 
mfimes  cette  sainte  y6rit6  de  Dieu,  Tim- 
pression  de  son  doigt  et  de  ses  lumieres 
[cf.  Exod.  VIII,  19 :  Digitus  Dei  est  hie;  — 
Psalm.  IV,  7  :   Signatum  est  super  nos 
lumen  vultus  tui],  Dieu  lui-m6me  cesse  de 
nous  6clairer,  il  permet  que  les  hommes 
oublient  ses  pr^ceptes  et  les  laisse  tomber 
dans  Tassoupissement.  0*est  pourquoilsale 
nous  repr^sente  Dieu  tenant  en  main  une 
coupe  pleine  d'un  breuvage  assoupissant, 
qu'il  appelle  la  coupe  de  la  col6re  divine : 

BIBISTI  DE  ICANU  DOMINI  CALICBM  IILS  EJUS. 
(Is.  LI,  17.) 

L'ivresse  que  cause  ce  breuvage]  se 
nomme  dans  les  ficritures  Tesprit  de 
vertige.  (Is.  xix,  14.) 

USQUE  AD  PROFUNDUM  GALIGIS  SOPORIS 
BIBISTI  ET  POTASTI  USQUE  AD  F^CES... 
FILII  TUI  PROJEGTI  SUNT,  DORMIERUNT  IN 
CAPITE  OMNIUM  VIARUM.    (Is.   LI,    17,  20.) 

Conclusion  du  premier  point.  —  «  Ouvrez  done  les 
yeux,  6  pficheursl  »  La  colore  de  Dieu  s*amasse  tandis  que 
vous  sommeillez  :  Thesaurizas  tibi  iram  (Rom.  ii,  5). 
Hora  est*... 

<  Ajouier  les  expressions  bibliques  :  rhomme  que  Dieu  Itvre  k  la 
tyrannie  dee  sens,  le  regard  de  Dieu,  verser  ua  secret  dans  le  cceur, 
regarder  &  droite  et  &  gauche,  le  t^moin  de  Dieu  contre  vous-mfimes 
[cf.  Deut.  xzziy  26  :...  Ut  sit  ibi  contra  te  in  testimonium],  les  misiricordes 
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Second  point. 

coutez  non  la  parole  des  hommes,  mais  la  parole 

sus-Christ  meme,  eu   saint  Mathieu  et  en  saint 

■ 
• 

ABOLE   DU    PERE    DE   FAMILLE,    DU    SERVITEUR  VIGI- 
ET    DU    MAUVAIS    SERVITEUR.    (mATT.    XXIV,     42    et 

LUG.  XII,  39  et  suiv.) 
passage  de  TEvangile  nous  montre  que :  1«  la  mort 
une    surprise ;  2®  la  seule   maniere    d'^viter  cette 
se,  c'est  de  veiller  sans  cesse  et  par  suite  d6s  mainte- 

lOL  mort  sera  une  surprise. 

reuves.  —  A.  Le  temps  nous  trompe  par  sa  ressem- 
blance  avec  r6ternit6.  «  O'est  peut-fttre  en 
cela  que  consiste  cette  malice  du  temps  dont 
rAp6tre  nous  avertit  par  ces  mots : 

»  Rachetez  le  temps,  parce  que  les  jours 
sont  mauvais.  »  (Ephes.  v,  16.) 

«  Ez^chias  ne  sent  point  ^couler  son  &ge, 
et  dans  la  quarantieme  de  ses  ann6es  11  croit 
qu'il  ne  fait  que  de  nattre  :  Dum  adhuc  or- 
direr,  succidit  me  :  II  a  coup6  latrame  de  mes 
jours  que  je  ne  faisais  que  commencer.  » 
(Is.  xxxviii,  12.) 

La  mort  nous  surprendra  done  aussi  quand 
elle  viendra.  «  Veillez  sans  cesse  parce  que 
vous  ne  savez  k  quelle  heure  viendra  le 
Seigneur.  »  {Parabole  cit6e.) 

B.  Jdsus-Christ  nous  a  dit  formellement 
que  nous  serious  surpris  {Parabole  cit^e),  que 

I  [pluriel]|  un  roi  qui  a  les  yeuz  ouverts  et  qui  veille,  le  Tout« 
t,  les  p^cheurs  sont  sous  ses  yeuz  et  sous  sa  main,  le  jour  arr6t6 
,  XYU,  31 :  Statuit  diem  in  quo  judicaturus  est  orbem],  le  si^cle  & 
e  cctMT  aveugle  et  impdnitent,  rendurcissement,  le  grand  Dieu  vi- 
8  jugements  de  Dieu,  la  fureur  de  Dieu. 


i 
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« la  science  des  temps  est  Tun  des  secrets 
que  son  P6re  k  rdserv^s  en  sa  puissance  » 
[Act.  T,  7 :  Non  est  veslrum  nosse  tempora 
Tel  momenta  quae  Pater  posuit  in  sua  potes- 
tate].  Quel  n'estpas  cependant  Taveuglement 
des  hommes,  qui  osent  dire  :  Non,  nous  ne 
serons  pas  surpris  1  comme  Pierre  qui  con- 
tredit  son  maitre,  en  affirmant  malgr6  sa 
parole  qu*il  ne  le  renierait  point.  (Exemple 
biblique  pris  de  Matt,  zxvt,  33  et  suiv.) 

0.  Le  dernier  avenement  de  J6sus-Christ 
sera  une  surprise  pour  le  monde.  «  Quand 
J^sus-Christ  yiendra  en  sa  majesty  pour 
juger  le  monde...  toute  la  nature  se  re- 
muera  devant  sa  face.  »  [Cf.  Matt,  zzv,  31  : 
Cum  autem  venerit  Filius  hominis  in  majes- 
tate  sua;  —  Ps.  xcv,  9-14  :  Commoveatur  a 
facie  ejus  universa  terra...  Lsetentur  caeli, 

etc quoniam  venit  judicare  terram.]  Mal- 

gr6  ces  signes  pr6curseurs  du  second  avene- 
ment, il  est  6crit  que  «  ce  dernier  jour  vien- 
dra  comme  un  voleur  [II  Petr.  in,  10  et  alibi] 
et  qu'il  arrivera  sur  tons  les  hommes  comme 
un  lacet  ou  ils  seront  pris  inopin^ment » 
[Luc.  xxiy  35].  A  combien  plus  forte  raison  la 
mort,  qui  ne  vient  pas  avec  grand  bruit  pour 
nous  assaillir,  sera-t-elle  une  surprise  pour 
cbacun  des  hommes.  «  J^sus-Chiist  nous  a 
dit  dans  son  Evangile  que  Dieu  Ta  voulu  de 
la  sorte.  »  {Parabole  cit6e.) 
2*  Le  seul  moyen  d'6viter  cette  surprise,  c'est  de  se 
convertir  et  de  veiller  d6s  maiutenant. 

Preuves.  —  A.  On  se  tromperait  en  comptant  sur  la  vieil- 
lesse.  L'4ge  ne  pent  que  fortifier  les  passions 
par  rhabitude  :  c'est  dans  la  jeunesse  qu*il 
faut  les  vaincre.  «  Comme  dit  sagement  I'E 
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cl^siastique :  Quae  in  juventute  tua  non  con- 
gregasti,  quomodo  in  senectute  tua  invenies  ?» 
(Bccli.  XXV,  5.)  Exemples  bibliques  :  les  deux 
vieillards  corrompus  de  Babylone[Dan.xiii]  et 
Salomon  [III  Reg.  xi].  L'exp^rience  dechaque 
jour  moQtre  assez  la  m(me  y6rit6.  Done  hora 
est  jam, 

6.  Vous  n*aurez  pas  plus  tard  d'autres  rai- 
sons  de  vous  convertir  que  maintenant. 

Y  aura-t-il  un  autre  Evangile  ? 

C.  L'habitude  du  p6ch^,  rendurcissement 
du  CGBur,  la  diminution  des  graces,  voilk  un 
cb4timent  de  Dieu  invisible,  mais  redoutable, 
qui  rend  la  conversion  de  plus  en  plus  diffi- 
cile. «  II  faut  r^tablir  par  les  Ecritures. 
Ecoutez  done  ce  qui  est  6crit  au  Deut^ro- 
nome  : 

»  Sachez  que  le  Seigneur  voire  Dieu 
punit  incontinent  ceux  qui  le  haKssent  et 
ne  differe  pas  k  les  perdre,  leur  rendant 
dans  le  moment  meme  ce  qu'ils  m6ritent. 
Reddens  odientibus  se  statim  ita  ut  dis- 
perdat  eos  et  ultra  non  differat,  protinus 
eis  restituens  quod   merentur.  »  (Deut. 

vn,  10.) 

Le  p^cheur  est  puni  sans  retard,  «  parce 
que  lagr&ce  se  retire  dans  le  moment  m6me  ». 
Mort  int^rieure.  Nomen  babes  quod  vivas  et 
mortuus  es  (Apoc.  iii,  1).  Comme  un  chfine 
encore  debout,  mais  qui  n'a  plus  de  s6ve. 
c  Bois  aride,  Dieu  n'a  pas  encore  frapp6  la 
racine  et  ne  t'a  pas  encore  pr6cipit6  de  ton 
haut  pour  te  jeter  dans  le  feu  :  mais  il  a  re- 
tir6  Tesprit  de  vie.  »  [Of.  Dan.  iv;  Matt,  in, 
ID ;  Luc.  xni.] 

Graignez  done  le  dernier  endurcissement. 
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a  Pourquoi  endurcissez  -  vous  vos  coBurs 
comme  Pharaon  ?  »  (Exod.  vii,  3  et  Exod. 
passim.)  Etes-vous  loin  de  cet  6tat  fu- 
neste  dont  vous  menacent  c  tant  d*oracles  de 
TEcriture  »  ?  Songez  k  vos  premieres  chutes  ; 
votre  coBur  vous  frappait  alors  :  Percussit 
eum  cor  David  (II  Reg.  xxiv,  10).  Oraignez 
que  maintenant  Dieu  ne  vous  livre  au  sens 
r6prouv6.  [Cf.  Rom.  i,  28 :  Tradidit  illos  Deus 
in  reprobum  sensum.]  Oraignez  «  que  votre 
&me  ne  devienne  un  vaisseau  cass6  et  rompu 
qui  ne  puisse  plus  contenir  la  gr^ce  ».  G'est 
la  menace  du  Saint-Esprit : 

«  Je  les  briserai,  ditle  Seigneur,  comme 
un  pot  de  terra ^  et  les  r^duirai  tellemenl  en 
poudre,  qu'il  ne  restera  pas  le  moindre 
fragment  sur  lequel  on  puisse  porter  une 
6tincelle  de  feu  ou  puiser  une  goutte  d'eau. 
Comminuetur  sicut  conteritur  lagena  con- 
tritione  pervalida :  et  non  invenietur  de 
fragmentis  ejus  testa  in  qua  portetur  igni- 
culus  de  incendio,  aut  hauriatur  parum 
aqu8B  de  fovea.  »  (Is.  xxx,  14*.) 

PSroraison, 

Ah  1  mes  Fr^res,  j'espere  de  vous  de  meilleures  choses, 
encore  que  je  parle  ainsi.  »  [Of.  Heb.  vi,  9 :  Confidimus  au- 
tem  de  vobis,  dilectissimi,  meliora...  tametsi  ita  loquimur.] 
«  Car  pourquoi  voulez-vous  p^rir?  Je  ne  veux  point  la  mort 
de  celui  qui  meurl ;  convertissez-vous  et  vivez,  dit  le  Sei- 

>  Ajouter  Us  expressions  bibliques  :  les  pi^ges  de  la  mort  et  de  Tenfer, 
le  conseil  de  Dieu,  le  grand  P^rc  de  fainille,  les  ombres  de  la  mort,  les 
mains  de  la  mort,  le  secret  de  votre  coBur,  la  lumi^re  de  1  ame  qui  s'dteint, 
Dieu  nous  livre  k  nos  passions,  la  main  veogeresse  de  Dieu,  vivre  auz  yeuz 
des  hommes,  devant  Dieu  et  devant  ses  aiiges  [Cf.  Luc.  xii,  8,  9 :  Coram 
angelis  Dei],  le  coeur  endurci,  un  fleuye  de  grice,  Tesprit  de  la  grlice. 
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S^neur  tout-puissant.  Et  quare  moriemini,  domus  Israel? 
Qaia  nolo  mortem  morientis,  revertimini  et  vivite.  » 
^Ezech.  XVIII,  31,  32.) 

Mais  c*est  peu  d'avoir  excite  un  instant  votre  attention 
«  par  la  parole  de  Jdsus-Ghrist  et  de  TETangile  »  :  il  faut 
que  je  vous  persuade  de  vous  occuper  souvent  de  la  pens6e 
du  salut.  «  Et  comme  je  n'ai  rien  fait  auj.ourd'hui  que  vous 
T6citer  [les]  saintes  paroles  [de  Dieu],  je  produirai  encore  en 
finissant  ce  qu*il  a  prononc^  de  sa  propre  bouche  dans  le 
Deut^ronome : 

»  ^coutez,  Israel  :  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul 
Seigneur.  Vous  I'aimerez  de  tout  votre  cceur,  de  toute 
votre  4me  et  de  toute  votre  force.  Mettez  dans  votre  cceur 
mes  paroles  et  les  lois  que  je  vous  donne  aujourd'hui; 
racontez-les  &  vos  enfants  et  les  m6ditez  en  vous-m6me, 
soit  que  vous  soyez  assis  dans  votre  maison,  soit  que  vous 
marchiez  dans  le  chemin.  En  vous  couchant  et  en  vous 
levant,  qu'elles  vous  soient  toujours  pr6sentes ;  que  mes 
prdceptes  roulent  sans  cesse  devant  vos  yeux,  en  sorte 
que  vous  ne  les  perdiez  jamais  de  vue.  »  (Deut.  vi,  4-8.) 
Si  nous  croyons  les  Chretiens  «  moins  obliges  a  cette 
attention  que  les  Juifs,  nous  d6shonorons  le  christianisme 
et  faisons  honte  4  J6sus-Christ  et  a  TEvangile.  »  Les  Chre- 
tiens «  doivent  veiller  et  prier  toujours  ».  [Gf.  Luc.  xxi,  36  : 
"Vigilate  itaque,  omni  tempore  orantes.]  Le  moyende  penser 
facilement  k  la  loi  divine,  c'est  d'aimer  Dieu.  Dieu  dit  aux 
Israelites  :  «  Aimez  le  Seigneur,  et  mettez  en  votre  coeur 
ses  saintes  paroles.  »  (Deut.  loc,  cit.)  On  pense  sans  efTort  k 
ce  qu'on  aime. 

c  Sire,  que  vous  servira  d'avoir  port6  k  un  si  haut  point  la 
gloire  de  votre  Prance...  si  vous  ne  travaillez  encore  k  des 
OBuvres  qui  soient  compt^es  devant  Dieu  et  qui  m^ritent 
d*6tre  6crites  au  livre  de  vie  ?  »  [Of.  Matt,  xvi,  26 :  Quid  pro- 
dest  homini  si  mundum  universum  lucretur,  animae  vero 
suae  detrimentum  patiatur?  —  et  Apoc.  xx,  15  :  in  libro 
vitae,  et  alibi,]  «  Votre  Majest6  n'a-t-elle  pas  vu  dans  r6van- 
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gile  de  cejourr^tonnementdumondealarmS,  dansTattente 
du  jour  effroyable  oix  J6sus-Ghri8t  parattra  en  sa  majesty  ? 
[Luc.  XXI.]...  Ne  voyez-vous  pas  ce  feud6vorant  quipr^cfede 
la  face  du  juge  terrible  ?  »  [Cf .  Ps.  xlix,  3 :  Ignis  in  conspectu 
ejus  exardescet,  et  alibi.]  II  ne  faut  done  pas  compter  sur  la 
gloire  du  monde,  mais  a  il  faut  remplir  d*autres  fastes  et 
d'autresannales». 

Travaillons  en  vue  du  salut  dont  I'heure  approche  chaque 
jour.  Propior  est  nostra  salus  (Rom.  xiii,  11).  Quomodo 
effugiemus,  si  tantam  neglexerimus  salutem  ?  (Heb.  ii,  3.) 
Profltons  du  Sauveur  que  Dieu  nous  envoie  «  plein  de  gr^ce 
et  de  y6rit6  ».  (Joan,  i,  14*.) 

^  Aj'ouier  les  expressions  bibUques :  Tesprit  de  mon  Dieu,  nos  pftres 
[pour  les  Israelites],  I'ouvrage  d*un  homme  mortel,  les  grands  ouvrages 
que  Dieu  a  b&tis,  les  ouTrages  qu'auront  ^lev^s  des  mains  mortelles. 
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litres  coxnplets  des  ouyrages  citSs  ou  mentionnSs 

dans  cette  thise  ^ 

Amblottb.  —  Le  Nouveau  Testament  de  Nostre  Seigneur 
Jesus-Ghrist.  Traduit  sur  Tancienne  edition  Latine,  corrig6e 
par  le  commandement  du  Pape  Sixte  V.  et  publico  par  Taulo- 
rit6  du  Pape  Glement  VIII.  Airec  des  Notes  sur  les  princi- 
pales  dif&cultezy  la  Ghronologie,  la  Gontroverse,  et  plusieurs 
Tables  pour  la  commodity  du  Lecteur.  Par  le  R.  Pere  D. 
Amelote,  Prestre  de  rOratoire,  Docteur  en  Theologie.  —  A 
Paris,  chez  Frangois  Muguet,  Imprimeur  et  Libraire  ordi- 
naire du  Roy,  et  de  Monseigneur  TArchevesque,  ruS  de  la 
Harpe,  k  I'Adoration  des  trois  Rois.  h.dc.lxyi-h.dc.lxx.  — 
3  in-8». 


>  n  a  8embl6  utile  de  r6unir  daxu  cette  Table  les  Indications  bibliogra- 
phiqaes  relatives :  1*  auz  ouvrages  cit^s  dans  ce  volume,  du  moins  lors> 
qu'ils  sont  rares,  ou  lorsqu^il  peut  y  avoir  doute  sur  I'^dition  k  laquelle 
les  notes  renvoient;  —  2*  auz  ouvrages  les  plus  importants  parmi  ceuz 
qui,  sans  6tre  cit6s,  sont  mentionn^s  comme  ayant  servi  &  Bossuet  dans 
sea  etudes  Jbibliques  ou  ayant  M  combattus  par  lui* 
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[Arnauld*.]  —  Premiere  et  deuxifeme  [ou  troisifeme... 
sixi^me...]  parties  desDifficultez  propos6es  a  M'  Steyaert 
Docteur  et  Professeur  en  Theologie  de  la  Faculty  de  Lou- 
vain.  Sur  TAvis  par  luy  donn6  k  Monseigneur  TArchevesque 
de  Oambray,  pour  luy  rendre  compte  de  sa  commissioiiy 
d'informer  des  bruits  r^pandus  contre  la  doctrine  et  la  con- 
duite  des  Prestres  de  TOratoire  de  Mons  en  Hainaut.  —  A 
Cologne,  chez  Pierre  le  Grand,  m.dc.xcii.  —  5  in-i2®. 

AuousTiN  (Saint)  et  les  autres  Peres.  —  Cit6s  d'aprbs  la 
Patrologie  de  Migne. 

Bausset  (le  cardinal  de).  —  Histoire  de  Bossuet,  repro^ 
duite  par  M.  Vahbd  Guillaume  au  t»  I  de  son  Edition  de  BoS" 
suet. 

Bergbh  (M.  S.).  —  La  Bible  frangaise  au  moyen  &ge.  iStude 
sur  les  plus  anciennes  versions  de  la  Bible  ^crites  en  prose 
en  langue  d*ofl.  —  Imprimerie  nalionale,  1884.  —  1  in-8®. 

Bbrnus  (M.  a.).  —  Richard  Simon  et  son  Histoire  critique 
du  Vieux  Testament.  La  Critique  biblique  au  siecle  de 
Louis  XIV.  Tb6se  pr6sent^e  k  la  Faculty  de  Th6ologie  de 
TEglise  libre  du  canton  de  Vaud,  par  A.  Bernus.  —  Lau- 
sanne, Georges  Bridel,  1869.  —  1  in-8*. 

Notice  bibliographique  sur  Richard  Simon  par  Aug. 

Bernus.  Extrait  de  TEssai  de  bibliographie  oratorienne,  par 
le  Pere  A.-M.-P.  Ingold,  biblioth^caire  de  I'Oratoire.  — 
Bale,  H.  Georg,  1882.  —  1  in.8«. 

Bible.  —  Texte  latin.  —  Biblia  sacra.  VulgatSB  editlonis 
Sixti  V.  et  dementis  VIII.  Pont.  Max.  autoritate  recognita. 
Editio  nova,  notis  chronologicis  et  historicis  illustrata.  una 
cum  sacra  chronologia,  atque  geographia.  —  Parisiis^  excu- 
debat  Antonius  Vitr6,  Regis  et  Cleri  Gallicani  Typographus. 
M.DC.Lxii.  —  1  in-f*.  —  [Eldition  dont  se  servait  le  petit  Con- 
cile,] 

Textes  originaux  et  versions  diverses.  —  Biblia  1.  He- 


*■  Les  crochets  indiquent  que  Fouyrage  a  6t6  public  sans  nom  d'au- 
teur. 
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bralca,  2.  Samaritana,  3.  Cbaldai'ca,  4.  Grsca,  5.  Syriaca, 
6.  Latina,  7.  Arabica.  quibus  teztus  originales  totius  Scrip- 
turae  sacrae,  quorum  pars  in  editione  Complutensi,  deinde  in 
Antuerpiensi  regiis  sumptibus  eztat,  nunc  inlegri,  ex  ma- 
noscriptis  toto  fere  orbe  quaesitis  ezemplaribus,  ezhibentur. 
—  Lutetiae  Parisiorum,  excudebat  Antonius  Vitr6,  Re- 
gis, Reginae  Regentis,  et  Oleri  Gallicani  Typographus. 
M.DC.XLV*.  —  10  in-fo. 

Recensions  modernes.  —  Polyglotten-Bibel  von  R. 

Stier  und  K.  G.  W.  Theile.  —  Bielefeld  und  Leipzig.  — 
6  in-8^  —  (1"  6dit.  1846-1855 ;  b*  6dit.  1890.) 

—  Novum  Testamentumgraece.  Ad  antiquissimos  testes 
denuo  recensuit,  apparatum  criticum  omni  studio  perfec- 
tum  apposuit,  commentationem  isagogicam  praetezuit  Gon- 
stantinus  Tischendorf.  Editio  octava  critica  major.  — 
Lipsiae,  Giesecke  et  Devrient,  1869.  —  2  in-8®. 

Cf.  Amelotte,  Bouhodrs,  Saci,  Vatable,  etc. 

BossuBT.  —  Manuscrits  consult^s,  —  Bibliotheque  Natio- 
nale:  Fonds  fr.  :  12811  et  suiv.  Lii  se  trouve  r6unie  la  plus 
riche  collection  qui  existe  des  autographes  de  Bossuet  ou  des 
copies  originales  de  ses  osuvres.  Les  cinq  volumes  de  Sermons 
occupent  les  n"  12821-12825.  Outre  cette  collection,  cotdepar 
des  num^os  qui  se  suivent,  on  rencontre  diss^min^s  sur  le 
catalogue  plusieurs  autres  ouvrages  de  Bossuety  ou  docu- 
ments se  rapportant  it  lui,  par  exemple  : 

Fr.  1810.  Copie  tres  belle,  mais  incomplete,  de  la  Po/i- 
tique. 

Lat.  17680-17687.  Papiers  de  Bossuet,  16gu6s  par  M.  Mar- 

1  Cette  Bible  est  connue  sous  les  litres  de  Polyglotte  de  Paris,  Polyglotte 
de  Vitr6,  et  aussi  Polyglotte  de  Le  Jay,  du  nom  d'un  avocat  qui  se  mit  k 
la  t6te  de  Tentreprise  et  y  d^pensa,  dit-on,  trois  cent  mille  francs.  C*est 
dans  cet  ouvrage  que  fut  publid  pour  la  premiere  fois,  par  le  P.  Morin, 
de  rOratoire,  le  Pentateuque  Samaritain  &  la  d6couyerte  duquel  Bossuet 
attachait  tant  dlmportance.  Le  petit  Concile  fit  certain ement  usage  de 
cette  Polyglotte,  la  seule  qui  ett  alors  6t6  publi6e  en  France.  II  est  pos- 
sible que  Tassembl^e  se  soit  aussi  servie  de  la  Polyglotte  de  Walton  ou  de 
Londres.  (Biblia  sacra  Polyglotta.,,  edidit  Brianus  Waltonus,  S.  T.  D,  Lon- 
dini,  impHmebat  Thomas  Boycroft,  1654-1657.  6  in  ^.} 
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tial  Parent  du  Gh&telet.  Cette  collection  a  6t6  mise  au  fonds  la- 
tirif  sans  doute  parce  qu^elle  contient  la  Defensio  Gleri  Oalli- 
cani ;  mais  les  deux  premiers  volumes  renferment  des  pieces 
frangaises  relatives  aux  Reflexions  morales  de  Quesnel. 

Ft.  12450.  Documents  relatifs  k  T^dition  des  oeuvres  de 
Bossuet. 

Nouv.  acquis,  ft.  274.  Documents  relatifs  aux  papiers  de 
Bossuet. 

Manuscrits  du  Grand  S^minaire  de  Meaux.  —  D^po- 

s4s  d.  la  BibliotMque  du  S6m%naire,  dans  des  cartons  cot^  A, 
B,  G,  etc. 

~  Manuscrits  de  la  GoUection  de  M.  Floquet,  k  Pormen- 
tin  (Galvados).  La  pi6ce  la  plus  importante  est  la  Bible  du 
Concile  *. 

(Euvres  imprimies.  —  CEuvres  completes  de  Bossuet. 

Edition  de  D.  D6foris.  —Paris,  Boudetet  Lamy,  1772-1790. 
—  21  in.4*. 

(Euvres  completes  de  Bossuet,  publi^es  d'apres  les 

imprimis  et  les  manuscrits  originaux,  purg^es  des  interpola- 
tions et  rendues  i  leur  int6grit6  par  F.  Lachat.  —  Paris, 
Vives,  1862-1866.  —  31  in-8». 

CEuvres  completes  de  Bossuet...  nouvelle  Edition  par 

M.  I'abb^  Ouillaume,  chanoine  honoraire,  professeur  au 
Grand  S^minaire  de  Verdun.  —  Paris,  Berche  et  Tralin, 
2"  6dit.,  1885.  —  10  vol.  grand  in-8^  [l&dition  cit^e  dans  la 
th^se.] 

Ghoix  de  sermons  de  la  jeunesse  de  Bossuet,  Edition 

critique  donn^e  d'apres  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque 
Nationale...  par  E.  Gandar,  professeur  k  la  Faculty  des  Let- 
tres  de  Paris.  —  Paris,  Didier,  3«  ddit.,  1881.  —  1  in-12«. 

Ghoix  de  sermons  de  Bossuet  (1653-1691),  Edition  cri- 
tique, publi^e  sur  les  manuscrits  autographes  de  la  Biblio- 

^  Cette  collection  Tient  d'etre  mise  en  vente  par  les  h6ritier8  de  ma- 
dame  Floquet.  La  Bible  du  Concile  est  en  ce  moment  chez  un  libraire  de 
Paris.  Plusieurs  des  papiers  de  Bossuet  ou  relatifs  &  Bossuet  ont  6t6  acquis 
par  M.  rabb6  Follioley,  proTiseur  du  Lyc^e  de  Nantes. 
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thegue  Nationale  ou  sur  les  Editions  ori^ales,  avec  une 
introduction  et  des  notes,  par  A.  Gazieri  maitre  de  confe- 
rences k  la  Faculty  des  Lettres  de  Paris.  —  Paris,  E..  Belin, 
1883.  -  1  in-12^ 

Oral  sons  funebres.  Nouvelle  Edition,  revue  sur  celle 

de  1689,  avec  une  introduction,  dea  notes  philologiques,  his- 
toriques  et  litt6raires,  et  un  choixde  documents  historiques, 
par  P.  Jacquinet.  —  Paris,  Belin,  1885.  —  I  in-12°. 

Discours  sur  THistoire  universelle,  nouvelle  Edition 

d'apres  les  meilleurs  testes,  avec  une  Preface  et  des  notes 
philologiques,  litt^raires  et  historiques,  par  P.  Jacquinet, 
Inspecteur  g6n6ral  de  rinslruclion  publique.— Paris,  Belin, 
1886.  —  1  in-12^ 

CEuvres  in^dites  de  Bossuet,  d^couvertes  et  publi6es 

sur  les  manuscrits  du  Cabinet  du  Roi,  et  des  Bibliotheques 
Nationale,  de  I'Arsenal,  etc.,  par  Auguste-Louis  M6nard.  — 
Paris,  Didot;  1. 1,  1881 ;  t.  II,  1883.  —  2  in•8^ 

CEuvres  in^dites   attribu6es  a    Bossuet,  publi^es 

par  Albert  Gandelet,  cam^rier  de  cape  et  d'^p^e  de 
8.  S.  L6on  XIII.  —  Nancy,  Pringuel  et  Guyot,  1882.  — 
lin.l6«. 

-Fragments  in6dits  de  Bossuet  sur  TEcriture  sainte. 

—  Arras,  Laroche,  1882.  —  85  pp.  in-8o.  —  (Extrait  de  la 
Revue  des  Sciences  Eccl^siastiques.) 

[BouHOURS,  le  P.  Dominique,  S.  J.]  —  Le  Nouveau  Tes- 
tament de  Nostre  Seigneur  Jesus-Ghrist,  traduit  en  frangois 
selon  la  Vulgate.  —  A  Paris,  chez  Louis  Josse  Imprimeur 
de  Monseigneur  TArchevesque,  rug  S.  Jacques,  a  la  Cou- 
ronne  d'Epines.  mdc.xcvii  et  mdcc.iii.  —  2  in- 12°. 

[Ch6tardib,  Joachim  Trotti  de  la,  sulpicien.]  —  Explica- 
tion de  TApocalypse,  par  rHistoire  Eccl^siaslique.  Pourpr6- 
munir  les  Gatholiques  et  les  Nouveaux  Convertis  contre  la 
fausse  Interpretation  des  Ministres.  —  ^  Bourges,  chez 
Frangois  Toubeau,  Imprimeur-Libraire  de  Monseigneur 
rArchev6que  et  du  GIerg6.  —  m.dc.xcii.  —  1  in-8'.  —  [Pre- 
mUre  Edition.] 

27 
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•  [MimB  ouvragCf  3*  Mition.]  A  Paris,  ehet  Pierre  Oif'- 


fart,  Libraire  el  Graveur  du  Roy^  rue  saint  Jacqu^e^  procShe 
les  MathuriDB,  a  Tlmage  sainte  Therese.  m.dcc.i.  -^  1  iD4*i 

CoTiN.  —  La  Pastorale  sacr6e,ou  Paraphrase  dU  Cantique 
des  Cantiques,  selon  la  lettre.  Avec  plueieurs  Discours  et 
Observations.  Par  M.  Charles  Cotin,  Conseiller  et  Auillosnier 
du  Roy.  *—  A  Paris,  Chez  Pierre  Le  Petit,  Imprimeur  et 
Libraire  ordinaire  du  Roy,  rue  S.  Jacques,  k  la  Orok  d'Ori 
M.DC.Lxii.  Avec  Approbation  et  Privilege.  —  1  in-12*. 

[CouLAU,  Pierre,  Docteurde  SorbonneO  *-Iudicium  uniUB 
e  Societate  Sorbonica  doctoris  de  propositionibus  quibusdain 
circa  antiquam  Sinarum  religionem  ad  Sacram  Facultatem 
Parisieiisem  delatis.  [Sans  date  et  sans  nom  d'imprimeuri 
Cetouvrage  occupej  d  la  Bib.  Nat,,  le  n*  6  dansunrecueil  de 
pUces  relatives  aux  c^r^monies  chinoises^  cot^  Inventaire  4*D 
4817.  Dans  le  m§me  volume  $e  trouve  un  acte  par  lequel  Coulau 
declare  regretter  gu'on  ait  imprim^  son  avis;  cette  pt^ce,  qui 
devrait  ^treplac^e  apr^s  la  pr^cMente^  occupe  le  n®  i.] 

Denis  (M.  J.).  —  Critique  et  conlroverse  ou  Richard  Simon 
et  Bossuet.  —  Dans  les  M^moires  de  TAcad^mie  iinp6rial6 
des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,  —  Caen,  Le 
Blanc-Hardel,  —  ann^e  1870,  pp.  337  et  Buiv. 

EsTius.  —  In  omnes  Beati  Pauli  et  aliorum  Apostolorum 
Epistolas  Commentaria  [sic].  Aulhore  D.  Ouilielmo  BetiO) 
S.  Theologiae  Doct.  et  in  Academia  Duacena  primario  pro- 
fessore,  ejusdem  Universitatis  Cancellario.  NeenonD.  M.  N. 
Bartholomaei  Petri,  8.  Theol.  Doctoris  ac  Protessoris  pri- 
marij,  in  partem  primae,  ac  secundam  ek  tertiam  Joatinii 
clarissimae  elucidationes.  Cum  Indice  rerum  memorabiliuai 
locupletissimo.  —  Parisiis,  apud  Jacobum  Quesael*  vift  Jato- 
baei,  sub  signo  Cochlae  et  Columbarumk  m^dcxl^  — 
I  in-r*  K 

Penelon.  —  CEuvres  completes  de  F^neltoi  arehevdque 


^  Cette  Edition  est  la  plus  voisine  du  temps  ot  Bossuet  dludiait  btfus 
aa  GoU6ge  de  Navarre.  —  La  premi&re  est  de  1614. 
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de  Oambrai.  —  Paris,  Gauthier,  1830.  —  27  in-S*.  —  [Se- 
eonde  Mition  sulpicienne :  lapremUre  parut  en  1820  et  ann^es 
suiv.] 

Fleury  (rabb6  Claude).  —  Journal  manuscrit.  —  Bib.  Nat. 
Ms6.  fr.  9511.  —  Cahierin-4®. 

CEuvres  [choisies,  contenant  les  discours  sur  TEcri- 

ture  sainte]  de  Tabb^  Fleury,...  pr6c6ddes  d'un  essai  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  rabb6  Fleury,  par  M.  Aira6  Martin.  — 
Paris,  Desrez,  1837.  —  1  in-4o.  [Tome  XV  du  Pantheon  litU- 
roire.] 

Floquet  (Amable).  —  De  Bossuet  inspir6  par  les  Livres 
saints.  —  Rouen,  Baudry,  1830.  —  Piece  in-8^ 

— -—  Etudes  sur  la  vie  de  Bossuet  jusqu'a  son  entree  en 
fonctionsen  quality  de  pr6cepteur  du  Dauphin  (1627-1670). 

—  Paris,  Didot,  1855.  —  3  in-8^ 

Bossuet  pr^cepteur  du  Dauphin  et  6v6que  a  la  cour. 

—  Paris,  Didot,  1864.  -•  1  in-8». 

Oanoar  (Eugene).  —  Bossuet  orateur,  Etudes  critiques  sur 
les  sermons  de  la  jeunesse  de  Bossuet  (1643-1662).  —  Paris, 
Didier,  3«  6dit.,  1880.  —  1  in.l2^ 

Cf.  Bossuet. 

O^niSbrard.  —  Gilb.  Genebrardi  theologi  parisiensis  divi- 
narum  hebraicarumque  literarum  professoris  regii  Chrono- 
graphise  libri  quatuor...  —  Parisiis,  apud  Martinum  Juve- 
nem,  via  S.  Jo.  Lateranensis  ad  insigne  Serpentis,  1580.  — 
1  in.f. 

GoDEAU.  —  Version  expliqu^e  du  Nouveau  Testament  de 
Nostre  Seigneur  Jesus-Christ,  par  Messire  Antoine  Godeau 
Evesque  et  Seigneur  de  Vence.  —  A  Paris,  chez  Francois 
Mugaet,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy,  et  de  Monseig.  TAr- 
chevesque,  ru6  de  la  Harpo,  k  TAdoration  des  trois  Roys. 
M.DG.LXvni.  Avec  Approbation,  et  Privilege  du  Roy.  — 2  in-8^. 

Grotius.  —  Hugonis  Grotii  annotata  ad  Vetus  Testamen- 
tum.  —  Lutetiae  Parisiorum,  sumptibus  Sebastiani  Cramoisy , 
Regis  et  RegiuaB  Architypographi,  et  Gabrieiis  Cramoisy, 
via  Jacobaa»  sub  Oiconiis.  m.dg.zliv.  «—  3  in-f*. 
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Hagonis  Grotii  AnnotationeB  in  libros  Evangeliomm 

cum  tribus  Uractatibus  et  Appendice  eo  spectantibus.  —  km^ 
terdami,  apud  Job.  el  Coraelium  Blaev.  ci3  id  c  xxxxi.  <-• 
1  itt^^. 

Hugonis  Grotii  Annotationum  in   Novum  Testa- 

mentum  tomus  secundus.  —  Parisiis,  Sumptibus  Authoris, 
Et  prostant  exemplaria  Apud  Viduam  Gulielmi  Pel^,  et 
Joannem  Duval,  via  Jacobaei  sub  8igno  Grucis  Aureae. 
M.DG.xLvi.  —  1  in-f*. 

Hugonis  Grotii  Annotationum   in   Novum  Testa- 

mentum  pars  tertia  ac  ultima.  Cui  subiuncti  sunt  eiusdem 
auctoris  libri  pro  Verilate  Religionis  Christianae,  ita  digesti 
ut  annotata  suis  quaeque  Paragraphis  sint  subnexa.  —  Pari- 
siis,  Typis  Viduae  Theod.  Pepingu6,  et  Steph.  Maucroy, 
vilL  Citharaea,  e  regione  viae  Mathurinorum.  h.dcl.  — 
t  in-P. 

Jans6nius  (dTpres).  —  Oornelii  lansenii  Leerdamensis, 
S.  T.  D.  et  Prof.  Lovaniensis,  Episcopi  Iprensis,  Tetra- 
teuchus,  sive  Commentarius  in  sancta  Jesu  Ohristi  Evan- 
gelia.  —  Parisiis,  Apud  Antonium  de  Sommaville,  in  Palatio 
Regie  in  declivi  prope  Sacellum  Regium,  ad  insigne  Scuti 
Gallici.  M.DC.LX.  Cum  approbatione  Doctorum.  -^  1  in-4'. 

JouRDAiN  (M.  Charles).  —  Histoire  de  TUniversitA  de  Paris 
au  xvii*  et  au  xviii*  siecle  par  Charles  Jourdain,  membre  de 
llnstitut,  etc.  —  Paris,  Hachette,  1862-1866.  —  1  in-f«. 

Index  chronologicus  chartarum  pertinentium  ad  his- 

toriam  Universitatis  Parisiensis  ab  ejus  originibus  ad  flnem 
decimi  sexLi  sa^culi,  adjectis  insuper  pluribus  instrumenti^ 
quae  nondum  in  lucem  edita  erant,  studio  et  cura  Gar.  Jour- 
daiu,  in  Academia  Parisiensi  philosophiae  olim  professoris- 
—  Paris,  Hachette,  1862.  —  1  in-f>. 

[JoRiBu,  Pierre.]  —  Prejugez  legitimes  contrele  Papisme. 
Ouvrage  oii  Ton  considere  TEglise  Romaine  dans  tous  ses 
dehors,  et  ou  Ton  fait  voir  par  THistoire  de  sa  conduiw 
qu'elle  ne  peut  ^tre.la  veritable  Eglise,  a  Texclusion  de 
toutes  les  autres  Communions  du  Obristianisiiie»  commeelle 
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pretend.  —  Divis6  en  deux  parties.  —  A  Amsterdam.  Chez 
Henry  Desbordes  dans  le  Kalverstraat  pr6s  le  Dam, 
y.DC.LzxxY.  —  2  in-4*. 

L'Accomplissement  des  Proph^ties  ou  la  Delivrance 

prochaine  de  I'Eglise.  Ouvrage  dans  lequel  il  estprouv^, 
que  le  Papisme  est  TEmpire  AntichrStien ;  que  cet  Empire 
n'est  pas  61oign6  de  sa  ruine ;  que  cette  ruine  doit  com- 
mencer  dans  peu  de  temps;  que  la  persecution  presente  pent 
finir  dans  trois  ans  et  demi.  Apr6s  quoy  commencera  la  des- 
truction de  I'Antechrist,  laquelle  se  continuera  dans  le  reste 
de  ce  Siecle,  et  s'achevera  dans  le  commencement  du  Siecle 
prochain :  Et  en&n  le  regno  de  Jesus-Gbrist  viendra  sur  la 
terre.  Par  le  8,  P.  J.  P.  E.  P.  E.  Th.  A.  R.  —  A  Rotterdam, 
chez  Abraham  Acher,  proche  la  Bourse,  1686.  — 2  in-12*>. 

Laukoy  (Jeande).  —  Joannis  Launoii  Gonstantiensis,  Pa- 
risiensis  theologi,  Regii  Navarrse  Gymnasii  Parisiensis  his- 
toria.  —  Parisiis,  apud  Viduam  Edmundi  Martini,  via  Ja- 
cobaea.  m.dc.lxxvii,  —  2  in-4°. 

Lbbarq  (M,  rabb6  J.).  —  Hisloire  critique  de  la  Predica- 
tion de  Bossuet,  d'apr^s  les  manuscrits  autographes  et  des 
documents  in^dits,  these  presentee  a  la  Faculte  des  Lettres 
de  Paris,  par  rabb6  J.  Lebarq.  —  Lille,  Descl^e,  1888.  — 
1  in-8*. 

Lb  Dibu  {rabb6).  —  M^moires  et  Journal  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Bossuet,  publics  pour  la  premiere  fois  d'apres 
les  manuscrits  autographes,  et  accompagn^s  d'une  introduc- 
tion et  de  notes,  par  M.  Tabb^  Guett^e.  —  Pai-is,  Didier, 
1856-1857. —  4  in-8°. 

[L^ON  de  Juda.]  —  Biblia  sacrosancta  Testamenti  Veteris 
et  Novi,  e  sacra  Hebraeorum  lingua  Graecorumque  fontibus, 
Qonsultis  simul  orthodoxis  interpretib.  religiosissime  trans- 
lata  in  sermonem  Latinum.  Authores  omnemque  totius 
operis  rationemexsubiectaintelligesPraefatione.  —  Tiguri, 
excudebat  0.  Froschoverus  anno  m.d.xuii.  —  1  in-f**.  — 
[Cest  la  premise  Mition  de  la  Version  de  Zurich,  qu'on 
irouve  reproduUe  dans  la  plupart  des  Mitions  de  Vatable,  La 
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traduction  de  rAncien  TeUmmeni  csf  praquB  tout  entiire  d« 

Lion  de  J-^daJ] 

Loxc-HAYE  le  R.  P.  Georces,  S.  J.'.  —  La  Predication, 
grands  maiires  el  grandes  lois.  —  Paris,  Retaox-Bray,  1888, 
—  1  iB-8-. 

Maij>okat.  —  Joannis  Maldonati  Societatis  Jesa  Theologi 
commenlarii  in  qoattuor  Evacgelistas.  None  primtim  in 
locem  editi,  et  in  duos  tomos  diuisi.  Quorum  prior  eos,  qui 
in  Matthsom,  et  Marcam;  posterior  eos,  qniinLucain,  et 
JoacLem,  complectitur.  Ad  Serenissimooi  Lotharingis 
Dacem.  —  Mussiponti,  ex  Typographia  Stephani  Merca- 
toris  eiuslem  Duels  Typograplii.  x.d.xcti-ii.d.xciii.  Com 
Pr:uileg:o  CaB5areae  Maieslalis,  el  Regis  Christianissinii.  — 
2  en  1  in-f*.  'Premiere  edition/. 

—  [Rendition  t  Pai^^  au  temps  de  Boiswet.]  —  ...Lute&B 
Parisiorum,  Sumptibus  Joar.nis  BiUaine,  xiA  Jacobs),  snb 
signo  saacti  Aug^slini.  m.dc.u.  Cum  Prinilegio  Regis  et 
Approba:icne  Doclomni.  —  1  in-f*. 

^Mede,  JoseDh.l  —  Cla  vis  apocalvDtica,  ex  innatis  et  insitis 
TisiiQum  chr.racter:bu5  eruta  et  democslrala.  Ad  eomm 
usiim  q-jilus  Deus  amorem  studiumque  indiderit  Prophe- 
liuLQ  ir.am  ainiirandam  co-:aoscendi  scrulandique.  Editio 
secuL'ia  ab  Auliore  recognila.  —  Cantabrigiae,  Apud  Thorn. 
B'j  k  celel errimae  Acalemiae  TypDgraphum.  Ann.  Dom. 
1632*.  —  l:n-4-. 

Menochics.  —  HlEROPOLITICaN  [sic],  sive  Institntionis 
Politict'e  e  sacris  Scripturis  depromptae  libri  Ires :  auclore 
lo.  Sieph.  Menochio  e  Socielate  Jesu.  —  Lugduai,  Sump- 
libus  Ludovici  Pros:,  Haereiis  RoviUe.  m.dc.xxt.  Cum  priri- 
logio.  —  1  in-S®. 

Brevis  explicalio  sensus  literalis  totius  8.  Scriptone 

ex  opti.T.is  quibusque  aucl?ribus  per  epitomen  collecla,  a 
R.  P.  lo:  Stephano  Menochio  soc^*  lesu  theoL  docl.  Addito 
lextu  SS.  Bibiiorum  juxla  exemplar  Vaticanum  et  Indlee. 

*  La  premiere  edilioo,  doxmee  auui  k  Cambrlig^N  est  'le  {€21 . 


BIBLIOORAPKTK  493 

paginlB  BinguliB  asqualis  eorrespondet  explicatio :  Permissu 
Supcriomm  et  Prlvileg  :  —  Coloniae  Agrippinae  apud  loan- 
nem  Kinchium  sub  Monocerote.  Anno  m.d.c.xxx.  —  2  in-f*. 
-*-<«  [Commentairea  souvent  r^MMs  et  riunis  avec  la  traduc- 
tion franqaise  du  P,  de  Carri^res,] 

Monty  (M.  L.).  —  De  politica  Bossuetii  doctrina,  thesim 
proponebat  Facultati  Litterarum  Parisiensi  Leopold  Monty, 
licentiatus,  olim  Bchol»  Normalis  alumnus.  —  Paris,  Paul 
Dupont,  1844.  —  1  in-8°. 

Muis  (Simon  Marotte,  dit  8im6on  de).  —  Simeonis  de  Muis 
Aurelianensis ,  Archidiaconi  Suessionensis  et  Sacrarum 
Hebraearumque  Literarum  apud  Parisios  in  Regio  Fpanciae 

CoUegio  Lectoris   ac  Professoris  Regij  Opera  omnia 

Olaudius  d'Auvergne  Parisinus ad  aeternam  sui  Prae- 

ceptoria  memoriam  omnia  tarn  impressa  quam  nondum 
typis  mandata  coUegit  atque  in  lucem  edidit.  —  Parisiis, 
apud  Matbaeum  et  Joannem  Renault,  vi&  Jacobse^,  sub 
signo  Angeli  Oustodis.  m.dc.l.  —  2  en  1  petit  in-f«4. 

NouRRissoN  (M.).  —  La  Politique  de  Bossuet.  —  Paris, 
1867.  —  1  in.l8^ 

Perp6tuit6  (La)  de  la  foi  de  TEglise  catholique  touchant 
PEucharislie.  —  A  Paris,  et  se  vend  k  Lausanne,  chez  Sigis- 
mond  d'Arnay  et  Compagnie.  m.dcc.lxxxi-m.dcc.lxxxii.  — 
6  in''4**.  —  [R44dition  de  cet  ouvrage,  dont  les  auieurs  sont 
Arnauld  et  Nicole^  pour  les  vol  I,  II,  III;  Renaudot,  pour  les 
vol.  IV,  V  et  VI  (!»•»  partie) ;  le  P,  Paris,  g6nov6fain,  pour  le 
vol.  VI  (i*  partie),] 

Pin  (Louis  EUies  du).  —  Defense  de  la  censure  de  la 
Faculty  de  Theologie  de  Paris,  du  18.  Octobre  1700.  centre 
les  propositions  des  Livres  intitulez  :  Nouveaux  M6moires 
sur  r^tat  present  de  la  Chine.  Ilistoire  de  TEdit  de  TEmpe- 
reur  de  la  Chine.  Lettres  des  Ceremonies  de  la  Chine,  Par 
Mesaire  Louis  EUies  du  Pin,  docteur  en  Theologie  de  la 


9  11  eiiste  une  ^ditioD  des  Psaumes  (donate  par  Paquot  k  Louvain, 
en  1770,  2  in-i<»)  ou  Toq  a  r^uni  les  notes  de  Muis  etcelles  de  Bossuet. 
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Faculty  de  Paris,  et  Professeur  Rolal  en  Philosophie.  — 

A  Paris,  chez  Andr6  Pralard,  ru^  Saint  Jacques,  a  TOcca- 
sion.  M.DCc.i.  —  1  in-i2*. 

[QoESNEL.]  —  Le  Nouveau  Testament  en  frangois,  avec 
des  Reflexions  morales  sur  chaque  verset,  pour  en  rendre 
la  Lecture  plus  utile,  et  la  Meditation  plus  ais6e.  Nouvelle 
Edition  augment^e.  Imprim6  par  Tordre  de  Monseigneur 
TEvesque  et  Comte  de  Ohaalons,  Pair  de  France*.  —  A  Pa- 
ris, Chez  Andr6  Pralard,  ru6  Saint  Jacques,  k  rOccasion. 
M.DC.xcix.  Avec  Approbations  et  Privilege  du  Roy.  —  4  in»8'. 

Reaume  (rabb6  Alexandre).  —  Histoire  de  Jacques-B^nigne 
Bossuet  et  de  ses  ceuvres.  —  Paris,  Vives,  1869-1870.  — 
3  in-8°. 

Reformation  de  I'Vniversitfe  de  Paris.  —  A  Paris,  chez 
I.  Mettayer  et  P.  THvillier,  Imprimeurs  et  Libraires  ordi- 
naires  du  Roy.  m.dc.i.  —  Avec  Privilege  de  Sa  Maiest6.  — 
1  in-i2\ 

Renaudot  (Fabbi  Eus6be).  —  Of.  PERP^Tuixfi. 

Reynie  (de  la,  lieutenant  de  police).  —  M^moire  adresse 

k  Bossuet,  et  Letlres  concernant  I'affaire  de  R.  Simon.  — 

* 

Au  t.  X  du  Bossuet  de  dom  Deforis. 

[Saci  et  MM.  de  Port-Royal.]  —  Le  Nouveau  Testament 
de  Nostre  Seigneur  Jesus  Christ,  traduit  en  Francois  selon 
Tedition  Vulgate,  avec  les  differences  du  grec.  —  A  Mons 
chez  Gaspard  Migeot,  en  la  ru6  de  la  Chaussee,  a  Tenseigne 
des  Trois  Vertus.  m.dc.lxvu.  Avec  Privilege  et  Approbation. 
—  2  in-8°. 

[La  premiere  6dition  de  la  Bible  complete  ne  porte  pas 

de  litre  g6n6ral^  mais  seulement  le  litre  particulier  de  cfiaque 
livre^  comme  il  suit :]  La  Genese  [ou  TExode,  etc.,]  traduite 


*  Imprint^  ne  se  rap  porte  pas  k  Nouvelle  edition  mais  k  Nouveau  Testa- 
ment, NoaiUcs  n'ayant  donn^  aucune  approbation  pour  cette  r6impreB- 
sion,  faite  au  temps  mSme  du  Probldme  eccUsiastique^  les  jans^nistes  s'ap- 
puient  sur  i'approbation  donnee  k  Chalons,  que  I'archevftque  ne  voulait 
pas  d^savouer.  Le  Mandement  de  Ch&lons,  du  25  juin  1695,  est  public  eo" 
t^te  du  premier  volume. 
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en  franQOis.  Avec  rexplication  da  sens  littei!al  et  du  sens 
spirituel.  Tir^e  des  SS.  Peres  et  des  Auteurs  Ecclesias- 
tiques. —  A  Paris,  Chez  Guillaume  Desprez,  ru6  8.  Jacques, 
a  8.  Prosper  et  aux  Irois  Vertus,  au  dessus  des  Maturins. 
v.DG.LXXxii  [ou  autre  date].  Avec  Approbation  et  Privi- 
lege du  Roy.  [Le  premier  volume  qui  parut  fut  les  Proverbes 
en  1672 1  le  dernier  de  VAncien  Testament  le  Cantique  des 
CantiqueSj  en  i594.  Le  Nouveau  Testament  parut  de  1694 
H  1700.  —  Ancien  Testament,  25  vol.;  Nouveau  Testament, 
7  vol.  —  La  traduction  est  toute  de  Saci;  les  notes  sont  de  lui 
pour  onze  volumes  settlement] 

Sainte-Beuve.  —  Causeries  du  Lundi.  —  Paris,  Gamier, 
3*  Edition.  —  15  in-18\ 

Nouveaux  lundis.  —  Paris,  Michel  L6vy,  3«  Edi- 
tion, 1870.  —  13  in- 18*. 

Port-Royal.—  Paris,  Hachette,  1876.1878.  —  7  in-18». 

81MON  (Richard).  —  Histoire  critique  du  Vieux  Testament, 
par  le  R.  P.  Richard  8imon,  Pr6tre  de  la  Congregation  de 
rOratoire.  —  Nouvelle  Edition  et  qui  est  la  premiere  im- 
prim^e  sur  la  Gopie  de  Paris,  augment6e  d*une  Apologie 
generale  et  de  plusieurs  Remarques  Critiques.  On  a  de  plus 
ajout^  d  cette  Edition  une  Table  des  matieres,  et  tout  ce  qui 
a6t6  imprim6  jusqu'a  present  a  Toccasiou  de  cette  Histoire 
Critique.  —  A  Rotterdam,  chez  Reinier  Leers,  m.dg.lxxxv. 

-  1  in-4^ 

Ceremonies  et  coutumes  qui  8*observent  aujourd*huy 

parmy  les  Juifs.  Traduites  de  Tltalien  de  Leon  de  Modene, 
Rabin  de  Venise...  Troisi^me  Edition  revetie,  corrig^e  et 
augment^e...  par  le  Sieur  de  Simonville.  —  A  Lyon,  chez 
FranQOis  Comba,  ru6  Merciere  aux  trois  Vertus.  m.dc.lxxxiv. 

—  i  in-42*.  —  [Epitre  d^dicatoire  d  Bossuet.] 

Reponse  au  Livre  intitule  Sentimens  de  quelques 

Theoiogiens  de  HoUande  sur  rHistoire  Critique  du  Vieux 
Testament,  par  le  Prieur  de  Bolleville.  —  Outre  les  R^ponses 
aux  Theologiens  de  Hollande,  on  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
de  nouvelles  Preuves  et  de  nouveaux  Eclaircissemens  pour 
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servir  de  BuppUment  k  cette  Histoire  Critiqae*  —  A  Rottar* 
dam,  chez  Reinier  Leers,  m-dclxxzyi.  —  1  in-4*. 

— -«-  De  rinspiratiou  des  livres  sacr^s  :  avec  une  r6poQS6 
au  Livre  IntituU  Defense  des  Seniimens  de  quelques  Thao- 
logiens  de  HoUande  sur  THistoire  Critique  du  Vieux  Testa- 
ment, par  le  Prieur  de  BoUeville,  -—  A  Rotterdam^  ches 
Reinier  Leers,  m.dclxxxvii.  -*«  1  in-4*. 

Histoire  Critique  du  Texte  du  Nouveau  Testament, 

oil  Ton  6tablit  la  V^rit6  des  Actes  sur  lesquels  la  Religion 
Ghr6tienne  est  fond6e.  Par  Richard  Simon^  pr^tre.  ---*  A 
Rotterdam,  chez  Reinier  Leers,  m.dclxxxix.  —  1  in•4^ 

Histoire  Critique  des  Versions  du  Nouveau  Testa- 
ment, ou  Ton  fait  connoitre  quel  a  6t6  l-usage  de  la  lectum 
des  Livres  sacr^s  dans  les  princi  pales  Eglises  du  monde. 
Par  Richard  Simon,  Prfitre.  —  A  Rotterdam,  chez  Reinier 
Leers.  iC.dc.xc.  —  1  in-4^. 

—  Histoire  Critique  des  principaux  Commentateurs  du 
Nouveau  Testament,  depuis  le  commencement  du  Christian 
nisme  jusques  k  ndtre  terns  :  avec  une  Dissertation  Critique 
sur  les  principaux  Actes  Manuscrits  qui  one  ^t6  citez  dans 
les  trois  Parties  de  cet  Ouvrage,  Par  Richard  Simon,  Prdtre. 
—  A  Rotterdam,  chez  Reinier  Leers.  M.DG.xcm.  —  1  in-4». 

Nouvelles  Observations  sur  le  texte  et  les  versions 

du  Nouveau  Testament,  par  R.  S.  P.  •-  A  Paris,  chez  Jean 
Boudot,  rue  Saint  Jaques,  au  Soleil  d'Or,  pr^s  8.  Severin. 
M.DC.XGV.  Avec  Privilege  du  Roy,  et  Approbation.  — 
i  in-4", 

—  Le  Nouveau  Testament  de  N.-S,  J.-C.  traduit  sur 
I'ancienne  edition  latine,  avec  des  remarqiies  lit^rales  et 
critiques  sur  les  principales  difflcultez.  —  A  Tr6voux,  de 
rimprimerie  de  S.  A.  S.  et  paries  soins  d'Estienne  Ganeau, 
Directeur  de  ladite  Imprimerie.  m.dcg.ii.  Avec  Privilege  et 
Approbation.  —  4  in- 12. 

Bibliolheque  critique,  ou  rectleil  de  diverges  pieces 

critiques,  Dont  la  plupart  ne  sont  point  imprim^es,  ou  ne  se 
trouvent  qw  ires*dif&cilem«nt«  publides  par  M'  de 
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qui  y  a  ajout^  quelques  notes.  —  A  Amsterdam,  chez  Jeaa 
Louis  deLormes.  M.Dcc.yiii-M.occ.z.  —  4  in-12. 

Lettres  choisies  de  M,  Simon.  —  Nouuelle  Edition, 

reuile,  corrig^e  et  augmentde  d'un  volume  et  de  la  vie  de 
TAuteur  par  M.  Bruzen  de  la  Martiniere.  ~  Amsterdam, 
chez  Pierre  Mortier.  m.dgg.zzx.  —  4  in-12, 

Critique  de  la  Bibliotbeque  des  auteurs  ecclesias- 

tiques  et  des  Prolegomenes  de  la  Bible,  publiez  par  M.  Elies 
Du-Pin...  Par  feu  M.  Richard  Simon.  Avec  des  Remarques. 
*-  Paris,  Et.  Ganeau,  1730.  Avec  Approbation  et  Privilege 
du  Roy. 

Pieces  sur  le  Nouveau  Testament  de  Richard  Simon, 

—  Bib^  Nat,  Mes,  Nouv,  Acquisitions  frangaises  1218.  ^ 
1  petit  in«f'.  —  [D6m6U  de  Bossuet  avec  M.  de  Pontchartrain 
pour  Vimpression  des  Instructions  centre  la  Version  de 
Tr6voux.j 

Statuta  sacras  Facultatis  Theologiae  parisiensis,  una  cum 
conclusionibus  ad  ea  spe.ctantibus.  —  Parisiis,  ex  Typogra* 
phia  ViduaB  Antonii  Lambin,  vi4  Jacobe4,  sub  signo  Speculi. 
M.DCc.xv.  —  i  in'^4^. 

Trochon  (M.  Tabb^).  —Richard  Simon  et  la  critique  bi- 
blique.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Normandie,  mai  1868.)  — 
Rouen,  1868.  —  Piece  de  23  pages  in-8*. 

UssBRiDS.  —  Annales  Veteris  Testament!  a  prima  mundi 
origine  deducti :  una  cum  rerum  Asiaticarum  et  iEgyptia- 
carum  chronico,  a  temporis  historici  principle  usque  ad 
Maccabaicorum  initia  producto.  Jacobo  Usserio  Armachano 
digestore.  —  Loudini,  ex  Officina  J.  Flesher,  et  prostant 
apud  J.  Crook  et  J.  Baker,  sub  Insigni  Navis  in  Oosmeterio 
B.  Pauli.  M.DC.L.  —  1  petit  in-f*  *. 

[Vatable,  Frangois.]  —  Biblia.  Quid  in  hac  editione  praBS- 
titum  sit,  vide  in  ea  quam  operi  praeposuimus,  ad  lectorem 
epistola.  —  Lutetiae.  Ex  officina  Robert!  Stephani,  typographi 

i  La  chroQologie  de  James  Usher«  ua  peu  znodiQ^e  et  combin6e  avec 
celle  de  Petau,  forme  Tun  des  Appendices  de  la  Bible  laUue  de  Vitr^, 
qu^annotait  le  Concile.  —  Vide  supra. 
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Regii.  —  M.D.xLV.  Oum  privilegio  Regis.  —  5  tomes  souvent 
relics  en  2  volumes  petit  in-4*.  —  [C'est  la  premise  Mitioru^ 
Rohri't  Estienne  explique  dans  VEpitre  au  Lecteur  ce  gic^i 
revient  h  Vatable.] 

Biblia  sacra  cum  duplici  translations  et  Scholiis 

Francisci  Vatabli,  nunc  denu6  kplurimis,  guibus  scatebant, 
erroribus    repurgatis,    doctissimorum    Theologorum,  tam 
almae  Vniuersitatis  Salmanticensis,  quam  Complutensis  iu- 
dicio:  ac  Sanctae  et  generalis  Inguisitionis  iussu...  —  Oum 
Priuilegio  Hispaniarum  Regis.  Salmanticae  apud  Oasparem 

a  Portonariis  suis  et  Gulielmi  Rouillij  Benedictigue  Boierij 
expensis.  —  m.d.lxxxiiii.  —  3  in-4*, 

Testamenti  Veteris  et  Novi  Biblia  sacra  ex  Hebraeo 

et  Graeco  Latina  facta.  Altera  tralatio  Vetus  est  altera  Nova 
cum  adnotationibus  Francisci  Vatabli  prout  utramgue  Regio 
priuilegio  ornatam  Robertus  Stephanus  anno  m.d.xlv  Lu- 
tetiaeedidit...  —  Hanovias  Typis  Wechelianis,  apud  Claud. 
Marnium  et  haeredes  Johannis  Audrii.  —  m.dc.y.  — 
1  in-4**. 

Wallon  (M,).  —  Les  Saints  Evangiles,  traduction  tir6e  dc 
Bossuet  mise  en  ordre  par  H.  Wallon,  membre  de  I'lnstitut. 
—  Paris,  Didot,  1855.  —  1  in-8\ 

i  VoiU  trois  Editions  de  Vatable  ant^rieares  k  Bossuet.  M.  Floqnet 
(t.  II,  p.  519)  dit:  u  Bossuet  se  servait  appar eminent  d'une  Edition  de  la 
Bible  de  Vatable,  imprim^e  pendant  le  r^gne  de  Louis  XIII,  en  2  toI. 
in*8%  que  j'ai  Tue  et  que  n'indiquent  point  ies  ouTrages  bibliograpbiques.* 
Je  n'al  rencontre  uulle  part  cette  Edition.  U  est  regrettable  que  M.  Floquet 
n'ait  pas  dit  ses  raisons  de  penser  que  Bossuet  faisait  usage  du  Vatable 
lmprim6  sous  Louis  XIII,  et  qu'U  n'ait  pas  d6crit  plus  ezactement  Tezem- 
plaire  qu'il  avait  yu. 


FIN 
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Aaron,  76,  77. 

Abdias,  90,  91. 

Abel,  217. 

Aben-Ezra,  386. 

Abim^lec,  390. 

Ablancottrt   (Frtoont  d*),    337, 

342,  370. 
Abner,  231. 

Abner  (de  Racine),  108. 
Abraham,  47,  57,  60,  172,  188, 

190,   191,  192,  203,  226,  228, 

245, 249,  252,  253,  255. 
Absalom,  159,  231. 
Achab,  223. 
Achaz,  396. 
Achiiophel,  159. 
Adam,  46,  188,190, 192,  216,218, 

228,  249,  268,  270,  388. 
Agathias,  332. 
Aggee,  193. 
Agoar,  294. 
Alaric,  282. 
Albert  (Paul),  205. 
Albrizzi,  301. 
Alcazar  (Louis  d',  S.  J.],  xlvi?i, 

281. 
Alcime,  77. 


Alexandre,  200,  271. 

Allioli  (d'),  iLvn. 

Aman,  33, 109,  233. 

Amasias,  239. 

Ambroise  (Saint),  24-4,  296. 

Amelotle,  2,  8,  10, 17, 18,  20,  27, 

413. 
Amos,  332,391. 
Ancessi,  (I'abb^  V,),  334. 
Anne  (m^re  de  Samuel),  88. 
Anne  d'Autrichc,  63,  127,  212. 
Anne  de  Gonzagne,  princesse  Pa 

latine,  91,  92,98,  103, 136, 158. 
Antiochus,  75,  89,  223,  226,  229, 

398. 
Aponius,  296. 
Appien,  181. 
Aristote,  180,  309. 
Arnauld,  93,  200,  329,  336,  337 

341,  414,  423. 
Arnobe,  328. 
Assu^rus,  109. 
Astyage,  399. 
Athalie,  109,  110,  111. 
Athanase  (Saini),  332. 
Aubineau  (M.  L.),  169. 
Augnste,  188. 
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Augustin  (Saint),  xxi,  zxii,  xzni, 
xxviii,  xxxix,  24,  34,  84,  148, 
i2i,  125,  127,  128,  130,  136, 
146,  165,  182,  183,  231,  256, 
27 1 , 278, 283, 346, 358, 368, 414. 

Avila  (d'),  XL. 

Balaam,  135,  308. 
Ballhasar,  399,  400. 
Balzac,  212. 
Baradat  (M^e  de),  260. 
Barcos,  313. 
Barrois,  302. 
Basile(SaiDt),  309,  361. 
Basnage,  xlvui,  226,  316. 
Bausset,    xiii,    xiv,    xix,    xxiv, 

xxxvn,  173,212,215,313,335, 

337,  414. 
Beaufort  (I'abb^  de),  314. 
Beauvais  (M»ie  de),  127. 
Beda  (Noel),  360. 
Bede,  296. 
Bellefonds,  xxxiir,  2,  9, 244,  258, 

261,  377. 
B^nadad, 239. 
Benoit  XIV,  302,  303. 
Berger  (M.  S.),  30,  31,  176,  414. 
Bernard   (SaintJ,    84,  159,  257, 

296. 
BeiDus  (M.  A.),   336,  338,  340, 

341,  345,  414. 
Berlin   (I'abb^),    342,   343,   349, 

350,351,363,364. 
Besnier  (le  P.,  S.  J.),  8. 
Blllainc,  338,  339,  341,  342. 
Billet,  xviii. 
Birouat,  120. 
Boileau  (le  poete),  101,  132, 271, 

291. 
Boileau  (rabb6),  314. 
Bossuet  (B^nigne),  xv. 
Bossuet  (Qaude),  xv. 
Bossuet  (Jacques),  xiii,  ziv. 


Bossuet  (Jacques-B^nigne,  nevea 
de  1  6crivaiD),  177,  301,  302. 

Boudot  (Jean),  347. 

Bouhours,  8,  10,  16,  17,  19,  20, 
27,  28,  104,  417. 

Bouillon  (le  cardinal  de),    xxi  ^ 

XXVIII. 

Boulaj  (du),  XVI. 

Bourdaloue,  XLvni,  95,  107,  12^g 

136,  164  et  suiv. 
Bourret,  348,  351. 
Boursault,  305. 
Boursault    (dom    Ghrysostonc^cj, 

307. 

Boust,  340. 

Breuil  (le  P.   du,  de  rOraloirej, 
337,  341,  360. 

Brisacier  (des  Missions  ^trang^ 

res),  329  et  suiv. 
Broue  (de  la),  101. 
Brunetiire  (M.  F.),  f62,  906. 
BufTon,  85. 


Caffaro  (le  P.,  th^atin),  306. 

Cain,  217. 

Calvin,  xx,  31. 

Camus  (Pierre),  134. 

Capperonnier,  366. 

Carriferes  (le  P.  de,  de  rOratoirej, 

423. 
Caussin,  143. 
C6sar,  175,271. 
Chabouiller,  310. 
Chaise  (le  P.  de  la),  337. 
Charlemagne,  188. 
Charles  V,  176. 
Charles  Vlll,  31. 
Charles-Gustave,  91. 
Charles-Quint,  240. 
Chateaubriand,  70. 
Chatelet  (la  marquise  du),  204. 
Gh6rot(le  R.  P.  H.,  S.  J.),211. 
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rdie  (J.  de  Ia>   sulpicien), 
,  281,  417,  418. 

)r,  XXXTII,  XXXV11I. 

T,  159. 

)n,  28,  96, 97, 466,  168, 175, 

■ 

e  (le  ministre),   316,   319, 

,337. 

int  d'Alexandrie,  xxvir. 

.'Dt  !X,  313. 

\ni  XI,  315. 

!,  57,  60,  62,  63,  98,  136, 

• 

(les  princes  de),  169. 
ille,  46. 

t,  XIX,  XX,  xxr,  154. 
au  (la  sceurj,  243,  258,  260, 
.  262,  264. 
297, 308,  418. 
I),  3i9etsuiv.,  418. 
(G.  de},  xxxiii,  101. 

IS,  ILIX. 

re,  399. 

in  (sain  I),  xxvii,  xxviii. 

s  d'Alexandrie  (saint),  xxvir, 

ideJ^rttsalem  (saint),  xxvii. 
89,  98, 110,  188,  200,  220, 
332,  399,  400. 


,  390. 

,  XLiv,  XLV,  92,  93,   189, 

196,  245,  301,  302,  322^ 

398  et  suiv. 
,200. 

le  Mede,  399,  400. 

28,  29,  58,  62,  76,  99, 409, 

145,  146,    147,  151,   156, 

169,  177,  179,  191,   192, 

196,  215,  218,   221,   223, 
227,  228,  229)  290,  231, 

233,  248,  255,  258,  i64» 


265,  272,  291,  292,  293,   322, 

324,  325,  387,  401,  410. 
D6bora,  137. 

D^foris,  131,  302,  303,  806,  416. 
Delille,  35. 
D6mosthfene,  96,  371. 
Denis  (M.  I'abb^),  xii. 
Denis  (M.  J.),  336,  418. 
Denjs  (Saint,  I'Areopagiie),  247. 
Denjs  d'Alexandrie  (Saint),  2iS» 
Descartes*  372. 
Desmolets  (le  P.,  de  TOratoire), 

301. 
Desprez  de  Boissj,  306. 
Diocletien,  276,  282. 
Diodore  de  Sicile,  138,  139,  200. 
Doncieux  (M.  G.),  104. 
Drusius,  XLix. 
Dubois  (gentiihomme  servant  da 

roi),  169. 
Du  Fosse,  289,  290. 
Du  Guet,  182,  183. 
Dumoulin  (Pierre),  279. 
Duras  (madenioitelle  de),  319. 

Elie,  155,  193,  228. 
Elisabetb  (Sainte),  135. 
Elsevier  (Daoiel),  345. 
Enghien  (le  due  d',  fils  de  Gond^), 

62. 
Erasme,  361. 
Esau,  192. 

Esch^rle,  28,  101,  388. 
Esdras,  197,  367. 
Esther,  xui,  108,  332. 
Estienne  (Robert),  xix,  xx,  428. 
Eslius,  xxii,  XLVfii,  418. 
five,  387. 

Evilm^rodac,  399. 
Ez^cbias,  158,  193,  228,  407. 
Ez^cbiel,  90,  91,  92,  93,  94,  448, 

149,   151,  154,  248,  255,  332| 

393,  401. 
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F^lix,  239. 

F^Delon,  vm,  ixxiii,  45,  46,  423, 
163,  464,  474,  475,  244,  267, 
274,  284,  282,  285,  321  etsuir., 
448,  449. 

Festus,  229. 

Feugfere  (M.),  436. 

Ferry  (Paul),  xxix,  346,  354. 

Feuquidres,  xxx. 

Fl^cbi^er,  464,  462. 

Fleurj  (Fabb^  Cl.)>  xxziii,  zxxiv, 

XXXV,  XLII,  XLIII,  XUV,  XLV,  XLVI, 

404,  424,  472,  275,  287,  288, 
302,303,  385  etsuiv.,  419. 

Floquet  (M.  A.),  xii,  xiv,  xv,  xvi, 

XIX,      XX,     XXIV,     XXV,     XXXIV, 

xxxvii,  xxxvni,  xxxix,  xl,  xlii, 
xuii,  104,  287,  288,  336,  338, 
340,341,416,419,428. 

Floras,  181. 

Folliolej  (M.  I'abb^),  416. 

Founnont  (^tienne),  xviii. 

Francois  I«r,  xviu,  240. 

Francois  de  Sales  (Saint),  134, 
247,  257. 

Fromond  (Libert),  296. 

Gabriel  de  Philadelphie,  336. 

Gallion,  229. 

Gallois,  xxxiii. 

Gandar,  xi,  105,  129,  444,  416, 

419. 
Gandelet  (M.  A.),  304,  417. 
Gannean  (Estienne),  348. 
Gazier(M.  A.),  306,  311,417. 
Ged6on,  76, 136,  217. 
G^n^brard,  xl,  419. 
G^raldin,  329. 

Gietmann  (le  R.  P.,  S.  J.),  34. 
Godeau,  8,  17,  297,  426. 
Grandin,  340. 
Gr^goire  le  Grand  (Saint),  xxvii, 

136,296. 


Gr^goire  de  Nazianze  (Saint), 
xxvn. 

Gr^goire  de  Njsse  (Saint),  xxm 

Grotius,  XLix,  41,  281,  346,354, 
357,  398,  419,  420. 

Guelt^e  (M.),  xxj,  l,  314,  421. 

Guillaume  (M.  I'abb^),  x,  xi,  3, 
80,  99,  118, 122,  140,  141,  i42, 
144,  147,  180,  275,  3015,  311, 
346,  364,  375,  376,  388,  416. 

Gujon  (Madame),  68,  321,  3JI2, 
325. 

Hammond,  284. 

Hamon,262. 

Harlay  de  ClianYalon,  344,  3i6, 

347. 
llelcias,  390,  391. 
Henri  IV,  xvi. 
Henriette   d'Angleterre,  51,  89, 

98,117,  158. 
Henriette  de  France,  62,  117. 
Herbelot  (d'),  xxx  in,  xuv. 
H^rode  le  Grand,  200. 
H^rode  Antipas,  229. 
H^rode  Agrippa,  89,  234. 
n^rode  Agrippa  II,  229. 
H^rodote,  181,  200. 
Hiiaire  (Saint),  369. 
Hocquincourt  (I'abb^  d*),  xxxi. 
Holopherne,  233. 
Holzhauser,  281. 
Hom^re,  28,  96,  164,  173,  2^, 

271,  298,  371,  372. 
Horace,  37, 162,  173. 
Huet,  xxxiu,  xuv,  xlvii,  101,34!, 

368. 
Hugo  (V.),  75. 
Huss  (Jean),  278. 
Hyde,  330. 

Ingold  (le  R.  P.,  de  rOratoire), 
444. 
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iaint),  XXVII. 

,  190,  492,  228. 

/,  XLV,  xLvi,  16,  82,  88, 

I,  92,  93,  94,  il2,  130. 
36,  147,  151,  152,  164, 
96,  245,  248,  255,  263, 
G8,  301,  302,  309,  311, 
330,  332,  391,  395  et 
406. 

,  231. 
36. 
96. 

M10,190,  192,  228,245. 

(Saint),  266,  393. 

a  (M.  P.),  417. 

[.  I'abb^),  13. 

iS,  289,  420. 

ptlste  (Saint),  155,  193, 

49. 

int,  apdtre),  li,  3,  5, 141, 

II,  248,  251,  255,  259, 
>3,  264,  269  et  suiv.,  274 

,307,324,365,374,376. 
int,  Chrjsostome),  xxv, 

15,121,  130,  361. 
2. 

W,  217. 

35,92,93,412,130,138, 
93,  217,  245,  248,  250, 
32,  398. 
D,  382,  384. 

(Saint),  XIX,  xxxviii,  11, 
,  82,  138,  139,  262,  275, 
90,  296,  396,  397,  399, 
01. 
110. 

5,  233,  375. 
398. 

I,  110,  112,  223,  255. 
J,  114,  225. 

d'Israel),  239. 
,  XLVI,  32,  54,  404,  255, 


259,  262,  263,  304,  302,  324, 

334,  394  et  saiv.,  404. 
Jonas,  333. 

Jonathan-ben-Uziel,  397 
Jonathan-ben-Uziel  (le  Pseudo), 

386. 
Jonathan,  400,  404. 
Jornand^s,  283. 
Josaphat,  230. 
Joseph  (Saint),  120. 
Joseph  (Gls  de  Jacob),  245. 
Joseph,  245. 

Josias,  228,  234,390,391. 
Josu6,  388,  389. 

Jourdain  (M.  Gh.),  xvi,  xviii,  420, 
Juda,  477,  492. 
Judas,  445,  456. 
Judith,  XLii,  xLVii. 
Julien  TApostat,  283. 
Jurieu,  xlviii,  77,  78,  214,  226, 

227,279,346,420,424. 
Justel,  336,  337. 

La  Bruy^re,  xxxin,  40,  270. 

La  Cerda,  289. 

Lachat,  xi,  xxm,  99,  448,  432, 

480,  269,  275,  300,  304,  302, 

346,   347,  348,  354,  366,  446. 
Lactance,  282,  283. 
La  Fontaine,  213,  357. 
Lamartine,  272. 
Lamennais,  73. 
Lameth  (l'abb6  de),  xxxi. 
Langeron,  274,    275,   276,   284, 

285,  287. 
Lapide  (Cornelius  a),  XLviir,  439. 
La  Rochefoucauld,  40,  95,  270. 
Launoj,  xvi,  xvii,  424. 
Lazare  (le  pauvre),  47,  451. 
Lazare  (de  B^thanie),  446. 
Lebarq  (M.  Tabb^),  xi,  xxvi,  xlv, 

66,   99,   405,   417,   118,    122, 

437,  212,  310,  421. 


434 


TABLE  DSS  NOHS  PROPRBS 


-^ 


Lebret  (le  P.)>  iSO. 

Le  Clerc  Jean),  336,  345. 

LeComte(leP.,S.  J.),  329. 

Le  Dieu,  xv,  xix,  xx,  xxiv,  xxx, 
xxxrv,  XXXV,  xui,  xliii,  xlv, 
XLVI,  XLVII,  xLvni ,  xux ,  L,  5, 43 , 
12i,  122,  168,  173,  183,  273, 
275,  276,  293,  296,  299,  300, 
303,  314,  323,  330,  332,  343, 
349,  351,  352,  353,  354,  364, 
369,  375,  421. 

Leers  (Reinier),  345. 

Le  F^Yre  d'Etaples,  31,  361. 

Le  Gobien  (le  P.,  S.  J.),  329. 

Le  Hir  (M.  Tabb^),  34. 

Leibnitz,  5,  316,  318,  327. 

Le  Jaj  (Guy-Michel,  avocat),  415. 

Le  Long  (le  P.,  de  TOratoire),  301, 
302. 

Le  Mojne  (le  P.,  S.  J.),  211. 

Lenormant  (Francois),  30. 

Le  N6tre,  165. 

Uon  (Saint),  279. 

L6on  de  Jada,  xx,  xxxix,  10, 
421. 

L6on  de  Mod^ne,  425. 

Lepelletier  des  Forts,  302. 

Le  Roi  (Alexandre),  302. 

Le  Roi  (I'abb^  C.-F.),  302. 

Le  TeUier  (Michel),  159, 338,  339, 
340. 

Le  Tellier(archeYdquede  Reims), 
344. 

Le  Tellier  (le  P.),  8. 

Le  Vassor  (le  P.,  de  TOratoire), 
345. 

Lipman,  396,  397. 

Littr6  (M.  E.),  45,  46,  47,  104, 
357. 

Longhaye(le  R.  P.  G.,  S.  J.),  166, 
422. 

Longin,  101. 

Lopez  (Gr^goire,  dominicain),  281 . 


Louis  (Saint),  30, 176. 

Louis  XIV,  63,90,  157,  161,  166, 

168,  213,  214,   215,  223,  236, 

258,  337,  411,  412. 
Louis   (le    Dauphin),    xxxi,    167 

et  suiY.,  186,    213,   215,  236, 

240. 
Louis  (duo  de  Bourgogne),  174, 

175,  214. 
Luc  (Saint),  11,  47, 130,  263,303, 

407. 
Luiz  de  L^on,  296. 
Lusanci  (Mme  de),  260. 
Luther,  278. 

Lujnes  (Marie-Louise  de),  3,  260, 
273. 

Lujnes  (Marie-Henriette-Th^r^se 
de,  dite  madame  d'Albert),  5, 
35,243,  244,259,  260,  262,265, 
266, 267. 

Mabillon,  xxxiii. 

Machab6es,  xlii,  76, 162, 217, 226, 

227,  231,  398. 
Maine  (le  due  du),  348,  349. 
Malachie,  193. 
Malaval,321. 
Maldonat,  xxii,  xuon,  422. 
Malebranche,  95,  372. 
Malezieu,  342,  343,  347,  348,  349, 

350,351. 
Malherbe,  38,  39. 
Manass6,  391 . 
Mans  (Mme  du),  260. 
Manud,  389. 
Marcelle  (Sainte),  262. 
Mardoch^e,  33,  108,  225. 
Marie  (laTr^s  Sainte  Yierge),  xlv, 

61,   119,   135,    144,    170,  249, 

263,  396,  397. 
Marie-Madeleine  (Sainte),  97, 116. 
Marie-Th6r6se  d'Autriche,  89, 98. 
Marot,  72. 
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^re  (Brazen  de  la),  347, 

427. 

on,  161, 162. 

on,  47,  107, 161, 162, 163, 

las,  217. 

su  (Saint),  263,  264,  296, 

407. 

it  (Je  P.,  de  I'Oratoire), 

[,  XLix,  36. 

ury  (M.  I'abbd  A.),  366. 

ien  Galore,  282. 

ien  Hercule,  282. 

^es(M.  de),  302. 

[Joseph),  279,  422. 

sMech,  117,  228,  253. 

d  (M.  A.-L.),  168,  417. 

&s,  298. 

triep(leP.,S.  J.),  118. 

iiius,  xLvu,  xLViii,  210, 211, 

et  sniY.,  289,  422,  423. 

,382. 

e,  391. 

,  414. 

,  XXX,   XLII,    XLVI,  112,   151, 

,  179,  188,  191,  192,  196, 

,  198,  217,  228,  230,  245, 

,  322,  324,  339,  367,  374, 

,  387,  388,  389,  391,  393, 

• 

ms,  4, 5,  316. 

re,  310,  311. 

108,  321. 

trelet,  xl. 

aigne,  67,  179,  271. 

ausier,  211. 

espan  (Mme  de),  215,  258. 

faucon,  xLvii. 

y  (M.  L.),  240,  423. 

ri,  XXIV. 

n  (le  P.,  de  rOratoire),  415. 

(Simeon  de),  xlvui,  289, 423. 

ster,  XX,  397. 


Nabuchodonosor,  155,  223,  231, 

395,  398  et  sniy. 
Nathan,  76, 145. 
N^h^mie,  233. 
N^potien,  xix. 
Nevers  (les  dues  de),  155. 
Nicanor,  89. 
Nicole,  95,  200,  211,  299,  336, 

341,  346,  363,  423. 
Noailles  (le  cardinal  de),  xvin,  9, 
313  et  suiv.,  347,  348,  349, 350, 
352,  353,  364. 
No^,  188,  192,  228,  249,  401. 
Noel- Alexandre  (le  P.,   domini- 

cain),  331 . 
Noguier,  xxxn. 
Nouet,  120. 
Nourrisson  (M.),  234,  240, 423. 

01iY6tan  (Pierre),  31. 
Origfene,  87, 130,  296. 
Orleans  (Louis  due  d'),  xviii. 
Orose  (Paul),  182,  283. 
Os^e  (le  proph^te^,  xlv,  391, 397. 
Os^e,  roi  d'Israel,  397. 
Osias,  229. 
Ositts,  87. 

Parent  du  Gh&telet  (H.  M.),  314, 
416. 


Paris  (le  P.,  g6no?6fain),  423, 424, 
Pascal,   45,  46,  47,  95,  106,  133, 
182, 183,  198  et  sui?.,  236,  270, 
372,  397. 
Paul  (Saint),  xvn,  xxii,  xxx,  15, 
24,  29,  43,  46,  51,  64,  81,  82, 
117,  120,  124,  133,  134,   144, 
146,  157,  163,  169,   178,  179, 
184,  186,  187,  195,   197,  203, 
225,  227,  229,  245,    248,   252, 
259,  263,  264,  265,  270,  272, 
273,  275,  287,  307,   309,  310, 
311,  322,  324,  325,  326,  327, 
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330,  333,  363,  365,  366,  369, 
374,  376,  388,  396,  398,  401, 
403  et  suIt. 
Paul  de  Samosale,  282. 
Paule  (Sainte),  2o2. 
Pearson,  xuz. 
PellissoD,  zxxiii. 
Perth  (le  due  de),  68. 
Petau,  XL,  427. 
Phac6e,  397. 
PharaoD,  151,  162,410. 
Phar6s,  177. 

Philon  de  Garpathos,  296. 
Pie  (le  cardinal),  76. 
Pierre  (Sainl),  12, 13,  80,  81,170, 
219,  225,  263,  264,  315,  377, 
397,  408. 
Pilate,  229. 
Pin  (L.  Ellies  du),  329,  331,  345, 

424. 
Pindare,  101,  291. 
Pirot,  337,  339,  340,  344,    345, 

346,  349,  350,  364. 
Platon,  96,  271. 
Plessis  de  la  Bruneti^re  (I'abb^ 

du),  XXXI. 
Pocquelin,  348. 
Polybe,  200. 
Pomp6e,  200. 
Pontcharlrain,  353,  427. 
Poole,  XLix. 
Possines,  281. 
Poujoulat,  314. 
Pourchot,  xviir. 
Presles  (R.  de),  176. 
Procope,  283. 

Quesnel,  313  et  suiv.,  416,  424. 
Quinte-Curce,  162. 
Quintilien,  166. 


Racheli  382. 


Racine,  33,  107  et  suiv.,  223, 
332,  386. 

Racine  (I'abb^),  182. 

Rasin,  397. 

Ratherj  (M.),  xiz. 

R6aume  (I'abb^  A.),  336, 424. 

R^ly  (Jean  de),  30. 

Renan(M.  E.),  184,207. 

Renaudot     (I'abb^    E.),    z 
XLiv,  101,  338,  343,  344, 
355,  368,  423,  424. 
Reynie  (de  la),  337,  338,  339, 

341,  424. 
Roboam,  232. 
Rochard,  310. 
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CHAPITRB  PREMIER 

B08SUBT  TRADUCTBUR  DB  LA  BIBLE 

I  1.  Sub  quelles  pieces  nous  pouvons  jugbr  Bossuet  traduc- 
TEUR.  — Traductions  m6l6es  &  ses  ouvrages.  — Traductions 
suivies.  —  Authenticity  de  la  traduction  du  CantiqiLe  des  Can- 
tiques.  —  Les  j^vangiles  traduits  d'aprfes  Bossuet,  publics  par 
M.  H.  Wallon.  —  On  traduit  diff^remment  lorsqu'on  traduit 
pour  citer  et  lorsqu'on  traduit  pour  traduire.  —  M.  Wallon  a 
public  une  bonne  traduction  des  J^vangileSy  tir^e  de  Bossuet, 
non  pas  la  traduction  des  fivangiles  telle  que  Bossuet  I'aurait 
faite i 
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LA  Bible  :  la  fidelity  litter  ale.  —  Les  traducteurs  du  grand 
slide  :  Saci,  Amelotte,  Godeau,  Bouhours,  Richard  Simon.  *— 
Prefaces  oil  ils  exposent  leurs  systimes.  —  Rigle  supreme 
pour  Bossuet :  la  fid^lit^  litt^rale  au  texte.  —  A  quel  texte? 

—  Bossuet  suit  la  plupart  du  temps  la  Vulgate.  —  Exceptions. 
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—  Bossnet  avertit  d'ordinaire  lorsqa'il  s'^carte  de  la  Vulgate. 
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de  Bossuet :  leur  raret^.  —  Combien  Bossuet  serre  de  pr6s  son 
texte.  —  Quelques  versets  de  TApocalypse  rendus  par  lui  et 
par  les  autres  traducteurs.  ~  Comment  Saci  adoucit  les  expres- 
sions hardies.  —  Bossuet  ne  recule  m  devant  le  mot  propre, 

—  ni  devant  les  tournures  elliptiques.  -^  II  est  parfois  tout 
prfes  de  faire  violence  k  la  syntaxe  fraD^aise.  •—  Une  page  des 
mannscrits.  -—  II  veut  conserver  jusqu'Ji  I'ordre  des  mots  de 
I'original 8 
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PARTicuLiERS.  —  Unc  rcmarque  de  la  Version  de  Mons.  —  Les 
sens  «  ind^termin6s  et  sifspendus  ».  —  Gonduite  de  Saci  et  de 
Bossuet.  —  Bossuet  traduit  litt^ralement  et  garde  aux  mots 
toute  I'ampleur  de  sens  qu'ils  ont  dans  lorigiDal.  —  Richard 
Simon.  —  La  question  des  h^braismes. '—  Solutions  de  Saci, 
Bouhours,  Amelotte,  Richard  Simon.  —  Bossuet  conserve  les 
h^braismes.  —  II  garde  une  certaine  couleur  locale.  —  II  se 
tient  entre  les  d^fauts  de  son  temps  et  les  exc^s  de  couleur 
locale  de  notre  si^cle.  —  Esprit  de  tradition.  —  Archaismes. 
•^  Bossuet'  traducteur  est  plus  ou  moius  acadimique  platOt 
d'apr^s  les  lieux  que  d'aprfes  les  temps.  —  Le  manuscrit  d'un 
sermon  pr6ch^  k  la  cour  en  1666.  ^  Originality  de  Bossuet 
traducteur.  —  a  Une  fleur  de  campagne  et  uq  lis  de  valines.  >      22 

I  4.  Les  traductions  en  vers.  —  Bossuet  avoue  discr^tement 
ses  talents  po^tiques.  —  La  fid^lit^  litt^rale  se  montre  parfois 
dans  les  traductions  en  vers.  —  Leur  faiblesse  habituelle.  — 
£tude  psjchologique  d'une  illusion 34 

CHAPITRE   II 

LA.   LANaUE   BIBLIQUB    DE    BOSSUET 

t  1.  Le  cboix  des  xots.  —  Sens  que  Bossuet  leur  donnb.  — 
La  langue  de  chaque  auteur.  —  Oil  Bossuet  prend  la  sienne. 

—  Comment  il  travaille  pour  «  ^galer  ses  id^es  ».  —  Ge  que 
serait  uq  lexique  de  Bossuet.  —  11  faudrait  j  tenir  compte  de 
r^tymologie  biblique.  ~  Mots  bibliques  traduits  qui  ontpass^ 
dans  la  langue  frangaise.  —  Usage  frequent  de  ces  mots  chez 
Bossuet.  --  Mots  bibliques  plus  rares  qu'on  rencontre  chez  lui. 
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—  Sens  biblique  dcs  mots.  —  Ouvrage,  —  il  est  ainsi,  — 
masse,  —  chaos.  —  On  ne  comprend  pas  Dossuet,  si  Ton  ne 
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Exemples.  —  Un  mot  de  Montaigne.  —  Gomment  Bossuet 
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CHAPITRE  III 

LB    STYLE   BIBLIQUE   DE  BOSSUET 
f  i.    Un  feCRlVAIN  FRANCAIS    PEUT-IL   AVOIR    LE  STYLE  BIBUQUE?  — 

Sens  vague  que  pr6sente  ce  mot  :  style  biblique.  —  II  n'j  a  pas 
un  style  unique  dans  la  Bible.  —  On  imite  les  versions  et  non 
Toriginal.  —  Difference  absolue  de  la  phrase  biblique  et  de  la 
phrase  classique.  —  Gette  difT^rence  tient  k  la  mani^re  m^me 
de  penser.  ->  Le  stjle  biblique  d'un  auteur  fran^ais  sera  tou- 
jours  biblique  par  convention.  —  Double  sens  de  ce  mot :  style 
biblique  de  convention 69 

§  2.  Du  PASTICHE  BIBLIQUE.  —  L'imitation  directe  du  stjle  de  ia 
Bible.  —  Les  Paroles  d'un  croyant,  —  II  est  difficile  de  ne  pas 
faire  quelques  anachronismes  dans  ce  genre  de  style.  ^ 
Manque  de  naturel.  —  Pourquoi  Bossuet  n'emploie  jamais  le 
pastiche  biblique.  —  Respect  pour  I'Ecriture.  —  Fuite  de  toute 
recherche *^' 

§  3.  L'allegorie  BIBLIQUE.  —  All^gorie  biblique,  —  Appliquer 
d*une  fa^on  suivie  les  noms  ou  les  phrases  bibliqnes  aux 
hommes  et  aux  6v6nements  contemporains.  —  Les  Puritains 
de  Gromwell.  —  Style  fanatique  et  style  d6vot.  —  A116gorie 
biblique  chez  Bossuet.  —  Elle  est  rare.  —  Quelques  exemples.        '' 

§  4.   En   quoi   consists  essentiellement   le  style  bibuqub  de 
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BossuKT.  —  CSiez  Bossuet,  le  stjle  bibliqoe  n'est  pas  autre 
chose,  —  essentiellement  du  moins,  —  que  le  style  radme  de 
la  Bible,  transports  dans  son  propre  style  par  des  traductions 
et  des  emprunts  frequents  et  intimement  m616s  k  la  trame  du 
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Elements  bibliques.  —  Le  style  biblique  ainsi  compris  est  con- 
forme  k  la  tradition.  ^  Saint  Augustin  et  saint  Bernard. ...      78 
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par  un  les  elements  du  style.  —  Ordre  et  mouvement.  —  Bos- 
suet  n'a  pas  Tordre  et  le  mouvement  de  la  Bible,  du  moins  en 
gSnSral.  —  L'exorde  de  VOraison  funibre  de  la  reine  d* Angle* 
terre  en  style  hSbreu.  —  II  y  acependant  cbez  Bossuet  comme 
un  reflet  du  style  des  Propb^tes.  —  Allure  rapide  de  sa  phrase. 

—  Phrases  couples,  sorte  de  parall6Iisme.  —  Exemples .  — 
Le  lyrisme  de  Bossuet.  —  Uapostrophe  d  Alger.  —  Le  tableau 
des  luttes  de  la  Pologne.  —  Ce  sont  encore  des  emprunts,  mais 
le  mouvement  est  bien  de  Bossuet,  et  il  a  vraiment  quelque 
chose  de  biblique.  —  Faut-il  voir  Ik  une  imitation  propre- 
ment  dite  du  style  de  r£criture? 85 

6.  La  couleur.  —  Diverses  causes  qui  out  emp^chS  plusieurs 
de  nos  grands  ^crivains  d'ayoir  un  style  riche  en  couleur.  — 
Bossuet  cherche  la  couleur.  —  L'influence  biblique  est  pour 
une  large  part  dans  I'Sclat  de  son  style  et  de  ses  images.  — 
Nombreux  exemples.  —  Gomparaisons  prises  du  monde  oriental 
m6Ues  aux  peintures  du  monde  moderne  et  fran^ais 95 

7.  Le  ton.  —  Ce  qu'est  le  ton.  —  II  y  a  deux  tons  trfes  diff6- 
rents  dans  TEcriture.  —  Bossuet  en  remarque  surtout  la  sim- 
plicity. —  Les  deux  incarnations  du  Verbe.  —  Gomparaison  de 
Bossuet  et  comparaison  de  Port-Royal.  ~  Gonclusions  un  peu 
diff^rentes.  —  Bossuet  vise  k  la  simplicity.  —  En  quoi  con- 
siste  la  simplicity  de  Bossuet.  —  Simplicity  de  grand  seigneur. 

—  Pourquoi  Bossuet  ne  se  maintient  pas  dans  le  ton  simple. 

—  Action  du  milieu.  —  Influence  des  livres  prophStiques  de  la 
Bible.  —  II  se  rapproche  tour  k  tour  du  ton  simple  et  du  ton 
[>o6tique  de  I'^criture.  —  Le  style  chrStien 100 

h  Bossuet  et  Racine.  —  Pour  le  style  biblique,  personne  plus 
que  Racine  ne  ressemble  k  Bossuet.  —  Etudes  bibliques  de 
Racine.  —  Expression  qu'il  emprunte  k  Bossuet.  —  Langue 
biblique  de  Racine.  —  II  a  le  style  biblique  de  la  m^me  ma- 
oiire  que  Bossuet.  —  Lyrisme  biblique  de  Racine 107 
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CHAPITRE  IV 

LA   BIBLE  BT  BOSSUET  ORATBUR.   —  PRELIlflNAIRBS 

DB  LA  COMPOSITION 

J  i .  Le  choix  du  sujet  et  le  texts  initial.  —  Pourquoi  od  prdche 
sur  an  texte.  —  Tradition  chr^tienne.  —  Bossueti  fiddle  k  la 
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de  r^poque  de  Meaux.  — -  II  maintient  habituellement  la  divi- 
sion en  points.  —  Divisions  tiroes  du  texte  m6me.  —  M^thode 
excellente,  mais  dont  il  ne  faut  pas  abuser.  —  Gas  oil  le  texte, 
pris  dans  son  ensemble,  sert  de  fondement  k  tout  le  dlscours 
et  k  cbacune  de  ses  parties.  —  Divisions  prises  des  P^res.  — 
Divisions  indipendantes  du  texte  initial.  —  Celui-ci  sert 
d'introduction  au  discours  ou  en  rend  I'impression  g^n^rale. 
—  Yari^t^  des  m^thodes  suivies  par  Bossuet 121 

I  3.  Travail  d'invention  des  textes  accessoirbs.  —  Applications 
qu'en  fait  Bossuet  suivant  les  a  sens  de  l'Ecriture  ».  —  Lec- 
tures et  notes  au  moment  de  composer.  —  Citations  faites  de 
m6moire  en  ^crivant.  —  Corrections  quand  Torateur  a  le 
temps.  —  L^g^res  erreurs,  mais  fid^lit^  habituelle  de  la  m^ 
moire  de  Bossuet.  —  Si  Bossuet  fait  un  emploi  legitime  des 
textes  qu'il  cite.  —  Les  «  sens  de  l'Ecriture  ».  —  Fid^lit^  de 
Bossuet  au  sens  littoral.  —  Emploi  du  sens  spiriluel  legitime 
et  conforme  k  la  tradition.  —  Discretion  dans  les  applications 
accommodatices.  <-  Tact  de  Bossuet  pour  ces  applications 
dans  les  Oraisons  fun^hres.  —  Raret^  des  erreurs  dans  le  sens 
des  citations.  —  A  facie  irae  columbx 129 


TABLE   DES   MATI&RES  44$ 

CHAPITRE  V 

LA  BIBLE  BT  BOSSUET  ORATEUR  (suite).  —  ROLE  DR  L'ECRITURE 

DANS  LE   CORPS    DU  DISCOURS 

§i.  PrEUVES,   D^VELOPPEXENTS,   GROUPEMBNT    DES  TEXTES,    XISE  EN 

SCENE,  IMAGINATION  ET  PASSION.  —  «  Je  06  veux  fiea  aYancer  que 
je  m'eD  all^gae  la  preuve  par  les  Ventures .  »  —  Bossaet  cite 
pour  prouver;  —  parfois  pour  confirmer  une  thfese  ou  pour 
Tomer.  —  Les  manuscrits  montrent  mieux  que  les  Editions 
combien  les  citations  sout  fondues  dans  le  discours.  —  Pro* 
cM^s  de  Bossuet.  —  Citations  expliqu^es.  —  Modules  de 
paraphrases.  —  Exemples  bibliques.  Le  Peccavi  de  Saul.  ~ 
Textes  group^s  ou  opposes.  —  Bossuet  entre  dans  la  pens^e  de 
I'auteur  sacr6  et  la  continue.  AttendUe.  —  Mise  en  sc^ne  dra- 
matique.  Finis  venit.  Sermon  sur  YHonneur  du  monde,  —  Le 
myst^re  des  Vierges.  —  Les  grands  mouvements  bibliques  de 
Bossuet.  —  D^veloppements  oil  concourent  toutes  les  puis- 
sances de  r&me.  ~  Exemples  divers.  —  Bibisti  de  manu 
Domini  calicem  irw  ejus 140 

§  2.  Ehploi  de  l'^criture  sainte  PAR  ALLUSIONS.  —  Details  qui  ne 
sont  remarqu^s  que  par  les  connaisseurs.  —  line  phrase 
c^l^bre  de  I'oraison  fun^bre  de  Cornet.  —  Allusions  diverses. 

—  Allusions  k  des  faits  bibliques.  —  «  David,  le  malheureux 
David  t  »  —  Forme  nouvelle  donn6e  k  des  phrases  prises  de 
I'Ecriture.  —  Art  de  Tallusion  servant  k  donner  un  avis.  — 
Les  allusions  plus  fr^quentes  dans  les  Oraisons  funibrea,  — 
Scientibus  Scripturas  loquor 153 

S  3.  Conclusion  sur  l'usage  oob  Bossuet  orateur  fait  de  la 
Bible.  —  Cohparaison  avlc  les  autres  pr^dicateurs  du  dix- 
sEPTiEMB  siecle.  —  Inconv^nicnt  des  travaux  d'analyse.  —  II 
faut  consid6rer  I'^loquence  de  Bossuet  anim^e  et  vivante.  — 
II  «  prdche  la  parole  de  Dieu  ».  —  Sens  de  ce  mot.  —  Tout  le 
dix-septi^me  siecle  est  fiddle  k  prdcber  la  parole  de  Dieu.  — 
II  J  a  cependant  des  differences.  —  F16chier  et  Mascaron.  — 
Chez  Massillon,  premiers  sjmptOmes  de  T^loquence  profane. 

—  Chez  F6nelon  la  Bible  est  surtout  dans  I'imagi nation.  — 
Bossuet  et  Bourdaloue.  ~  lis  ont  la  m^me  m^thode.  —  Bos- 
suet connalt  plus  profond^ment  I'Ecriture.  —  Bourdaloue  cite 
moins  que  Bossuet,  et  m^dite  da  vantage  chaque  texte.  —  Le 
grand  d^veloppement  biblique  chez  Bossuet  et  chez  Bour- 
daloue      160 


446  TABLE   DKS 


CHAPITRE  VI 

Uk  BIBLZ  ET  BO^TR  EDUCLTBUE 


I  f.  L'o(5i>sM3a?rT  D£  LA  iLSL-i-aij-s.  —  c  SaToiT  pftT  oEiir  les 
beaxzx  endroits  de  U  Bibie.  •  —  MAtvis  ife^rihirt  el  Sf«* 
f/7x^i  ^ir:ut.e«.  —  CMXjtchismt  et  Histoire  sainle.  —  La  pie- 
miere  commvnioD  da  Daophiiu  —  Lediires  de  la  Bible.  — 
Le  resided  poT:r  la  parole  de  Dies.  —  R6le  de  la  Bible  dans 
le  CjiU^.\isni^  dJt  H^jujt.  —  Fils  de  roi  et  enlaBU  dn  peiq^. .     167 

i  2.  L'e5^£»:>mjiot  uttesaiile.  —  Moment  d'entboaaasme  de 
Botsaet  poor  la  lilleraUire  dassiqae.  —  Le  goM  de  TantiqinU 
D*es(  pas  le  m-^me  chez  Bofsuet  qrze  cbez  ses  eontemporaiBS. 

—  UKcritnre  sainte  Temp^dbe  de  godierlarartliologie.  — La 
Pornvn--:  de  Sant«al.  —  Leltrc  i  Innocent  H.  —  Ibaiire 
d'exp:iqaer  les  auteors  palens.  ~  Comparaison  arec  Ftoelon. 

—  Bossuet  Inslste  snr  raTecgleinent  des  Gen  tils 173 

I  3.  H.?T>:H£ETPHLU>s*jpaii:-  —  Quelques  reminiscences  bibliqaes 
dans  r//i*for>e  dt  fTGnr^.  —  Un  soaTenir  imprem  dans  la 
l/jgi'pi^.  —  La  C,rinais<2n''e  'U  Dieu  €t  de  soi-m/in*.  —  lnspi> 
ration  blbliqae.  —  L'ime,  image  de  Diea.  —  Montaigne  cor- 
rige  par  le  psalmiste.  —  Conciosion  prise  de  saint  Paol.  —  La 
morale  CTan^e J: ^a? 176 

CHAPITRE  Vn 

LB  DISCOURS  S0R  l'hISTOIBB  UKITERSELLB 

§  1.  O»'CKpn05  BtBuorc  DE  l'outeage.  —  Pas  de  pr^cnrseon 
dans  Tantiqaite  profane.  —  Paul  Orose,  SalTien,  saint  Augna- 
tin.  —  Pascal.  —  La  Bible  soffit  seole  a  expliqaer  la  concep- 
tion de  cet  oavrage.  —  L'idee  premiere  remonte  i  Tepoqne 
de  Metz.  »  On  pent  suivre  la  trace  de  cette  id^  dans  les  ser- 
mons de  Metz,  —  dans  le  sermon  sur  ia  Dhiniti  de  la  religion. 

—  Bossaet  revoit  ayec  le  Daaphin  les  histoires  anciennes.  — 
U  ^ludie  la  Bible.  —  11  voit  liiistoire  dans  la  Bible.  —  Mobi- 
lity des  choses  hamaines  et  stabilite  dinne  :  id^  generate  de 
VUhinire  untterselU  compart  k  celle  des  Oraisons  funibres, .     181 

I  2.  DtVELOPPEME>TS  BIBLI0UE5  DU  Dl-COURS  SUR  l'hISTOIRK  VHtVKK' 

8ELLE. — La  premiere  partie.  —  Epoqaes  bibliqnes.  —  L'epoqae 
centrale.  ^  R^snm^  de  rhistoire  d*aprte  la  Bible.  —  Pr6f6- 
rence  poor  ce  qui  int^resse  le  penple  jnif.  —  Seeonde  partie. 


TABLE   DES   MATIlSlRES  447 

—  La  saite  de  la  religion.—  Tableaux des grands  ^v^nements 
de  Thistoire  religieuse.  —  Portraits.  —  Abraham.  —  Imagi- 
nation historique.  —  Divers  etats  des  Israelites.  —  La  suite 
des  proph^ties  messianiques.  -^  J^sus-Christ.  —  Accomplis- 
sement  des  proph^ties  dans  I'etablissement  du  christianisme, 
la  reprobation  de  Tancien  peuple,  la  conversion  des  Gen  tils. 

—  Les  conseils  de  Dieu  expliqu^s  par  saint  Paul.  —  Necessity 
de  prouver  la  suite  de  I'ficriture,  pour  prouver  la  suite  de  la 
religion.  —  Chapitres  ajout^s  pour  cela  par  Bossuet.  —  Che- 
min  droit  et  rapide  pour  remonter  k  la  source  de  la  religion. 

—  Nombreuses  ressemblances  entre  cette  seconde  partie  et 
les  Pensies  de  Pascal.  —  Vues  sur  Jesus-Christ  et  les  proph^- 
ties.  —  Bossuet  et  Pascal  ont  m^dite  le  m^me  livre.  —  La 
troisi^me  partie.  —  EUe  est  moins  biblique  dans  ses  details. 

--  Elle  Test  par  I'idee  de  la  Providence 187 

S     2.  QUELQUES  JUGEMENTS  SUR  l'UiSTOIRE  UiSlVERSELLE.  —  La  Bible 

a*t-elle  bien  guide  ou  a-t-elle  egare  Bossuet?  —  Le  Discours 
sur  Vhistoire  universelle  est  incomplet.  —  Reponse  de  Bossaet 
ioi-meme.  —  Les  objections  de  Voltaire :  toujours  les  Juifs 
et  jamais  les  Ghinois.  —  Objections  de  Sainte-Beuve:  (cpren- 
4re  pour  belvedere  la  terrasse  d'un  petit  peuple. »  —  De  son 
poste  d'observation,  Bossuet  voit  assez  bien  les  choses.  — 
l^a  civilisation  vientdesJuifs^dela  Grece  et  de  Rome.  —  Bos- 
quet croit-il  que  tons  les  evenements  de  I'histoire  ont  eu  lieu 
^our  Israel?  ^  Geux  qui  goCltent  pleinement  Bossuet,  et  ceux 
fqui  n'entrent  qu'en  partie  dans  sa  conception  de  Thistoire. . .     201 

CHAPITRB  VIII 

-*^^  POLITIQUE  TIR^E  DES  PROPRES  PAROLES  DE  l'£gRITURB  SAINTE 

»  i.  Conception  biblique  de  l*ouvrage.  —  Le  P.  Menochio.  — 
Montausier,  Nicole,  le  P.  Le  Moyne,  le  P.  Senault,  Balzac.  — 
L'inspiration  de  Bossuet  est  purement  biblique.  —  Jeunesse. 

—  Premiers  sermons.  —  Sermons  sur  les  Devoirs  des  rois  et 
sur  la  Justice.  ^  Bossuet  precepteur  cherche  naturellement 
ses  lemons  de  politique  dans  la  Bible.  —  Souvent  consulte  par 
Louis  XIV.  —  Samuel.  —  « J'ai  un  second,  le  roi.  »  —  Bossuet 
instruit  les  princes  au  nom  de  Dieu.  —  Epttre  au  Dauphin  en 

tete  de  la  Politique 210 

S  2.  Analyse  biblique  de  la  Politique.  —  Le  precepte  de  Tamour 
de  Dieu  et  des  hommes,  premier  lien  de  la  societe  humaine. 
La  division  des  peoples  a  selon  leurlangue  et  lenr  families. 


448  TABLE  DES  MATI^RBS 

—  Diea  source  de  rautorit^.  —  Id^e  de  la  rojaut6.  —  L'oint 
du  Seigneur.  —  Le  droit  du  roi.  —  GouYemer  hardiment.  — 
Pour  temp^rer  ce  pouvoir,  bont6  et  sagesse.  ^  Le  roi  pasteur. 

—  Divinatio  in  labiis  regis.  —  Moyens  d*acqu^rir  la  sagesse. 

—  Sanclion  divine.  —  «  0  dieux  de  chair  et  de  sang,  tous 
mourrez  comme  des  hommesl  »  —  Devoirs  des  sujets.  —  Pas 
de  r^volte.  —  Mdmes  questions  trait^es  par  Bossuet  k  propos 
de  Basnage  et  de  Jurieu.  —  Les  quatre  derniers  livres: 
devoirs  parliculiers  et  secours  de  la  royaul^.  —  Gomprendre 
le  s^rieux  de  la  religion.  —  Providence  parliculi^re  de  Dieu 
sur  les  rois.  —  Rendre  la  justice.  —  Aimer  la  paix  et  savoir 
faire  la  guerre.  —  Les  finances.  David  et  Salomon.  —  Ge  qui 
fait  le  bonheur  du  peuple.  —  Portraits  bibliques  de  conseillers 

des  rois.  —  Le  roi  ne  doit  pas  enfler  son  coeur 2i  ^ 

§  3.  QURLQUES  REXARQUES  SUR  l'eIIPLOI  DE  L*£cRlTURE  DAKS  LA  FOU- 

TiQUE  SACREE.  —  Bossuet  moins  guid^  ici  par  TEcriture  que 
dans  VHistoire  universelle.  —  11  n  y  a  pas  dans  la  Bible  une 
th^orie  politique  comme  il  y  a  une  th6orie  de  I'histoire.  — 
Bossuet  ne  veut  pas  faire  une  politique  universelle,  mais  une 
politique  pour  la  France.  —  II  choisit  ses  theses.  —  La  rojaut^. 

—  II  choisit  ses  preuves.  —  Combien  rarement  il  se  recontre 
avec  Menochius  dans  le  choix  des  citations.  —  Bossuet  s'ap- 
puie  parfois  sur  des  details  bien  peu  connus.  —  Tous  les 
exemples  pris  de  la  theocratic  juive  sont-ils  applicables  aux 
nations  ordinaires?  —  Exemples  bien  loin  tains.  —  M^rites 
de  la  Politique 

CHAPITRE  IX 

I A  BIBLE   ET  LES  OUVRAGES  ASGl^TIQUES  DE   BOSSUET 
§  1.   GaRACTERE  BIBLIQUE  DE  L^ASCiTlSME  DE   BOSSUET.    —   Gdt^  pCU 

connu  de  I'esprlt  de  Bossuet.  —  Sa  direction  recherch^e.  — 
Preferences  pour  le  Gantique  des  Gantiques.  —  Piete  de 
Bossuet.  —  Les  Psaumes  recites  la  nuit.  —  <t  L'homme  de 
Dieu.  »  ^  Une  Ame  pleine  de  pens^es  bibliques iH 

§  2.   GONCEPTION    BIBLIQUE  DE  l'aSCETISME  CHRETIEN.  —   LeS  fiL^VA- 

TioNs  ET  LES  MEDITATIONS.  —  Lcs  ^UvatioTis  ct  Ics  MMitutions 
forment  un  ensemble.  ~  L'originalite  de  Bossuet  est  de  voir 
dans  la  Bible  la  suile  de  la  doctrine  asceiique.  —  Pi*eparation 
de  r&me  k  recevoir  Jesus-Ghrist ;  Jesus-Ghrist  donne  A  TAme. 

—  Les  iUvations*  —  Dieu*  —  La  creation.  —  Le  pech^.  —  La 


TABLE   DBS   MATIArBS  449 

iption.  —  Les  Meditations.  —  Passages  de  rfivangile 
8  pour  faire  connaltre  et  aimer  J^sus-Christ.  —  L'Ets* 
iniverseUe  et  les  illations  ei  Meditations.  —  Ressem- 
e  dans  le  plan.  —  Difference  d'esprit.  —  Difference  des 
.nx  bibliques  chcz  Bossnet  historien  et  chez  Bossuet 
!.  —  Jesus-Christ  trouve  par  le  coBur.  —  Dans  le  manie- 
de  r£criture,  deux  precedes  nouTeaux.  —  Extase  pro- 
[ue ;  —  CoUoque , 246 

FRBs  DE  DIRECTION.  —  «  Lcs  parolcs  de  rficriture  sont  le 
emede  de  Tftme.  »  —  Paroles  de  Tficriture  pour  le  roi ; 
ir  Bellefonds;  —  pour  la  soeur  Gornuau;  —  pour  ma- 

d' Albert.  —  Une  distribution  de  mots  spirituels  pris 
3.  —  Les  sentences,  —  Bossuet  conseille  la  lecture  de  la 

—  Science  profonde  de  rficriture,  pour  choisir  les  lec- 
qui  conviennent  k  chaque  ame.  —  Les  retraites.  —  Sur 
ion,  un  mot  de  saint  Jacques  et  un  mot  du  Cantique —     256 

3  OPUSCULES  ASC^IQUES  ET  EN  PARTICULIER   LE  TrAIT^  DE  LA 

piscKNCE.  —  RcTue  de  quelques  opuscules.  —  La  Pripa- 
d  la  mort,  —  Traitd  de  la  Concupiscence,  explication  de 
aes  mots  de  saint  Jean.  —  Commentaire  de  r£criture 
Cicriture  elle-meme.  —  Les  beaux-esprits  «  se  rejouissent 
le  neant>.  —  Beautes  du  Traits  de  la  Concupiscence.  — 
msec  biblique  en  fait  Tunite.  —  Le  Discours  sur  la  vie 
I  en  Dieu 267 

CHAPITRE  X 

BOSSUET  COMMBNTATBUR  DB  LA  BIB  LB 

LPucATioN  DE  l'Apocaltpse.  —  Gc  commeutaire  appartient 
en  propre  k  Bossuet.  —  Souyenirs  de  Le  Dieu  sur  la  ma- 
dont  il  fut  compose.  —  Enthousiasme  de  Langeron  et 
}ssuet  lui-meme.  —  Yues  originales  de  Bossuet.  —  Son 
;)retation  va  plus  loin  que  celle  des  Peres.  —  Sans 
er  cependant  dans  les  temerites  de  Texegese  protes- 
.  —  Le  Pape-Antecbrist.  —  Bossuet  et  M.  de  la  Gbe- 
e  travaillent  k  convertir  les  protestants.  —  Connaissance 
nde  de  I'bistoire  dont  Bossuet  fait  preuve.  —  Sagesse. 
Je  tremble  en  mettant  les  mains  sur  TaTenir.  >  —  l^lo- 
ce.  cVous  etes  plein  de  fentes,  par  otl  le  sublime 
>pe. »  —  Quelques  repetitions 274 

tfllENTAIRES  SUR  LES  PSAUXBS  ET  SUR  LEsLlVRES  SAPIRNTIAUX. 

es  commentaires  latins  de  Bossuet  sont  une  oeuTre  faite 

29 


450  TABLE   DES   XATi:ftRBS 

en  collaboration.  —  Le  bat  de  ces  commentaires  est  d'aider  k 
comprendre  le  texte  sacr^  dans  one  lecture  rapide.  —  Pr6d6- 
ceaaeurs  de  Bossuet  dans  ce  genre.  —  Gomparaison  ayec  lea 
Explications  de  la  Bible  de  Saci.  —  La  Dissertation  aar  les 
Psaumes.  —  M^rite  de  Bossuet:  montrer  I'id^e  princtpale  da 
psaume  et  en  faire  saisir  I'unit^.  —  Boileau  et  la  th^orie  des 
hearts  lyriques.  —  Bossuet  s'attache  au  sens  littoral.  —  Un 
souYenir  de  Metz.  —  Les  Notes  sur  les  LiTres  sapientiaux.  — 
Parfois  insuffisantes.  —  Ne  concluent  pas  toujours.  —  Gom- 
mentaire  sur  le  Gantique  des  Gantiques.  —  Bossuet  th^ologien 
et  humaniste.  —  L*abb6  Gotin.  —  Tact  de  Bossuet  dans 
I'usage  des  reminiscences  classiques 2 

1 3.  GoMMBNTAiRKs  PERDos  00  APocRYPHES.  —  Bossuet  a  traYaiUc  t 
preparer  d'autres  commentaires  que  ceax  qui  nous  restent.  — 
M.  Lacbat  ne  croit  pas  aux  commentaires  perdus.  —  II  est 
cependant  certain  qu'au  XVIIIo  si^cle,  il  existait  au  moins 
deux  cahiers  de  notes  manuscrites  que  nous  n'aYons  plus.  — 
PreuYes.  — Jusqu'oi]l  nous  pouYons  suiYre  la  trace  d'un  de 
ces  cabiers.  —  GEuYres  apocrjphes  publi^es  en  1748.  —  Ge 
qu'il  faut  penser  de  Fragments  inidits  r^cemment  public.. . .    2 

CHAPITRE  XI 

LA  BIBLB   ET  BOSSUET  POLl^MISTB 

{  4.  Les  Maxixes  et  RiPLEXiONS  sur  la  Gomedie.  —  L'eY^que  d^fen-* 
seur  de  la  Y^rit^  par  les  Ventures.  —  Bossuet,  en  s'adressant 
au  P.  Gaffaro,  commence  par  pratiquer  les  conseils  de  TflYan- 
gile.  —  Du  silence  de  T^criture  sur  le  tb^fttre.  ~  Id^e  bibli- 
que  du  «  sSrieux  de  la  Yie  cbr^tiennen.  —  Force  que  donne 
TEcriture  k  la  parole  de  Bossuet.  —  Quelques  pbrases  m6- 
morables 3f 

§2.  Rapports  de  Bossuet  avec  li:s  jansInistes.  —  La  Defease  dU 
GALLicANisME.  —  Vcrsion  de  Mons.  —  ProbUme  eccl^siastique 
et  Avertissement  sur  le  livre  des  Reflexions  morales.  —  Bossuet 
n'est  pas  I'adYersaire  des  jans^nistes  sur  le  terrain  scrip- 
turaire.  —  Usage  de  TEcriture  dans  la  Defensio  declarationis.    31' 

§3.  Les  protest  ants.  —  Longue  lutte  soutenue  par  Bossuet.  — 
Discussions  de  textes.  —  Le  canon  des  Ecritures  discut^  aYec 
Leibnitz.  —  Question  de  principes.  —  Ecriture  et  Tradition. 
Le  libre  examen  et  Tautorit^  de  I'Eglise.  --  Gonf^rence  avec 
M.  aaude.  ^Eistoire  des  Variations 316 
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^*  Laodi&bllb  du  QUifinsMR.  —  Les  qni^tistes  citent  peurEcii- 
ture.  -^  Lears  inierprdtatioDs  ^tranges.  —  Taciique  de  Bos- 
quet. —  II  commence  par  bien  prouver  la  v^rit^  par  I'Ecri- 
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—  Saint  Paul  enseigne  que  Terreur  est  condamn^e  k  se  con- 
^I'edire  elle-mdme.  —  Parole  «imp6rieuse  et  dominante  »..    321 

i  ^-  UnE  POliMIQUB  BUR  LA  SQENCE  DES  RELIGIONS.  —  Questlon  dOS 

^tes  chinois  k  la  Sorbonne.  —  Liyre  du  docteur  Coalau  pour 
PfouTer  que  beaucoup  de  peuples  anciens  ont  en  la  connais- 
sance  du  yrai  Dieu.  —  Indignation  de  Bossuet.  —  Ses  trois 
lettres  k  M.  Brisacier.  —  Science  de  r£criture  dans  cette  dis- 
<^S8ion.  —  Tendance  k  insister  sur  les  passages  effrajants 
^  Lifres  sainU 328 

OHAPITRE  XII 

U  BIBLB  BT  BOSSUET  POl£miSTE  (SUite).   —  BOSSUET 

ET  R.   SIMON 

E>   ^^  FAiTs.  —  Necessity  d'un  chapitre  special  sur  Bossuet  et 
^"^  Simon.  —  R.  Simon  brouill^  ayec  Port-Rojal.  —  Bossuet 
^^  teproche  d'avoir  fait  alliance  avec  les  protestants.  —  II  se 
***^pare  k  donner  au  public  VHistoire  critique  du  Vieux  Testa- 
'^^ni.  —  Bossuet  ayerti,  —  par  qui?  —  L'ouvrage  de  R.  Simon 
^^^  saisi,  —  examine  de  nouveau,  —  et  malgr^  les  d-marches 
r^    Taoteur  condamn^  k  6tre  d^truit.  --  Une  d^dicape  de 
^*  Simon  k  Bossuet.  —  N^gociations  ayec  Bossuet  et  Renau- 
^^t.  —  Bossuet  consent  k  une  Edition  corrig^e  de  VHtstoire 
^^tique.  —  M.  Pirot  fait 6chouer  ce  projet.  —Propositions  de 
bossuet  pour  occuper  R.  Simon  k  des  travaux  moins  dange- 
^eux.  —  Editions  de  VHistoire  critique  du  Vieux  Testament  k 
1' stranger.  —  Histoire  critique  du  Texte,  Histoire  critique  des 
yersions  du  Nouveau  Testamentl  —  Leltre  de  Bossuet  k  Nicole. 
^^  Histoire  critique  des  Commentateurs  du  Nouveau  Testament.^ 
Appreciation  de  Bossuet.  —  II  entreprend  la  Defense  de  la  Tra- 
dition et  des  saints  Pires.  —  Nouvelles  Observations  publi^es  k 
Paris  par  R.  Simon.  —  II  prepare  sa  traduction  du  Nouveau 
Testament.  —  Les  censeurs  agr^^s  par  Bossuet  et  Noailles.  — 
Bossuet  est  averti  que  le  liyre  est  dangereux.  —  Remarques 
manuscrites.  —  Lettres  k  Noailles,  k  M.  de  Malezieu,  k  I'abb^ 
Bertin.  — -  N^gociations  pour  faire  corriger  la  yersion  de 
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Tr^Toax.  —  R.  Simon  ne  se  soamet  pas.  —  Insaffisance  de  ses 
cartons.  —  Ordonnance  de  Noailles.  —  Ordonnance  et  InS" 
tructions  de  Bossnet.  —  «!!  faut  le  laisser  mourir.*  — 
R^ponses  de  R.  Simon  k  Bossuet 

S  S.   Lk  c  critique  »   ET  LB    «  DOCTEUR  » .   —  POLNTS    FAIBLES    DE  LA 
POLEMIQUE  DE  BoSSUET.   —  GrAVES  TORTS  DE  R.   SlMON.   —  DliT^- 

rence  d'esprit  autre  Bossuet  et  R.  Simon.  —  Difference  de 
m^thode.  —  Satires  r^ciproques.  —  Portrait  du  « critique  i 
par  Bossuet.  —  Portrait  du  cdocteur»  par  R.  Simon.  —  Qui 
a  raison?  —  Torts  de  Bossuet.  —  II  exag^re  ses  censures.  — 
U  attaque  trop  vivement  la  critique.  —  II  se  trompe  sur  un 
certain  nombre  de  details.  —  Bossuet  manque-t-il  d'esprit 
critique?  —  Torts  de  R.  Simon.  —  Torts  th^ologiques.  — 
Points  faibles  de  son  Erudition.  ^  Son  ironie  le  fait  juger 
s^T^rement.  c  M.  Simon  est  tin  moqueur  d^clard. »  —  Bizar- 
rerie  de  ses  proc6d6s.  —  Ses  liaisons  avec  les  h^t^rodoxes.  — 
Bossuet,  malgr6  quelques  exc^s  de  rigueur,  est  en  somme 
fiddle  k  son  deyoir  d'^y^que S^ 

CONCLUSION 

Influence  de  quelques  livres  sur  certains  dcritains  cdldbres.  — 
La  Bible  a  eu  sur  Bossuet  une  influence  plus  profonde  et  plus 
etendue.  — L'esprit  de  Bossuet :  —  besoin  de  la  ydritd  immua- 
ble;  —  goAt  du  grand  et  du  beau;  —  facult^slittdraires;  —  un 
certain  manque  d'originalit^  creatrice.  —La  Bible  a  contents 
tous  les  besoins  de  son  ftme.  —  Elie  a  d^velopp^  toutes  ses 
facultds.  —  Imagination,  sensibility,  Tolontd,  intelligence.  — 
L'oeuvrede  Bossuet  r^sum^e  en  quelques  textesqui  lui  ^taient 
familiers.  —  Hxcest  mia  SBtema  ut  eognoscant  te,  Deum  venun, 
et  quem  misistiJesum  Christum,  —  Omnesmonmur.  —  Christus 
heri  et  hodie,  ipse  et  in  secula.  —  Deum  timete;  regem  honori- 
ficate,  —  Sic  Deus  dilexit  mundum . . .  Credidimus  carUati,  — 
Ne  transgrediaris  terminos  arUiqttos.  —  Une  confldence  de 
Bossuet y 
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Vu  et  lu, 
en  Sorbonne,  le  1"  mai  1890, 

par  le  Doyen  de  la  FaculU  des  Lettres  de  Paris^ 

A.  HIMLY. 

vu  ET  PBRMIS   D'llfPBIMBR 

^®  yiGe^Recteur  de  VAcad^mie  de  Paris^ 

GREARD. 
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CORRIGENDA  —  ADDENDA 


P.  8,  §  2, 1.  8.  —  Au  lieu  de  :  Bemier,  lire  :  Besnier. 

P.  ii,  note  2.  —  Au  lieu  de  :  avOpc^icot^  cuSoxfa,  lire  :  sv  av0p«&3Mic 
vjZosLia  (texte  de  la  Poljglotte  de  YiM).  Tischendorir  (6dit.  crit.  YIII) 
adopte  la  tariante  conforme  k  la  Vulgate :  ix\  y^;  »pi{w)  iv  avOpc&Tcot^ 

P.  87,  derni^re  ligne.  —  Au  lieu  de  :  qai  paraistent,  lire  :  qui  pa- 
raissaient. 

P.  i54,  texte  et  note.  —  II  est  douteax  qae  Tallusion  k  fiziSchiel 
appartienne  k  la  redaction  aathentique  de  Bossaet.  EUe  ne  se  troute 
pas  dans  les  fragments  stenographies  cit^s  par  Hermant.  Gf.  snr 
VOraison  funibre  de  Nicolas  Cornet  an  article  de  M.  A.  Gazier  dans 
la  Revue  politique  et  lUt^raire^  1874, 1. 1,  pp.  680  et  suIy.  ;  — -  un  article 
da  P.  Gazeaa  dans  les  Etudes  religieuses,  f^vrier  4874,  pp.  270  et 
soiY.  Les  fragments  not^s  parTauditeur  de  1663  sent  reprodaits  dans 
ces  deux  articles. 

P.  400,  note  2, 1.  1.  ^  Au^/ieu  de :  four,  lire  :  poor. 
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